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chez  Turbergue,  libraire. 

Lyon, 

— 

Girard  et  Josserand,  libraires. 

— 

— 

Périsse  frères,  libraires. 

— 

— 

Bauchu,  libraire. 

Montpellier, 

— 

Séguin  fils,  libraire. 
Malavialle,  libraire. 

Angers, 

— 

Laine  frères,  libraires. 

— 

— 

Harassé,  libraire. 

Nantes, 

— 

Mazeau  frères,  libraires. 

Metz, 

— 

Rousseau-Pallez,  libraire. 

— 

— 

Mme  Constant  Loiez,  libraire. 

Lille, 

— 

Lefort,  libraire. 

Dijon, 

— 

Hémery,  libraire. 

Rouen, 

— 

Fleury,  libraire. 

Arras, 

— 

Tlîéry,  libraire. 

Nancy, 

— 

Thomas,  libraire. 

- 

— 

Vagner,  imprimeur-libraire. 

Toulouse, 

— 

Léopold  Cluzon,  libraire. 

Le  Mans, 

— 

Galiienne,  imprimeur-libraire. 

Clermont-Kerrakd, 

— 

Veysset,  imprimeur-libraire. 

Reims, 

— 

Ronnefoy,  libraire. 

Rome, 

— 

Merle,  libraire. 

Milan, 

— 

Dumolard,  libraire. 

— 

— 

Boniardi-Pogliani,  libraire. 

Turin, 

— 

Marietti  (Hyacinthe),  libraire. 

— 

— 

Marietli  (Pierre),  libraire. 

Madrid, 

— 

Bailly-Baillière,  libraire. 

Londres, 

— 

Burns  et   Lambert,   libraires,    Ptirtman   slreet 

Portman  square. 

Gemève, 

— 

Marc-Mehiing,  libraire. 

Rruxeu.ks, 

— 

H.  Gocniaere,  libraire. 
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HISTOIRE  UNIVERSELLE 

L'ÉGLISE  CATHOLIQUE 

LIVRE   DIXIÈME. 

ENTRE    li2i    ET    1095   ANS   AVANT  l'ÈRE   CHRÉTIENNE. 
lies  jug'es.  —  Institution  de  la  royauté. 

Nous  avons  vu  jusqu'ici  les  patriarches  du  genre  humain  et  du 
peuple  choisi  :  Adam,  sorti  pur  des  mains  de  Dieu,  renfermant  en 
lui  tous  les  hommes,  déchu  par  la  ruse  du  serpent,  mais  recevant, 
pour  lui  et  pour  toute  sa  postérité,  la  promesse  du  Rédempteur  ; 
Abel,  figure  du  Rédempteur  promis,  pnsteur  et  prêtre,  mis  à  mort 
par  son  frère,  puis  comme  ressuscité  en  Seth  et  ses  religieux  des- 
cendants; Hénoch,  rappelant  à  Dieu  ses  contemporains,  leur  prédi- 
sant le  jugement  futur,  transporté  enfin,  comme  témoin  du  monde 
primitif,  pour  revenir  dans  les  derniers  temps  prêcher  la  dernière 
pénitence,  annoncer  le  dernier  jugement  aux  derniers  hommes;  Noé, 
second  père  du  genre  humain,  qu'il  sauve  dans  son  arche,  pour  le- 
quel il  offre  un  sacrifice  et  obtient  les  bénédictions  et  Talliance  du 
Ciel;  Seth,  ancêtre  béni  de  celui  qui  est  béni  dans  tous  les  siècles; 
Melchisédech,  prêtre  du  Très-Haut,  figure  prophétique  du  prêtre 
éternel,  véritable  roi  de  justice  et  de  paix;  Abraham,  tige  bénie  de 
celui  en  qui  seront  bénies  toutes  les  nations  de  la  terre  ;  Isaac,  qui  le 
représente  dans  son  sacrifice;  Jacob,  qui  annonce  qu'il  naîtra  de 
Juda  ;  Joseph,  qui  le  figure  dans  son  abaissement  et  dans  sa  gloire  ; 
Job,  qui  le  retrace  dans  ses  souffrances;  Moïse,  dans  ses  prodiges,  ses 
II.  1 
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travaux  pour  établir  une  loi  nouvelle  et  former  un  peuple  ;  Aaron, 
dans  son  sacerdoce  ;  Josué  ou  Jésus,  dans  son  nom  même,  et  en  ce 
que  seul  il  introduit  le  peuple  dans  la  terre  promise. 

Maintenant  nous  allons  voir  ce  peuple  dépositaire  des  promesses 
divines;  nous  l'allons  voir  contemporain  de  tous  les  peuples,  des 
Égyptiens,  des  Phéniciens,  des  Assyriens,  des  Mèdes,  des  Perses, 
des  Grecs,  des  Romains,  comme  il  l'est  aujourd'hui  des  Russes,  des 
Turcs,  des  Allemands,  des  Français,  se  mêlant  à  tous  et  ne  se  con- 
fondant avec  aucun.  Nous  trouverons  en  lui,  se  prolongeant  sans  in- 
terruption du  premier  homme  à  nous,  et  de  nous  au  premier  homme, 
la  chaîne  vivante  de  l'histoire  humaine,  à  laquelle  viendront  s'en- 
lacer, comme  autant  de  fils,  toutes  les.  histoires  particulières  de 
peuples,  pour  ne  former  ensemble  qu'un  immense  tissu,  où,  comme 
dans  un  tableau  hiéroglyphique,  chacun  pourra  lire,  avec  l'histoire 
de  l'humanité  entière,  son  histoire  à  lui-même. 

Combien  de  fois  le  chrétien  s'étonne  qu'un  peuple  issu  des  pa- 
triarches, délivré  de  la  servitude  par  une  suite  de  prodiges,  nourri 
de  la  manne  du  désert,  instruit  de  la  loi  par  Moïse,  introduit  dans 
son  héritage  par  Josué,  soit  encore  aussi  imparfait,  retombe  aussi 
souvent  dans  les  mêmes  fautes!  Et  ce  chrétien  ne  pense  pas  que  c'est 
là  sa  propre  histoire.  Né  de  Dieu  par  le  baptême,  délivré  de  la  ser- 
vitude de  l'enfer,  nourri  de  la  vraie  manne  du  Ciel,  éclairé  des  lu- 
mières de  l'Evangile,  introduit  par  le  vrai  Jésus  dans  la  vraie  terre 
de  proniission,  prévenu  de  plus  granilcs  et  plus  nombreuses  faveurs 
que  Tancien  peuple,  il  se  voit  cependant  toujours  imparfait,  il  re- 
tombe toujours  dans  les  mêmes  négligences.  A  la  vérité,  il  est  dans 
la  grâce  de  Dieu,  dans  la  terre  promise  ;  il  domine  sur  les  passions 
ennemies;  mais  tout  n'est  pas  fait  :  ces  passions  soumises  et  non  dé- 
truites, peuvent  reprendre  le  dessus  ;  certains  défauts,  certaines  im- 
perfections peuvent  dégénérer  en  vices,  même  après  les  plus  gran- 
des victoires  ;  si  le  chrétien  n'est  pas  continuellement  sur  ses  gardes, 
il  sera  harcelé,  attaqué,  vaincu,  séduit,  replongé  en  servitude.  Dieu 
le  permet  pour  nous  apprendre  à  veiller  sans  cesse,  comme  en  pays 
ennemi  ;  à  prier  sans  cesse,  comme  n'ayant  en  nous  que  faiblesse,  et 
de  force  qu'en  lui  seul. 

Ainsi  le  peuple  d'Israël  avait  achevé  le  terrible  voyage  du  désert 
et  vaincu  les  nations  chananéennes.  Cependant  tout  n'était  pas  fait  : 
ces  nations  abattues,  mais  non  détruites,  pouvaient  se  relever,  har- 
celer et  vaincre  les  vainqueurs.  La  séduction  pouvait  suppléer  à  la 
force.  Dieu  le  permit  pour  éprouver  son  peuple,  le  préserver  de  l'a- 
pathie, et  le  tenir  toujours  en  haleine. 

Cependant,  les  enfants  de  Jacob  vivaient  sous  le  gouvernement  le 
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plus  glorieux  el  le  plus  doux.  Leur  uuique  niiiilre  et  roi  était  le  Dieu 
du  ciel  et  de  la  terre.  Il  leur  avait  donné  toutes  leurs  lois,  et  les  inter- 
prétait au  besoin  par  son  pontife.  En  son  nom  les  magistrats  na- 
turels, pères  de  familles,  anciens  des  cités  et  des  bourgades,  prin- 
ces des  tribus,  les  exécutaient.  C'est  devant  lui  que  la  nation  entière 
se  rassemblait,  trois  fois  par  an^,  pour  se  réjouir  au  souvenir  de  ses 
bienfaits.  Sa  loi  sainte  était-elle  observée  fidèlement?  Ls  nation,  dès 
lors  invincible,  vivait  tranquille  et  beureuse  au  milieu  de  tousses  en- 
nemis ;  chacun  se  reposait  avec  assurance  sous  son  figuier  et  sous  sa 
vigne.  Cette  loi  était-elle  gravement  violée?  La  nation  subissait  le 
châtiment;  quelque  peuple  voisin  la  fatiguait  par  des  incursions  hos- 
tiles, ou  même  la  rendait  tributaire.  La  nation  reconnaissait-elle  sa 
faute,  rendait-elle  à  son  roi  et  à  son  Dieu  la  gloire  qui  lui  est  due  ? 
Aussitôt  il  lui  envoyait  un  sauveur  pour  la  délivrer.  Dans  ce  divin 
gouvernement  tout  dépendait  de  la  vertu  et  de  la  piété  :  la  prospé- 
rité et  la  paix  en  étaient  la  récompense  ;  les  calamités  et  la  guerre, 
une  correction  paternelle  pour  y  ramener  des  enfants  coupables.  Du 
reste,  nul  homme  qui  dominât  sur  les  autres  :  les  personnages 
extraordinaires,  connus  sous  le  nom  déjuges,  après  avoir  délivré  le 
peuple  et  en  lui  rendant  la  justice,  vivaient  comme  auparavant  dans 
l'héritage  de  leurs  ancêtres,  sans  lever  jamais  ni  tribut  ni  soldats  pour 
se  donner  l'éclat  de  la  puissance.  Leurs  descendants  demeuraient 
confondus  avec  le  reste  de  la  nation. 

Tel  était  le  gouvernement  que  Dieu  avait  donné  à  la  nation  choi- 
sie, et  qu'il  eût  voulu  qu'elle  gardât  toujours.  Certes,  il  ne  se  peut 
concevoir  plus  de  liberté,  plus  d'égalité  et  en  même  temps  plus  de 
dignité  véritable. 

Ce  gouvernement  fut  en  plein  exercice  à  la  mort  de  Josué.  La  na- 
tion, représentée  par  les  chefs  des  tribus  et  les  chefs  des  familles,  s'as- 
sembla près  du  tabernacle  de  l'Éternel,  à  Silo.  II  s'agissait  d'achever 
la  conquête  du  pays  et  d'en  expulser  complètement  ce  qu'il  y  restait 
encore  de  Chananéens  et  autres  idolâtres.  A  loccident  méridional 
subsistaient  les  cinq  satrapies,  ou  petits  états  des  Philistins,  qui  n'é- 
taient pas  à  la  vérité  de  la  race  de  Chanaan,  mais  qui,  établis  sur  les 
ruines  d'une  partie  des  Hévéens,  leur  avaient  succédé  dans  l'idolâtrie 
etdansl'anathème.  Au  nord,  vers  les  montagnes  du  Liban  à  la  source 
du  Jourdain  et  dans  les  hauteurs  d'Hermon,  jusqu'à  l'entrée  d'Éniath, 
habitaient  une  assez  grande  quantité  de  Chananéens,  de  Sidoniens  et 
d'Hévéens  que  Josué  n'avait  point  attaqués,  et  qui,  couverts  dans 
leurs  montagnes,  se  croyaient  inaccessibles  aux  enfants  d'I&raël. 
Dans  les  tribus  de  Juda,  d'Épbraïm,  de  Manassé,  de  Siméon,  d'A- 
ser,  de  Nephthali,  de  Benjamin  et  de  Dan,  les  idolâtres  conservaient 
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plusieurs  places;    leur   impiété  était  rrun    dangereux  exemple. 

On  ne  délibéra  point  si  on  exterminerait  ce  reste  des  nations  pros- 
crites; on  se  rappelait  encore  trop  bien  l'ordre  formel  que  Dieu  en 
avait  donné;,  ainsi  que  ladéfense  de  conclure  avec  eux  ni  paix  ni  trêve. 
Mais  Dieu  avait  annoncé  en  même  temps  qu'il  ne  détruirait  ces  na- 
tions que  peu  à  peu  et  à  mesure  que  les  Israélites  se  multiplieraienl_, 
afin  que  la  terre  ne  restât  pas  déserte  faute  d'habitants;  afin  que  les 
Israélites  eussent  toujours  lieu  de  se  former  à  la  guerre,  et  aussi  pour 
éprouver  leur  fidélité.  On  en  conclut  qu'il  ne  fallait  pas  que  la  nation 
entière  entreprit  une  guerre  générale  pour  exterminer  à  la  fois  tous 
les  enenmis;  mais  que  chaque  tribu,  l'une  après  l'autre,  devait  en 
purger  son  territoire. 

Mais  quelle  tribu  commencerait  cette  guerre  de  détail  ?  On  interro- 
gea l'Éternel  par  le  grand  prêtre  Phinéès,  en  ces  termes  *  :  Qui  de 
nous  marchera  le  premier  contre  leChananéen  pour  lui  faire  la  guerre? 
L'Éternel  répondit  :  Ce  sera  Juda,  voici  que  j'ai  livré  laterre  en  sa  main. 
Alors  Juda  dit  à  Siméon,  son  frère  de  père  et  de  mère  :  Monte  avec 
moi  dans  la  terre  de  mon  partage,  et  combattons  ensemble  contre  le 
Chananéen;  j'irai  ensuite  en  ton  partageavec  toi.  L'héritage  de  Siméon 
était  d'ailleurs  enfermé  dans  celui  de  Juda.  Siméon  alla  donc  avec  lui. 
Ils  attaquèrent  les  Chananéens  et  les  Phérézéens,  qui  s'étaient  réu- 
nis contre  eux  à  Bézec,  et  en  tuèrent  dix  mille.  Adonibézec,  c'est-à- 
dire  le  seigneur  ou  roi  de  Bézec,  prit  la  fuite,  fut  atteint,  et  les  vain- 
queurs lui  coupèrent  les  pouces  des  mains  et  des  pieds.  Adonibézec 
dit  alors  :  Soixante-dix  rois,  ayant  les  pouces  des  pieds  et  des  mains 
coupés,  mangeaient  sous  ma  table  les  restes  de  ce  qu'on  me  servait. 
Comme  j'ai  fait,  ainsi  Dieu  m'a  rendu.  On  voit  par  les  divers  textes, 
qu'il  entendait  le  vrai  Dieu. 

Le  nombre  de  soixante -dix  rois  nous  étonne.  C'est  qu'alors  cha- 
que ville,  quelque  petite  qu'elle  fût,  avait  son  roi,  c'est-à-dire  son 
souverain  indépendant  de  ses  voisins.  Tel  était  encore,  cinq  ou  six 
siècles  plus  tard,  l'état  de  l'ancienne  Grèce  et  de  l'Asie-Minèure, 
comme  on  le  voit  dans  les  poèmes  d'Homère.  La  mutilation  des 
pouces  se  retrouve  encore  ailleurs.  Les  anciens  les  coupaient  à  leurs 
ennemis  pour  les  rendre  incapables  de  manier  les  armes.  Les  Athé- 
niens traitèrent  de  la  sorte  tous  les  habitants  de  l'île  d'Êgine  qui 
tombaient  en  leur  pouvoir  ^.  D'anciens  auteurs  nous  apprennent  qu'il 
se  trouvait  en  Italie  des  hommes  assez  lâches  pour  se  faire  sauter 
eux-mêmes  le  pouce,  afin  d'être  dispensés  du  service  militaire  ^. 

1  Josèphe,  Ant.,  L  5,  c.  1.  —  «  Elien  ,  \.  3,  c.  9.  Ciccio,  de  Offic,  L  3,  c.  11. 
—  s  valer.  Mox  ,  1.  G  c.  3.  Arniii.  Marcel.,  L  15,  a,  12.  Des  savants  pensent  même 
que  de  là  tsi  venu  le  mot  poltron,  diminutif  de  pollice  truncalus. 
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L'Écriture  sainte  ne  mentionne  cette  mutilation  qu'une  seule  fois. 
Les  Israélites  Tinfligèrent  à  Adonibézec,  sans  doute  parce  qu'il  était 
connu  pour  l'avoir  fait  souffrir  à  d'autres. 

De  Bézec,  les  enfants  de  Juda  marchèrent  sur  Jérusalem,  où  leur 
royal  prisonnier  mourut;  ils  attaquèrent  la  ville,  la  prirent,  passè- 
rent ses  défenseurs  au  fd  de  l'épée  et  la  livrèrent  au  feu.  Descendant 
de  là,  ils  combattirent  contre  le  Chananéen  qui  habitait  les  monta- 
gnes, et  vers  le  midi,  et  dans  la  plaine  ^  C'est  dans  une  de  ces  expé- 
ditions à  ce  qu'il  paraît,  que  le  valeureux  compagnon  de  Josué,  Ca- 
leb,  fit  les  exploits  dont  nous  avons  précédemment  parlé. 

On  accomplit  encore  dans  cette  guerre  la  promesse  qui  avait  été 
faite  aux  Cinéens,  c'est-à-dire  aux  descendants  d'Hobab,  fils  de  Jé- 
thro,  beau-père  de  Moïse.  Nous  avons  vu  que  le  saint  législateur  avait 
engagé  son  beau-frère  à  le  suivre  dans  le  désert  et  à  s'attacher  au 
peuple  de  Dieu.  Hobab  l'avait  fait,  et  sa  postérité,  depuis  près  de 
soixante  ans,  s'était  beaucoup  accrue  parmi  les  Hébreux.  On  lui 
avait  promis  de  lui  laisser  le  choix  du  canton  où  il  voudrait  demeurer, 
et  de  lui  donner  la  meilleure  part  aux  dépouilles.  Les  descendants 
d'Hobab  s'étaient  d'abord  établis  aux  environs  de  Jéricho,  ou  de  la 
ville  des  palmiers,  et  ils  s'y  étaient  bien  trouvés  durant  la  vie  de  Jo- 
sué ;  mais  lorsqu'ils  virent  les  enfants  de  Juda  et  de  Siméon  déclarer 
la  guerre  aux  Chananéens  de  leur  partage,  ils  se  joignirent  à  l'armée 
pour  demander  une  habitation  dans  la  partie  la  plus  méridionale, 
appelée  les  déserts  de  Juda  2. 

Pour  les  satisfaire,  on  se  porta  vers  l'extrémité  de  la  terre  pro- 
mise, où  l'on  acheva  de  détruire  ce  qu'il  y  restait  encore  de  Chana- 
néens. Les  Cinéens  s'y  établirent  vers  le  midi  d'Arad,  à  l'entrée  du 
désert,  non  loin  du  puits  d'Agar,  et  ils  y  habitèrent  avec  les  enfants 
de  Juda  et  de  Siméon.  Dans  la  suite,  s'étant  beaucoup  nuiltipliés, 
ils  descendirent  encore  plus  au  midi,  dans  le  désert  de  Sur,  vers 
les  terres  des  Amalécites,  avec  lesquels  ils  se  trouvèrent  confondus, 
lorsque  Dieu,  quelques  siècles  plus  tard,  ordonna  la  ruine  totale 
de  cette  infidèle  nation.  Nous  verrons  comment  Israël  les  tira  du 
danger,  en  reconnaissance  des  services  qu'il  avait  reçus  d'eux  au- 
trefois. 

On  demandera  peut-être  pourquoi  les  Cinéens  quittèrent  la  con- 
trée délicieuse  de  Jéricho  pour  des  déserts.  Il  se  peut  qu'étant  une 
tribu  pastorale  ou  nomade,  les  déserts  leur  convinssent  mieux  qu'un 
pays  plus  habité  et  plus  fertile.  Il  se  peut  aussi  que  dès  lors  ils  in- 
clinassent à  cette  espèce  de  vie  monastique  que  le  prophète  Jérémie 
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a  si  fort  louée  dans  les  Réchabites,  leurs  descendants  *.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Texemple  de  ce  peuple  fait  voir  comment  les  autres  nations 
proscrites  auraient  pu  prévenir  les  calamités  dont  elles  étaient  mena- 
cées depuis  le  temps  d'Abraham.  Car,  dans  le  nombre  des  peuples 
que  Dieu  promit  à  ce  patriarche  de  livrer  à  sa  postérité,  les  Cinéens 
sont  nommés  avec  les  Héthéens,  les  Phérézéens  les  Amorrhéens  et  les 
autres  descendants  de  Chanaan  2.  Mais  parce  qu'ils  s'attachent  au 
culte  du  vrai  Dieu,  parce  qu'ils  exercent  la  miséricorde  envers  son 
peuple,  non-seulement  ils  ne  sont  pas  exterminés,  mais  ils  sont  assi- 
milés à  la  postérité  du  patriarche,  ils  ont  à  choisir  ce  qu'il  y  a  de  plus 
excellent  dans  la  terre  promise  :  Dieu  lui-même  les  louera  et  les  bé- 
nira par  la  bouche  de  son  prophète,  et  les  proposera  pour  modèle 
aux  enfants  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob. 

Après  avoir  établi  les  Cinéens  à  l'extrémité  méridionale,  les  deux 
tribus  remontèrent  du  côté  de  l'occident,  où  était  le  pays  des  Philis- 
tins. Grâce  au  secours  de  l'Éternel,  qui  était  avec  lui,  Juda  s'empara 
généralement  des  montagnes,  en  particulier  des  célèbres  villes  de 
Gaza,  d'Ascalon  et  d'Accaron  et  de  leurs  confins  ;  mais  il  ne  put 
dompter  les  habitants  de  la  plaine,  défendus  par  des  chariots  armés 
de  faux.  Dieu  dispensait  le  courage  et  la  victoire  de  telle  sorte  que 
tout  ne  fût  pas  fini  en  une  seule  fois,  mais  que  son  peuple  eût  tou- 
jours à  faire,  toujours  à  craindre.  Nous  verrons  ces  Philistins  lui  ser- 
vir plus  d'une  fois  de  verge  pour  châtier  le  peuple  devenu  infidèle. 

Quant  à  la  tribu  de  Benjamin,  il  ne  paraît  pas  qu'elle  eût  beaucoup 
d'idolâtres  dans  son  partage  ;  car  on  ne  lit  nulle  part  qu'elle  ait  fait 
aucune  expédition.  Il  est  seulement  dit  qu'elle  n'expulsa  point  les 
Jébuséens  de  Jérusalem,  ce  que  l'on  entend  de  ceux  qui  étaient  dans 
la  citadelle.  En  sorte,  dit  l'Écriture,  que  les  Jébuséens  demeurèrent 
à  Jérusalem  avec  les  enfants  de  Benjamin,  comme  ils  y  sont  encore 
aujourd'hui  3,  Ces  derniers  mots  démontrent  clairement  que  le  livre 
des  Juges  a  été  écrit  avant  que  David  eût  emporté,  sur  les  Jébuséens, 
la  pai  tie  haute  de  Jérusalem,  la  forteresse  de  Sion,  nommée  dès  lors 
la  cité  de  David. 

La  maison  de  Joseph  ou  les  deux  tribus  d'Éphraïm  et  de  Manassé, 
marchèrent  contre  Béthel  ;  et  l'Éternel  fut  avec  eux.  Pendant  qu'ils 
en  faisaient  le  siège,  les  gardes  avancées  virent  un  homme  qui  en 
sortait,  et,  l'ayant  pris,  ils  lui  dirent  :  Montre-nous,  de  grâce,  l'en- 
trée de  la  ville,  et  nous  te  ferons  miséricorde.  Cet  homme  la  leur 
ayant  montrée,  ils  passèrent  les  habitants  au  fil  de  l'épée,  et  conser- 
vèrent cet  homme  avec  toute  sa  maison.  Lui  s'en  alla  au  pays  de 
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lletlim,  hors  de  la  terre  de  Chanaan,  et  y  bâtit  une  ville  qu'il  nomma 
Luza,  pour  conserver  le  souvenir  de  sa  patrie  ^  ;  car  Luza  était  l'an- 
cien nom  de  Béthel.  Ce  dernier,  qui  signifie  maison  de  Dieu,  lui 
avait  été  donné  par  Jacob  en  mémoire  de  ce  que  Dieu  lui  était 
apparu  là.  Béthel,  ville  frontière  entre  Épbraïm  et  Benjamin,  appar- 
tenait proprement  à  cette  dernière  tribu  ;  mais  il  paraît  que,  se  trou- 
vant à  l'aise  dans  le  reste  de  son  partage,  elle  la  céda  aux  enfants  de 
Joseph,  qui  s'étaient  plaints  à  Josué  d'être  trop  à  l'étroit,  à  cause  de 
leur  grand  nombre.  Peut-être  aussi  que  cette  conquête  n'eut  lieu 
qu'après  la  terrible  catastrophe  qui  faillit  anéantir  la  tribu  de  Benja- 
min tout  entière. 

Un  lévite,  qui  habitait  sur  le  penchant  de  la  montagne  d'Éphraïm, 
avait  pris  pour  femme  du  second  rang  une  jeune  personne  de  Béth- 
léhem,  qui  est  en  Juda.  Cette  femme  ou  concubine,  un  jour  cé- 
dant à  un  mouvement  d'humeur,  le  quitta,  et,  retournée  à  Béthé- 
lem,  en  la  maison  de  son  père,  elle  y  demeura  pendant  quatre  mois. 
Alors  son  mari  se  mit  en  route  et  alla  après  elle  pour  lui  parler  au 
cœur  et  la  ramener.  Il  avait  avec  lui  un  serviteur  et  deux  ânes.  Sa 
femme  le  reçut  bien  et  l'introduisit  dans  la  maison  de  son  père,  qui, 
l'ayant  aperçu,  vint  à  sa  rencontre  avec  joie.  Sur  les  instances  de  son 
beau-père,  le  lévite  demeura  là  trois  jours.»Ils  mangèrent,  ils  burent 
et  ils  passèrent  la  nuit.  Le  quatrième  jour,  le  lévite,  se  levant  de 
grand  malin,  voulut  se  mettre  en  route;  mais  le  père  de  la  jeune 
femme  dit  à  son  gendre  :  Fortifie  ton  cœur  par  une  bouchée  de 
pain,  et  après  vous  partirez.  Us  s'assirent  donc  et  mangèrent  tous 
deux  ensemble,  et  ils  burent.  Et  le  père  de  la  jeune  femme  dit  à 
l'homme  :  De  grâce,  reste  ici  la  nuit  et  livre  ton  cœur  à  la  joie.  Ce- 
pendant l'homme  s'était  levé  pour  s'en  aller  ;  mais  son  beau-père  lui 
fit  des  instances  si  pressantes,  qu'il  revint  sur  ses  pas  et  y  passa  la 
nuit.  Le  lendemain,  cinquième  jour,  il  se  leva  de  grand  matin  pour 
se  mettre  en  route;  mais  le  père  de  la  jeune  femme  lui  dit  de  nou- 
veau :  Je  t'en  prie,  fortifie  ton  cœur  auparavant.  Et  il  le  retint  ainsi 
jusqu'au  décUn  du  jour,  mangeant  tous  deux  ensemble.  Enfin,  le 
jeune  homme  se  leva  pour  s'en  aller,  lui,  sa  concubine  et  son  servi- 
teur. Son  beau-père,  le  père  de  la  jeune  femme,  lui  dit  alors  :  Voilà, 
mon  cher,  que  le  jour  décline  vers  le  soir;  de  grâce,  reste  ici  la  nuit 
et  livre  ton  cœur  à  la  joie  :  demain  vous  irez  de  bonne  heure  votre 
chemin,  et  tu  retourneras  en  ton  tabernacle.  Mais  le  jeune  homme 
ne  voulut  pas  y  rester  la  nuit  davantage  ;  il  se  leva  donc,  s'en  alla, 
et  vint  jusque  vis-à-vis  de  Jébus  ou  de  Jérusalem,  conduisant  avec  lui 
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ses  deux  ânes  chargés  et  sa  femme.  Ils  étaient  près  de  Jébus,  et  le 
jour  avait  déjà  baissé  considérablement,  lorsque  le  serviteur  dit  à 
son  maître  :  Entrons,  je  vous  prie,  dans  la  ville  des  Jébuséens,  et 
passons-y  la  nuit.  Son  maître  répondit  :  Nous  n'entrerons  point  dans 
une  ville  étrangère  où  il  n'y  a  point  d'enfants  d'Israël  ;  passons  jus- 
qu'à Gabaa.  Il  ajouta  :  Va  toujours  ;  quand  nous  approcherons  de 
quelque  autre  lieu,  nous  y  passerons  la  nuit,  soit  à  Gabaa,  soit  à 
Rama  ^ 

Lorsque  Jérusalem  est  ici  nommée  ville  étrangère  où  il  n'y  avait 
point  d'Israélite,  il  faut  l'entendre  de  la  ville  haute,  qui  ne  fut  prise 
que  par  David;  ou  bien  ceci  a  pu  avoir  lieu  avant  que  la  tribu  de 
Juda  eût  détruit  la  ville  basse. 

Nos  voyageurs  passèrent  donc  outre  et  s'en  allèrent  plus  loin.  Le 
soleil  se  couchait  sur  eux  lorsqu'ils  furent  près  de  Gabaa,  qui  est 
dans  la  tribu  de  Benjamin.  Ils  se  tournèrent  de  ce  côté  afin  d'entrer 
et  d'y  passer  la  nuit.  Étant  arrivés,  ils  s'assirent  sur  la  place  de  la 
ville  ;  mais  il  n'y  avait  personne  qui  voulût  les  recevoir  et  les  loger 
chez  soi.  Cependant  voilà  qu'un  vieillard  revint  de  son  travail  dans 
les  champs,  au  soir  :  et  cet  homme  était  de  la  montagne  d'Éphraïm, 
demeurant  lui-même  comme  étranger  à  Gabaa,  car  les  habitants  du 
lieu  étaient  des  enfants  de  Jemini  ou  Benjamin.  Ce  vieillard,  levant 
les  yeux,  aperçut  le  voyageur  dans  la  place  de  la  ville,  et  lui  dit  :  Où 
allez-vous  et  d'où  venez-vous?  L'autre  lui  répondit?  Nous  passons 
de  Béthléhem  de  Juda  à  la  montagne  d'Éphraïm,  d'où  je  suis  ;  j'étais 
allé  à  Béthléhem  de  Juda,  et  maintenant  je  retourne  à  la  maison  de 
l'Eternel,  à  Silo  ;  et  il  n'y  a  personne  qui  veuille  nous  recevoir  en  sa 
maison.  Cependant  nous  avons  de  la  paille  et  du  foin  pour  les  ânes, 
avec  du  pain  et  du  vin  pour  moi,  pour  votre  servante  et  pour  le 
garçon  qui  est  avec  vos  serviteurs  ;  il  ne  nous  manque  rien,  si  ce 
n'est  un  logement.  Le  vieillard  répliqua  :  La  paix  soit  avec  vous  ! 
je  me  charge  de  tout  ce  qu'il  vous  faut  ;  seulement,  ne  passez  pas  la 
nuit  sur  la  place.  Et  il  les  introduisit  dans  sa  maison,  et  il  donna  à 
manger  aux  ânes.  Pour  ces  hôtes,  ils  lavèrent  leurs  pieds,  et  puis  ils 
mangèrent  et  ils  burent.  Mais  pendant  qu'ils  étaient  à  récréer  leur 
cœur,  des  hommes  de  la  ville,  des  hommes  enfants  de  Bélial,  en- 
tourèrent la  maison,  et,  frappant  à  la  porte,  ils  dirent  au  maître  du 
logis,  au  vieillard  :  Fais  sortir  cet  homme  qui  est  entré  chez  toi,  afin 
que  nous  le  connaissions.  Il  leur  répondit  :  Gardez-vous,  mes  frères, 
gardez-vous,  je  vous  en  conjure,  de  faire  un  si  grand  mal,  après  que 
cet  homme  est  entré  dans  ma  maison  ;  ne  commettez  point  une  pa- 
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reille  infamie.  Puis,  dans  le  trouble  où  l'avait  jeté  cette  horrible  pro- 
position, il  ajouta,  comme  autrefois  Lot  :  J'ai  une  fille  vierge,  et  cet 
homme  a  sa  concubine  ;  je  vous  les  amènerai  ;  liumiliezles  et  faites- 
leur  ce  qui  sera  bon  à  vos  yeux  ;  mais  ne  faites  point  à  cet  homme 
cette  infamie-là.  Les  gens  ne  voulurent  pas  Técouter.  Dans  cette 
extrémité,  le  jeune  homme,  pour  sauver  au  moins  la  fille  de  son  hôte, 
prit  sa  concubine  et  la  leur  amena  dehors.  Ils  la  connurent,  s'en  jouè- 
rent toute  la  nuit  jusqu'au  matin,  et  ne  la  laissèrent  qu'au  lever  de 
Taurore.  Vers  le  matin,  la  femme  vint  tomber  à  la  porte  de  la  maison 
où  était  son  seigneur,  et  elle  y  resta  étendue  jusqu'au  jour.  Son  sei- 
gneur, s'étant  levé  au  matin,  ouvrit  les  portes  de  la  maison  et  sortit 
pour  continuer  sa  route.  Mais  voilà  sa  femme  couchée  à  l'entrée  de 
la  maison,  les  mains  étendues  sur  le  seuil  de  la  porte.  Il  lui  dit  : 
Lève-toi  et  allons-nous-en.  Mais  personne  ne  répondit.  Alors  il  la  prit 
sur  son  âne,  se  mit  en  route  et  retourna  en  son  lieu.  Arrivé  chez 
lui,  il  prit  un  couteau,  saisit  sa  concubine,  la  coupa  avec  ses  os  en 
douze  parts,  et  l'envoya  dans  toutes  les  contrées  d'Israël. 

A  cette  vue,  chacun  s'écria  :  Jamais  il  ne  s'est  fait,  jamais  il  ne 
s'est  vu  rien  de  semblable  depuis  le  jour  que  les  enfants  d'Israël  sor- 
tirent de  l'Egypte  jusqu'aujourd'hui;  Consultez-vous  là-dessus,  dites 
votre  avis,  parlez*. 

Et  tous  les  enfants  d'Israël  se  mirent  en  campagne,  et  l'assemblée 
nationale  se  réunit  comme  un  seul  homme,  depuis  Dan  jusqu'à  Ber 
sabée  et  la  terre  de  Galaad,  devant  l'Éternel,  à  Maspha.  Il  y  avait 
plusieurs  lieux  de  ce  nom.  Celui-ci  n'était  pas  loin  de  Silo,  où  se 
trouvait  alors  le  tabernacle  et  l'arche  d'alliance,  et  où  aboutissait 
naturellement  une  assemblée  aussi  nombreuse.  Là  donc  se  rendirent 
tous  les  chefs  du  peuple  et  toutes  les  tribus  qui  composaient  l'as- 
semblée du  peuple  de  Dieu  :  quatre  cent  mille  hommes  de  pied,  ti- 
rant le  glaive.  Dans  le  désert,  on  en  comptait  six  cent  mille.  C'est 
qu'alors  tous  les  hommes  étaient  disponibles;  au  lieu  que  maintenant 
il  fallait  qu'il  en  restât  dans  toutes  les  provinces,  et  pour  cultiver  les 
champs,  et  pour  défendre  le  pays  contre  les  incursions  du  dehors. 

Les  enfants  de  Benjamin  apprirent  cependant  que  les  enfants 
d'Israël  étaient  montés  à  Maspha.  Y  étant  arrivés,  ceux-ci  dirent: 
Parlez,  comment  a  été  commis  ce  crime  ?  Le  lévite,  mari  de  la  femme 
qui  avait  été  tuée,  répondit  :  J'entrai  à  Gabaa,  qui  est  de  la  tribu  de 
Benjamin,  moi  et  ma  femme  secondaire,  pour  y  passer  la  nuit.  Les 
hommes  de  Gabaa  s'élevèrent  contre  moi  ;  dans  cette  vue,  ils  envi-, 
ronnèrent  durant  la  nuit  la  maison  où  j'étais,  ils  voulaient  me  tuer, 
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ils  ont  humilié  ma  femme,  et  elle  est  morte.  Je  la  pris,  je  la  coupai 
en  morceaux  et  je  l'envoyai  dans  tous  les  confins  de  l'héritage  des 
enfants  d'Israël;  car  ils  ont  commis  un  crime  et  une  abomination 
inouïe  dans  Israël.  Vous  voilà  tous,  ô  enfants  d'Israël  !  voyez  ce  que 
vous  avez  à  faire. 

Et  tout  le  peuple  se  leva  comme  un  seul  homme,  en  s'écriant  : 
Nul  d'entre  nous  n'ira  dans  sa  tente,  nul  d'entre  nous  ne  retournera 
en  sa  maison  ;  mais  voici  ce  que  nous  ferons  contre  Gabaa.  Procé- 
dons contre  elle  par  le  sort,  et  prenons,  d'entre  toutes  les  tribus 
d'Israël,  dix  hommes  sur  cent,  cent  sur  mille  et  mille  sur  dix  mille, 
afin  qu'ils  portent  des  vivres  à  l'armée,  et  que  nous  puissions  faire 
la  guerre  contre  Gabaa  de  Benjamin,  et  lui  rendre  selon  toute  l'abo- 
mination qu'elle  a  commise.  Ainsi  tout  Israël  s'assembla  contre  cette 
ville,  comme  un  seul  homme,  tous  n'ayant  qu'un  même  esprit  et 
qu'une  résolution  *. 

Cependant,  avant  de  commencer  la  guerre,  les  tribus  d'Israël  en- 
voyèrent des  ambassadeurs  vers  toute  la  tribu  de  Benjamin,  pour 
leur  dire  :  Quelle  est  cette  abomination  qui  s'est  commise  parmi 
vous?  Maintenant  donc,  livrez-nous  ces  hommes,  enfants  de  Bélial, 
qui  sont  à  Gabaa,  et  nous  les  mettrons  à  mort,  et  nous  bannirons  le 
mal  d'Israël.  Mais  les  enfants  de  Benjamin  ne  voulurent  point  écou- 
ter la  voix  de  leurs  frères^  les  enfants  d'Israël  ;  au  contraire,  ils  se 
réunirent  de  toutes  leurs  villes  à  Gabaa,  pour  la  secourir  et  pour 
combattre  contre  les  enfants  d'Israël.  Et  il  se  trouva  vingt-cinq  mille 
Benjamites  tirant  le  glaive,  outre  les  habitants  de  Gabaa,  qui  étaient 
sept  cents  hommes  d'élite,  combattant  de  la  main  gauche  comme  de 
la  droite,  et  habiles  à  lancer  des  pierres  avec  la  fronde,  jusqu'à 
frapper  un  cheveu  sans  faute. 

Les  hommes  d'Israël,  sans  compter  ceux  de  Benjamin,  étaient  de 
quatre  cent  mille,  tirant  le  glaive  et  tous  bien  aguerris,  lis  se  levè- 
rent et  montèrent  à  la  maison  de  Dieu,  qui  était  à  Silo,  pour  con- 
sulter Dieu  par  le  grand  prêtre,  non  pas  s'ils  devaient  commencer 
la  guerre  ni  par  où,  mais  qui  de  nous  marchera  le  premier  pour 
commencer  la  guerre  contre  les  enfants  de  Benjamin?  L'Eternel  ré- 
pondit :  Que  Juda  commence.  Là-dessus,  sans  lui  demander  le  suc- 
cès de  leurs  armes,  rassurés  sans  doute  par  leur  grand  nombre,  ils 
marchèrent  dès  le  matin  contre  Gabaa  et  l'assiégèrent.  Mais  les  Ben- 
jamites, étant  sortis  de  la  ville,  leur  tuèrent  en  ce  jour  vingt-deux 
mille  hommes.  Malgré  cet  échec,  les  enfants  d'Israël,  se  confiant  sur 
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leurs  forces  et  leur  multitude,  se  mirent  encore  le  lendemain  en  ba- 
taille dans  le  même  lieu  où  ils  avaient  combattu.  Toutefois,  aupara- 
vant, ils  allèrent  pleurer  jusqu'à  la  nuit  devant  l'Eternel  et  ils  le 
consultèrent,  disant  :  Continuerai-je  encore  à  combattre  les  enfants 
de  Benjamin,  mon  frère?  L'Éternel  répondit  :  Marchez  contre  lui. 
Ceux  d'Israël,  sans  en  demander  davantage,  se  présentèrent  encore 
le  lendemain  pour  combattre  ceux  de  Benjamin.  Mais  ces  derniers, 
étant  sortis  avec  impétuosité  des  portes  de  Gabaa  et  les  ayant  ren- 
contrés, leur  tuèrent  encore  dix-huit  mille  hommes. 

Après  cela,  convaincus  enfin  que  la  victoire  ne  dépend  pas  du 
grand  nombre,  mais  du  Dieu  des  armées,  tous  les  enfants  d'Israël, 
tout  le  peuple  en  corps  se  rendit  à  Béthel,  ou  à  la  maison  de  Dieu, 
et,  étant  assis,  ils  pleuraient  devant  l'Éternel;  ils  jeûnèrent  ce 
jour-là  jusqu'au  soir,  et  ils  oflPrirent,  en  présence  de  l'Éternel,  des 
holocaustes  et  des  hosties  pacifiques.  Ils  interrogèrent  Jéhova,  En  ce 
temps,  l'arche  de  l'alliance  de  Dieu  était  en  ce  lieu-là,  et  Phinéès, 
fils  d'Éléazar,  fils  d'Aaron,  était  debout  devant  elle.  Les  enfants 
d'Israël  interrogèrent  donc  Jéhova  en  ces  termes  :  Continuerai-je  de 
combattre  les  enfants  de  Benjamin,  mon  frère,  ou  bien  demeurerai- 
je  en  paix  ?  Et  Jéhova  dit  :  Montez,  car  demain  je  les  livrerai  entre 
vos  nuiins  ^. 

L'assurance  divine  de  la  victoire  ne  les  empêcha  point  d'y  em- 
ployer les  moyens  humains  qu'ils  avaient  négligés  précédemment. 
Ils  partagèrent  leur  armée  en  trois  corps.  Un  premier  devait  se  ca- 
cher derrière  la  ville,  pour  la  surprendre  durant  le  combat  et  la  li- 
vrer aux  flammes;  un  second,  de  dix  mille  hommes,  avait  ordre  de 
présenter  la  bataille,  de  faire  ensuite  semblant  de  fuir,  et  de  se  reti- 
rer par  deux  routes,  afin  de  diviser  les  Benjamites  et  de  les  attirer 
loin  des  murs  ;  un  troisième,  formant  le  gros  de  l'armée,  se  tenait  en 
embuscade  le  long  des  deux  chemins,  pour  accabler  les  Benjamites 
triomphants.  Les  dix  mille  hommes  provoquèrent  donc  les  guerriers 
renfermés  dans  Gabaa;  ceux-ci,  fiers  de  leurs  succès  précédents, 
sortirent  comme  de  coutume,  attaquèrent  les  assaillants  avec  vi- 
gueur, leur  tuèrent  environ  trente  hommes  et  les  poursuivirent  par 
les  deux  chemins.  Là,  le  combat  devint  terrible.  La  ville  avait  été 
prise  et  livrée  aux  flammes  ;  on  voyait  s'en  élever  des  colonnes  de 
fumée.  A  ce  signal,  les  dix  mille  hommes  firent  volte-face,  les  autres 
sortirent  de  leur  embuscade  ;  les  Benjamites,  accablés,  y  périrent  au 
nombre  de  plus  de  vingt-cinq  mille  :  il  n'y  en  eut  que  six  cents  qui 
:se  sauvèrent  dans  le  désert  sur  le  rocher  de  Remnon.  L'armée  exas- 
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pérée  des  vainqueurs  ravagea  le  pays,  brûla  les  villes  de  Benjamin 
et  frappa  du  glaive  tout  ce  qui  avait  vie  ^ 

Mais  bientôt,  quoique  trop  tard  pour  la  malheureuse  tribu,  suivit 
le  regret  sur  le  terrible  abus  de  la  victoire.  Les  enfants  d'Israël  étant 
revenus  à  Silo,  la  vue  du  saint  tabernacle  réveilla  en  eux  d'autres 
sentiments.  En  signe  de  tristesse,  ils  s'assirent  en  la  présence  de  Dieu 
jusqu'au  soir,  élevèrent  la  voix  et  pleurèrent  à  grands  cris.  Pourquoi, 
disaient-ils,  pourquoi,  ô  Jéhova,  Dieu  d'Israël,  un  si  grand  malheur 
est-il  arrivé  à  votre  peuple,  qu'aujourd'hui  une  des  tribus  ait  été 
retranchée  du  milieu  de  nous?  Eux-mêmes  pouvaient  se  répondre  : 
C'est  par  notre  faute.  Dieu  leur  avait  promis  la  victoire,  mais  il  ne 
leur  avait  pas  commandé  d'en  user  comme  ils  avaient  fait.  Ce  qui 
augmentait  leur  peine,  c'est  que,  dans  l'assemblée,  à  Maspha,  ils 
avaient  juré  que  nul  d'entre  eux  ne  donnerait  sa  fille  en  mariage  à  un 
Benjamite. 

Le  lendemain,  s'étant  levés  avec  le  jour,  ils  élevèrent  un  autel,  y 
offrirent  des  holocaustes  et  des  victimes  pacifiques.  La  vue  du  culte 
commun  à  toutes  les  tribus  renouvela  la  douleur  commune.  Émus 
de  pitié  sur  Benjamin,  leur  frère,  les  enfants  d'Israël  recommen- 
cèrent à  dire  :  Hélas  !  une  des  tribus  a  été  retranchée  d'Israël  ! 
que  ferons-nous  pour  procurer  des  femmes  à  ceux  qui  restent?  car 
nous  avons  juré  par  l'Éternel  que  nous  ne  leur  donnerions  pas  nos 
filles.  Alors  ils  se  rappelèrent  un  autre  serment  qu'ils  avaient  fait,  de 
punir  de  mort  quiconque  ne  se  serait  pas  rendu  à  l'assemblée  géné- 
rale, devant  l'Éternel,  à  Maspha.  Ayant  fait  la  revue,  ils  trouvèrent 
que  la  ville  de  Jabès-Galaad,  au  delà  du  Jourdain,  n'avait  envoyé 
personne.  Ils  résolurent  donc  d'exterminer  cette  commune,  à  l'ex- 
ception des  filles,  exécutèrent  la  résolution  et  en  ramenèrent  à  Silo 
quatre  cents  vierges.  Ils  envoyèrent  aux  six  cents  fugitifs  qui  se  te- 
naient encore  cachés  au  rocher  de  Remnon,  leur  accordèrent  la  paix, 
et,  pour  gage  de  cette  paix,  les  filles  de  Jabès.  Cependant  il  en  restait 
encore  deux  cents  qui  n'avaient  point  de  femmes.  Alors  les  anciens 
d'Israël  tinrent  conseil.  Que  ferons-nous  pour  procurer  des  femmes 
à  ceux  qui  restent?  Nous  ne  pouvons  leur  donner  nos  filles;  car  les 
enfants  d'Israël  ont  dit  avec  serment  :  Maudit  qui  donnera  une 
femme  à  Benjamin?  Voici  le  parti  qu'ils  prirent.  Une  fête  solennelle 
devait  sous  peu  se  célébrer  à  Silo.  Ils  conseillèrent  donc  aux  Ben- 
jamites  qui  n'avaient  eu  aucune  des  filles  de  Jabès  :  Allez,  cachez- 
vous  dans  les  vignes;  et,  lorsque  vous  verrez  les  filles  de  Silo  venir 
pour  danser  en  chœur,  sortez  des  vignes,  et  que  chacun  en  prenne 
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une  pour  sa  femme,  et  retournez  dans  la  terre  de  Benjamin.  Et  lors- 
que leurs  pères  et  leurs  frères  viendront  se  plaindre  à  nous^  nous 
leur  dirons  :  Faites-nous  grâce  pour  eux,  parce  que  nous  n'avons  pas 
pris  une  femme  pour  chacun  dans  la  guerre  de  Jabès.  Vous  n'avez  pas 
manqué  à  votre  serment,  car  ce  n'est  pas  vous  qui  les  leur  avez 
données  ;  mais  vous  feriez  mal  de  ne  leur  pardonner  pas.  Les  Ben- 
jamites  suivirent  ce  conseil,  retournèrent  avec  les  femmes  dans  leur 
héritage,  et  rebâtirent  leurs  villes.  Lss  enfants  d'Israël  retournèrent 
également  chez  eux,  chacun  dans  sa  tribu,  dans  sa  famille  et  dans 
son  héritage  *. 

t  Horreur  spontanée  du  crime,  zèle  ardent  de  la  justice,  profond 
sentiment  de  religion;  présomption  néanmoins  dans  ses  propres  for- 
ces, abus  de  la  victoire,  retour  à  l'humanité  par  le  culte  de  Dieu,  re- 
gret sur  ceux  qu'il  a  vaincus,  respect  extrême  pour  le  serment,  el- 
fort  pour  réparer  le  mal  qu'il  a  fait  en  outrant  le  bien  :  voilà  ce  qu'on 
découvre  alors  en  Israël.  Sans  doute,  tout  n'y  est  point  parfait,  tout 
n'y  est  point  à  imiter;  cependant  l'ensemble  est  honorable,  surtout 
quand  on  le  compare  aux  nations  idolâtres,  chez  qui  le  crime  puni 
en  Israël  par  le  fer  et  par  le  feu  était  adoré  dans  les  temples,  justifié, 
loué  dans  les  écoles  des  philosophes. 

Cette  leçon  terrible  dut  faire  et  fit  en  effet  une  salutaire  impression 
sur  tous  les  esprits.  Jamais  Israël,  dans  la  suite  des  siècles,  n'eut  rien 
de  semblable  à  punir.  Dans  la  réalité  ,  quoi  de  plus  propre  à  détour- 
ner de  la  moindre  faute  que  cet  enchaînement  de  suites  funestes  qu'en- 
traîne ici  une  première  faute?  une  femme  prend  de  l'humeur  contre 
son  mari  et  se  retire  chez  son  père.  Son  mari  va  la  rechercher  et  la 
ramène  avec  soi.  Elle  est  outragée  dans  le  chemin  par  quelques  mi- 
sérables, et  elle  meurt  de  désespoir.  Tout  Israël  prend  les  armes  pour 
venger  ce  crime.  La  tribu  de  Benjamin,  au  lieu  de  livrer  les  crimi- 
nels pour  être  punis,  s'intéresse  à  les  défendre.  Quarante  mille  hommes 
des  onze  tribus  d'Israël  sont  taillés  en  pièces  en  deux  différents 
combats,  bien  qu'ils  combattent  pour  une  cause  si  juste.  La  tribu  de 
Benjamin  est  bientôt  après  presque  détruite.  Toute  la  ville  de  Jabès- 
Galaad  est  passée  au  fil  de  l'épée,  à  l'exception  des  seules  filles,  pour 
n'avoir  pas  accompagné  l'armée  d'Israël.  On  fait  enfin  un  enlèvement 
de  plusieurs  autre  filles  pour  réparer  les  mauvaises  suites  d'un  ser- 
ment précipité.  Ah  !  si  une  première  faute  est  ainsi  capable  de  ren- 
verser et  les  villes  et  les  royaumes,  quel  ravage  ne  peut-elle  pas  cau- 
ser dans  l'intérieur  d'une  âme  ! 

Heureux  les  enfants  d'Israël,  si,  après  avoir  poussé  la  sévérité  de 
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la  justice  plus  loin  que  Dieu  ne  demandait  à  légard  de  leurs  frères, 
ils  l'eussent  portée  toujours  envers  les  Chananéens  idolâtres  aussi 
loin  que  Dieu  le  leur  commandait  expressément.  Mais  il  est  difficile  à 
l'homme  de  ne  faire  que  ce  que  Dieu  veut  ;  presque  toujours  il  est 
en  deçà  ou  au  delà.  Dieu  avait  défendu  de  faire  avec  les  Chananéens 
ni  paix  ni  trêve  ;  il  fallait  les  expulser  à  mesure  qu'on  en  aurait  la 
force.  Nous  avons  vu  les  tribus  de  Juda  et  de  Siméon  fidèles  à  cet 
ordre  :  mais,  dans  la  suite,  les  autres  s'en  relâchèrent.  Ainsi,  Manassé 
n'expulsa  point  les  habitants  de  Bethsan,  depuis  Scythopolis,  de  Tha- 
nac,  de  Dor,  de  Jeblaam  et  de  Mageddo  avec  leurs  dépendances;  ni 
Éphraïm  les  Chananéens  de  Gazer;  ni  Zabulon  ceux  de  Cétrou  et  de 
Naalol  ;ni  Aserceux  d'Accho,  de  Sidon,  d'Ahalab,d'Achazib,  d'Helba, 
d'Aphec  et  de  Rohob  ;  ni  Nephlhali  ceux  de  Bethsamès  et  de  Bétha- 
nath.  Chananéens  et  Israélites  commencèrent  à  demeurer  ensemble  : 
ceux-ci.  devenant  plus  forts,  se  contentaient  de  rendre  ceux-là  tribu- 
taires ^. 

Alors,  de  Galgala,  où  les  enfants  d'Israël  avaient  renouvelé  autre- 
fois leur  alliance  avec  Dieu,  vint  l'ange  de  Jéhova,  le  même  peut-être 
qui  autrefois  y  apparut  à  Josué;  il  vint  au  lieu  des  Pleurs,  et  il  dit  :  Je 
vous  ai  tirés  de  l'Egypte  ;  je  vous  ai  conduits  dans  la  terre  que  j'a- 
vais juré  de  donner  à  vos  pères,  et  je  vous  ai  promis  de  ne  jamais 
rompre  l'alliance  que  j'avais  formée  avec  vous,  mais  à  condition  que 
vous  ne  feriez  point  d'alliauce  avec  les  habitants  de  cette  terre,  et  que 
vous  renverseriez  leurs  autels;  et  cependant  vous  n'avez  point  écouté 
ma  voix.  Pourquoi  avez-vous  fait  ainsi  ?  C'est  pourquoi  j'ai  dit  :  Je  ne 
les  expulserai  point  de  devant  vous;  et  ils  vous  seront  comme  des 
épines,  et  leurs  dieux  vous  seront  comme  un  piège.  Et  pendant  que 
l'ange  de  Jéhova  disait  ces  paroles  à  tous  les  enfants  d'Israël,  ils 
élevèrent  la  voix  et  pleurèrent.  Ils  appelèrent  ce  lieu,  les  Pleurs;  et 
ils  y  immolèrent  des  victimes  à  Jéhova  2. 

Ce  nom  de  Pleurs  ou  de  Pleurants,  donné  par  les  enfants  d'Israël 
au  lieu  où  ils  entendirent  les  reproches  de  l'ange  de  Jéhova,  nous 
paraît  une  marque  touchante  de  leur  repentir.  Un  peuple  qui  sait 
parler  ce  langage  peut  faillir;  il  est  loin  encore  d'être  entièrement  et 
généralement  perverti. 

Cependant  une  dévotion  mal  entendue  pourra  introduire  des  abus 
superstitieux  dans  quelques  familles.  L'Écriture  nous  en  présente  un 
exemple  dont  l'époque  est  incertaine,  mais  qui  a  pu  arriver  vers  ce 
temps.  Nous  nous  appliquerons  à  rendre  fidèlement  l'hébreu,  afin 
qu'on  puisse  mieux  juger  l'intention  des  personnages. 
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11  y  avait  un  homme  de  la  montagne  d'Éphraïin,  son  nom  était 
Michas.  Un  jour  il  dit  à  sa  mère  :  Les  onze  cents  pièces  d'argent 
qu'on  vous  avait  prises  et  au  sujet  desquelles  vous  avez  fait  tant  dim- 
pi'écations  en  ma  présence,  cet  argent,  le  voilà  :  c'est  moi  qui  l'avais 
pris.  Sa  mère  lui  répondit  :  Béni  sois-tu,  mon  fds,  de  Jéhova  !  Il  ren- 
dit donc  les  onze  cents  pièces  d'argent  à  sa  mère.  Et  sa  mère  dit  : 
J'ai  voué  et  consacré  cet  argent  à  Jéhova_,  afin  que  mon  fils  le  reçoive 
de  ma  main  pour  en  faire  un  ouvrage  de  sculpture  et  un  de  fonte; 
et  c'est  pour  cela  que  je  vous  le  donne  maintenant.  Après  donc  qu'il 
eut  rendu  l'argent  à  sa  mère,  elle  en  prit  deux  cents  pièces  d'argent 
qu'elle  donna  à  un  ouvrier;  celui-ci  en  fît  un  ouvrage  de  sculpture 
et  un  de  fonte,  et  cela  fut  mis  dans  la  maison  de  Michas.  Et  Michas 
eut  une  maison  de  Dieu,  et  il  fit  un  éphod  et  des  théraphims,  et  il 
consacra  la  main  d'un  de  ses  fils  et  l'établit  son  prêtre.  Or,  en  ce 
temps-là,  il  n'y  avait  point  de  roi  en  Israël-,  chacun  faisait  ce  qui 
était  bon  à  ses  yeux  i. 

D'après  ces  paroles,  voici  quel  nous  paraît  le  sens  le  plus  naturel 
de  ce  récit.  Une  mère  de  tamille  consacre  à  l'Éternel  onze  cent  piè- 
ces ou  sicles  d'argent,  qui  font  envion  1,617  francs  de  notre  mon- 
naie; et  cela  pour  établir  dans  la  maison  de  son  fils  un  oratoire,  un 
lieu  de  prières,  une  maison  de  Dieu,  qui  fut  comme  une  image  de 
la  maison  de  Dieu,  du  tabernacle  qui  était  à  Silo.  De  là  l'éphod  ou 
vêtement  sacerdotal  des  prêtres  d'Aaron.  Les  théraphims,  dont  on 
ignore  la  signification  propre,  pouvaient  être  une  imitation  du  pec- 
toral du  grand  prêtre,  qui  servait  à  consulter  Dieu.  Les  ouvrages  de 
sculpture  et  de  fonte  désignent  peut-être  un  autel  portatif,  des  chan- 
deliers et  autres  ustensiles  dont  on  se  servait  dans  cette  chapelle,  à 
l'imitation  de  ce  qui  se  passait  dans  le  tabernacle.  Ce  qui  nous  paraît 
toujours  bien  certain,  c'est  que  cette  femme  n'avait  aucune  inten- 
tion d'offenser  le  vrai  Dieu,  puisque  c'est  à  lui  qu'elle  consacre  son 
offrande. 

Quand  on  pense  que,  pour  tout  Israël,  il  n'y  avait  qu'un  temple 
portatif  ou  tabernacle  ;  que  les  hommes  ne  le  voyaient  au  dehors  que 
trois  fois  par  an  les  femmes  plus  rarement  encore  ;  et  qu'à  l'excep- 
tion des  prêtres,  nul  n'en  connaissait  l'intérieur  que  par  la  description 
qu'en  fait  l'Ecriture,  on  conçoit  fort  bien  qu'il  dût  naître  à  plus 
d'une  âme  pieuse  le  désir  d'avoir  devant  ses  yeux,  et  chez  soi,  une 
représentation  de  ce  divin  sanctuaire.  Cet  usage  pouvait  dégénérer  en 
abus;  mais  il  est  dans  la  nature  des  choses.  Plus  la  piété  est  fervente, 
plus  elle  désire  un  temple,  un  Dieu  présent  à  elle.  Aussi  ce  désir  est- 
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il  pleinement  satisfait  dans  la  plénitude  de  la  loi  ou  dans  le  christia- 
nisme. Le  vrai  Dieu  a  des  temples  par  toute  la  terre;  il  en  a,  chez  les 
nations  chrétiennes,  dans  chaque  bourgade,  dans  chaque  village.  Et, 
dans  tous  ces  temples,  il  est  réellement  présent  :  chaque  jour  lui- 
même  s'y  offre  pour  nous  ;  chaque  jour  il  s'y  donne  lui-même  à 
nous,  et  nous  pouvons  y  devenir  ses  temples  vivants.  Au  delà,  il  n'y 
a  plus  que  le  ciel.  Si  le  désir  immodéré,  intempestif  de  quelqu'un 
des  biens  dont  nous  possédons  la  plénitude,  a  égaré  quelquefois  nos 
frères  de  la  loi  ancienne,  ne  les  jugeons  pas  sans  miséricorde. 

Michas  établit  prêtre  de  cet  oratoire  domestique  un  ou  le  premier 
de  ses  fils.  C'était  un  souvenir  de  ce  qui  se  faisait  au  temps  des  pa- 
triarches, ou  le  premier-né  était  le  prêtre  de  la  famille.  Sans  doute, 
Michas  avait  tort,  puisque  Dieu  avait  transporté  exclusivement  à  une 
tribu,  et  transformé  en  cléricature  et  en  sacerdoce  publics,  la  cléri- 
cature  et  le  sacerdoce  domestiques  d'Israël.  Toutefois  il  était  bien 
loin  de  contester  le  sacerdoce  privilégié  de  Lévi.  Nous  en  allons  voir 
la  preuve. 

Il  y  avait  un  jeune  homme  de  Bethléhem-Juda,  d'une  famille  de 
Juda  par  sa  mère.  Lui  était  lévite,  et  il  séjournait  là.  Un  jour  il  en 
partit  pour  aller  séjourner  partout  où  il  trouverait  son  avantage.  Il 
vint  en  la  montagne  d'Ephraïm,  à  la  maison  de  Michas,  pour  de  là 
continuer  sa  route.  Michas  lui  dit  :  D'où  venez-vous  ?  Le  lévite  ré- 
pondit :  Je  suis  de  Bethléhem-Juda,  et  je  cherche  à  m'établir  où  je 
trouverai.  Michas  reprit  :  Demeurez  chez  moi,  vous  me  tiendrez  lieu 
de  père  et  de  prêtre  ;  je  vous  donnerai  chaque  année  dix  pièces  d'ar- 
gent, deux  habits  et  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  vie.  Le  lévite  y 
consentit,  et  il  demeura  chez  lui,  où  il  fut  comme  l'un  de  ses  en- 
fants. Michas  lui  remplit  la  main,  c'est-à-dire  il  l'installa;  et  le  jeune 
homme  lui  fut  à  prêtre,  et  il  était  en  la  maison  de  Michas.  Et  Michas 
dit  :  Maintenant  je  sais  que  Jéhova  me  fera  du  bien,  puisque  j'ai  un 
lévite  pour  prêtre  *. 

Ces  dernières  paroles  nous  font  voir  que  Michas,  en  tout  ceci,  croyait 
plaire  à  l'Eternel,  au  vrai  Dieu,  et  mériter  ses  bonnes  grâces.  Son  in- 
tention était  louable,  mais  les  moyens  n'étaient  pas  tous  selon  la 
science  et  selon  la  loi.  Son  erreur  pouvait  s'expliquer  d'autant  plus  fa- 
cilement alors,  que,  comme  l'Ecriture  le  remarque  pour  la  seconde 
fois  dans  cette  histoire,  il  n'y  avait  point  de  roi  en  Israël,  c'est-à-dire 
point  de  juge,  point  de  chef  qui  exerçât  une  autorité  assez  grande 
pour  réprimer  jusqu'aux  superstitions  des  particuliers.  Chacun  fai- 
sait ce  qui  lui  semblait  bon. 

i  Judic,  17, 7-13. 
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A  cette  époque,  la  tribu  de  Dan  n'avait  pas  encore  pris  possession 
de  tout  son  héritage  ;  elle  était  toujours  resserrée  dans  les  montagnes 
par  les  Aniorrhéensqui  occupaient  la  plaine  ;  elle  pensait  donc  à  cher- 
cher d'autres  terres  pour  la  partie  de  sa  population  qui  n'en  avait 
pas.  Dans  cette  vue,  elle  envoya  de  Saraaet  d'Esthaol,  cinq  hommes 
des  plus  vaillants  de  leur  race  et  de  leur  famille,  pour  reconnaître  le 
pays  et  l'examiner.  S'étant  mis  en  chemin,  ils  vinrent  à  la  montagne 
d'Éphraïm  et  entrèrent  chez  Michas,  où  ils  passèrent  la  nuit.  Ayant 
reconnu  à  son  langage  que  le  jeune  lévite  n'était  pas  de  l'endroit,  ils 
lui  dirent  :  Qui  vous  a  amené  ici?  qu'y  faites-vous?  et  pourquoi  avez- 
vous  voulu  y  venir?  Il  leur  répondit  :  Michas  a  fait  pour  moi  telle  et 
telle  chose,  et  il  m'a  donné  un  salaire,  et  je  lui  suis  devenu  à  prêtre. 
Ils  le  prièrent  donc  de  consulter  Dieu  pour  savoir  si  leur  voyage  se- 
rait heureux  et  si  leur  entreprise  réussirait.  Et  ce  prêtre  leur  dit  : 
Allez  en  paix  :  la  voie  dans  laquelle  l  vous  marchez  est  devant 
Jélîova*. 

Encore  ici,  c'est  Jéhova,  l'Éternel,  le  vrai  Dieu  que  l'on  entend 
consulter.  Nous  verrons  plus  d'une  fois,  dans  l'Ecriture,  l'usage  de 
consulter  Dieu  par  l'éphod  ou  le  vêtement  sacerdotal  2.  Aussi  le  pro- 
phète dit-il,  pour  peindre  la  dernière  désolation  des  Juifs  :  Les  enfants 
d'Israël  seront  assis  bien  des  jours  sans  roi,  sans  prince,  sans  autel, 
sans  sacrifice,  sans  éphod  et  sans  théraphim  ;  prophétie  dont  les  Sep- 
tante traduisent  les  derniers  mots,  sans  sacerdoce  et  sans  manifesta- 
tiùiis'^.  Saint  Jérôme  observe,  sur  ce  passage,  qu'on  y  peut  entendre 
par  théraphim,  soit  les  chérubins  et  les  séraphins,  soit  d'autres  or- 
nements du  temple;  ou  bien,  suivant  la  version  des  Septante,  le  ra- 
tional  du  grand  prêtre,  par  où  Dieu  manifestait  les  choses  cachées*. 
Il  peut  se  faire  que  les  théraphims  du  lévite,  que  le  même  Père  cite 
à  cette  occasion,  fussent  quelque  chose  de  semblable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  cinq  hommes  vinrent  à  Laïs,  autrement  Le- 
sem,  vers  les  sources  du  Jourdain.  Et  ils  trouvèrent  le  peuple  de  cette 
ville,  comme  les  Sidoniens  ont  coutume  de  l'être,  sans  aucune  crainte, 
en  paix  et  en  assurance,  nul  ne  le  troublant,  très-riche,  éloigné  de 
Sidon  et  n'ayant  aucun  commerce  avec  aucun  autre  homme.  De 
r3tour  vers  leurs  frères,  à  Saraa  et  à  Esthaol,  lorsqu'ils  leur  deman- 
dèrent ce  qu'ils  avaient  fait,  ils  leur  répondirent  :  Levez-vous  et 
montons  vers  ce  peuple,  car  nous  avons  vu  une  terre  très-riche  et 
très-fertile.  Ne  négligez  rien,  ne  perdez  point  de  temps.  Allons  et  pos- 
sédons cette  terre  :  nous  nous  en  emparerons  sans  peine.  Nous  en- 
trerons chez  ce  peuple  en  une  pleine  assurance,  dans  une  coîîtrée 

Mudic,  18,  l-G.—  2  I.  Ecg.,  '23  et  30. —  »  Osée,  Z,k.  —  ''  Ilieron.  in  Osée,  3. 
n.  2 
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fort  étendue,  et  Dieu  nous  donnera  ce  lieu  où  il  ne  manque  rien  de 
tout  ce  qui  croît  sur  la  terre.  Six  cents  hommes  armés  partirent  donc 
de  la  tribu  de  Dan,  c'est  à  dire  de  Saraa  et  d'Eslhaol,  et,  montant,  ils 
vinrentàCariathiarim,dela  tribu  de  Juda,  et  ce  lieu,  depuis  ce  temps, 
s'appelle  le  Camp  de  Dan,  et  il  est  derrière  Cariathiarim.  De  là  ils 
vinrent  en  la  montagne  d'Ephraïm  jusque  vers  la  maison  de  Michas. 
Alors  les  cinq  hommes  qui  avaient  été  envoyés  auparavant  pour  re- 
connaître la  terre  de  Laïs,  dirent  à  leurs  frères:  Savez-vous  bien  qu'en 
ces  maisons-là  il  y  a  un  éphod,  des  théraphims,  un  ouvrage  de  sculp- 
ture et  un  de  fonte?  Voyez  ce  qu'il  vous  plaît  de  faire.  Eux,  s'étant 
un  peu  détournés,  entrèrent  dans  la  maison  du  jeune  homme  qui 
était  dans  la  maison  de  Michas  et  le  saluèrent  avec  des  paroles  de 
paix,  tandis  que  les  six  cents  hommes  demeuraient  à  la  porte  sous 
les  armes.  Ceux  qui  étaient  entrés  dans  la  maison  prirent  la  sculp- 
pture,  l'éphod,  les  théraphims  et  l'ouvrage  de  fonte.  Le  prêtre  qui  se 
tenait  à  la  porte  leur  dit  :  Que  faites-vous  là?  Us  lui  répondirent  : 
Tais-toi  et  mets  ton  doigt  sur  ta  bouche  ;  viens  avec  nous  et  tu  nous 
tiendras  lieu  de  père  et  de  prêtre.  Lequel  t'est  le  plus  avantageux, 
ou  d'être  prêtre  dans  la  maison  d'un  particulier,  ou  de  l'être  dans 
une  tribu  et  dans  une  famille  d'Israël?  Le  prêtre  y  consentit  et  prit 
l'éphod,  les  théraphims  avec  la  sculpture,  et  entra  au  milieu  de  ce 
peuple.  Eux  reprirent  leur  marche,  faisant  aller  devant  eux  leurs 
petits  enfants,  leurs  bestiaux  et  ce  qu'ils  avaient  de  plus  pré- 
cieux. 

Ils  étaient  déjà  loin,  lorsque  les  gens  qui  habitaient  dans  les  mai- 
sons de  Michas  se  mirent  à  crier  et  à  poursuivre  les  enfants  de  Dan. 
Ceux-ci,  s'étant  retournés,  dirent  à  Michas  :  Qu'avez-vous  pour  crier 
de  la  sorte?  Il  répondit  :  Mes  dieux  (ou  mon  dieu)  ^  que  j'ai  fait,  vous 
l'avez  pris,  ainsi  que  le  prêtre,  et  vous  vous  en  êtes  allés;  que  me 
reste-t-il  encore?  Et  avec  cela  vous  me  dites  :  Qu'avez-vous?  Les  en- 
fants de  Dan  lui  répliquèrent  :  Prenez  garde  de  ne  pas  nous  parler 
davantage,  de  peur  que  des  hommes  transportés  de  colère  né  vien- 
nent sur  vous  et  ne  vous  fassent  périr  avec  toute  votre  maison.  Us 
continuèrent  ainsi  leur  chemin,  et  Michas,  voyant  qu'ils  étaient  plus 
forts  que  lui,  s'en  retourna  en  sa  maison  2. 

Ce  que  Michas  appelle  ses  élohlm,  qu'il  dit  avoir  fait  faire  et  qu'il 
redemande  à  grands  cris,  c'est  évidemment  et  uniquement  ce  qu'on 
venait  de  lui  prendre  ;  savoir  :  l'éphod,  les  théraphims,  les  ouvrages 
de  sculpture  et  de  fonte  que  sa  mère  avait  fait  faire  en  l'honneur  de 

•  La  version  arabe,  la  clialdaïque  et  les  Septante  niellent  le  singulier.  L'hébreu 
^/o/iaipeut  donner  aussi  le  même  sens.—  *  Jud.,  18,  7-2T. 
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Jéhova,  par  lesquels  les  cinq  hommes  avaient  consulté  Jéhova  sur  lo 
succès  de  leur  voyage  ;  en  un  mot,  son  oratoire  ou  tabernacle  domes- 
tique. Et  comme,  dans  le  langage  de  l'Écriture,  paraître  devant  élo- 
him  ou  devant  Dieu,  et  paraître  devant  le  tabernacle  ou  devant  l'ar- 
che, se  prennent  Tun  pour  l'autre,  on  voit  comment  Michas  a  pu 
appeler  son  élohim  ou  ses  élohim,  le  tabernacle  ou  oratoire  que  réel- 
lement il  avait  fait  faire.  Il  y  a  même  un  endroit  dans  la  version  des 
Septante  où  le  mot  hébreu  d'élohiin  est  rendu  par  celui  de  taberna- 
cles ou  de  tentes  1.  De  plus,  si  dans  cette  chapelle  il  y  avait  des  re- 
présentations de  chérubins,  le  nom  de  dieux  et  d'élohim  pouvait  en- 
core leur  être  donné  ;  car  où  le  grec  et  le  latin  disent  :  Adorez  le  tous, 
vous  ses  anges;  je  le  louerai  en  présence  des  anges,  il  y  a  dans  l'hé- 
breu :  Adorez-le  tous,  vous  les  dieux;  je  le  louerai  en  présence  des 
dieux  ^.  Dans  la  première  édition  de  cette  histoire  nous  avons  sim- 
plement indiqué  que  ces  réflexions  et  les  suivantes  étaient  de  l'abbé 
Guénée,  {Lettres  de  quelques  Juifs  à  M.  de  Voltaire.)  Les  critiques 
n'ont  pas  daigné  y  faire  attention  et  nous  ont  encore  reproché  cette 
réponse  de  l'habile  apologiste.  «  Allons  plus  loin,  dit-il  à  Voltaire. 
Est-il  bien  sûr  que  Michas  et  les  Danites  aient  adoré  des  idoles  ?  » 
D'habiles  critiques  le  nient  ;  et  tout  récemment  un  savant  anglais 
vient  d'entreprendre  de  les  justifier.  Il  le  fait  d'une  manière,  ce 
semble,  très-plausible.  Il  prétend  que  la  mère  de  Michas,  habitant 
loin  de  Silo,  où  résidait  alors  le  tabernacle,  et  se  voyant  privée  par 
là  de  la  consolation  d'y  aller  souvent  adorer  le  Seigneur,  voulut  re- 
médier à  cet  inconvénient;  que  ce  fut  dans  cette  idée  qu'elle  consa- 
cra l'argent  que  son  tils  lui  avait  rendu,  à  bâtir  pour  sa  famille  et 
pour  le  voisinage  une  chapelle  ou  maison  de  prières;  qu'il  y  avait  de 
ces  lieux  de  prières  {proseuchœ)  répandus  dans  le  pays  dès  les  pre- 
miers temps  de  la  république  juive;  que  les  mots  du  texte,  que  la 
Vulgate  traduit  par  sculptilia  et  confldtilia,  et  même  ces  expressions 
latines,  ne  signifient  pas  seulement  et  exclusivement  des  idoles,  mais 
toutes  sortes  d'ouvrages  sculptés  et  jetés  en  fonte,  tels  que  pouvaient 
être  un  autel  portatif,  des  chandeliers  et  autres  ustensiles  dont  on  se 
servait  dans  cette  chapelle,  à  l'imitation  de  ce  qui  se  pratiquait  dans 
le  tabernacle;  qu'encore  que  cet  oratoire  soit  appelé  dans  quelques 
versions  maison  des  dieux,  on  peut  rendre,  et  quelques  interprètes 
ont  rendu  le  texte  par  maison  de  Dieu;  que  les  élohim  (les dieux)  que 

'2  Reg.,  7-23.  En  hébreu  vëlohav,  en  grec,  Ka!  cAvnoij.y.Tx.  2  Psaume  OC, 

V.  7,  suivant  la  Vulgate  :  adorale  eum  omnes  angeli  ejus;  psaume  97     v.  7 
suivant  l'hébreu  :  hinchtahhavuii  lo   col   élohim;   psaume    137,    1,  suivant    là 
Vulgate  :  in  conspeclu  angelorum  psallmn  tïbi;  psaume  1  jS,  1,  suivant  l'Iiéljven  • 
négcl  élohim  a?amreca. 
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Michas  avait  fait  faire,  et  qu'il  redemandait  à  grands  cris,  pouvaient 
bien  n'être  que  les  ustensiles  employés  au  culte,  ce  que  l'auteur 
prouve  par  divers  passages  de  l'Ecriture,  etc.  Ainsi  la  faute  de  Mi- 
chas n'aurait  pas  été  d'avoir  eu  des  idoles,  mais  d'avoir  imité  dans 
son  oratoire  le  culte  rendu  à  Dieu  dans  son  tabernacle,  de  s'être  cru 
par  là  dispensé,  et  d'avoir  détourné  ses  voisins  d'aller  adorer  à  Silo. 
En  effet,  il  n'est  pas  aisé  de  concevoir  comment  la  mère  de  Michas 
aurait  pu  consacrer  au  Seigneur  ses  onze  cents  pièces  d'argent  pour 
en  faire  des  idoles,  et  comment  Michas  et  les  Danites  se  seraient 
flattés,  comme  ils  le  faisaient,  d'une  protection  spéciale,  parce  qu'ils 
avaient  avec  eux  des  idoles.  Si  ces  raisons  ne  sont  pas  démonstratives, 
ajoute  l'abbé  Guénée  en  parlant  à  Voltaire,  il  en  résulte  du  moins  que 
l'idolâtrie  de  Michas  et  des  Danites  n'est  pas  aussi  incontestable  que 
vous  la  supposez  *. 

Les  enfants  de  Dan  prirent  donc  ce  que  Michas  avait  fait,  ainsi  que 
le  prêtre  qui  avait  été  à  lui,  et  ils  vinrent  à  Laïs,  chez  un  peuple  en 
assurance  et  dans  un  plein  repos,  et  ils  frappèrent  du  tranchant  du 
glaive  tout  ce  qui  se  trouva  dans  la  ville  ;  ils  y  mirent  le  feu  et  la  brû- 
lèrent. Et  nul  ne  leur  porta  du  secours,  parce  qu'ils  demeuraient  loin 
de  Sidon  et  qu'ils  n'avaient  aucune  société  ni  aucun  commerce  avec 
qui  que  ce  fût.  Or,  la  ville  était  située  au  pays  de  Fvohob  ;  et,  l'ayant 
rebâtie,  ils  y  demeurèrent.  Ils  l'appelèrent  Dan,  du  nom  de  leur 
père,  qui  était  fils  d'Israël  ;  elle  se  nommait  d'abord  Laïs,  et  deviendra 
plus  tard  Césarée  de  Philippe.  Ils  y  placèrent  la  sculpture  avec  ce  qui 
l'accompagnait,  et  ils  curent  pour  prêtre  un  certain  Jonathan,  fils  de 
Gersom  et  pelit-fils  de  Manassé,  suivant  l'hébreu  et  les  Septante. 
C'était  probablement  le  nom  du  lévite.  Cette  fonction  passa  à  ses  fils, 
jusqu'au  jour  où  ils  furent  emmenés  hors  du  pays.  Ils  eurent  ainsi  au 
milieu  d'eux  la  sculpture  que  Michas  avait  faite,  pendant  tout  le 
temps  que  la  maison  de  Dieu  fut  à  Silo,  c'est-à-dire  jusqu'au  temps 
du  grand  prêtre  Héli,  que  l'arche  d'alliance,  prise  par  les  Philistins, 
renvoyée  bientôt  après,  fut  placée  à  Cariathiarim,  sans  plus  retour- 
ner à  Silo,  sa  première  demeure  ^ 

Quoiqu'on  pût  fort  bien  douter  qu'il  y  eût  dans  tout  ceci  idolâ- 
trie formelle,  adoration  de  ce  qui  n'est  pas  Dieu,  on  ne  peut  douter 
cependant  qu'il  n'y  ait  eu  quelque  chose  de  condamnable,  une  dévo- 
tion mal  réglée,  un  commencement  de  superstition  qui  pouvait  faci- 
lement empirer.  On  ne  peut  que  blâmer  ce  lévite  mercenaire  qui,  au 
lieu  de  réprimer  un  tel  désordre,  l'autorise  par  son  ministère  et  par 

1  Leltres  de  quelques  Juifs  à  de  M.  Voltaire.  Seconde  pailie,  lettre  5. —  -  Judic. 
10,  '^7-31. 
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son  exemple.  Enfin  tout  cela  laisse  prévoir  des  choses  encore  plus  fâ- 
cheuses pour  l'avenir. 

Les  enfants  d'Israël  servirent  l'Eternel  durant  tous  les  jours  de  Jo- 
sué  et  durant  tous  les  jours  des  anciens  qui  vécurent  longtemps  après 
lui  et  avaient  vu  toutes  les  œuvres  que  l'Éternel  avait  faites  en  faveur 
d'israi'l.  Mais  après  que  toute  cette  génération  fut  réunie  à  ses  pères, 
il  s'en  éleva  d'autres  qui  ne  connaissaient  point  l'Éternel  ni  les  œu- 
vres qu'il  avait  faites  en  faveur  de  son  peuple  *,  c'est-à-dire  qui  ne 
connaissaient  pkis,  comme  leurs  aucêtres,  l'Éternel  et  ses  merveilles, 
de  cette  connaissance  qui  produit  la  piété,  l'amour,  le  culte;  car 
pour  la  connaissance  purement  historique,  elle  ne  se  perdit  jamais. 
L'expression  de  l'Écriture  en  cet  endroit  peut  servir  à  en  expliquer 
d'autres  semblables. 

Alors  les  enfants  d'Israël  faisaient  le  mal  sous  les  yeux  de  Jéhova, 
et  ils  servaient  les  Baalim  ou  les  faux  dieux.  Ils  abandonnaient  Jé- 
hova, le  Dieu  de  leurs  pères,  qui  les  avait  tirés  de  l'Egypte,  et  ils 
suivaient  des  dieux  étrangers  d'entre  les  dieux  des  peuples  qui  habi- 
taient autour  d'eux.  Ils  les  adoraient  et  ils  irritaient  la  colère  de 
rÉternel;  car  ils  l'abandonnaient  de  temps  en  temps  et  servaient 
Baal  et  Astaroth  -,  le  soleil  et  la  lune  ou  leurs  images,  qu'on  repré- 
sentait d'abord  sous  des  formes  diverses,  telles  qu'une  pierre  ou  une 
colonne,  et  plus  tard  sous  une  forme  humaine.  Baalim,  au  pluriel, 
signifie  en  général  des  faux  dieux.  Le  nom  de  Baal  au  singulier,  le 
même  que  Bel  ou  seigneur,  désignait,  aussi  bien  que  Moloch  ou  roi, 
le  dieu  souverain,  originairement  le  dieu  du  soleil  ou  son  image. 
Baal,  ou  le  soleil,  était  adoré  sur  les  hauteurs;  on  lui  immolait  des 
victimes  humaines.  On  adorait  Astarté,  ou  la  lune,  dans  des  bocages 
où  se  commettaient  toutes  sortes  d'impuretés. 

Lors  donc  qu'Israël  s'abandonnait  ainsi  au  culte  des  idoles  et  aux 
crimes  qui  en  faisaient  partie,  l'Éternel  le  livrait  en  proie  aux  peu- 
ples d'alentour,  qui  l'affligeaient  et  l'accablaient  de  toute  sorte  de 
maux.  Reconnaissait-il  sa  faute,  implorait- il  sa  miséricorde?  Dieu 
lui  suscitait  des  libérateurs  sous  le  nom  de  juges  •*. 

Les  anciens,  comme  l'a  bien  observé  un  auteur  grec,  disaient  jî^^er 
pour  gouverner  "*.  Les  Tyriens,  après  la  destruction  de  l'ancien  Tyr, 


1  Judic,  2,  7-10.  Sevvierunl  que  Domino  cunctis  dielnis  cjus  (Josiie),  et  senio- 
iuni  qui  longo  post  eum  vixeiiint  tempore.elnoverant  omnia  opéra  Doniini  quee 
fecerat  cum  Israël.  —  Omnisque  illa  generatio  congregata  est  ad  patres  sucs, 
et  surrcxerunl  alii  qui  non  noverant  Dominum  et  opéra  qua;  fecerat  cum  Is- 
raël. —  -  Ibid.,  2,  11-13.  —  s  Ibid.,  2,  14-18.  —  ^  Kfîvei/  tÔ  cxpx.Eiv  sXe-^om  et 
T.ylx'.û.  Artémidore,  Traité  des  songes,  2,  14. 
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établirent  dans  le  nouveau  des  juges  au  lieu  de  rois,  comme  on  le 
voit  dans  Josèphe  ^.  Suivant  que  nous  l'apprennent  les  historiens  la- 
tins, les  Carthaginois,  colonie  de  Tyr,  appelaient  su ff êtes  les  chefs  de 
leur  république.  C'est  le  même  nom  qu'en  hébreu  souphet,  dont  le 
pluriel  est  souphetim.  Pour  le  peuple  d'Israël,  ces  juges  étaient  des 
magistrats  extraordinaires  et  à  peu  près  ce  que  furent  plus  tard,  pour 
les  Romains,  les  dictateurs.  Leur  principale  mission  était  de  se  met- 
tre à  la  tête  du  peuple  pour  l'arracher  à  l'oppression  de  l'étranger. 
Leur  succession  n'avait  rien  de  régulier.  Le  plus  souvent  c'est  Dieu 
qui  les  donne  à  son  peuple;  d'autres  fois  c'est  le  peuple  lui-même  qui 
les  choisit  :  puis  arrivent  des  intervalles  où  il  n'y  en  a  point.  Quel- 
quefois aussi  ce  choix  n'est  fait  que  par  une  partie  des  Israélites,  et 
l'élu  n'a  autorité  que  sur  ceux  qui  se  sont  soumis  à  son  gouverne- 
ment. Autant  en  était-il  de  ceux  que  Dieu  suscitait  extraordiuaire- 
ment.  Comme  les  servitudes  et  l'oppression  ne  se  faisaient  quelque- 
fois sentir  que  sur  une  partie  du  pays,  les  libérateurs  n'exerçaient 
alors  leur  empire  que  sur  ceux  qu'ils  avaient  délivrés.  De  là  il  a  pu 
arriver  même  qu'il  y  en  eût  deux  en  même  temps  dans  des  contrées 
différentes,  comme  en  deçà  et  au  delà  du  Jourdain.  Du  reste,  leur 
pouvoir  n'allait  point  jusqu'à  établir  de  nouvelles  lois  ou  à  imposer 
de  nouvelles  charges  aux  peuples;  les  lois  et  les  volontés  de  Dieu, dé- 
clarées par  l'oracle  du  grand  prêtre,  devaient  être  la  règle  de  leur 
gouvernement.  Ils  étaient  les  protecteurs  des  lois,  les  défenseurs  de 
la  religion,  les  vengeurs  des  crimes  et  des  désordres,  surtout  de  l'ido- 
lâtrie, dont  ils  devaient  empêcher  la  naissance  et  arrêter  les  progrès. 
Aussi  le  gouvernement  de  ces  juges  était-il  sans  comparaison  plus 
doux  que  ne  fut  depuis  celui  des  rois  d'Israël.  Ils  étaient  pour  la  plu- 
part, des  hommes  pleins  de  piété.  C'est  d'eux  en  partie  que  parle 
saint  Paul,  quand  il  dit  qu'ils  ont  par  la  foi  vaincu  les  royaumes,  ac- 
compli la  justice  et  reçu  l'effet  des  promesses  2;  et  le  fils  de  Sirac  les 
loue  également,  disant  :  «  Que  leur  cœur  ne  fut  point  perverti;  qu'ils 
ne  se  détournèrent  point  du  Seigneur,  et  qu'ils  méritèrent  que  leur 
mémoire  fût  en  bénédiction,  que  leurs  os  refleurissent  dans  leurs 
sépulcres,  que  leur  nom  demeurât  éternellement  et  qu'il  passât  à 
leurs  enfants  avec  la  gloire  qui  est  due  aux  saints  3,  » 

Après  la  mort  d'un  juge,  le  peuple  retombait  presque  toujours 
dans  les  mêmes  prévarications,  quelquefois  même  dans  de  plus 
grandes.  Alors  Dieu  le  châtiait  de  nouveau,  l'abandonnait  de  nou- 
veau à  la  puissance  des  étrangers,  jusqu'à  ce  qu'il  rentrât  en  lui- 

1  Cont.  Âppion.,  \,  21.  —  ^Heb.,  11,  33.  Qui  per  fidem  vicerunt  régna  operati 
sunt  juslUiam,  adepti  sunt  lepromissiones.  —  ^  Eccii.,  46,  15. 
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même,  et,  faisant  pénitence,  méritât  un  nouveau  libérateur  '.  Cette 
conduite  de  Dieu  à  l'égard  de  son  peuple  était  si  connue  des  nations 
circonvoisines,  que  quand  Holoferne  vint  avec  toute  l'armée  d'Assy- 
rie pour  le  subjuguer,  Achior,  chef  des  Ammonites,  lui  dit  en  plein 
conseil  :  «  Toutes  les  fois  que  le  peuple  a  adoré  un  autre  dieu  que  le 
sien,  il  a  été  abandonné  au  pillage,  au  glaive  et  à  l'opprobre;  mais 
toutes  les  fois  qu'il  s'est  repenti  de  s'être  écarté  du  culte  de  son  Dieu 
le  Dieu  du  ciel  lui  a  donné  la  force  pour  se  défendre.  Maintenant 
donc  informez-vous  s'il  a  commis  quelque  faute  contre  son  Dieu  : 
dans  ce  cas,  marchons  à  lui,  car  son  Dieu  vous  le  livrera,  et  il  sera 
assujetti  à  votre  puissance.  Mais  si  ce  peuple  n'a  point  offensé  son 
Dieu,  nous  ne  pourrons  lui  résister  ;  son  Dieu  prendra  sa  défense,  et 
nous  deviendrons  l'opprobre  de  toute  la  terre  ^.  » 

Le  premier  juge  fui  Othoniel,  de  la  tribu  de  Juda.  Après  la  mort 
des  anciens  qui  avaient  vécu  avec  Josué,  les  enfants  d'Israël  se  mê- 
lèrent aux  peuples  de  Chanaan,  épousèrent  leurs  filles,  donnèrent 
leurs  filles  en  mariage  à  leurs  fils,  et  finirent  par  adorer  leurs  dieux. 
Ils  oublièrent  Jéhova  et  servirent  les  Baalim  et  les  Aslaroth.  Alors 
l'Éternel  retira  d'eux  sa  main  et  les  livra  sous  le  joug  de  Chusan  Ra- 
sathaïm,  roi  de  Mésopotamie,  sous  lequel  ils  gémirent  huit  ans. 
Quand  ils  eurent  crié  vers  l'Eternel,  il  leur  envoya  pour  sauveur 
Othoniel,  neveu  et  gendre  de  Caleb,qui  rétabUt  la  liberté  de  son 
peuple.  Car  l'esprit  de  Jéhova  était  en  lui.  Et  la  terre  se  reposa  du- 
rant quarante  ans  ^. 

Le  second  fut  Aod,  de  la  tribu  de  Benjamin.  Les  enfants  d'Israël 
ayant  de  nouveau  fait  le  mal,  l'Éternel  fortifia  contre  eux  Églon,  roi 
de  Moab.  Et,  ayant  pris  avec  lui  les  enfants  d'Aumon  et  d'Amalec, 
il  s'avança,  frappa  Israël  et  se  rendit  maître  de  la  ville  des  palmes, 
c'est-à-dire  Jéricho  ou  bien  Engaddi,  entre  Jéricho  et  la  mer  Morte, 
qui  est  également  appelée  ailleurs  la  ville  des  palmiers  *.  Jéricho 
même  pouvait  être  rebâtie,  quant  à  un  certain  nombre  de  maisons  : 
mais  pour  ce  qui,  dans  le  langage  de  l'Ecriture,  forme  proprement 
la  ville,  savoir  les  murs,  ils  ne  seront  relevés  que  sous  Achab,  où 
nous  verrons  s'accomplir  la  malédiction  de  Josué  ^. 

Les  enfants  d'Israël  servirent  Eglon,  roi  de  Moab,  pendant  dix- 
huit  ans.  Au  bout  de  ce  temps  ils  crièrent  vers  l'Eternel;  et  l'Eter- 
nel leur  suscita  un  sauveur  nommé  Aod,  fils  de  Géra,  fils  de  Jémini 
ou  de  la  tribu  de  Benjamin,  qui  se  servait  de  la  main  gauche  comme 
de  la  droite.  Les  enfants  d'Israël  envoyèrent  par  lui  des  présents  à 


1  Judic.,2,  19.  —  2  Ju.lilh,  5.  —  ^  Ibid.,  3,  1-11.—  *  2.  Paralip.,  20,  2.— 
&  3.  Reg.,  16. 
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Eglon,  roi  de  Moab.  Aod  fit  un  glaive  à  deux  tranchants,  de  la  lon- 
gueur d'une  coudée,  et  il  le  mit  sous  son  habit  au  côté  droit.  Or, 
Eglon  était  très-gros.  Lors  donc  qu'Aod  lui  eut  offert  les  présents,  il 
renvoya  le  peuple  qui  les  avait  apportés.  Lui,  étant  retourné  de  Pése- 
lim,  lieu  dont  le  nom  signifie  idoles,  et  qui  était  près  de  Galgala,  il 
dit  au  roi.  J'ai  une  parole  de  secret  pour  vous,  ô  roi!  Et  le  roi  dit  : 
Silence!  Et  tous  ceux  qui  étaient  auprès  de  sa  personne  se  retirèrent, 
Aod  s'approcha  donc  du  roi  qui  était  seul,  assis  dans  une  chambre 
haute  de  rafraîchissement,  et  lui  dit  :  J'ai  une  parole  de  Dieu  pour 
vous.  Aussitôt  le  roi  se  leva  de  son  trône,  et  Aod  étendant  la  main 
gauche  et  prenant  le  glaive  qu'il  avait  à  son  côté  droit,  le  lui  enfonça 
avec  tant  de  force  dans  le  ventre,  que  la  poignée  y  entra  tout  entière 
avec  la  lame.  Il  ne  le  retira  point;  mais,  étant  sorti  par  le  vestibule, 
il  ferma  les  portes  de  la  salle  haute,  les  lia  et  partit.  Cependant  les 
serviteurs  étant  venus,  trouvèrent  la  porte  fermée,  et  ils  dirent  :  Sans 
doute  qu'il  couvre  ses  pieds  (satisfait  quelque  besoin),  dans  le  cabi- 
net de  la  chambre.  Ils  attendirent  longtemps  et  jusqu'à  s'ennuyer. 
Voyant  enfin  que  personne  n'ouvrait,  ils  prirent  la  clef  et  ouvrirent. 
Et  voilà  que  leur  maître  était  étendu  par  terre,  et  mort. 

Tandis  qu'ils  étaient  dans  le  trouble,  Aod  s'enfuit,  franchit  Pésc- 
lim,  d'où  il  était  revenu,  et  arriva  à  Séirath.  Aussitôt  il  sonna  la  trom- 
pette sur  la  montagne  d'Ephraïm,  et  les  enfants  d'Israël  descendirent, 
Aod  marchant  à  leur  tête.  Et  il  leur  dit  :  Suivez-moi,  car  l'Eternel  a 
livré  en  nos  mains  les  Moabites,  nos  ennemis.  Les  Israélites  descen- 
dirent avec  lui,  occupèrent  les  gués  du  Jourdain  par  où  l'on  va  en 
Moab,  et  ne  laissèrent  passer  aucun  des  Moabites.  Ils  en  tuèrent  en- 
viron dix  mille,  tous  hommes  gras  et  tous  hommes  vaillants,  et  pas 
un  d'eux  n'échappa.  Et  Moab  fut  humilié  en  ce  jour-là  sous  la  main 
d'Israël,  et  la  terre  se  reposa  durant  quatre-vingts  ans  *. 

Des  hommes  du  dernier  siècle,  autrement  le  dix-huitième,  qui  se 
nommaient  eux-mêmes  philosophes,  ont  dit  et  répété  qu'Aod  fut 
coupable  d'un  régicide,  d'une  trahison  noire;  que  c'est  un  très  mau- 
vais exemple  à  proposer  à  tout  peuple  mécontent  de  son  souverain; 
qu'il  a  été  la  cause  de  plusieurs  crimes  de  même  espèce. 

Mais  ces  mêmes  hommes  nous  enseignent  «  qu'un  conquérant  n'ac- 
quiert aucune  souveraineté  sur  une  nation  vaincue  que  par  le  con- 
sentement de  celle-ci;  que,  jusqu'à  ce  qu'elle  l'ait  reconnu  libre- 
ment pour  son  roi,  tout  acte  d'autorité  qu'il  exerce  est  une  violence 
et  une  usurpation,  qu'elle  a  droit  de  s'en  rédimer  par  la  force  quand 
elle  pourra  2.  »  Qu'ils  nous  montrent  donc  le  traité  par  lequel  les  Is- 

1  Jud.,  3,  6-30.  —  2  Encyclop.,  art.  Autorité  politique. 
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raélites  avaient  librement  reconnu  Eglon  pour  leur  roi.  Il  ne  fut,  par 
rapport  à  eux^  qu'un  oppresseur  étranger  qui,  sans  avoir  reçu  au- 
cune offense  ni  soutferl  aucun  dommage  de  la  part  d'un  peuple  libre 
et  indépendant,  établi  dans  son  voisinage,  s'était  jeté  sur  ses  terres, 
avait  mis  garnison  dans  quelques-unes  de  ses  places  et  lui  imposait 
de  grosses  contributions.  Les  auteurs  mêmes  de  l'objection  disent 
(jue  les  Juifs  ne  furent  jamais  soumis  aux  rois  qui  les  subjuguèrent  : 
donc  ils  ne  les  regardèrent  jamais  connue  leurs  vrais  souverains, 
mais  comme  des  ennemis  contre  lesquels  on  pouvait  user  des  droits 
de  la  guerre. 

Le  nom  de  régicide  ne  convient  qu'à  un  sujet  qui  tue  son  propre 
roi,  et  non  à  celui  qui  tue  un  roi  ennemi  pour  mettre  en  liberté  ses 
compatriotes.  Lorsque  Mucius  Scévola  se  glissa  dans  le  camp  de 
Porsenna  pour  le  tuer  dans  le  temps  que  ce  roi  assiégeait  Rome,  per- 
sonne ne  s'avisa  de  nommer  cette  action  un  régicide.  Il  n'est  pas 
une  nation  de  l'antiquité  chez  laquelle  l'action  d'Aod  ne  fût  réputée 
légitime. 

D'ailleurs  Aod  n'était  pas  un  simple  particulier,  mais  le  chef  en- 
voyé par  la  nation,  pour  remettre  les  tributs  forcés  à  l'oppresseur. 
C'est  lui  qui  à  Péselim,  renvoie  le  peuple  qui  l'avait  accompagné 
pour  porter  les  présents  :  ce  sont  les  paroles  mêmes  de  l'hébreu  *. 
D'après  le  même  texte,  il  n'est  pas  du  tout  certain  qu'il  ait  employé 
le  mensonge.  Le  mot  parole  y  signifie  également  et  au  pied  de  la 
lettre  chose,  ordre.  Sa  phrase  peut  donc  s'entendre  littéralement,  j'ai 
une  chose  secrète  pour  vous,  ô  roi  !  j'ai  un  ordre  de  Dieu  sur  vous  ^. 
Voilà  ce  que  les  catholiques  feront  bien  de  considérer  avant  de  cen- 
surer la  conduite  d'Aod.  Qu'ils  n'oublient  pas  non  plus  que,  surtout 
chez  les  anciens  peuples,  on  croyait  généralement  que  toute  espèce 
de  ruse  était  permise  envers  les  ennemis  de  TÉtat. 

Je  parle  des  catholiques,  car  eux  seuls  ont  le  droit  de  censurer 
l'action  d'Aod,  s'il  y  a  lieu.  Les  autres,  hérétiques  et  incrédules, 
non-seulement  n'ont  pas  le  droit  de  la  blâmer,  fût-elle  catholiqiie- 
ment  blâmable;  ils  doivent,  au  contraire,  l'approuver;  car  le  prin- 
cipe sur  lequel  ils  se  fondent  pour  n'être  point  catholiques,  justifie 
nécessairement  tout  ce  qu'un  homme  peut  faire,  même  de  plus  cri- 
minel. Le  catholicisme  est  incontestablement,  dans  l'ordre  religieux 
et  moral,  l'autorité  la  plus  grande.  Par  conséquent  ne  point  le  re- 
connaître pour  règle  suprême,  c'est  implicitement  n'y  reconnaître 
aucune  autorité,  aucune  règle.  Dès  lors,  bien,  mal,   vertu,  vice. 


1  Vaischalahheihhaam  noscï  hammithnah.  Judic,  3,   IS.  —  ^  Dehar  élohim 
li  elc'ica.  Jmlic,  3,  20. 
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bonne  œuvre,  crime  ne  sont  plus  que  des  mots  dépourvus  de  sens. 
L'hérétique  et  l'incrédule  philosophe  vont  plus  loin  :  non-seulement 
ils  repoussent  l'autorité  la  plus  grande,  le  catholicisme,  mais  ils  po- 
sent en  principe  que  chaque  individu  est  à  soi-même  sa  loi,  son  au- 
torité, sa  règle  souveraine.  De  là  cette  inévitable  conséquence  :Tout 
ce  qu'un  homme  quelconque  juge  devoir  faire,  vol  ou  meurire,  sera 
bien  fait  ;  car  le  voleur  a  le  même  droit  d'être  voleur,  le  meurtrier  a 
le  même  droit  d'être  meurtrier,  que  l'hérétique  d'être  hérétique,  que 
l'incrédule  d'être  incrédule.  De  part  et  d'autre,  c'est  le  même  prin- 
cipe et  la  même  conséquence  ;  il  n'y  a  de  différents  que  les  objets 
auxquels  on  l'applique. 

Le  repos  de  quatre-vingts  ans  que  valut  à  Israël  la  victoire  d'Aod, 
doit  principalement  s'entendre  des  tribus  à  l'orient  du  Jourdain  et 
qui  avaient  pour  frontières  les  trois  nations  vaincues,  Amalec,  Moab 
et  Ammon.  En  deçà  du  fleuve,  il  paraît  que,  durant  la  même  pé- 
riode, certaines  tribus  eurent  à  souffrir  et  à  combattre.  Il  est  dit  qu'a- 
près Aod,  ce  qui  peut  signifier  après  sa  victoire,  Samgar  tua  six  cents 
Philistins  avec  un  soc  de  charrue,  ou  plutôt,  comme  porte  l'hébreu, 
avec  le  bâton  dont  il  se  servait  pour  conduire  ses  bœufs  *.  Homère 
mentionne  un  antique  héros  qui  poursuivit  les  Bacchantes  et  même 
Bacchus  avec  une  arme  semblable  2.  Aujourd'hui  encore,  les  bâtons 
dont  se  servent  les  laboureurs  d'Orient  pour  conduire  la  charrue  sont 
des  armes  terribles,  selon  la  description  qu'en  donnent  les  voya- 
gueurs  3.  Sans  aller  si  loin,  le  paysan  de  Bretagne  a  une  forte  gaule, 
dont  le  petit  bout  est  ferré  en  pointe,  pour  piquer  les  bœufs,  et  dont 
l'autre  extrémité  est  garnie  d'un  fer  en  forme  de  coin  ou  de  ciseau, 
pour  nettoyer  et  dégager  la  charrue.  Samgar  n'avait  qu'une  arme  de 
ce  genre  lorsqu'il  repoussa  les  Philistins.  Tite-Live  eût  fait  de  lui  ce 
qu'il  a  fait  de  Quinctius  Cincinnatus.  L'Écriture  ne  nous  apprend 
pas  même  de  quelle  tribu  il  était,  ni  s'il  gouverna,  ni  combien  de 
temps  ;  elle  se  borne  à  dire  qu'il  fut  un  sauveur  d'Israël  *. 

Après  la  mort  d'Aod,  dont  l'époque  n'est  pas  marquée,  les  enfants 
ou  des  enfants  d'Israël  retombèrent  dans  le  péché  et  furent  aban- 
donnés par  l'Éternel  entre  les  mains  d'un  roi  de  Chananéens.  11  se 
nommait  Jabin,  et  régnait  à  Asor,  dans  la  haute  Galilée  ^.  Cette 
ville,  autrefois  la  capitale  de  plusieurs  royaumes,  avait  été  brûlée 
par  Josué  ;  mais  les  réfugiés  de  Chanaan  l'avaient  rebâtie  et  repeu- 
plée. De  cinq  à  six  siècles  après,   nous  la  verrons  prise  sur  le  roi 

^  Bemahnad  habbacar.  Judic,  3,  31.  —  ^  Iliaile  ,  1.  6,  v.  136.  0etvo|j.svai 
PoutcX-^-^i.  —  s  Maundrell  (15  avril).  Buckingham,  Voyage  à  Jérusalem,  p.  57. 
—  *  Jud.,  3,  31.  — 5/btd.,4,  1  et  2. 
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d'Israël  par  le  roi  de  Ninive  *.  Outre  une  infanterie  considérable, 
mais  dont  l'Écriture  n'indique  pas  le  nombre,  Jabin  avait  neuf  cents 
chariots  armés  de  fer  ou  de  faux.  Le  général  de  ses  troupes  se  nom- 
mait Sisara.  Fier  de  tant  de  forces,  il  opprima  durement  les  Israélites 
pendant  vingt  ans  ;  mais  ceux-ci  crièrent  vers  l'Eternel. 

Il  y  avait  dans  ce  temps  une  prophétesse,  Débora,  femme  de  La- 
pidoth.  Le  caractère  et  le  mérite  de  cette  femme  devaient  être  bien 
extraordinaires,  puisque,  contre  l'usage  de  l'Orient  et  de  ces  temps 
antiques,  elle  exerçait  Tautorité  souveraine;  car  elle  était  juge  en 
Israël  et  rendait  la  justice,  non  loin  de  Silo,  sous  un  palmier  qu'on 
appela  de  son  nom. 

Cette  prophétesse  envoya  vers  Barac,  en  Cadès  de  Nephthali,  l'ap- 
pela devant  elle,  et  lui  dit  :  Jéhova,  le  Dieu  d'Israël,  ne  t'a-t  il  pas 
ordonné  :  Va,  rends-toi  sur  la  montagne  de  Thabor,  et  prends  avec 
toi  dix  mille  combattants,  des  enfants  de  Nephthali  et  des  enfants  de 
Zabulon  ;  et  je  t'amènerai,  au  torrent  de  Cison,  Sisara,  général  de 
l'armée  de  Jabin,  avec  ses  chars  et  toute  sa  multitude,  et  je  les  livre- 
rai entre  tes  mains  ?  Barac  lui  répondit  :  Si  vous  venez  avec  moi, 
j'irai  ;  si  vous  ne  voulez  point  venir  avec  moi,  je  n'irai  point.  Elle  lui 
dit  :  J'irai  avec  toi;  mais  la  gloire  ne  sera  pas  pour  toi  dans  cette 
campagne,  car  l'Éternel  livrera  Sisara  entre  les  mains  d'une  femme. 
Débora  se  leva  donc  et  s'en  alla  avec  Barac  en  Cadès  ^.  Nous  verrons 
sa  prédiction  s'accomplir  doublement. 

Le  Thabor,  où  devait  se  donner  la  bataille,  est  une  haute  monta- 
gne ronde  et  belle,  qui  s'élève  toute  seule  dans  les  grandes  et  magni- 
fiques plaines  de  Galilée,  que  l'Écriture  appelle  le  grand  champ  d'Es- 
drelon  ou  de  Mageddo.  Du  pied  de  cette  montagne  sort  le  torrent  de 
Cison  qui  s'en  va  dans  la  mer  Méditerranée,  et  le  torrent  de  Cadu- 
mim  qui  s'en  va  au  Jourdain.  De  là  il  y  avait  environ  dix  lieues  jus- 
qu'à la  ville  d'Asor. 

Barac  convoqua,  dans  Cadès,  dix  mille  combattants  de  la  tribu  de 
Nephthali  dont  il  était  lui-même,  et  de  celle  de  Zabulon.  Débora 
raccompagnait.  Sisara  ayant  appris  l'armement  des  Israélites,  ainsi 
que  leur  marche,  assembla  ses  neuf  cents  chariots  de  fer  avec  toute 
son  armée,  dont  le  quartier  général  était  à  Haroseth  des  Gentils,  et 
s'avança  au  torrent  de  Cison.  Mais  Débora  dit  à  Barac  :  Lève-toi, 
car  voici  le  jour  où  l'Éternel  a  livré  Sisara  en  tes  mains;  Jéhova  lui 
même  ne  marche-t-il  pas  devant  toi  ?  Barac  descendit  donc  de  la 
montagne  de  Thabor,  et  les  dix  mille  combattants  avec  lui.  Et  l'É- 
ternel épouvanta  Sisara,  avec  tous  ses  chars  et  toute  son  armée,  par  le 

1  4.  Reg.,  4,  29.—  «  Judic,  4,  2-9. 
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tranchant  du  glaive  et,  selon  Josèphe,  par  une  pluie  de  grêle  *,  à  la 
présence  de  Barac.  En  sorte  que  Sisara,  s'élançant  de  son  char,  s'en- 
fuit à  pied.  Barac,  poursuivit  les  chars  qui  s'enfuyaient,  et  l'armée 
ou  le  camp,  jusqu'à  Haroseth  des  Gentils,  et  toute  l'armée  ou  tout  le 
camp  tomba  sous  le  glaive  sans  qu'il  en  échappât  un  seul  2, 

Quant  à  Sisara,  il  s'enfuit  à  pied  vers  la  tente  de  Jahel,  femme  de 
Ilaber  le  Cinéen.  Haber  s'était  séparé  de  ses  autres  frères,  Cinéens, 
enfants  d'Hobab,  allié  de  Moïse,  qui  demeureraient  à  l'extrémité  mé- 
ridionale, et  il  avait  établi  ses  tentes  à  l'extrémité  opposée,  jusqu'à 
la  vallée  ou  chênaie  de  Sennim,  près  de  Cédés.  Sisara  s'enfuit  là, 
parce  qu'il  y  avait  ou  avait  eu  paix  entre  Jabin,  roi  d'Asor,  et  la  mai- 
son de  Haber  le  Cinéen.  L'hébreu,  où  il  n'y  a  point  de  verbe,  peut 
donner  l'un  et  l'autre  sens  ^.  Jahel,  étant  sortie  à  la  rencontre  de  Si- 
sara, lui  dit  :  Entrez  chez  moi,  mon  seigneur;  entrez,  ne  craignez 
point.  11  entra  donc  dans  sa  tente,  et  elle  le  couvrit  d'un  manteau. 
Sisara  lui  dit  :  Donnez- moi,  je  vous  prie,  un  peu  d'eau,  parce  que 
j'ai  une  grande  soif.  Elle  lui  apporta  une  outre  de  lait  et  lui  donna  à 
boire,  et  elle  remit  le  manteau  sur  lui.  Alors  Sisara  lui  dit  :  Soyez 
debout  à  l'entrée  de  votre  tente,  et  si  quelqu'un  vient,  vous  interro- 
geant et  disant  :  Y  a-t-il  quelqu'un  ici  ?  vous  répondrez  :  Il  n'y  a 
personne.  Mais  Jahel,  femme  de  Haber,  prit  un  des  grands  clous  de 
sa  tente,  avec  un  marteau,  et  elle  entra  lentement  et  en  silence  ;  et, 
posant  le  clou  sur  la  tempe  de  Sisara,  elle  le  frappa  avec  son  mar- 
teau et  lui  perça  la  tête  jusqu'à  terre  ;  et  Sisara  passa  ainsi  du  som- 
meil à  la  mort.  En  même  temps  Barac  arriva,  poursuivant  Sisara; 
et  Jahel,  étant  sortie  au-devant  de  lui,  lui  dit  :  Venez,  je  vous  mon- 
trerai l'homme  que  vous  cherchez.  Il  entra  chez  elle,  et  vit  Sisara 
étendu  mort,  ayant  la  tête  percée  d'un  clou.  Dieu  confondit  donc,  en 
ce  jour-là,  Jabin,  roi  de  Chanaan,  devant  les  enfants  d'Israël,  qui, 
croissant  tous  les  jours,  se  fortifièrent  de  plus  en  plus  contre  Jabin, 
roi  de  Chanaan,  et  l'accablèrent  jusqu'à  sa  ruine  *. 

Il  y  avait  paix  entre  Jabin,  roi  d'Asor  et  la  maison  de  Haber  le 
Cinéen;  c'est-à-dire,  ce  nous  semble,  il  n'y  avait  point  guerre,  Ja- 
bin ne  l'opprimait  point  comme  il  faisait  des  enfants  d'Israël.  Mais 
entre  ces  derniers  et  Haber,  il  n'y  avait  pas  seulement  paix  ;  il  y 
avait,  depuis  deux  siècles,  la  plus  étroite  alliance.  Haber  et  sa  fa- 
mille étaient  incorporés  à  la  nation.  Peut-être  même  que  Jahel  était 
Juive  d'origine.  Quand  elle  invita  le  général,  fuyant  comme  les  héros 
d'Homère,  à  entrer  chez  elle,  rien  ne  dit  qu'elle  pensât  aie  tromper 


1  Josèphe,  Ant.,  1.  5,  c.  fi.  —  2  Judic,  4,  10-15.  —  ^  liischalùm  hên  fahinmélec 
halzoruubên  bêth  haber  halckêni.  Jiidic,  4,  17.  — '• /5id.,  4,  15-24. 
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ni  à  le  tuer.  Ce  ne  fut  que  lorsqu'il  l'eut  engagée  à  faire  sentinelle  à 
la  porte  et  à  mentir  pour  le  dérober  à  la  recherche  du  vainqueur, 
qu'elle  paraît  avoir  conçu  le  dessein  hardi  qui  acheva  la  délivranced'un 
peuple  avec  lequel  sa  tribu  ne  faisait  qu'un.  Grecque  ou  Romaine, 
Jahel  eût  été  portée  aux  nues  par  les  écrivains  de  la  Grèce  et  de 
Rome.  Aujourd'hui  encore,  une  femme  qui  affranchirait  comme  elle 
son  pays  de  l'oppression  étrangère,  serait  célébrée  partout.  Nous  no 
voyons  donc  pas  qu'elle  soit  digne  de  blâme,  surtout  après  les 
louanges  que  l'Ecriture  va  lui  donner. 

Une  femme  avait  commencé  la  victoire,  une  femme  l'avait  achevée, 
une  femme  la  chantera.  Cinq  siècles  avant  Homère,  huit  siècles 
avant  Pindare,  elle  chantera  sur  un  ton  plus  élevé  que  ne  feront 
Pindare  ni  Homère. 

«  En  ce  jour-là,  Débora  et  Barac,  fils  d'Abinoëm,  chantèrent, 
disant  • 

«  Lui  qui  a  vengé  Israël,  lui  qui  a  donné  au  peuple  une  prompte 
volonté  au  jour  du  péril,  bénissez  Jéhova  ! 

«  Rois,  écoutez;  princes,  prêtez  l'oreille.  C'est  moi  qui  en  l'hon- 
neur de  Jéhova,  c'est  moi  qui  chanterai,  moi  qui  célébrerai  Jéhova, 
le  Dieu  d'Israël. 

«  0  Jéhova,  quand  tu  sortais  de  Séïr,  quand  tu  t'avançais  par  les 
campagnes  d'Edom,  la  terre  trembla  !  les  cieux  mêmes  se  distillè- 
rent !  les  nuées  se  distillèrent  en  eaux  ! 

«  Les  montagnes  s'écroulèrent  devant  la  face  de  Jéhova!  le  Sinaï, 
devant  la  face  de  Jéhova,  le  Dieu  d'Israël  î 

«  Aux  jours  de  Samgar,  fils  d'Anath,  aux  jours  de  Jahel,  les 
sentiers  étaient  mornes,  le  voyageur  se  glissait  par  des  voies  dé- 
tournées. 

«  Les  bourgades  devenaient  désertes  en  Israël;  elles  devenaient 
désertes,  jusqu'à  ce  que  je  me  fusse  levée,  moi,  Débora;  jusqu'à  ce 
que  je  me  fusse  levée,  moi,  la  mère  en  Israël  ! 

«  Il  avait  choisi  des  dieux  nouveaux  !  aussitôt  la  guerre  était  aux 
portes  !  voit-on  ni  bouclier  ni  lance  parmi  quarante  mille  guerriers 
d'Israël  ? 

«  Mon  cœur  est  aux  princes  d'Israël  !  vous  qui  dans  le  peuple  avez 
couru  aux  armes,  bénissez  Jéhova  ! 

«  Vous  qui  montez  sur  des  ânesses  éclatantes,  vous  qui  êtes  assis 
sur  le  tribunal,  vous  qui  vous  avancez  dans  le  chemin,  parlez  ! 

«  Là  où  l'on  entendait  la  voix  de  l'ennemi,  là  parmi  les  pasteurs 
abreuvant  leurs  troupeaux,  on  publiera  les  justices  de  Jéhova,  ses  ju- 
gements en  faveur  des  bourgades  d'Israël,  Alors  le  peuple  de  Jéhova 
descendit  aux  portes. 
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c(  Lève-toi,  lève-toi,  Débora  !  Lève-toi,  lève-toi  !  entonne  le  can- 
tique. 

«  En  avant,  Barac  !  Prends  captifs  ceux  qui  te  tenaient  en  capti- 
vité, fils  d'Abinoëm. 

«  Alors  ce  qui  avait  été  délaissé  dominera  sur  les  magnifiques  ;  le 
peuple  de  Jéhova  dominera  sur  les  forts  ! 

«  Éphraïm  les  extermine  dans  Amalec,  et  toi.  Benjamin,  au  mi- 
lieu de  ton  peuple  ! 

«  Il  vient  de  Machir  des  chefs,  et  de  Zabulon  des  capitaines  avec 
le  sceptre  du  commandement.  Avec  Débora  étaient  les  princes  d'Is- 
sachar  :  Issachar  s'est  précipité  avec  Barac  dans  la  plaine  ! 

«  Ruben  est  demeuré  à  l'écart,  irrésolu  dans  les  pensées  de  son 
cœur.  Pourquoi  demeurais-tu  au  milieu  de  tes  parcs,  à  écouter  le 
bêlement  de  tes  troupeaux,  irrésolu  dans  les  pensées  de  ton  cœur  ? 

«  Galaad  reposait  au  delà  du  Jourdain  ;  et  pourquoi  Dan  restait- 
il  dans  les  navires  ? 

«  Aser  demeurait  sur  le  rivage  de  la  mer  ;  il  habitait  dans  ses 
ports, 

«  Mais  le  peuple  de  Zabulon,  et  avec  lui  Nephthali,  a  exposé  son 
âme  à  la  mort  sur  les  hauteurs  de  la  campagne. 

«  Les  rois  sont  venus  ;  ils  ont  combattu  ;  les  "t'ois  de  Chanaan  ont 
combattu  en  Thanach,  près  des  eaux  de  Mageddo.  Ils  n'en  ont  pas 
emporté  l'or  qu'ils  convoitaient  ! 

«  Les  étoiles  ont  combattu  du  ciel  ;  elles  ont  combattu  dans  leur 
rang  contre  Sisara. 

«  Le  torrent  de  Cison  a  roulé  leurs  cadavres  ;  le  torrent  de  Cadu- 
mim  et  de  Cison.  Foule  aux  pieds  les  forts,  ô  mon  âme  ! 

«  Alors  se  fendirent  les  pieds  des  chevaux,  pressés  par  l'aiguillon, 
par  l'aiguillon  des  forts. 

«  Maudissez  Méros,  dit  l'ange  de  Jéhova  ;  maudissez  ses  habitants  ! 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  venus  au  secours  de  Jéhova,  au  secours  de 
Jéhova  et  de  ses  héros. 

«  Bénie  entre  les  femmes,  Jahel,  épouse  de  Haber  le  Cinéen  ! 
Bénie  soit-elle  entre  les  femmes,  au  milieu  de  sa  tente  ! 

«  Il  a  demandé  de  l'eau,  elle  lui  a  donné  du  lait:  elle  lui  a  pré- 
senté delà  crème  dans  la  coupe  des  princes. 

«  Elle  a  saisi  de  la  main  gauche  le  clou,  et  de  la  droite  le  marteau 
du  forgeron.  Elle  a  percé  Sisara,  elle  lui  a  percé  la  tête,  elle  lui  a 
traversé  les  tempes. 

«  Il  se  débattait  à  ses  pieds,  tombait,  restait  étendu  ;  puis  à  ses 
pieds  se  débattait  encore,  tombait  en  se  roulant ,  et  resta  là  expiré  ! 

«  Regardant  par  ses  fenêtres,  la  mère  de  Sisara  gémissait  tout 
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haut  à  travers  le  treillis.  Pourquoi  son  char  tarde-t-il  à  revenir  en- 
core ?  Pourquoi  les  pieds  des  coursiers  sont-ils  si  lents  ? 

«  Les  plus  sages  des  matrones  lui  répondaient,  et  elle  se  disait  à 
elle-même  :  Ne  faut-il  pas  qu'ils  fassent  capture,  qu'ils  partagent  le 
butin  ?  La  plus  belle  des  captives  pour  le  chef  des  braves  ;  les  dé- 
pouilles de  diverses  couleurs  pour  Sisara  ;  les  dépouilles  de  diverses 
couleurs,  les  teintures,  les  broderies  pour  orner  le  cou  des  femmes 
conquises. 

«  Ainsi  périssent  tous  tes  ennemis,  ô  Jéhova  !  Mais  ceux  qui 
t'aiment,  qu'ils  brillent  comme  le  soleil  dans  la  splendeur  de  son 
lever  !  » 

Après  cette  glorieuse  victoire,  la  terre  reposa  pendant  quarante 
ans  1. 

Vers  cette  époque  a  pu  arriver  l'histoire  de  Ruth  la  Moabile,  une 
des  ancêtres  de  David  et  du  Messie. 

Au  temps  où  gouvernaient  les  Juges,  il  y  eut  une  famine  dans  le 
pays.  Et  un  homme  sortit  de  Bethléhem-Juda  pour  séjourner  quel- 
que temps  au  pays  de  Moab,  lui,  sa  femme  et  ses  deux  fils.  L'homme 
s'appelait  Éiimélech,  sa  femme,  Noëmi,  et  ses  deux  fils,  Mahalon  et 
Chélion,  d'Éphrata  ou  Bethléhem-Juda.  Etant  donc  venus  aux  cam- 
pagnes de  Moab,  ils  s'y  arrêtèrent,  Eiimélech,  époux  de  Noëmi, 
mourut,  et  elle  resta  avec  ses  deux  fils.  Et  ils  prirent  pour  fenmies 
des  filles  de  Moab  :  l'une  avait  nom  Orpha,  et  l'autre  avait  nom 
Ruth  ;  et  ils  demeurèrent  là  environ  'dix  ans  ;  et  ils  moururent  égale- 
ment tous  deux,  Mahalon  et  Chélion  ;  et  Noëmi  demeura  privée  de 
ses  deux  enfants  et  de  son  mari  ;  et  elle  se  leva  avec  ses  belles-filles 
pour  sortir  de  Moab,  parce  qu'elle  avait  entendu  que  l'Eternel  avait 
visité  son  peuple  et  lui  avait  donné  du  pain. 

Elle  sortit  donc  du  lieu  où  elle  était,  et  avec  elle  ses  deux  belles- 
filles,  et  elles  prirent  le  chemin  pour  retourner  en  la  terre  de  Juda. 
Mais  Noëmi  dit  à  ses  deux  brus  :  Allez,  retournez  chacune  en  la 
maison  de  sa  mère  ;  que  l'Éternel  vous  soit  miséricordieux  comme 
vous  l'avez  été  envers  ceux  qui  sont  morts  et  envers  moi.  Que  Jéhova 
vous  donne  de  trouver  chacune  le  repos  dans  la  maison  de  son  mari  ; 
et  elle  les  embrassa;  et  elles  élevèrent  la  voix  et  pleurèrent,  et  di- 
rent :  Nous  irons  avec  vous  chez  votre  peuple.  Noëmi  répondit  :  Re- 
tournez, mes  filles;  pourquoi  vietidriez-vous  avec  moi  !  Ai-je  encore 
des  enfants  dans  mon  sein  pour  que  vous  espériez  de  moi  des  ma- 
ris ?  Retournez,  mes  filles,  allez  ;  car  je  suis  déjà  trop  vieille  pour 
prendre  un  époux.  Quand  même  je  pourrais  concevoir  cette  nuit  et 
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mettre  au  monde  des  enfants,  voudriez-vous  les  attendre  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  grands;  voudriez-vous  vous  refuser  à  un  époux  ?  Non, 
mes  filles,  votre  affliction  pèse  sur  moi  plus  que  la  mienne,  et  la 
main  de  l'Eternel  s'est  étendue  sur  moi.  Et  elles  élevèrent  la  voix, 
et  elles  pleurèrent  de  nouveau.  Orpha  donna  le  baiser  d'adieu  à  sa 
belle-mère,  mais  Ruth  s'attacha  à  elle. 

Noémi  lui  dit  :  Voilà  votre  belle-sœur  qui  est  retournée  à  son 
peuple  et  à  ses  dieux  ;  suivez  votre  belle-sœur.  Mais  Ruth  lui  répon- 
dit :  N'insistez  pas  davantage  pour  que  je  vous  laisse  et  que  je  me  re- 
tire de  vous;  car  partout  où  vous  irez,  j'irai  ;  partout  où  vous  lo- 
gerez, je  logerai.  Votre  peuple  est  mon  peuple,  et  votre  Dieu,  mon 
Dieu.  Où  vous  mourrez,  je  mourrai  et  j'y  serai  ensevelie.  Que  TE- 
ternel  me  fasse  ceci,  qu'il  y  ajoute  encore  cela,  si  jamais  rien  me 
sépare  de  vous  que  la  mort  seule. 

Noëmi  voyant  donc  que  Ruth  avait  résolu  d'aller  avec  elle,  ne  lui 
parla  plus  de  retourner  vers  les  siens.  Et  elles  partirent  ensemble,  et 
elles  vinrent  à  Bethléhem.  Dès  qu'elles  y  furent  entrées,  toute  la  ville 
s'en  émut,  et  les  femmes  disaient  :  Est-ce  bien  là  cette  Noëmi?  Noëmi 
leur  dit  :  Ne  m'appelez  plus  Noëmi ,  délicieuse  ;  mais  appelez-moi 
Mara,  amere,  parce  que  le  Tout-Puissant  m'a  remplie  d'une  grande 
amertume.  Je  suis  sortie  pleine  de  biens,  et  l'Eternel  me  ramène  dé- 
nuée de  tout.  Pourquoi  donc  m'appeler  Noëmi,  moi  que  l'Éternel  a 
humiliée  et  que  le  Tout-Puissant  afflige  ? 

C'est  ainsi  que  Noëmi  revint  des  campagnes  de  Moab  avec  Ruth 
la  Moabite,  sa  belle-fille.  Elles  arrivèrent  à  Bethléhem  au  commen- 
cement de  la  moisson  des  orges  *. 

Ruth  la  Moabite  dit  alors  à  Noëmi  :  Si  vous  le  voulez,  j'irai  au 
champ  et  je  recueillerai  des  épis  à  la  suite  de  celui  aux  yeux  de  qui 
je  trouverai  grâce.  Noëmi  lui  répondit  :  Va,  ma  fille.  Et  ainsi  Ruth 
s'en  alla,  et  elle  recueillait  des  épis  dans  un  champ,  à  la  suite  des 
moissonneurs.  Or,  il  se  trouva  que  cette  portion  de  champ  apparte- 
nait à  Booz,  homme  puissant  et  de  grandes  richesses,  de  la  famille 
d'Élimélech,  mari  défunt  de  Noëmi,  Et  voilà  que  Booz  lui-même  ve- 
nait de  Bethléhem,  etil  dit  aux  moissonneurs  :  Jéhova  soit  avec  vous  ! 
Ils  lui  répondirent  :  Jéhova  vous  bénisse! 

Et  Booz  dit  au  jeune  homme  qui  présidait  les  moissonneurs  :  A 
qui  est  cette  fille  ?  Le  jeune  homme  répondit  :  C'est  cette  fille  moa- 
bite qui  est  venue  avec  Noëmi  des  campagnes  de  Moab.  Elle  nous  a 
dit  :  Permettez  moi  de  recueillir  les  épis  à  la  suite  des  moissonneurs. 
Et  elle  est  venue,  et  elle  est  restée  depuis  le  matin  jusqu'à  présent, 
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sans  retourner  un  moment  à  la  maison.  Et  Booz  dit  à  Uuth  :  N'avez- 
vous  pas  bien  entendu,  ma  fille?  N'allez  pas  dans  un  autre  champ 
pour  glaner  et  ne  vous  éloignez  pas  de  ce  lieu  ;  mais  joignez-vous  à 
mes  filles.  Regardez  le  champ  où  elles  moissonneront  et  suivez-les. 
N'ai-je  pas  commandé  à  mes  jeunes  gens  que  nul  ne  vous  fasse  de 
peine  ?  Et  si  vous  avez  soif,  allez  où  sont  les  vases  et  buvez  de  ce  que 
mes  gens  puiseront. 

Et  Ruth,  tombant  sur  sa  face  et  se  prosternant  contre  terre,  lui 
dit  :  D'où  vient  que  j'ai  trouvé  grâce  devant  vos  yeux  et  que  vous 
daignez  me  connaître,  moi,  une  étrangère  ?  Booz  lui  répondit  :  On 
m'a  bien  rapporté  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  votre  belle-mère 
après  la  mort  de  votre  mari,  et  comme  vous  avez  quitté  votre  père, 
votre  mère  et  la  terre  de  votre  naissance,  et  comme  vous  êtes  venue 
vers  un  peuple  que  vous  ne  connaissiez  pas  hier  ni  avant-hier.  Que 
Jéhova  vous  rende  selon  vos  œuvres!  Et  puissiez-vous  recevoir  une 
pleine  récompense  de  Jéhova,  le  Dieu  d'Israël,  sous  les  ailes  de  qui 
vous  êtes  venue  chercher  votre  refuge  !  Elle  dit  :  Puissé-je  trouver 
grâce  devant  vos  yeux,  mon  seigneur;  car  vous  m'avez  consolée  et 
vous  avez  parlé  au  cœur  de  votre  servante,  moi  qui  ne  mérite  pas 
d'être  l'une  des  filles  qui  vous  servent!  Booz  ajouta  :  Quand  ce  sera 
l'heure  de  manger,  venez  ici  et  mangez  le  pain,  et  trempez  votre  mor- 
ceau dans  le  vinaigre.  Elle  s'assit  donc  auprès  des  moissonneurs;  on 
lui  donna  du  blé  rôti,  et  elle  mangea,  et  elle  fut  rassasiée,  et  elle 
garda  le  reste.  Ensuite  elle  se  leva  pour  glaner  selon  sa  coutume. 

Et  Booz  donna  cet  ordre  à  ses  jeunes  gens  :  Quand  elle  viendrait 
ramasser  entre  les  gerbes  mêmes,  ne  lui  en  faites  point  de  confusion. 
Et  vous  jetterez  exprès  des  épis  de  vos  javelles,  et  vous  les  laisserez, 
afin  qu'elle  les  ramasse  :  et  que  personne  de  vous  ne  lui  parle  avec 
dureté  ^ 

Qui  ne  serait  charmé  de  ces  mœurs  de  patriarche?  Homère  a  ima- 
giné un  tableau  du  même  genre.  «  Ailleurs  est  une  enceinte  où  se 
trouve  une  riche  moisson.  Des  ouvriers  y  moissonnent,  tenant  en 
main  des  faucilles  tranchantes.  Ici,  le  long  des  sillons,  les"  javelles 
tombent  pressées  sur  la  terre  ;  là,  des  lieurs  de  gerbes  les  serrent  dans 
les  liens;  trois  lieurs  de  gerbes  sont  à  l'ouvrage.  Derrière  eux,  des 
enfants  leur  présentent  sans  cesse  des  javelles  qu'ils  portent  dans  leurs 
bras.  Le  roi,  au  milieu  d'eux,  tient  son  sceptre  en  silence,  et,  debout 
sur  le  sillon,  goùle  la  joie  dans  son  cœur.  Les  hérauts,  à  l'écart 
sous  un  chêne,  dressent  le  festin  ;  ils  s'empressent  autour  d'un 
grand  bœuf  qu'ils  viennent  d'immoler,  et  les  femmes  préparent  avec 
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abondance  la  blanche  farine  pour  le  repas  des  moissonneurs  ^.  » 
On  voit  encore  ici  quelque  chose  des  mœurs  patriarcales.  C'est  le 
roi  lui-même  qui  préside  à  la  moisson  ^,  ses  hérauts  d'armes  apprê- 
tent le  dîner  sous  un  chêne.  Mais  combien  la  vérité  et  la  simpHcité  de 
rÉcriture  l'emportent  sur  la  fiction  du  poëte  !  Ce  bœuf  qu'on  immole, 
cette  farine  que  l'on  pétrit  dans  les  champs,  sont  beaucoup  moins  an- 
tiques et  moins  naturels  que  ces  grains  que  l'on  rôtit,  que  ce  pain  que 
l'on  trempe  dans  le  vinaigre;  usages  qui  subsistent  encore  en  Orient. 
Dans  Homère,  le  roi,  un  sceptre  à  la  main,  garde  un  grave  silence; 
on  sent  le  maître.  Que  l'Éternel  soit  avec  vous  ^  !  dit  Booz  à  ses  mois- 
sonneurs. Que  l'Éternel  vous  bénisse  *  !  répondent  ceux-ci.  On  entend 
le  père  de  famille  qui  regarde  ses  ouvriers  comme  ses  enfants.  Et 
puis,  où  trouver  dans  le  poëte  ce  pauvre  qui  glane,  cette  étrangère 
que  le  maître  invite  à  glaner  dans  ses  champs,  à  manger  avec  ses 
filles,  et  pour  laquelle  il  veut  que  ses  ouvriers  laissent  tomber  exprès 
des  épis?  Combien  la  naïve  vérité  de  la  Bible  est  une  poésie  plus  belle 
que  la  plus  belle  des  poésies  ! 

Ruth  glana  donc  dans  le  champ  de  Booz  jusqu'au  soir  ;  puis,  frap- 
pant d'une  baguette  et  secouant  ce  qu'elle  avait  recueilli,  elle  trouva 
comme  la  mesure  d'un  éphi  d'orge,  environ  vingt-huit  litres  et  demi, 
mesure  décimale.  Et,  les  portant,  elle  retourna  à  la  ville  et  les  montra 
à  sa  belle-mère  ;  elle  lui  présenta  également  et  lui  donna  ce  qui  lui 
était  resté  après  qu'elle  se  fut  rassasiée.  Sa  belle-mère  lui  dit  :  Où 
avez-vous  glané  aujourd'hui  et  où  avez-vous  travaillé  ainsi?  Béni  soit 
celui  qui  a  eu  pitié  de  vous  !  Et  elle  apprit  à  sa  belle-mère  où  elle 
avait  glané,  et  dit  :  Le  nom  de  l'homme  dans  le  champ  duquel  j'ai 
travaillé  aujourd'hui  est  Booz.  Noëmi  répondit  :  Qu'il  soit  béni  de 
l'Éternel  !  car  il  a  gardé  pour  les  morts  la  même  bonté  qu'il  avait 
pour  les  vivants.  Et  elle  ajouta  :  Cet  homme  est  notre  proche  parent; 
il  est  de  nos  rédempteurs  ^.  Ce  mot  signifie  celui  qui  a  droit  de  ra- 
cheter les  champs  aliénés  par  un  homme  de  sa  famille,  celui  qui  est 
chargé  de  venger  le  sang  de  son  proche  parent,  celui  qui  est  obligé 
d'épouser  la  veuve  de  son  parent  mort  sans  enfants.  Ruth  la  Moabite 
continua  :  Il  y  a  plus;  il  m'a  dit  :  Vous  vous  joindrez  à  mes  gens 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  moissonné  tous  mes  grains.  C'est  bien,  lui  dit 
sa  belle-mère,  il  vaut  mieux  que  vous  sortiez  avec  ses  filles,  de  peur 
que  quelqu'un  ne  vous  inquiète  dans  le  champ  d'un  autre.  Elle  se  joi- 
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gnit  donc  aux  filles  de  Booz  pour  aller  glaner  après  elles,  jusqu'à  ce 
que  la  moisson  des  orges  et  des  blés  fut  finie  *. 

Après  cela,  Rutli  demeurant  avec  sa  belle-mère,  celle-ci  un  jour 
lui  dit  :  Eh  quoi,  ma  fille,  est-ce  que  je  ne  chercherai  pas  un  repos 
pour  vous,  afin  que  vous  soyez  bien  ?  Maintenant  donc,  Booz  n'est-il 
pas  notre  proche  parent,  lui  dont  vous  avez  accompagné  les  filles  ? 
Or,  voilà  que  lui-même  vannera  son  aire  d'orge  cette  nuit.  Lavez- 
vous,  parfumez-vous,  revêtez-vous  de  vos  habits  les  plus  beaux  et 
descendez  dans  l'aire.  Que  cet  homme  ne  vous  voie  point  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  achevé  de  manger  et  de  boire.  Et  quand  il  se  lèvera  pour 
dormir,  remarquez  le  lieu  où  il  dormira;  et  vous  irez,  et  vous  soulè- 
verez le  manteau  qui  couvre  ses  pieds,  et  vous  y  dormirez  ;  et  lui- 
même  vous  dira  ce  que  vous  devez  faire.  Elle  lui  répondit  :  Tout  ce 
que  vous  me  direz,  je  le  ferai.  Et  elle  descendit  dans  l'aire,  et  fit  tout 
ce  que  sa  belle-mère  lui  avait  commandé.  Et  quand  Booz  eut  mangé 
et  bu,  et  que  la  joie  fut  en  son  cœur,  il  s'en  alla  dormir  près  d'un 
monceau  de  gerbes.  Ruth  vint  secrètement,  et,  soulevant  le  manteau 
du  côté  des  pieds,  elle  se  coucha  là.  Et  il  arriva  que  vers  le  milieu  de 
la  nuit,  cet  homme  fut  effrayé  et  se  troubla;  et  voilà  qu'une  femme 
était  couchée  à  ses  pieds!  Il  dit  :  Qui  êtes-vous?  Elle  répondit  :  Je 
suis  Ruth,  votre  servante  ;  étendez  votre  manteau  sur  votre  servante, 
parce  que  vous  êtes  le  rédempteur  de  ma  famille  2. 

Nous  avons  vu  qu'une  des  obligations  du  rédempteur  était  d'é- 
pouser la  veuve  d'un  parent  mort  sans  enfants,  afin  de  lui  susciter 
une  postérité  en  Israël.  Ruth  lui  rappelle  ce  devoir  :  Étendez  votre 
manteau  sur  votre  servante  ;  paroles  où  elle  fait  allusion  à  une  céré- 
monie qui  se  pratique  encore  aujourd'hui  dans  la  synagogue.  Pendant 
la  bénédiction  du  mariage,  un  pan  du  manteau  de  l'époux  est  étendu 
sur  la  tête  de  l'épouse.  Une  cérémonie  semblable  a  lieu  au  mariage 
chrétien,  lorsque  les  époux  sont  mis  sous  le.  voile.  La  tendresse  pour 
son  mari  défunt  avait  fait  quitter  à  Ruth  sa  patrie,  pour  s'attacher  à 
sa  belle-mère;  cette  même  tendresse  la  porte,  par  obéissance,  à  une 
démarche  qui  à  la  vérité  n'est  pas  dans  les  mœurs  chrétiennes,  non 
plus  que  la  loi  sur  laquelle  elle  était  légitimement  fondée,  mais  qui 
alors  était  un  droit  qu'elle  pouvait  même  exercer  en  public,  comme 
il  se  lit  dans  cette  loi  de  Moïse  :  «  Lorsque  deux  frères  demeureront 
ensemble  et  que  l'un  d'eux  sera  mort  sans  enfants,  la  femme  du  mort 
n'en  épousera  point  d'autre  que  le  frère  de  son  mari,  qui  la  prendra 
pour  femme  et  suscitera  une  postérité  à  son  frère.  Et  il  donnera  le 
nom  de  son  frère  à  l'aîné  des  fils  qu'il  aura  d'elle,  afin  que  le  nom  de 

1  Ruth,  2,  21-23.  —  2  A'»  goùl  aUa.  P.ulli,  3,  1-9. 


36  HISTOIRE  UNIVERSELLE  [Liv.  X.  —  De  1424 

son  frère  ne  se  perde  point  dans  Israël.  S'il  ne  veut  pas  épouser  la 
femme  de  son  frère,  qui  lui  est  due  selon  la  loi,  cette  femme  ira  à  la 
porte  de  la  ville,  s'adressera  aux  anciens  et  leur  dira  :  Le  frère  de 
mon  mari  ne  veut  pas  susciter  dans  Israël  le  nom  de  son  frère  en  me 
prenant  pour  sa  femme.  Et  aussitôt  ils  le  feront  appeler  et  l'interro- 
geront. S'il  répond  :  Je  ne  veux  point  épouser  cette  femme,  la  femme 
s'approchera  de  lui  et  lui  ôtera  son  soulier  du  pied,  et  lui  crachera 
au  visage,  en  disant  :  C'est  ainsi  que  sera  traité  celui  qui  ne  veut  pas 
établir  la  maison  de  son  frère.  Et  sa  maison  sera  appelée  dans  Israël 
la  maison  du  déchaussé  ^  » 

Aussi  Booz,  qui  connaissait  cette  loi,  fut-il  bien  loin  de  blâmer  la 
veuve  de  son  parent  Mahalon  ;  il  lui  dit  au  contraire  :  Bénie  soyez- 
vous  de  Jéhova,  ma  fille  !  Vous  avez  surpassé  votre  première  miséri- 
corde, votre  tendresse  envers  votre  mari  vivant  et  envers  sa  mère, 
par  une  seconde  plus  grande  envers  votre  mari  défunt.  Vous  n'avez 
pas  recherché  des  jeunes  gens  pauvres  ou  riches  ;  mais,  pour  susciter 
une  postérité  à  votre  premier  époux  suivant  la  loi,  vous  leur  a\ez  pré- 
féré un  vieillard.  Ne  craignez  donc  pas;  tout  ce  que  vous  m'avez  dit, 
je  le  ferai  pour  vous  ;  car  tout  le  peuple  qui  habite  entre  les  portes  de 
cette  ville  sait  que  vous  êtes  une  femme  de  vertu.  A  la  vérité,  je  vous 
suis  un  rédempteur;  mais  il  y  a  un  autre  rédempteur  plus  proche 
que  moi.  Reposez-vous  cette  nuit;  et,  au  matin,  s'il  veut  user  de  son 
droit  de  rédemption  pour  vous  retenir,  à  la  bonne  heure!  S'il  ne  veut 
pas,  je  vous  épouserai  comme  rédempteur  :  vive  Jéhova!  Dormez 
jusqu'au  matin.  Et  elle  dormit  à  ses  pieds  jusqu'au  matin.  Mais  avant 
que  les  hommes  se  reconnussent  l'un  l'autre,  elle  se  leva,  et  Booz  lui 
dit  :  Prenez  garde  que  personne  ne  sache  qu'une  femme  est  venue 
dans  cette  aire.  Il  ajouta  :  Étendez  le  manteau  qui  vous  couvre,  et 
tenez-le  des  deux  mains.  Ruth  l'ayant  étendu  et  le  tenant,  il  mesura 
six  boisseaux  d'orge  et  l'aida  à  s'en  charger;  et,  les  portant,  elle  entra 
dans  la  ville.  A  son  arrivée,  sa  belle-mère  lui  dit  :  Qu'y  a-t-il,  ma 
fille?  Elle  lui  raconta  tout  ce  que  cet  homme  avait  fait  pour  elle,  ajou- 
tant :  Voilà  six  boisseaux  d'orge  qu'il  m'a  donnés;  car  il  m'a  dit  :  Je 
ne  veux  pas  que  vous  retourniez  les  mains  vides  vers  votre  belle- 
mère.  Noëmi  dit  alors  :  Attendez,  ma  fille,  jusqu'à  ce  que  vous 
voyiez  quelle  fin  aura  cette  parole  ;  car  cet  homme  ne  se  reposera 
point  qu'il  n'ait  accompli  cette  parole  aujourd'hui  2. 

Booz  monta  donc  à  lu  porte  et  s'y  assit.  El  voilà  que  ce  rédemp- 
teur dont  il  avait  parlé  vint  à  passer.  Booz  dit  :  Un  tel,  délouiuc-toi 
un  peu  et  assieds-toi  ici.  El  il  se  détourna  et  s'assit.  En  même  temps, 

1  Deutéronome,  25,  5-10.  — 2  Rull',  3,  10-18. 
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Booz  prenant  dix  hommes  des  anciens  de  la  ville,  leur  dit  :  Asseyez- 
vous  ici.  Et  ils  s'y  assirent.  Alors  il  dit  au  rédempteur  :  Nocnii,  qui 
est  revenue  du  pays  de  Moab,  a  vendu  une  partie  du  champ  de  no- 
tre frère  Élimélech.  J'ai  voulu  te  l'apprendre  et  te  le  dire  devant  les 
assistants  et  devant  les  anciens  de  mon  peuple.  Si  tu  veux  racheter, 
rachète  :  que  si  tu  ne  veux  pas  racheter,  dis-le-moi,  afin  que  je 
sache  ce  que  je  dois  faire  ;  car  il  n'y  a  de  rédempteur  plus  proche 
que  toi  le  premier,  et  moi  le  second.  L'autre  répondit  :  Je  rachète- 
rai. Mais  Booz  reprit  :  Au  jour  que  tu  acquerras  le  champ  des  mains 
de  Noëmi,  tu  acquerras  aussi  Ruth  la  Moabite,  femme  du  mort,  afin 
que  tu  fasses  revivre  le  nom  du  mort  dans  son  héritage.  Le  rédemp- 
teur dit:  Je  ne  pourrai  exercer  mon  droit  de  rédemption,  de  peur 
d'afïaiblir  trop  mon  propre  héritage  (en  le  partageant  avec  de  nou- 
veaux enfants,  l'ahié  seul  de  Ruth  devant  succéder  à  son  premier 
mari).  Exercez  vous-même  le  droit  de  rédempteur  à  ma  place;  car 
pour  moi  je  ne  le  pourrai  pas. 

Or,  il  y  avait  une  ancienne  coutume  en  Israël,  touchant  la  rédemp- 
tion et  la  cession  :  c'est  que,  pour  confirmer  la  chose,  l'homme  ôtait 
son  soulier  et  le  donnait  à  son  parent.  C'était  le  témoignage  de  ces- 
sion en  Israël.  Le  rédempteur  dit  donc  à  Booz  :  Acquérez  vous- 
même;  et  il  ôta  son  soulier  *. 

Un  usage  analogue  existe  encore  dans  l'Abyssinie.  Le  roi  ou  em- 
pereur du  pays  jette  son  soulier  sur  les  choses  dont  il  veut  prendre 
possession.  Il  y  est  fait  allusion  dans  les  psaumes  de  David,  lorsque 
Dieu  dit  :  Je  jetterai  sur  Edom  mon  soulier,  c'est-à-dire  je  m'en  em- 
parerai dans  ma  colère  ^. 

Booz  dit  alors  aux  anciens  et  à  tout  le  peuple  :  Vous  êtes  témoins 
aujourd'hui  que  j'acquiers  de  la  main  de  Noëmi  tout  ce  qui  était  à 
Elimélech,  et  tout  ce  qui  était  à  Chélion  et  à  Mahalon  ;  qu'en  même 
temps  j'acquiers,  pour  être  ma  femme,  Ruth  la  Moabite,  femme  de 
Mahalon,  afin  de  ressusciter  le  nom  du  mort  dans  son  héritage,  et 
que  le  nom  du  mort  ne  soit  point  effacé  d'entre  ses  frères,  ni  de  la 
porte  de  son  lieu.  Vous  en  êtes  témoins  aujourd'hui. 

Tout  le  peuple  qui  était  à  la  porte  et  les  anciens  répondirent  : 
Nous  en  sommes  témoins.  Que  l'Éternel  rende  cette  femme,  qui 
entre  en  ta  maison,  comme  Rachel  et  Lia,  qui  ont  fondé  la  maison 
d'Israël!  Qu'elle  soit  un  exemple  de  vertu  dans  Éphrata,  et  qu'elle 
ait  un  nom  illustre  dans  Bethléhem  !  Que  ta  maison  devienne  comme 
la  maison  de  Phares,  que  Thamar  enfanta  à  Juda,  par  la  postérité 
que  rÉternel  te  donnera  de  cette  jeune  femme  ! 

«  Ruth,  4,  1-8.  — «  Ps.  CO,  selon  l'hébreu,  69,  selon  la  Vulgate,  v.  10. 
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Booz  prit  donc  Riilh^  et  la  reçut  pour  épouse;  et  il  s'approcha 
d'elle^  et  rÉternel  lui  donna  de  concevoir  et  d'enfanter  un  fils.  Et  les 
femmes  dirent  à  Noëmi  :  Béni  soit  l'Eternel,  qui  n'a  pas  souffert  que 
vous  soyez  sans  rédempteur  aujourd'hui,  et  que  votre  nom  cessât 
d'être  nommé  en  Israël.  Vous  avez  qui  rajeunira  votre  âme  et  sou- 
tiendra votre  vieillesse;  car  il  vous  est  né  un  enfant  de  votre  bru, 
qui  vous  aime,  et  qui  vous  vaut  beaucoup  mieux  que  sept  fils.  Et 
Noëmi,  prenant  l'enfant,  le  posa  sur  son  sein,  et  lui  tenait  lieu  de 
nourrice.  Ses  voisines  s'en  réjouissaient  avec  elle,  disant  :  Il  est  né 
un  fils  à  Noëmi,  et  elles  appelèrent  son  nom  Obed  *. 

Booz,  son  père,  était  fils  de  Salmon  et  de  Rahab,  que  l'on  croit 
communément  cette  Rahab  hospitalière  qui  reçut  à  Jéricho  les  es- 
pions de  Josué;  ce  qui  fixerait  l'histoire  de  Ruth  à  peu  près  à  l'épo- 
que où  nous  l'avons  placée;  car  Booz  étant  dit  fils  de  Salomon  et  de 
Rahab,  cette  désignation  expresse  de  la  mère  aussi  bien  que  du  père, 
donne  naturellement  à  conclure  qu'il  était  leur  fils  immédiat.  lien  est 
de  même  pour  Obed,  en  tant  que  fils  de  Booz  et  de  Ruth;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  Obed,  en  tant  que  père  d'isaï,  père  de  David. 
Les  Hébreux  n'ayant  qu'un  seul  mot  pour  désigner  père,  grand-père 
et,  en  général,  ancêtre,  on  peut  supposer  avec  quelques-uns,  pour 
se  retrouver  plus  facilement  dans  la  chronologie,  qu'Obed  ne  fut  pas 
le  père  immédiat  d'isaï  ou  de  Jessé,  mais  son  aïeul  ou  son  bisaïeul. 
Il  y  aurait  alors  quelques  générations  d'omises,  comme  nous  savons 
qu'il  y  en  a  dans  la  généalogie  du  Christ,  en  saint  Matthieu.  Salmon, 
père  de  Booz,  était  lui-même  fils  de  Nahasson,  prince  de  la  tribu  de 
Juda,  au  sortir  de  l'Egypte  et  dans  le  voyage  du  désert. 

Le  livre  de  Ruth  a  été  écrit  ou  du  moins  achevé  depuis  la  nais- 
sance de  David,  puisque  ce  prince  y  est  nommé;  mais  avant  qu'il 
régnât,  puisque  sa  qualité  de  roi  n'y  est  point  exprimée,  ce  que  l'au- 
teur de  ce  livre  n'eût  point  omis,  si  David  en  eût  été  revêtu.  «  L'his- 
toire de  Ruth,  a  dit  Voltaire,  est  écrite  avec  une  simplicité  naïve  et 
touchante.  Nous  ne  connaissons  rien,  ni  dans  Homère  ni  dans  Héro- 
dote, qui  aille  au  cœur  comme  cette  réponse  de  Ruth  à  sa  mère  : 
J'irai  avec  vous,  et  partout  où  vous  resterez,  je  resterai;  votre  peu- 
ple sera  mon  peuple,  votre  Dieu  sera  mon  Dieu,  je  mourrai  dans 
la  terre  où  vous  mourrez.  Il  y  a  du  sublime  dans  cette  simplicité. 
Nous  avons  dit  bien  des  fois  que  ces  temps  et  ces  mœurs  n'ont  rien 
de  commun  avec  les  nôtres,  soit  en  bien,  soit  en  mal;  leur  esprit 
n'est  pas  notre  esprit,  leur  bon  sens  n'est  point  notre  bon  sens;  c'est 
pour  cela  même  que  le  Pentateuque,  les  livres  de  Josué  et  des  Juges,, 
sont  mille  fois  plus  instructifs  qu'Homère  et  qu'Hérodote  2,  » 

Rulh,  4,  9-17.  —  2  Itt  Bihh  enfin  expllq. 
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Ces  paroles  échappées  à  Voltaire,  dans  l'ouvrage  même  où  il  atta- 
que le  plus  l'Écriture  sainte^  contiennent  un  hommage  indirect  à  cette 
même  Écriture,  un  hommage  inattendu  à  l'authenticité  du  Pentateu*- 
que,  des  livres  de  Josué  et  des  Juges,  et  une  réfutation  sommaire  de 
toutes  les  objections  que  cet  impie  a  élevées  contre.  En  efïet_,  si  les 
livres  de  Ruth,  de  Josué  et  des  Juges,  et  enfin  le  Pentateuque,  nous 
présentent  des  mœurs  plus  simples,  plus  naïves,  plus  antiques  qu'Hé- 
rodote et  Homère,  leurs  auteurs  sont  donc  plus  anciens  que  ces  deux 
pères  de  l'histoire  et  de  la  poésie  profane.  Voltaire  a  donc  double- 
ment tort,  il  se  contredit  donc  doublement,  lorsqu'il  avance  que  ces 
livres  ont  été  fabriqués,  tantôt  par  Esdras,  postérieur  à  Homère  de 
quatre  ou  cinq  siècles  et  contemporain  d'Hérodote,  tantôt  sous  le  rè- 
gne de  Josias,  qui  ne  monta  sur  le  trône  que  deux  ou  trois  siècles 
après  les  temps  où  Ton  place  communément  Homère.  Si,  pour  la 
connaissance  de  l'antiquité,  ces  livres  sont  mille  fois  plus  instructifs 
que  ce  qu'il  y  a  de  plus  ancien  parmi  les  écrivains  profanes,  Homère 
et  Hérodote,  on  ne  peut  raisonnablement  tirer  contre  ces  livres  au- 
cune objection  ni  d'Hérodote  ni  d'Homère,  mille  fois  moins  instruc- 
tifs, et  encore  moins  de  ceux  qui  sont  venus  après.  Si  les  temps,  les 
mœurs,  l'esprit  que  ces  livres  décrivent  n'ont  rien  de  commun  avec 
les  nôtres,  il  est  absurde  d'en  contester  la  vérité,  parce  que  ce  ne  sera 
pas  notre  esprit,  nos  mœurs,  nos  temps.  Ce  qui  ruine  par  la  base  à 
peu  près  tous  les  raisonnements  de  l'incrédulité  moderne. 

Quant  au  chrétien  fidèle,  il  admirera  la  tendresse  conjugale  de  Ruth, 
sa  piété  filiale  envers  sa  belle-mère,  la  bonté  patriarcale  de  Booz. 
Ce  qui  le  touchera  surtout,  c'est  de  voir  parmi  les  futurs  ancêtres  du 
Christ,  et  Rahab  la  Chananéenne,  et  Ruth  la  Moabite.  Ceci  annon- 
çait dès  lors  qu'il  viendrait,  non  pour  appeler  les  justes,  mais  les  pé- 
cheurs; non  pour  les  condaumer,  mais  pour  les  sauver  *,  et  les  sau- 
ver, non-seulement  parmi  le  peuple  d'Israël,  mais  encore  dans  tout 
le  monde.  A  la  vérité,  il  y  avait  une  défense  générale  d'épouser  une 
femme  née  dans  l'idolâtrie,  comme  il  y  en  a  aujourd'hui  d'épouser 
une  personne  née  dans  l'hérésie.  Mais,  aujourd'hui  conmie  alors 
sans  doute,  cette  loi  soutfre  des  exceptions.  Lorsqu'il  n'y  a  point  de 
danger  de  subversion  pour  la  partie  fidèle,  ni  pour  les  enfants  qui 
doivent  en  naître,  l'Église  tolère.  Lorsque  la  partie  née  dans  l'erreur, 
au  lieu  d'être  un  péril  pour  l'autre,  témoigne,  comme  Ruth,  par  des 
faits,  qu'elle  sera  aussi  bonne  chrétienne  que  fidèle  épouse,  alors 
l'Église  applaudit  conmie  autrefois  le  peuple  de  Bethléhem. 

Après  les  années  de  repos  que  Dieu  avait  procurées  aux  Israélites^ 

1  Noncnim  venivocarejustos,  sed  peccatorcs.  Matth.,  9.  13. —  -  Judic,  6,  1  et  2. 


40  HISTOIRE  UNIVERSELLE  [Liv.  X.  —  De  1424 

par  Aod,  Samgar,  Débora  et  Barac,  ils  firent  de  nouveau  le  mal  en 
présence  de  l'Éternel ,  qui  les  abandonna  durant  sept  ans  aux  mains 
des  Madianites.  L'oppression  était  telle  que,  pour  s'y  soustraire,  ils 
se  réfugiaient  dans  les  antres,  dans  les  cavernes,  dans  les  gorges  des 
montagnes  ^.  Il  y  a  dans  la  Judée  des  cavernes  qui  peuvent  contenir 
des  milliers  de  personnes.  Quittaient-ils  ces  retraites  pour  cultiver 
les  champs,  aussitôt  les  Madianites,  les  Amalécites  et  autres  peuples 
de  rOrient  accouraient,  hommes  et  chameaux,  innombrables  comme 
des  nuées  de  sauterelles,  dévastaient  les  productions  de  la  terre  jus- 
qu'à l'entrée  de  Gaza,  près  de  la  Méditerranée,  ne  laissant  rien  de 
tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la  vie,  ni  brebis,  ni  bœufs,  ni  ânes.  Dans 
leur  angoisse,  les  enfants  d'Israël  s'adressèrent  à  l'Éternel,  qui  leur 
envoya  d'abord  un  prophète  pour  leur  prêcher  la  pénitence. 

Ensuite  l'ange  de  Jéhova  apparut  à  Gédéon,  sous  un  chêne  qui 
était  à  Éphra,  dans  la  tribu  de  Mariasse.  Gédéon  battait  le  blé,  non 
dans  l'aire  découverte  comme  il  est  d'usage  en  Orient,  mais  dans  le 
pressoir;  il  craignait  que  les  Madianites  ne  vinssent  le  surprendre, 
lui  enlever  son  grain,  l'emmener  lui-même,  et  peut-être  le  mettre  à 
mort.  L'ange  le  salua,  disant  :  Jéhova  est  avec  toi,  ô  le  plus  vaillant 
des  hommes  !  Mais  Gédéon  lui  répondit  :  De  grâce,  mon  seigneur,  si 
Jéhova  est  avec  nous,  pourquoi  donc  tout  cela  nous  arrive- t-il?  où 
sont  les  merveilles  que  nos  pères  nous  ont  racontées,  disant  ;  Jéhova 
nous  a  tirés  de  l'Egypte?  Maintenant  Jéhova  nous  a  abandonnés  et  li- 
vrés aux  mains  des  Madianites.  Jéhova  le  regarda  et  dit  :  Va  dans  cette 
force  dont  tu  es  rempli,  et  tu  sauveras  Israël  de  la  main  de  Madian. 
N'est-ce  pas  moi  qui  t'ai  envoyé  ?  De  grâce,  ô  Adonaï,  répondit  Gé- 
déon, comment  sauverai-je  Israël  ?  Voilà,  ma  famille  est  la  dernière 
de  Manassé,  et  moi,  je  suis  le  dernier  dans  la  maison  de  mon  père. 
Mais  Jéhova  lui  dit  :  Parce  que  je  serai  avec  toi  ;  et  tu  frapperas  Ma- 
dian comme  un  seul  homme.  Et  Gédéon  :  Si  j'ai  trouvé  grâce  à  vos 
yeux,  faites-moi  connaître  par  un  signe  que  c'est  vous  qui  me  parlez. 
Ne  vous  éloignez  pas,  jusqu'à  ce  que  je  retourne  vers  vous,  appor- 
tant mon  sacrifice,  et  que  je  le  pose  devant  vous.  Il  répondit  :  J'at- 
tendrai ton  retour.  Gédéon  entra  donc  chez  lui,  fit  cuire  un  chevreau 
avec  des  pains  sans  levain  d'une  mesure  de  farine,  plaça  la  chair  dans 
une  corbeille,  et  le  jus  de  la  chair  dans  un  vase,  et  lui  apporta  tout 
sous  le  chêne,  et  le  lui  offrit.  L'ange  de  Dieu  lui  dit  :  Prends  la  chair 
et  les  pains  sans  levain,  mets-les  sur  cette  pierre,  et  répands-y  le  jus. 
Gédéon  l'ayant  fait,  l'ange  de  Jéhova  étendit  la  verge  qu'il  tenait  à 
la  main,  et,  avec  l'extrémité,  toucha  la  chair  et  les  pains  sans  levain; 

*  Judic,  6,  1  et  2. 
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et  aussitôt  le  feu  sortit  de  la  pierre  et  consuma  la  chair  avec  les  pains; 
et  l'ange  de  Jéhova  disparut  de  devant  ses  yeux.  Quand  Gédéon  vit 
que  c'était  l'ange  de  Jéhova,  il  dit  :  Ilélas  !  Adonaï-Jéhova ,  j'ai  vu 
l'ange  de  Jéhova  face  à  face  !  mais  Jéhova  lui  dit  :  La  paix  soit  avec 
toi;  no  crains  point,  tu  ne  mourras  pas.  Alors  Gédéon  éleva  dans  ce 
lieu  même  un  autel  à  Jéhova,  et  Tapfiela  Jéhova  la  Paix  *. 

Cette  nuit-là  même  l'Eternel  lui  dit  :  Prends  un  taureau  de  ton 
père  et  un  autre  de  sept  ans,  et  renverse  l'autel  de  Baal  qui  est  à  ton 
père,  et  coupe  le  hois  qui  est  auprès.  Ensuite  tu  bâtiras  un  autel  à 
Jéhova,  ton  Dieu,  sur  le  sommet  du  rocher,  et  quand  il  sera  prêt,  tu 
prendras  le  second  taureau  et  tu  l'offriras  en  holocauste  avec  le  bois 
que  tu  auras  coupé.  Gédéon  prit  donc  dix  hommes  de  ses  serviteurs 
et  fît  comme  l'Eternelhii  avait  commandé.  Mais  il  craignit  de  le  faire 
pendant  le  jour,  à  cause  de  la  maison  de  son  père  et  des  habitants  de 
la  ville,  et  il  l'exécuta  la  nuit.  Lors  donc  que  les  habitants  se  furent 
levés  au  matin,  voilà  que  l'autel  de  Baal  était  détruit,  le  bocage 
coupé,  et  le  second  taureau  offert  sur  l'autel  qui  venait  d'être  élevé. 
Et  l'un  disait  à  l'autre  :  Qui  a  fait  cela  ?  Et  comme  ils  cherchaient  et 
s'informaient, on  leur  disait  :  C'est  Gédéon,  fils  de  Joas,  qui  l'a  fait.  Ils 
dirent  alors  à  Joas:  Fais  venir  ici  ton  fiU,  atin  qu'il  meureparce  qu'il  a 
détruit  l'autel  de  Baal,  et  qu'il  en  a  coupé  le  bocage.  Mais  Joas  répondit  à 
tous  ceux  qui  l'entouraient  :  Est-ce  à  vous  à  prendre  la  défense  de  Baal? 
Est-ce  à  vous  à  le  sauver?  Quiconque  prendra  sa  défense  mourra  ce 
matin.  S'il  est  Dieu,  qu'il  se  venge  lui-même  de  qui  a  détruit  son  autel. 
Dès  ce  jour,  Gédéon  fut  appelé  Jérobaal,  sevengeBaal,  à  causede  cette 
parole  de  Joas  :  Se  venge  Baal  lui-même  de  qui  a  détruit  son  autel  2. 

Cependant  tous  les  Madianites,  les  Amaléciteset  If  s  fils  de  l'Orient 
se  rassemblèrent,  et,  ayant  passé  le  Jourdain,  vinrent  camper  dans  la 
vallée  de  Jezraël.  Alors  l'esprit  de  Jéhova  revêtit  Gédéon,  qui,  son- 
nant la  trompette,  convoqua  toute  la  maison  d'Abiézer,  dont  son  père 
était  le  chef,  afin  qu'elle  le  suivît.  Il  envoya  aussi  des  messagers 
dans  tout  le  reste  de  la  tribu  de  Manassé,  qui  le  suivit,  et  d'autres 
dans  les  tribus  d'Aser,  de  Zabulon,  et  de  Nephthali,  qui  vinrent  à  sa 
rencontre.  Et  Gédéon  dit  à  Dieu  :  Si  vous  voulez  sauver  Israël  par 
ma  main,  comme  vous  l'avez  dit,  je  mettrai  cette  toison  dans  l'aire, 
et  si  la  rosée  est  sur  la  toison  et  la  sécheresse  sur  toute  la  terre,  je 
connaîtrai  que  vous  sauverez  Israël  par  ma  main,  selon  que  vous  l'a- 
vez promis.  Et  il  fut  fait  ainsi  ;  et  Gédéon,  se  levant  de  grand  matin, 
pressa  la  toison  et  remplit  une  coupe  de  la  rosée  qui  en  sortit.  Et  il 
dit  encore  à  Dieu.  Que  votre  colère  ne  s'allume  pas  contre  moi,  si 
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42  HISTOIRE  UNIVERSELLE  [Liv.  X.  —  De  1424 

je  demande  un  second  signe  sur  la  toison.  Je  vous  prie,  que  la  toison 
seule  demeure  sèche,  et  que  toute  la  terre  soit  trempée  de  rosée.  Et 
Dieu  fit  en  cette  nuit  comme  il  avait  demandé  :  la  toison  seule  de- 
meura sèche,  et  la  rosée  tomba  sur  toute  la  terre  * . 

Jérobaal,  autrement  Gédéon,  se  leva  dès  le  point  du  jour,  et 
tout  le  peuple  avec  lui,  et  il  vint  camper  à  la  fontaine  nommée 
Harad,  en  sorte  qu'il  avait  l'armée  des  Madianites  au  septentrion, 
dans  la  vallée.  Mais  l'Éternel  dit  à  Gédéon  :  Il  y  a  trop  de  peuple 
avec  toi  pour  que  je  livre  Madian  entre  leurs  mains.  Israël  pourrait 
se  glorifier  contre  moi  et  dire  :  C'est  ma  main  qui  m'a  sauvé.  Publie 
donc  aux  oreilles  du  peuple  :  Quiconque  est  timide,  qu'il  s'en  re- 
tourne et  se  retire  de  la  montagne  de  Galaad.  Et  vingt-deux  mille 
hommes  s'en  retournèrent,  de  sorte  qu'il  n'en  resta  que  dix  mille.  Et 
l'Eternel  dit  à  Gédéon  :  Le  peuple  est  encore  trop  nombreux  ;  mène- 
le  près  de  l'eau,  et  là  je  l'éprouverai.  Celui  dont  je  te  dirai  qu'il  aille 
avec  toi,  te  suivra,  et  celui  dont  je  te  dirai  qu'il  n'aille  point  avec  toi, 
ne  te  suivra  point.  Et  lorsque  le  peuple  fut  venu  en  un  lieu  où  il  y 
avait  de  l'eau,  l'Eternel  dit  à  Gédéon  :  Ceux  qui,  en  passant,  auront 
pris  de  l'eau  dans  leur  main  pour  lécher  avec  la  langue,  comme  les 
chiens  ont  coutume  de  faire,  mets-les  d'un  côté  ;  et,  d'un  autre,  ceux 
qui  auront  bu  en  courbant  les  genoux.  Le  nombre  de  ceux  qui,  pre- 
nant l'eau  avec  la  main,  la  portèrent  à  leur  bouche,  fut  de  trois  cents; 
tout  le  reste  du  peuple  avait  mis  les  genoux  en  terre  pour  boire.  Et 
rÉternel  dit  à  Gédéon  :  C'est  par  ces  trois  cents  hommes  qui  ont  pris 
l'eau  avec  la  langue  que  je  vous  sauverai  et  que  je  ferai  tomber  Ma- 
dian en  tes  mains;  que  le  reste  du  peuple  se  retire  chacun  en  son  lieu. 
Gédéon  obéit,  retint  les  trois  cents  hommes  auprès  de  lui,  pourvut 
sa  petite  armée  de  vivres,  et  prit  des  trompettes.  Les  Madianites 
étaient  campés  dans  la  vallée  2. 

Cette  nuit-là  même  l'Éternel  lui  dit  :  Lève-toi,  et  descends  dans  le 
camp;  car  je  l'ai  livré  en  ta  main.  Si  tu  crains  d'y  aller  seul,  que 
Phara,  ton  jeunehomme,  y  aille  avec  toi.  Lorsque  tu  auras  entendu 
ce  qu'ils  disent,  tu  seras  plus  fort,  et  tu  descendras  avec  plus  d'assu- 
rance pour  les  attaquer.  Gédéon  descendit  donc,  et  son  jeune  homme 
Phara,  et  il  alla  dans  l'endroit  du  camp  où  étaient  les  gardes  de  l'ar- 
mée. Or,  les  Madianites,  les  Amalécites  et  les  fils  de  l'Orient  étaient 
étendus  dans  la  vallée,  comme  une  multitude  de  sauterelles,  avec  des 
chameaux  aussi  nombreux  que  le  sable  qui  est  sur  le  rivage  de  la  mer. 
Lors  donc  que  Gédéon  se  fut  approché,  il  entendit  un  soldat  qui  ra- 
contait un  songe  à  son  camarade,  disant  :  J'ai  vu  un  songe  :  et  voilà 
le  bruit  d'un  pain  d'orge  cuit  sous  la  cendre  qui  roulait  et  descendait 
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dans  le  camp  de  Madian.  Il  rencontra  une  tente,  l'ébranla,  la  ren- 
versa de  fond  en  comble  et  la  jeta  par  terre.  Son  compagnon  lui  ré- 
pondit :  Cela  n'est  pas  autre  chose  que  l'épée  de  Gédéon^  fils  de  Joas, 
Israélite.  Dieu  a  livré  en  ses  mains  Madian  et  toute  son  armée.  Gé- 
déon^  ayant  entendu  le  songe  et  son  interprétation,  adora,  et  re- 
tourna dans  le  camp  d'Israël,  et  dit  :  Levez  vous  ;  car  l'Eternel  a  livré 
en  nos  mains  le  camp  de  Madian  *. 

II  divisa  les  trois  cents  honunes  en  trois  bandes,  leur  donna  des 
trompettes  à  la  main,  et  des  vases  de  terre  vides,  avec  des  torches  au 
milieu.  Et  il  leur  dit  :  Ayez  les  yeux  sur  moi  et  faites  de  même  ;  voilà 
que  je  vais  à  une  des  extrémités  du  camp  ;  faites  comme  je  ferai. 
Quand  je  sonnerai  la  trompette,  ainsi  que  tous  ceux  qui  sont  avec 
moi,  vous  qui  entourerez  le  camp  des  autres  côtés,  sonnez  les  trom- 
pettes aussi,  et  criez  tous  ensemble  :  Vive  l'épée  de  Jéhova  et  de  Gé- 
déon  !  Gédéon  arriva  de  la  sorte,  et  les  cent  hommes  avec  lui,  à  une 
des  extrémités  du  camp,  où  étaient  les  premières  sentinelles  :  celles- 
ci  réveillées,  ils  sonnèrent  les  trompettes  et  heurtèrent  l'un  contre 
l'autre  les  vases  de  terre  qu'ils  avaient  à  la  main.  Les  trois  bandes 
sonnèrent  ainsi  les  trompettes  à  la  fois,  et  brisèrent  leurs  vases.  Te- 
nant à  la  main  gauche  les  flambeaux,  et  de  la  main  droite  les  trom- 
pettes, ils  sonnaient  et  criaient  :  Vive  l'épée  de  Jéhova  et  de  Gédéon! 
Chacun  demeurait  à  son  poste  autour  du  camp  ennemi.  Aussitôt  tout 
le  camp  fut  troublé  :  on  poussait  des  cris,  on  prenait  la  fuite.  Et 
pendant  que  les  trois  cents  hommes  continuaient  à  sonner  de  la 
trompette,  l'Eternel  tourna  l'épée  des  uns  contre  les  autres  dans  tout 
le  camp  ;  l'armée  s'enfuit  jusqu'à  Bethsetta,  et  jusqu'au  bord  d'Abel- 
Méhula,  en  Tebttath.  Et  les  enfants  d'Israël  des  tribus  de  Nephthali  et 
d'Aser,  et  tous  ceux  de  la  tribu  de  Manassé,  poursuivirent,  en  criant, 
les  Madianites.  Et  Gédéon  envoya  des  courriers  dans  toute  la  monta- 
gne d'Epbraïm,  disant  :  Descendez  à  la  rencontre  de  Madian,  et 
emparez-vous  des  eaux  jusqu'à  Bethbéra  et  jusqu'au  Jourdain.  Aus- 
sitôt tout  Ephraïm,  criant  aux  armes,  s'empara  des  eaux  jusqu'à 
Bethbéra  et  jusqu'au  Jourdain.  Ils  prirent  deux  chefs  des  Madianites, 
Oreb  et  Zeb,  les  mirent  à  mort,  l'un  sur  une  pierre  qui  fut  appelée, 
de  son  nom,  la  pierre  d'Oreb,  l'autre  dans  un  pressoir  nonmié  de- 
puis le  pressoir  de  Zeb,  et  continuèrent  à  poursuivre  Madian,  portant 
les  têtes  d'Oreb  et  de  Zeb  à  Gédéon,  au  delà  du  Jourdain  2. 

Encore  quelesÉphraïmites  eussent  fondu  avec  tant  de  promptitude 
sur  l'ennemi  commun,  après  la  victoire  de  Gédéon,  ils  se  montrèrent 
néanmoins  très-piqués  de  ce  que  celui-ci  ne  les  avait  point  appelés 
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quand  il  marcha  contre  les  Madianites.  Dans  la  bénédiction  de  Jacob, 
Éphraïm  ayant  été  mis  devant  Manassé,  l'aîné  de  naissance,  les 
Ephraïmites  étaient  extrêmement  jaloux  de  cette  prérogative.  Ils 
voyaient  donc  avec  dépit  qu'un  homme  de  la  tribu  moins  privilégiée 
eiJt  remporté,  sans  eux,  une  si  éclatante  victoire.  Ils  lui  en  firent  de 
violents  reproches  ;  mais  il  sut  les  apaiser  par  sa  modestie.  Qu'ai-je 
fait  de  comparable  à  ce  que  vous  avez  fait?  une  grappe  d'Éphraïm 
ne  vaut-elle  pas  mieux  que  toutes  les  vendanges d'Abiézer  (c'était  le 
nom  de  la  famille  de  Gédéon)?  Dieu  a  livré  en  vos  mains  les  princes 
de  Madian,  Oreb  et  Zeb  ;  qu'ai-je  pu  faire  qui  égalât  ce  que  vous  avez 
fait  ?  Cette  réponse  douce  calma  leur  ressentiment  *. 

Pour  achever  la  victoire,  Gédéon  passa  le  Jourdain,  et  avec  lui  les 
trois  cents  hommes,  toujours  poursuivant  l'ennemi  malgré  leur 
extrême  lassitude.  Arrivé  à  Soccoth,  il  dit  aux  habitants  :  Donnez, 
je  vous  prie,  du  pain  au  peuple  qui  est  avec  moi,  parce  qu'il  n'en 
peut  plus,  et  que  je  suis  à  poursuivre  Zébée  et  Salmana,  les  rois  de 
Madian.  Mais  les  princes  de  Soccoth  répondirent  :  Est-ce  que  la  palte 
de  Zébée  et  de  Salmana  est  déjà  dans  ta  main,  pour  que  nous  don- 
nions du  pain  à  ton  armée?  Gédéon  répliqua  :  Lorsque  l'Eternel 
aura  livré  en  mes  maii^  Zébée  et  Salmana,  je  vous  ferai  briser  le 
corps  avec  les  ronces  et  les  épines  du  désert.  Montant  de  là  à  Pha- 
nuël,  il  fit  la  même  demande  aux  habitants  de  ce  lieu,  lesquels  lui 
répondirent  comme  avaient  répondu  les  habitants  de  Soccoth.  C'est 
pourquoi  Gédéon  leur  dit  :  Lorsque  je  serai  revenu  en  paix  et  vic- 
torieux, j'abattrai  cette  tour  2. 

Or,  Zébée  et  Salmana  étaient  à  Carcar,  avec  environ  quinze  mille 
hommes.  11  ne  restait  que  cela  de  toute  l'armée  des  fils  de  l'Orient; 
cent  vingt  mille  avaient  péri,  tous  guerriers  maniant  le  glaive.  Et 
Gédéon,  montant  par  la  voie  de  ceux  qui  habitaient  dans  les  tentes, 
du  côté  oriental  de  Nobé  et  de  Jegbaa,  frappa  l'armée  des  ennemis, 
qui  était  en  assurance  et  ne  soupçonnait  rien  de  funeste.  Zébée  et 
Salmana  s'enfuirent;  et  toute  leur  armée  étant  troublée,  Gédéon  les 
poursuivit  et  les  prit  tous  deux.  Puis,  revenant  du  combat  avant  le 
lever  du  soleil,  il  prit  un  jeune  homme  de  Soccoth,  l'interrogea  sur 
les  noms  des  princes  et  des  anciens  de  la  ville,  et  il  écrivit  les  noms 
4e  soixante-dix-sept.  Entré  à  Soccoth,  il  leur  dit  :  Voici  Zébée  et 
Salmana,  au  sujet  de  qui  vous  m'avez  insulté,  disant  :  Est-ce  que  la 
patte  de  Zébée  et  de  Salmana  est  déjà  dans  ta  main,  pour  que  nous 
donnions  du  pain  à  tes  gens  qui  n'en  peuvent  plus?  Et  il  prit  les  an- 
ciens de  la  ville  et  leur  déchira  le  corps  avec  les  épines  et  les  ronces 
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du  désert.  Il  abattit  aussi  la  tour  de  Plianu»'!  et  fit  mourir  les  prin- 
cipaux du  lieu.  Après  quoi  il  dit  à  Zébée  et  à  Salmana  :  Comment 
étaient  les  hommes  que  vous  avez  tués  au  mont  Thabor  ?  Ils  répon- 
dirent :  Ils  étaient  comme  toi,  et  l'un  deux  était  comme  le  fils  d'un 
roi.  C'étaient  mes  frères,  reprit  Gédéon,  c'étaient  les  enfants  de  ma 
mère.  Vive  l'Eternel  !  81  vous  leur  aviez  sauvé  la  vie,  je  ne  vous 
tuerais  pas.  Et  il  dità  Jéther,  son  fils  aîné  :  Va,  tue-les.  Mais  le  jeune 
homme  ne  tira  point  son  épée  ;  il  eut  peur,  parce  qu'il  était  encore 
enfant.  Zébée  et  Salmana  dirent  donc  à  Gédéon  :  Lève-toi  et  frappe- 
nous  ;  car  l'âge  donne  la  force.  Gédéon  se  leva  et  tua  Zébée  et  Sal- 
mana. Et  il  prit  les  colliers  et  les  croissants  dont  on  avait  paré  le  cou 
de  leurs  chameaux  i. 

Alors  les  hommes  d'Israël  dirent  à  Gédéon  :  Règne  sur  nous,  toi, 
ton  fils  et  le  fils  de  ton  fils,  parce  que  tu  nous  a  sauvés  de  la  main  de 
Madian.  Gédéon  leur  répondit  :  Je  ne  dominerai  point  sur  vous,  ni 
moi  Jii  mon  fils.  Jéhova  sera  votre  maître.  C'est  ainsi  que  ce  héros, 
déjrt  si  grand  par  sa  victoire,  se  montra  plus  grand  encore  en  refusant 
la  couronne,  et  en  la  refusant  par  zèle  pour  la  gloire  de  Jéhova,  le 
Dieu  d'Israël.  Il  demanda  seulement  les  pendants  d'oreilles  qui  se 
trouvaient  parmi  les  dépouilles,  et  en  fit  faire  un  éphod  à  Éphra, 
probablement  pour  être  un  souvenir  de  la  glorieuse  victoire  que  le 
Seigneur  lui  avait  accordée  ;  peut-être  aussi  comme  un  témoignage 
du  sacerdoce  extraordinaire  que  Dieu  lui  conféra  temporairement, 
lorsqu'il  lui  commanda  d'ériger  un  autel  et  d'y  immoler  un  bœuf  en 
holocauste.  Mais,  après  sa  mort,  le  peuple  rendit  à  ce  monument  un 
culte  superstitieux,  comme  il  fit  plus  tard  pour  le  serpent  d'airain. 
Ce  fpt  un  malheur  pour  Gédéon  et  sa  famille.  Toutefois,  aussi  long- 
temps que  Gédcon  vécut,  savoir,  pendant  quarante  ans,  la  terre  fut 
en  repos.  Il  continua  d'habiter  la  maison  de  son  père,  eut  plusieurs 
femmes  et  engendra  soixante-dix  fils.  Il  mourut  dans  une  heureuse 
vieillesse  et  fut  enseveli  dans  le  sépulcre  de  Joas,  son  père,  à  Éphra  2. 

Quelques  auteurs  placent  vers  cette  époque  un  auteur  phénicien, 
nommé  Sanchoniathon,  qui  serait  ainsi  le  plus  ancien  après  Moïse  et 
Josué.  Ils  se  fondent  sur  ce  que  raconte  de  lui  Porphyre,  qu'il  avait 
rapporté,  au  sujet  des  Juifs,  beaucoup  de  choses  très-véritables,  pour 
les  avoir  apprises  d'un  personnage  appelé  Jérombaal,  prêtre  du  Dieu 
Jevo,  ou  plutôt  des  mémoires  de  ce  prêtre.  Ce  dieu  Jevo  ne  peut  être 
que  Jéhova.  Jérombaal  est  Gédéon,  appelé  communément  Jérobaal 
dans  l'Ecriture.  Comme  il  avait  élevé  un  autel  à  Jéhova,  et  qu'il  y 
avait  offert  des  sacrifices,  il  pouvait  passer  pour  en  être  le  prêtre. 
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Mais  Porphyre  est  un  garant  peu  sûr.  Apostat  du  christianisme,  U- 
vré  ensuite  à  toutes  les  illusions  de  la  philosophie  théurgique,  ses  li- 
vres sont  remphs  de  fables.  Ce  qu'il  raconte  de  Sanchoniathon,  au 
troisième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  plus  de  quinze  siècles  après  la 
mort  de  Gédéon,  ne  repose  que  sur  son  dire.  De  plus,  l'époque  qu'il 
indique  dans  ce  passage,  il  la  contredit  dans  d'autres.  11  en  est  de 
même  pour  ce  qu'en  dit  Eusèbe,  d'après  l'autorité  principalement 
de  Porphyre.  Ces  assertions  contradictoires,  et  qui  ne  s'appuient  sur 
rien  d'antérieur,  ont  fait  douter  à  plusieurs  savants  que  Sanchonia- 
thon fût  un  personnage  réel.  Aujourd'hur,  cependant,  on  en  paraît 
généralement  persuadé,  sans  être  plus  d'accord  pour  cela  sur  l'épo- 
que où  il  a  vécu.  Quant  aux  ouvrages  qu'on  lui  attribue,  il  n'en  reste 
qu'un  fragment,  traduit  du  phénicien  en  grec,  et  paraphrasé  par 
Phi  Ion  de  Byblos,  grammairien  grec  du  deuxième  siècle,  recueilli 
ensuite  et  paraphrasé  de  nouveau  par  Eusèbe.  Aussi  les  savants 
sont-ils  très  partagés  sur  l'authenticité  de  cette  pièce,  sur  les  inter- 
polations que  les  deux  écrivains  grecs  y  ont  faites,  et  plus  encore 
sur  le  sens  que  l'on  doit  attacher  à  tout  cet  amalgame.  Voilà  cepen- 
dant tout  ce  qu'on  a  de  httérature  phénicienne  ^ 

Après  la  mort  de  Gédéon,  les  Israélites  retombèrent  dans  l'idolâ- 
trie de  Baal  ;  ils  oublièrent  Jéhova,  leur  Dieu,  qui  les  avait  délivrés 
de  la  main  de  tous  leurs  ennemis.  Ils  ne  furent  pas  non  plus  recon- 
naissants, envers  la  maison  de  Jérobaal  ou  Gédéon,  de  tous  les  biens 
qu'il  avait  faits  à  Israël  ^. 

Parmi  les  fils  de  ce  grand  homme,  était  Abimélech,  né  d'une 
femme  du  second  rang  qu'il  avait  à  Sichem.  Celui-ci,  après  la  mort 
de  Gédéon,  s'en  alla  dans  cette  ville,  vers  les  parents  de  sa  mère,  et 
leur  parla  de  cette  sorte  :  Dites,  je  vous  prie,  à  tous  les  seigneurs  de 
Sichem  :  Lequel  est  le  meilleur  pour  vous,  que  soixante-dix  hommes, 
tous  enfants  de  Jérobaal,  commandent  parmi  vous,  ou  qu'un  seul 
vous  commande  ?  Considérez  de  plus  que  je  suis  vos  os  et  votre 
chair.  Et  les  frères  de  sa  mère  parlèrent  ainsi  de  lui  à  tous  les  sei- 
gneurs de  Sichem,  et  leur  cœur  se  pencha  vers  Abimélech.  C'est 
notre  frère,  disaient-ils.  Us  lui  donnèrent  donc  soixante-dix  pièces 
d'argent  qu'ils  prirent  du  temple  de  Baal-Bérith  ^. 

Baal  signifie  seigneur,  maître,  chef  ;  Bérith  signifie  alliance.  Dans 
la  Genèse,  les  trois  alliés  d'Abraham,  Mambré,  Aner  et  Escol,  sont 
appelés  ses  Baal-Bérith,  pour,  ses  conferédés.  Ici  ce  mot  s'applique 
au  faux  dieu  qui  était  censé  présider  aux  alliances  et  aux  traités, 

1  Euseb.,  Prœparalio  cvangel.,  1  I,  c.  10.  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscripl.,  t.  C, 
in-4o,  p.  518  et  519,  etc.  —  2  Judic.,  8,  33-35.  —  »  Ib'd  ,  9,  1-4. 
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principalement  à  ceux  que  les  Israélites  contractaient  avec  les  Cha- 
nanéens. 

Avec  cet  argent,  Abimélech  rassembla  des  misérables  et  des  vaga- 
bonds qui  le  suivirent.  Puis  il  vint  en  la  maison  de  son  père,  à  Éphra, 
et  il  tua  sur  une  même  pierre  les  soixante-dix  fils  de  Jérobaal,  ses 
frères  ;  il  n'en  resta  que  le  plus  jeune,  Joatham,  parce  qu'il  était 
caché.  Alors  tous  les  seigneurs  de  Sicliem  s'étant  assemblés,  avec 
toute  la  maison  de  Mello,  ils  allèrent  et  établirent  roi  A!  "mélech, 
près  du  chêne  qui  est  à  Sichem  *. 

Tel  fut  en  Israël  le  premier  qui  fut  roi.  Par  les  manœuvres  de  ce 
qu'on  appellerait  aujourd'hui  sa  politique,  il  se  gagne  un  parti  ;  avec 
l'argent  d'un  culte  impie,  il  achète  des  misérables  sans  foi  ni  loi,  il 
renouvelle  le  crime  de  Gain  jusqu'à  soixante- dix  fois  :  en  récompense, 
des  apostats  l'élèventsur  le  trône.  Cette  introduction  de  la  royautéen 
Israël,  par  les  hommes,  rappelle  naturellement  Nemrod,  qui  le  pre- 
mier fut  roi  dans  le  monde.  L'Écriture  l'appelle  un  fort  chasseur  ; 
ce  que  l'on  entend  communément  de  la  ruse  et  de  la  violence  avec 
lesquelles  il  asservit  ses  contemporains,  pour  les  traiter  à  peu  près 
comme  des  bêtes. 

Un  grand  et  saint  Pape,  Grégoire  VII,  n'a  donc  pas  eu  tort  de 
dire  à  un  digne  évêque  de  Lorraine  :  «  Qui  ne  sait  que  les  rois  ont 
commencé  en  ceux  qui,  ignorant  Dieu,  se  sont,  par  orgueil,  moyen- 
nant les  rapines,  la  perfidie,  les  homicides,  enfin  presque  tous  les 
crimes,  à  l'instigation  du  diable,  prince  de  ce  monde,  arrogé  de  do- 
miner sur  leurs  égaux,  savoir  les  hommes,  avec  une  cupidité  aveu- 
gle et  une  présomption  intolérable"^  ?  »  Il  entend  la  domination  des- 
potique qui  ne  connaît  de  règle  que  son  intérêt  et  son  plaisir,  telle 
qu'on  peut  se  l'imaginer  dans  Nemrod,  le  premier  ravageur  de  pro- 
vinces ;  telle  qu'on  la  voit  ici  dans  l'indigne  fils  de  Gédéon.  Il  n'en- 
tend point  la  royauté  paternelle  que  l'on  admire  dans  les  anciens 
pasteurs  de  peuples,  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  qui  régnaient  en  pères 
de  famille.  Ceux-là  ont  commencé  dans  le  premier  qui  fut  père.  Au.ssi 
portent-ils  communément  le  nom  de  patriarches  et  non  celui  de  rois. 

«  Dieu  ayant  fait  l'homme  raisonnable  à  son  image,  dit  saint  Au- 
gustin, ne  voulut  qu'il  dominât  que  sur  les  créatures  sans  raison, 
non  pas  l'homme  sur  l'homme,  mais  l'homme  sur  les  bêtes.  C'est 
pourquoi  les  premiers  justes  furent  établis  pasteurs  des  troupeaux 

'  Judic.,9, 4-6.  —  2  Qiijs  nesciat  reges  et  duces  ab  iis  habuisse  principiiim,  qui 
Deum  ignorantes,  superbià,  rapinis,  perfulià,  homicidiis,  postremô  universis  pêne 
sceleribus,  mundi  principe  diabolo  videiicet  agitante,  super  pares,  scilicel  homi- 
nes ,  dominari  cœcà  cupidiiate  et  intolerabili  praesumptione  aireclaverunt  ? 
Greg.  Vll.l.  8,  cpist.  21. 


48  HISTOIRE  UNIVERSELLE  [Liv.  X.  —  De  I4?4 

plutôt  que  rois  des  hommes,  Dieu  nous  voulant  faire  entendre  par 
là  tout  ensemble,  et  ce  que  demandait  Tordre  des  créatures,  et  ce 
qu'exigeait  le  mérite  des  péchés  *.  » 

Ainsi,  d'après  saint  Augustin,  la  puissance  royale  ou  la  souverai- 
neté, prise  non  pour  l'autorité  patriarcale  qui  dirige  comme  un  père 
ses  enfants,  mais  pour  la  domination  de  la  force  qui  contraint  les 
hommes  comme  des  troupeaux  de  bêtes  (qu'on  remarque  bien 
cette  d-'^érence),  ne  vient  point  originairement  de  Dieu,  mais  de 
l'orgueil,  mais  du  péché  et  de  celui  qui  en  est  l'auteur.  C'est  cette 
ambition  de  dominer,  dit  le  même  Père,  après  avoir  cité  un  passage 
analogue  de  Salluste,  qui  tourmente  par  de  grands  maux  et  foule 
aux  pieds  le  genre  humain  2. 

Abimélech  en  est  une  preuve.  Son  jeune  frère  le  sut  bien  faire  en- 
tendre à  ceux  qui  l'avaient  fait  roi. 

Certains  critiques  nous  ont  fait  comme  un  crime  de  distinguer  les 
bons  rois  des  méchants,  et  d'appliquer  à  ceux-ci  les  paroles  du  pape 
saint  Grégoire  VII  et  celles  de  saint  Augustin.  Malgré  cela,  nous 
croyons  toujours  permis  de  mettre  uncditïérence  entre  le  roi  Abra- 
ham, qui  fait  la  guerre  pour  délivrer  cinq  peuples  captifs,  et  lindi- 
gne  fils  de  Gédéon  qui,  après  avoir  apostasie  le  culte  du  vrai  Dieu, 
égorge  ses  soixante  dix  frères  pour  s'élever  sur  le  trône  et  opprimer 
ses  compatriotes  ;  nous  nous  croyons  toujours  permis,  dans  une  his- 
toire universelle  de  l'Eglise  catholique,  de  citer  les  paroles  des  saints 
Pères  et  de  préférer  leur  autorité  à  celles  de  quelques  critiques  con- 
temporains, fussent-ils  nos  amis. 

Mais  revenons  au  jeune  frère  d' Abimélech. 

Joatham,  ayant  appris  ce  qui  s'était  passé,  alla  et  se  tint  au  som- 
met de  la  montagne  de  Garizim,  et  élevant  la  voix,  il  cria  et  dit  : 
Ecoutez-moi,  seigneurs  de  Sichem,  et  Dieu  vous  écoutera.  Les  arbres 
allèrent  un  jour  pour  sacrer  sur  eux  un  roi,  et  ils  dirent  à  l'olivier  : 
Règne  sur  nous,  Mais  l'olivier  leur  répondit  :  Puis-je  abandonner 
mon  huile  qui  sert  à  honorer  Dieu  et  les  hommes,  pour  aller  planer 
sur  des  arbres  ?  Les  arbres  dirent  au  figuier  :  Viens,  toi,  régner  sur 
nous.  Mais  le  figuier  leur  répondit  :  Puis-je  abandonner  la  douceur 
de  mon  suc  et  l'excellence  de  mes  fruits  pour  aller  planer  sur  les  ar- 
bres ?  Et  les  arbres  parlèrent  à  la  vigne  :  Viens,  toi,  régner  sur  nous. 
La  vigne  leur  répondit  :  Puis-je  abandonner  mon  vin,  qui  réjouit 

'  De  civ.  Dei,  1.  19,  c.  15,  n.  1.  Ralionalf'in  faclum  ad  imagineni  snatn  noluit 
nisi  irrationalihtis  iloiuiiKiri  :  non  lidinincin  tio:iiini,  sed  homincm  ppcori.  Ideô 
primi  jusli,  pastoifs  i-eforiini,  m:vA\<  qitvu  reg^s  honiinum  coiis'itiili  snnt  :  ut 
etiam  sic  insinnari'i  Dcns^,  i|ii!il  postiilei  ordo  crcaturar  m,  quid  exigat  meritimi 
peccatorum.—  *  Dp  nv  n<^i,  i  3,  c.  14,  n.  'l.  Libido  isla  dominandi  magnis  ma- 
îis  agitât  et  conierit  huniaiium  genus. 
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Dieu  et  les  hommes,  pour  aller  m'agiter  en  faveur  des  arbres  ?  Alors 
tous  les  arbres  dirent  au  buisson  :  Viens,  toi,  et  règne  sur  nous.  Et 
le  buisson  répondit  aux  arbres  :  S'il  est  vrai  que  vous  me  sacrez  roi 
sur  vous,  venez  et  reposez-vous  sous  mon  ombre;  sinon,  que  le  feu 
sorte  du  buisson  et  qu'il  dévore  les  cèdres  du  Liban.  Maintenant 
donc,  si  c'est  avec  justice  et  avec  raison  que  vous  avez  établi  pour  vo- 
tre roi  Abimélech  ;  si  vous  avez  bien  agi  envers  Jéroboal  et  sa  mai- 
son ;  si  vous  avez  reconnu  connue  vous  deviez  les  bienfaits  de  mon 
père,  qui  a  combattu  pour  vous,  qui  a  hasardé  sa  vie  pour  vous  dé- 
livrer de  la  main  de  Madian,  vous  qui  vous  élevez  en  ce  jour  contre 
la  maison  de  mon  père,  vous  qui  avez  tué  sur  une  même  pierre  ses 
soixante-dix  fils  et  qui  avez  établi  Abimélech,  fils  de  sa  servante,  roi 
des  habitants  de  Sichem,  parce  qu'il  est  votre  frère  ;  si  donc  vous 
avez  agi  en  ce  jour  avec  justice  et  avec  équité  envers  Jéroboal  et  sa 
maison,  réjouissez-vous  en  Abimélech  et  qu'il  se  réjouisse  en  vous. 
Mais  si  cela  n'est  pas,  que  le  feu  sorte  d'Abimélech  et  consume  les 
seigneurs  de  Sichem  et  la  maison  de  Mello,  et  que  le  feu  sorte  des 
chefs  de  Sichem  et  de  la  maison  de  Mello  et  qu'il  dévore  Abimélech  *. 

C'est  ici  le  plus  ancien  des  apologues,  et  peut-être  le  plus  beau 
que  l'on  connaisse.  Semblable  à  l'olivier,  Gédéon  avait  refusé  le 
pouvoir  souverain.  Joatham  donnait  à  entendre  que  ses  fils  égorgés, 
semblables  au  figuier  et  à  la  vigne,  n'eussent  pas  ambitionné  davan- 
tage ce  pouvoir.  La  comparaison  d'Abimélech  avec  le  buisson,  ar- 
buste bas  et  déchirant,  était  d'autant  plus  frappante.  La  suite  fait  voir 
combien  cette  allégorie  était  pleine  de  vérité. 

Abimélech  ne  régna  que  trois  ans  sur  Israël,  c'est-à-dire  sur  la 
portion  d'Israël  qui  voulut  bien  le  reconnaître  pour  prince.  Sa  bonne 
intelligence  avec  les  Sichéiiiites  dura  peu.  Le  sang  de  ses  frères 
criait  vengeance  contre  le  fratricide  et  contre  ses  complices.  L'Éter- 
nel envoya  parmi  eux  un  esprit  de  division.  Les  habitants  de  Sichem 
se  soulevèrent  contre  Abimélech,  lui  dressèrent  des  embûches  au 
sommet  des  montagnes,  et  dépouillaient  les  passants.  Un  certain 
Gaal,  fils  d'Obed,  vint  avec  ses  frères  leur  offrir  son  secours.  Son  ar- 
rivée leur  donna  une  confiance  extrême.  Ils  sortirent  dans  la  cam- 
pagne, vendangèrent  les  vignes,  foulèrent  le  raisin,  firent  des  danses, 
entrèrent  dans  la  maison  de  leur  dieu,  mangèrent  et  burent  en 
maudissant  A!)imélech.  Gaal,  fils  d'Obed,  criait  à  haute  voix  :  Qui 
est  Abimélech  ?  et  qu'est-ce  que  Sichem,  pour  que  nous  le  servions  ? 
Qui  donnera  ce  peuple  sous  ma  main,  et  j'exterminerai  Abimélech^? 

Zébul,  commandant  de  la  ville,  dont  Gaal  s'était  également  mo- 

'  Judic,  9,  7-20.  —  *  Ibid..  9,  22-'J9. 
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que,  avertit  secrètement  son  maître.  Abimélech  vint  avec  toute  son 
armée,  et,  suivant  le  conseil  de  Zébul,  tendit  des  embûches,  près  de 
Sichem,  en  quatre  endroits.  Le  lendemain,  dès  l'aube  du  jour, 
Gaal,  ayant  vu  du  monde,  dit  à  Zébul  :  Voilà  que  du  peuple  descend 
du  sommet  des  montagnes.  Mais  Zébul  lui  répondit  :  Tu  prends  les 
ombres  des  montagnes  pour  des  têtes  d'hommes.  Gaal  lui  dit  de 
nouveau  :  Voilà  du  monde  qui  descend  des  hauteurs  de  la  terre,  et 
une  division  par  le  chemin  du  Chêne  des  Devins.  Zébul  lui  dit 
alors  :  Où  est  maintenant  cette  bouche  pour  dire  :  Qui  est  Abimélech, 
pour  que  nous  le  servions  ?  N'est-ce  pas  là  ce  peuple  que  tu  mépri- 
sais ?  Sors  et  combats  conti  e  lui.  Gaal  sortit,  combattit  contre 
Abimélech,  fut  repoussé  dans  la  ville,  après  avoir  perdu  beaucoup 
des  siens,  jusque  près  des  portes.  Zébul,  ayant  repris  un  peu  le  des- 
sus, l'en  chassa,  lui  et  ses  compagnons.  Le  lendemain,  Abimélech 
surprit  de  nouveau  les  Sichémites,  assiégea  la  ville  durant  tout  le 
jour,  et  l'ayant  prise,  il  tua  tous  les  habitants  et  la  détruisit  de  ma- 
nière qu'il  y  sema  du  sel. 

Ceux  qui  occupaient  la  tour  de  Sichem,  ayant  appris  tout  cela,  en- 
trèrent dans  la  forteresse  de  Beth-el-Bérith,  autrement,  de  la  mai- 
son du  dieu  de  l'alliance,  ce  que  l'on  entend  du  temple  de  Baal 
qu'ils  avaient  reconnu  pour  leur  dieu.  Abimélech,  ayant  été  informé 
que  tous  ceux  qui  occupaient  la  tour  de  Sichem  s'étaient  réunis  au 
même  heu,  monta  sur  la  montagne  de  Selmon  avec  tout  son  peu- 
ple, et,  saisissant  une  hache,  il  coupa  une  branche  d'arbre,  et,  la 
mettant  sur  son  épaule,  il  dit  à  ses  compagnons  :  Ce  que  vous  me 
voyez  faire,  faites-le  promptement.  Et  tout  le  peuple  qui  était  avec 
lui  coupa  de  même  chacun  sa  branche,  et,  marchant  après  Abimé- 
lech, ils  les  posèrent  au  pied  de  la  forteresse  et  l'incendièrent  par  ce 
moyen.  Tous  les  habitants  de  la  tour  de  Sichem  y  périrent,  au  nom- 
bre d'environ  mille,  tant  hommes  que  femmes  *.  Le  feu  sortait  du 
buisson. 

De  là  Abimélech  marcha  vers  la  ville  de  Thèbes,  qu'il  assiégea  et 
qu'il  prit.  Mais  au  milieu  de  la  ville,  il  y  avait  une  forte  tour  où 
s'étaient  réfugiés  tous  les  hommes,  avec  les  femmes,  ainsi  que  les 
seigneurs  ou  chefs  (baali)  de  la  ville  ;  ils  avaient  fermé  la  porte  sur 
eux  et  étaient  montés  sur  le  toit  en  terrasse  de  la  tour.  Abimélech 
vint  jusqu'à  cette  tour  et  l'attaqua  vigoureusement  ;  il  s'était  même 
approché  de  la  porte  pour  y  mettre  le  feu,  lorsqu'une  femme  lui  jeta 
d'en  haut  un  morceau  de  meule  sur  la  tête  et  lui  cassate  crâne.  Aus- 
sitôt il  appela  son  écuyer  et  lui  dit  :  Tire  ton  épée  et  tue-moi,  de 

1  Judic,  9,  30-49. 
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peur  qu'on  ne  dise  :  Une  femme  Ta  tué.  Et  son  écuyer  le  perça  d'ou- 
tre en  outre,  et  il  mourut.  Les  hommes  d'Israël,  le  voyant  mort,  re- 
tournèrent chacun  en  son  lieu.  Et  Dieu  rendit  ainsi  à  Abimélechle 
mal  qu'il  avait  fait  à  son  père,  en  tuant  ses  soixante-dix  frères.  Dieu 
fit  aussi  retomber  sur  la  tête  des  hommes  de  Sichem,  le  mal  qu'ils 
avaient  fait,  et  la  malédiction  dcJoîitham,filsde  Jérobaal,  vint  sur  eux*. 

Après  Abimélecli,  il  se  leva  pour  sauver  Israël,  Thola,  fils  de 
Phua,  fils  de  Dodo;  autrement,  si,  avec  les  Septante  et  la  Vulgate, 
Ton  prend  ce  dernier  mot  pour  un  nom  commun  au  lieu  d'un  nom 
propre,  fils  de  son  oncle  paternel,  ce  que  la  Vulgate  entend  d'Abi- 
mélech  '^.  Thola  était  de  la  tribu  d'Issachar.  On  demande  alors 
comment  Phua  et  Abimélech  pouvaient  être  cousins,  étant  de  deux 
tribus  différentes.  D'abord,  si  on  traduit  l'hébreu  comme  nous  l'a- 
vons fait,  à  l'exemple  de  quelques-uns,  la  difficulté  n'existe  plus. 
Ensuite,  pour  la  Vulgate  et  les  Septante,  on  observe  avec  raison  que, 
s'il  était  défendu  de  se  marier  d'une  tribu  à  l'autre,  ce  n'était  que 
pour  éviter  la  confusion  des  héritages.  Lors  donc  qu'une  fille  ou  une 
veuve  n'était  point  héritière,  elle  pouvait,  sans  inconvénient,  épou- 
ser un  homme  d'une  autre  tribu.  Le  père  de  Phua  et  Gédéon  pou- 
vaient donc  être  frères,  nés  d'une  même  mère,  mais  de  pères  diffé- 
rents, l'un  d'Issachar,  l'autre  de  Manassé.  Ce  qui  donne  lieu  de 
croire  que  cela  était  réellement,  c'est  que  Thola  demeurait  à  Samir, 
en  la  montagne  d'Éphraïm,  partage  des  tribus  d'Ephraim  et  de  Ma- 
nassé. Tout  ce  que  l'Ecriture  nous  apprend  de  Thola,  c'est  qu'il  jugea 
Israël  vingt-trois  ans,  qu'il  mourut  et  fut  enseveli  dans  Samir.  Elle 
ne  s'étend  pas  davantage  sur  Jaïr,  de  Galaad,  qui,  après  lui,  jugea 
Israël  vingt-deux  ans.  Celui-ci  avait  trente  fils,  dont  il  est  remarqué 
qu'ils  montaient  sur  trente  poulains  d'ânesses,  et  qu'ils  avaient  trente 
villes  nommées  Havoth-Jair  ou  villes  de  Jaïr  '^.  Il  paraîtrait,  d'après 
cette  remarque,  que  dans  le  pays  de  Chanaan,  l'usage  de  voyager  sur 
des  montures  se  bornait  encore  aux  principaux  personnages. 

Comme  l'Ecriture  nous  dit  peu  de  ces  deux  chefs  d'Israël,  on  est 
tenté  de  les  estimer  peu.  C'est  que  nous  aimons  beaucoup  l'histoire, 
et  la  paix  n'en  a  point;  il  n'y  a  que  les  révolutions  et  les  guerres  qui 
en  fassent.  Mais  cela  même  doit  nous  faire  admirer  le  gouvernement 
de  Thola  et  de  Jaïr.  Aujourd'hui  que  l'on  parle  tant  de  constitu- 
tions sociales,  de  formes  de  gouvernement,  de  lois  de  l'état,  de  pou- 
voirs politiques,  d'assemblées  législatives,  de  ministres  responsables, 
d'administrations  de  tous  genres,  s'il  se  trouvait  deux  hommes  à 
gouverner  successivement  un  pays,  l'un  pendant  vingt-trois,  l'autre 

>  Judic,  9,  50-67.—  2  Ibid.,  10,  1.  —  3  [bid.,  10,  2-5. 
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pendant  vingt-deux  ans,  de  telle  sorte  qu'il  n'y  eût  ni  grave  désordre 
au  dedans,  ni  guerre  au  dehors,  quoique  le  pays  fût  entouré  d'en- 
nemis naturels  et  irréconciliables,  et  que  dans  l'intérieur  chacun 
jouit  de  la  plus  complète  liberté,  ces  hommes  passeraient  pour  des 
prodiges,  et  leur  gouvernement  pour  le  meilleur  des  gouvernements. 
Or,  ce  que  l'on  chercherait  en  vain  aujourd'hui,  Thola  et  Jaïr  l'ont 
fait.  Sous  leur  judicature,  Israël  jouit  d'une  paix  non  interrompue 
de  quarante-cinq  ans,  paix  au  dedans,  paix  au  dehors,  paix  avec 
Dieu,  paix  avec  les  hommes.  De  plus,  si  nous  remontons  au  delà  des 
trois  ans  d'Abimélech,  où  il  y  eut  des  désordres  très-graves,  mais 
partiels,  nous  trouvons  les  quarante  ans  de  paix  depuis  la  victoire  de 
Gédéon.  Ainsi,  à  part  les  désordres  partiels  de  trois  années,  voilà 
près  de  quatre  vingt-dix  ans  de  paix  et  de  bonheur,  pendant  les- 
quels chacun  cultive  tranquillement  son  héritage,  s'assied  sans 
crainte  sous  son  figuier  et  sous  sa  vigne,  et  fait  librement  ce  qui  lui 
semble  bon.  Aux  portes  des  villes,  tandis  que  la  jeunesse  se  divertit 
aux  armes,  les  anciens  règlent  le  peu  de  différends  qui  s'élèvent.  Ces 
juges  non  plus  que  celui  qui  gouvernent  l'ensemble,  ne  reçoivent  au- 
cun salaire;  ils  vivent  sans  faste,  chacun  dans  son  héritage  paternel. 
L'agriculture,  cette  nourrice  des  peuples,  cette  ouvrière  de  guerriers 
fidèles  occupe  tous  les  bras.  Mais  les  fêtes  de  la  piété  viennent  dé- 
lasser du  travail.  Chaque  septième  jour,  tout  le  monde  se  repose 
pour  honorer  et  imiter  le  Créateur  de  l'univers;  chaque  septième 
année  on  laisse  reposer  la  terre  même,  ses  fruits  spontanés  sont  au 
pauvre,  à  l'étranger,  toutes  les  dettes  sont  remises  au  débiteur.  Cha- 
que sept  fois  sept  ans,  libération  universelle  ;  le  malheureux  qui  a  été 
obligé  de  vendre  son  héritage  ou  sa  liberté,  rentre  à  la  fois  dans 
l'une  et  dans  l'autre.  Trois  fois  par  an,  les  pères  de  famille  et  les 
jeunes  hommes  se  rendent  à  Silo,  devant  l'Eternel,  leur  monarque, 
pour  y  célébrer  ses  bienfaits,  y  entendre  interpréter  sa  loi,  y  entre- 
tenir la  fraternité  nationale  sous  la  direction  du  grand  prêtre.  Où 
trouver  un  gouvernement  pareil,  où  trouver  une  si  longue  paix,  soit 
dans  l'antiquité,  soit  dans  les  temps  modernes  ? 

Mais,  non  moins  que  tout  homme,  le  peuple  choisi  est  chair,  un 
souffle  qui  va  et  ne  revient  plus  *.  Une  trop  longue  prospérité  le 
corrompt  ;  il  lui  faut  du  mal  pour  le  ramener  au  bien. 

A  la  suite  de  ces  quatre-vingt-dix  années  de  paix,  les  enfants 
d'Israël  recommencèrent  à  faire  le  mal  aux  yeux  de  l'Eternel,  ser- 
virent les  Baalim  et  les  Astaroth,  les  dieux  d'Aram,  les  dieux  de 
Sidon,  les  dieux  de  Moab,  les  dieux  des  enfants  d'Ammon,  les  dieux 

'  Ps.  77,  39...  Quia  caro  sunt,  spiritus  vadens  et  non  rediens. 
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des  Philistins.  L'Éternel,  irrité  contre  eux,  les  livra  en  la  même  année 
aux  mains  des  Philistins  et  des  enfants  d'Ammon.  Ceux-ci  opprimè- 
rent et  écrasèrent  pendant  dix-huit  ans  tous  les  enfants  d'Israël  qui 
habitaient  au  delà  du  Jourdain,  en  la  terre  des  Amorrhéens,  qui  est 
en  Galaad.  Ils  passèrent  même  le  fleuve  et  attaquèrent  les  tribus  de 
Juda,  de  Benjamin  et  d  Ephraïm  .Et  Israël  fut  dans  une  grande  affliction . 

Alors  les  enfants  d'Israël  crièrent  à  Jéhova,  et  lui  dirent  :  Nous 
avons  péché  contre  vous,  et  parce  que  nous  avons  abandonné  notre 
Dieu,  et  parce  que  nous  avons  servi  les  Baalim.  Jéhova  leur  répon- 
dit :  N'est-ce  pas  moi  qui  vous  ai  délivrés  des  Égyptiens,  des  Amor- 
rhéens,  des  enfants  d'Ammon,  des  Philistins?  Lorsque  les  Sidoniens, 
les  Amalécites,  les  Madianites  vous  opprimèrent,  vous  criâtes  vers 
moi,  et  je  vous  sauvai  de  leurs  mains.  Et  cependant  vous  m'avez 
abandonné,  et  vous  avez  servi  des  dieux  autres  !  C'est  pourquoi  je 
ne  continuerai  point  de  vous  sauver.  Allez,  et  criez  aux  dieux  que 
vous  avez  choisis;  eux  vous  sauvent  au  temps  de  votre  affliction  ! 
Mais  les  enfants  d'Isi-aël  dirent  à  Jéhova  :  Nous  avons  péché  !  faites- 
nous  vous-même  selon  tout  ce  qui  sera  bon  à  vos  yeux  ;  seulement 
délivrez-nous,  de  grâce,  en  ce  jour!  Et  ils  jetèrent  tous  les  dieux  de 
l'étranger  du  milieu  d'entre  eux,  et  ils  servirent  Jéhova  ;  et  son  âme 
fut  attendrie  sur  les  maux  d'Israël  *. 

Qui  n'aimerait  un  Dieu  si  bon  ?  Mais  qui  n'aimerait  aussi  quelque 
peu  un  peuple  qui  lui  fait  cette  belle  prière  :  Nous  avons  péché  ! 
faites-nous  vous-même  tout  ce  qui  vous  plaira  :  seulement  délivrez- 
nous  de  l'oppression  des  hommes  ! 

Cependant  les  enfants  d'Ammon,  ayant  fait  un  appel  aux  armes, 
campèrent  en  Galaad,  et  les  enfants  d'Israël,  s'étant  assemblés,  cam- 
pèrent à  Maspha.  Alors  les  peuples  des  princes  de  Galaad  se  dirent 
l'un  à  l'autre  :  Qui  est  l'homme  qui  commencera  à  combattre  contre 
les  fds  d'Ammon  !  Il  sera  le  chef  de  tous  les  habitants  de  Galaad  2. 

Or,  il  y  avait  au  pays  de  Galaad  un  homme  très-vaillant,  Jephté, 
que  ses  frères  avaient  chassé  de  la  maison  paternelle  parce  qu'il 
était  né  d'une  concubine.  Il  se  tenait  dans  la  terre  de  Tob,  au  côté 
septentrional  du  pays;  des  aventuriers  s'étaient  rassemblés  autour 
de  lui,  avec  lesquels  il  entreprit  vraisemblablement  des  incursions 
contre  les  peuples  qui  opprimaient  alors  Israël.  Les  anciens  de  Galaad 
allèrent  le  trouver,  et  lui  dirent  :  Viens,  et  tu  seras  notre  chef,  et 
nous  combattrons  contre  les  enfants  d'Ammon.  Mais  Jephté  leur 
répondit  :  N'est-ce  pas  vous  qui  me  haïssez  et  qui  m'avez  chassé  de 
la  maison  de  mon  père  ?  Pourquoi  venez-vous  à  moi,  maintenant 

1  Judic,  10,  G-18.  —  «  Ibid.,  10,  17  et  18. 
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que  vous  êtes  dans  la  peine  ?  Les  anciens  dirent  :  C'est  pour  cela 
même  que  nous  revenons  à  toi.  Tu  viendras  avec  nous,  tu  combat- 
tras contre  les  enfants  d'Ammon,  et  tu  seras  le  chef  de  tous  les  habi- 
tants de  Galaad.  Jephté  reprit  :  Si  donc  vous  me  ramenez  avec 
vous  pour  combattre  les  enfants  d'Aumion,  et  que  l'Éternel  me  les 
livre  entre  les  mains,  moi  je  serai  vraiment  votre  chef?  Les  anciens 
de  Galaad  lui  répondirent  :  Que  TÉternel  qui  nous  entend  soit  té- 
moin et  vengeur  entre  nous,  si  nous  ne  faisons  pas  ce  que  tu  viens 
de  dire.  Jephté  alla  donc  avec  les  anciens  ou  sénateurs  de  Galaad, 
et  le  peuple  l'établit  sur  soi  chef  et  prince  ;  et  Jephté  redit  toutes 
ses  paroles  devant  l'Éternel,  à  Maspha  *. 

On  voit  ici  l'élection  libre  d'un  prince  par  le  peuple  ,  quoique  ce 
peuple  fut  sous  la  conduite  immédiate  de  Dieu.  Les  anciens  ou  séna- 
teurs proposent,  l'élu  consent,  le  peuple  ratifie,  l'Éternel  est  invoqué 
comme  témoin  et  vengeur.  Comme  tout  cela  eut  lieu  dans  la  terre  de 
Galaad,  où  jamais  ne  fut  transportée  l'arche  d'alliance,  un  interprète 
très-catholique  fait  sur  les  derniers  mots,  ce  commentaire  :  Jephté 
répète  le  tout  devant  l'Éternel,  c'est-à-dire  dans  l'assemblée  publi- 
que du  peuple  qui  tient  la  place  de  Dieu.  11  est  dit  devant  l'Éternel, 
ajoute  un  autre,  soit  parce  que  l'Éternel  était  invoqué  comme  témoin 
et  médiateur,  soit  parce  que  l'Éternel  était  censé  présent  aux  assem- 
blées d'Israël,  comme  lui-même  le  fait  entendre  aux  chapitres  six  et 
vingt  du  Deutéronome  ^.  Thola  et  Jaïr  ont  pu  être  élus  d'une  ma- 
nière analogue,  ainsi  que  tous  ceux  dont  il  n'est  pas  marqué  que 
Dieu  les  choisit  d'une  manière  immédiate,  comme  il  fit  de  Gédéon. 
Toutefois,  il  est  dit  en  général  des  uns  et  des  autres  que  Dieu  les 
suscita  pour  sauver  son  peuple,  parce  que,  soit  médiatement,  soit 
immédiatement,  toute  puissance  est  de  Dieu. 

Jephté,  après  avoir  exposé  de  la  même  manière  son  dessein  devant 
l'Éternel,  envoya  des  ambassadeurs  au  roi  des  enfants  d'Amnion,  di- 
sant :  Qu'y  a-t-il  entre  vous  et  moi,  pour  que  vous  veniez  m'attaquer 
et  ravager  ma  terre?  Le  roi  des  fils  d'Ammon  répondit  aux  ambas- 
sadeurs de  Jephté  :  P.irce  que  Israël,  quand  il  est  monté  de  TÉgypte, 
a  pris  ma  terre,  depuis  l'Arnon  jusqu'au  Jaboc  et  jusqu'au  Jourdain. 
Maintenant  donc  rendez-la-moi  et  demeurons  en  paix  ^. 

Il  paraît,  par  ce  qui  suit,  que  le  roi  des  Ammonites  parlait  égale- 
ment au  roi  des  Moabites.  Les  deux  peuples,  étant  frères,  avaient  les 
mêmes  intérêts;  il  se  peut  aussi  qu'ils  fussent  réunis  sous  un  seul 
prince  depuis  la  mort  d'Églon,  roi  de  Moab. 


*  Judic,  11,  1-11.  —  -  Voiries  jésuites  Tirin  cl  Ménochius  sur  cet  endroit. 
3  Judic,  11,  12  et  13. 
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Jephté  lui  envoya  de  nouveau  des  ambassadeurs,  avec  ordre  de 
lui  dire  :  Voici  ce  que  dit  Jephté  :  Israël  n'a  pris  ni  la  terre  de  Moab 
ni  la  terre  des  enfants  d'Ammon.  Mais  quand  il  est  monté  de  TEgypte, 
il  a  marché  à  travers  le  désert  jusqu'à  la  mer  de  Souph,  et  il  est  venu 
en  Cadès.  Et  il  envoya  des  ambassadeurs  au  roi  d'Edom,  disant  : 
Laisse-moi  passer  par  ta  terre.  Mais  le  roi  d'Edom  n'écouta  point.  Il 
envoya  pareillement  au  roi  de  Moab,  qui  ne  voulut  pas  non  plus.  Is- 
raël demeura  donc  en  Cadès.  Puis,  ayant  longé  la  terre  d'Edom  et 
a  terre  de  Moab,  il  vint  par  le  côté  oriental  de  celle-ci,  et  il  campa 
au  delà  de  TArnon.  Il  n'entra  point  sur  la  frontière  de  Moab,  car 
l'Arnon  est  cette  frontière.  Israël  envoya  alors  des  ambassadeurs 
vers  Séhon,  roi  des  Amorrhéens,  en  Hésébon,  et  lui  dit  :  Laisse-nous 
passer  par  votre  terre  jusqu'au  lieu  où  nous  allons.  Mais  Séhon  re- 
fusa le  passage,  et,  ayant  assemblé  tout  son  peuple,  il  combattit 
contre  Israël.  Alors  Jéhova,  le  Dieu  d'Israël,  lui  livra  entre  les  mains 
Séhon  ainsi  que  tout  son  peuple.  Et  Israël  conquit  toutes  les  terres 
des  Amorrhéens  qui  habitaient  en  cette  contrée,  depuis  TArnon  jus- 
qu'au Jaboc,  et  depuis  le  désert  jusqu'au  Jourdain.  Et  maintenant 
que  Jéhova,  le  Dieu  d'Israël,  a  chassé  l'Amorrhéen  de  devant  son 
peuple,  tu  veux  en  avoir  la  conquête  ?  Les  conquêtes  que  te  fera  ton 
dieu  Chamos,  tu  les  posséderas,  n'est-ce  pas?  Eh  bien  !  celles  que 
nous  a  faites  l'Eternel,  notre  Dieu,  nous  les  possédons  aussi,  nous. 
Es-tu  donc  si  fort  au-dessus  de  Balac,  fds  de  Séphor,  roi  de  Moab  ? 
En  a-t-il  querellé  Israël,  lui  a-t-il  déclaré  la  guerre,  tant  qu'Israël  a 
habité  dans  Hésébon  et  dans  ses  fdles,  dans  Aroër  et  dans  ses  filles, 
ainsi  que  dans  toutes  les  villes  le  long  de  l'Arnon,  pendant  trois  cents 
ans?  Pourquoi  ne  les  as-tu  pas  revendiquées  dans  tout  ce  temps-là? 
Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  péché,  c'est  toi  qui  agis  mal  envers  moi,  en 
me  faisant  la  guerre.  Que  l'Éternel,  le  Juge  souverain  décide  aujour- 
d'hui entre  les  fils  d'Israël  et  les  filsd'Anmion  *  ! 

C'est  ici  un  vrai  modèle  de  discussion  diplomatique.  Jephté  y  éta- 
blit le  droit  des  Israélites  pardeux  titres  incontestables  :  l'un  est  une 
conquête  légitime,  et  l'autre  une  possession  paisible  de  trois  cents  ans. 

11  allègue  premièrement  le  droit  de  conquête;  et,  pour  montrer 
(]ue  cette  conquête  était  légitime,  il  pose  pour  fondement  :  qu'Israël 
n'a  rien  pris  de  force  aux  Moabites  et  aux  Ammonites  ;  au  contraire, 
qu'il  a  pris  de  grands  détours  pour  ne  point  passer  sur  leurs  terres. 

Il  montre  ensuite  que  les  places  contestées  n'étaient  plus  aux  Am- 
monites ni  aux  Moabites  quand  les  Israélites  les  avaient  prises  ;  mais 
à  Séhon,   roi  des  Amorrhéens,  qu'ils  avaient  vaincu  par  une  juste 

1  Judic,  11,  14-27. 
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guerre.  Car  il  avait  le  premier  marché  contre  eux^  et  Dieu  l'avait 
livré  entre  leurs  mains. 

Là,  il  fait  valoir  le  droit  de  conquête  établi  par  le  droit  des  gens, 
et  reconnu  par  les  Ammonites,  qui  possédaient  beaucoup  de  terres 
par  ce  seul  titre. 

De  là  il  passe  à  la  possession,  et  il  montre  premièrement  que  les 
Moabites  ne  se  plaignirent  point  des  Israélites  lorsqu'ils  conquirent 
ces  places,  où  en  effet  les  Moabites  n'avaient  plus  rien. 

«  Valez-vous  mieux  que  Balac,  roi  de  Moab,  ou  pouvez-vous  nous 
montrer  qu'il  ait  inquiété  les  Israélites,  ou  leur  ait  fait  la  guerre  pour 
ces  places  ?  » 

En  effet,  il  était  constant  par  l'histoire,  que  Balac  n'avait  point 
fait  la  guerre,  quoiqu'il  en  eût  eu  quelque  dessein. 

Et  non-seulement  les  Moabites  ne  s'étaient  pas  plaints,  mais  même 
les  Ammonites  avaient  laissé  les  Israélites  en  possession  paisible  du- 
rant trois  cents  ans.  Pourquoi,  dit-il,  n'avez-vous  rien  dit  durant  un 
si  longtemps? 

Enfin  il  conclut  ainsi  :  Ce  n'est  donc  pas  moi  qui  ai  tort,  c'est  vous 
qui  agissez  mal  contre  moi  en  me  déclarant  la  guerre  injustement.  Le 
Seigneur  soit  juge  en  ce  jour  entre  les  enfants  d'Israël  et  les  enfants 
d'Ammon, 

Lorsque  Jephté  parle  de  Chamos,  ce  n'est  que  pour  tirer  de  là  un 
argument  contre  les  Ammonites  qui  en  faisaient  leur  divinité.  «N'est-il 
pas  vrai  que  les  conquêtes  que  te  fera  Chamos,  ton  dieu,  tu  les  pos- 
séderas? Eh  bien  !  ce  que  Jéhova,  notre  Dieu,  nous  a  conquis  devant 
notre  face,  nous  le  posséderons  aussi,  nous  *.  »  Ces  exploits  de  Cha- 
mos mis  au  tutur  contingent,  et  comparés  à  la  possession  réelle  des 
Israélites,  c'est  plutôt  une  dérision  qu'autre  chose.  Jephté  fait  biciï 
voir  qui  il  reconnaît  pour  le  souverain  maître,  quand  il  conclut  :  Jé- 
hova, le  juge,  décidera  aujourd'hui  entre  Israël  et  Ammon  ^  ! 

Le  roi  des  Ammonites  ne  voulut  point  entendre  aux  paroles  que 
Jephté  lui  avait  envoyé  dira;  alors  l'esprit  de  Jéhova  fut  sur  Jephté; 
il  parcourut  Galaad  et  Manassé,  et  repassa  par  Maspha-Galaad,  con- 
tre les  enfants  d'Ammon.  Et  Jephté  fît  ce  vœu  à  l'Eternel  :  Si  vous 
me  livrez  les  enfants  d'Ammon  entre  les  mains,  ce  qui  sortira  des 
portes  de  ma  maison  pour  venir  à  ma  rencontre,  lorsque  je  retourne- 
rai en  paix  du  milieu  des  fils  d'Ammon,  sera  à  l'Éternel,  ou  bien  [q 


1  Traduction  littérale  de  l'hébreu  :  Halo  elh  a^rher  ynrischk  kemosch  elfhéika; 
Oto  thtrosch  :  veéth  col  ascher  horisch  Tchova  elohdinou  mippnnénou  otho  nî~ 
rasch.  — ^  Yischopet  Yehova  haschophet  hayôm  bênbenè  ischraêl  oubên  benê 
ammôn. 
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rimmolerai  en  holocauste.  Il  passa  ensuite  dans  les  terres  des  Am- 
monites pour  les  combattre,  et  l'Éternel  les  lui  livra  entre  les  mains. 
Il  frappa  d'une  grande  plaie  vingt  villes,  depuis  Aroër  jusqu'à  Men- 
nith,  jusqu'à  Abel,  qui  est  planté  de  vignes  ;  et  les  enfants  d'Ammon 
furent  profondément  humiliés  devant  les  enfants  d'Israël  *. 

Jephté  revint  triomphant  à  Maspha,  sa  demeure.  Mais  voilà  que  sa 
fille  vient  au-devant  de  lui,  dansant  au  son  des  tambours.  Celait 
son  enfant  unique.  Hormis  elle,  il  n'avait  de  lui  ni  tils  ni  fille.  Lors- 
qu'il l'aperçut,  il  déchira  ses  vêtements,  et  dit  :  Hélas!  ma  fille,  vous 
m'avez  profondément  abattu  et  troublé  !  car  j'ai  ouvert  ma  bouche 
devant  l'Éternel,  et  je  ne  puis  y  revenir  !  Elle  répondit  :  Mon  père, 
vous  avez  ouvert  la  bouche  devant  l'Éternel?  Eh  bien,  faites-moi 
comme  votre  bouche  a  prononcé,  puisque  l'Éternel  vous  a  donné  la 
victoire  sur  vos  ennemis,  les  enfants  d'Ammon.  Elle  dit  encore  à  son 
père  :  Accordez- moi  seulement  la  prière  que  je  vous  fais  :  Laissez- 
moi  aller  sur  les  montagnes  pendant  deux  mois,  afin  que  je  pleure 
ma  virginité  avec  mes  compagnes.  Il  dit  :  Allez.  Et  il  l'envoya  pen- 
dant ces  deux  mois.  Elle  s'en  alla  donc  avec  ses  compagnes  et  ses 
amies,  et  elle  pleura  sa  virginité  sur  les  montagnes.  Les  deux  mois 
accomplis  ,  elle  revint  vers  son  père.  Et  il  lui  fit  d'après  son  vœu,  et 
elle  ne  connut  aucun  homme.  De  là  vint  la  coutume  que,  chaque  an- 
née, les  filles  d'Israël  allaient  consoler  par  leurs  entretiens  la  fille  de 
Jephté,  de  Galaad,  durant  quatre  jours  ^. 

Cette  interprétation,  admise  par  les  plus  savants  théologiens  des 
temps  modernes,  Estius,  BuUet,  Bergier,  et  d'ailleurs  très-compa- 
tible avec  le  texte  original,  nous  a  paru  préférable  aux  autres,  parce 
qu'elle  satisfait  à  bien  des  difficultés,  en  particulier  à  la  loi  divine, 
qui  défendait  d'immoler  aucune  victime  humaine.  La  fille  de  Jephté 
n'aurait  donc  point  été  mise  à  mort,  mais  vouée  au  culte  du  Seigneur 
par  une  consécration  perpétuelle  de  sa  virginité.  On  voit,  en  effet, 
au  temps  des  juges,  des  personnes  du  sexe  faisant,  à  la  porte  du  ta- 
bernacle, un  service  régulier,  suivant  la  force  du  mot  hébreu  ^.  On 
croit  avec  raison  que  les  deux  cent  trente-deux  filles  madianites  ré- 
servées pour  la  part  de  l'Éternel,  furent  consacrées  à  cet  usage  *.  Un 
jeune  homme,  voué  d'une  manière  semblable,  tel  que  Samuel,  pou- 
vait sans  inconvénient  se  marier  :  il  restait  toujours  maître  de  sa  per- 
sonne, pour  vaquer  au  service  promis;  mais  une  fille  ou  une  femme, 
obligée  de  suivre  et  d'écouter  un  mari,  n'aurait  pu  accomplir  sora 
vœu.  Or,  comme  la  fille  de  Jephté  était  son  enfant  unique,  on  conçoit 

»  Judic,  11,  28-33.-2  Ibid.,  34-40.  —  ^  l.  Keg.,  2,  22.,  Ilannaschim  hatxo- 
heothpetahhohelmôéd.— '^  ^um  ,31,  40. 
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qu'il  dût  être  profondément  abattu^  troublé,  humilié,  en  voyant  ainsi 
s'éteindre  sa  race  au  milieu  de  son  triomphe.  Ce  qui  confirme  cette 
interprétation,  c'est  que  cette  fdle  demande  à  pleurer,  non  pas  sa 
mort,  mais  sa  virginité;  et  qu'après  l'accomplissement  du  vœu, 
l'Écriture  ajoute,  dans  les  mêmes  termes  qu'employa  depuis  la  plus 
pure  des  vierges  et  elle  ne  connut  point  d'fiomme  *  :  ou  mieux  encore, 
ainsi  que  le  savant  Bullet  a  montré  par  plus  d'un  exemple  qu'on  \}0\x.- 
\mtira(hùre, c'est  poinrjuoielle  ne  connut  point  d' homme'^  .Enfin  comme 
dans  l'attente  du  Messie,  surtout  avant  qu'il  eût  été  annoncé  qu'il 
naîtrait  d'une  vierge  ,  la  stérilité  était  regardée  comme  un  malheur, 
ou  conçoit  que  les  filles  d'Israël  allassent  consoler  celle  de  Jephté. 

Les  Éphraïmites  firent  à  Jephté,  comme  autrefois  à  Gédéon,  de 
violents  reproches  de  ce  qu'il  avait  fait  la  guerre  sans  les  y  appeler, 
et  menacèrent  de  le  brûler  avec  sa  maison.  Jephté  leur  répondit  :  J'a- 
vais un  grand  différend,  moi  et  mon  peuple,  avec  les  enfants  d'Am- 
mon.  Je  vous  ai  appelés  ;  mais  vous  n'êtes  point  venus  à  mon  se- 
cours. Quand  je  vis  qu'il  n'y  avait  point  de  salut  à  espérer  de  votre 
part,  je  mis  mon  âme  sur  ma  main  et  marchai  contre  les  enfants 
d'Ammon,  et  l'Éternel  les  hvra  entre  mes  mains.  Pourquoi  donc 
aujourd'hui  montez-vous  contre  moi  pour  me  combattre  ?  Les 
Éphraïmites  ne  voulurent  point  entendre  ;  ils  ajoutèrent,  au  con- 
traire, des  paroles  de  mépris  pour  les  compagnons  de  Jephté  :  Vous 
n'êtes  que  des  fugitifs  d'Éphraïm  !  Jephté  assembla  donc  tous  les 
hommes  de  Galaad,  combattit  contre  Éphraïm  et  remporta  la  vic- 
toire. Les  vainqueurs  se  saisirent  des  gués  du  Jourdain.  Pour  re- 
connaître les  fuyards  à  leur  dialecte,  ils  faisaient  prononcer  le  nom 
de  Schibbolelh,  qui  signifie  épi,  à  quiconque  voulait  traverser  le 
fleuve.  Les  Éphraïmites  disaient  tous  Sibboleth,  qui  signifie  rivière 
ou  torrent.  De  cette  manière  il  en  fut  pris  et  tué  un  grand  nombre. 
Cette  guerre,  suscitée  uniquement  par  l'orgueil  et  la  jalousie  de  la 
tribu  d'Ephraïm,  lui  coûta  quarante-deux  milles  hommes  ^. 

On  voit  qu'il  y  avait  dès  lors,  du  moins  pour  certains  mots,  diver- 
sité de  prononciation  parmi  les  Hébreux.  Il  en  est  de  même  encore 
dans  la  synagogue  moderne.  En  général,  toutes  les  langues  de  l'O- 
rient ont  un  grand  nombre  de  prononciations  diverses,  qui  changent 
d'une  contrée  à  l'autre. 

Jephté  mourut  après  avoir  jugé  Israël  six  ans,  et  fut  enseveli  en 
Galaad.  Saint  Paul,  dans  son  épître  aux  Hébreux,  le  cite,  avec 

^  Vehî  lo  yadeât  isch.  —  2  Bullet.,  Réponses  critiques.  —  ^  Esllus.,  in  hune 
locum.  Bull.,  Réponses  critiques.  Beigier,  Viclion.,  ait.  Jephté.  —  *  Judic, 
12,  1-6. 
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Barac  et  Gédéon,  parmi  les  iiéros  de  la  foi  qu'il  nous  propose  pour 
modèles*. 

C'est  vers  le  temps  de  Jephté  qu'on  place  la  prise  de  Troie.  Cette 
catastrophe  ayant  eu  lieu  avant  les  temps  historiques  des  Grecs  et 
dans  leurs  temps  fabuleux,  il  règne  à  ce  sujet  beaucoup  d'incertitude. 
On  ne  doute  point  que  la  ville  n'ait  été  prise,  quoiqu'il  y  ait  un  dis- 
cours du  Grec  Dion  Chrysostôme  pour  prouver  qu'elle  ne  l'a  jamais 
été  par  les  Grecs  2.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  circonstances  dont 
les  poètes  ont  embelli  cet  événement.  Les  Grecs  eux-mêmes  nous  of- 
frent là-dessus  trois  récits  différents.  Celui  quia  pris  le  plus  de  vogue 
ne  repose  que  sur  l'autorité  ou  plutôt  l'imagination  poétique  d'Ho- 
mère, dont  l'époque  et  l'existence  même  sont  un  problème  pour  les 
savants.  Parmi  ceux  qui  le  regardent  comme  un  personnage  réel,  un 
d  es  plus  doctes,  Larcher,  place  sa  naissance  88-i  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne, environ  un  siècle  après  Salonion,  ou  trois  après  Jephté  ^. 

Pour  en  revenir  à  ce  dernier,  il  paraît  n'avoir  exercé  la  judicature 
que  sur  les  tribus  à  l'orient,  qui  avaient  eu  le  plus  à  souffrir  des  Am- 
monites. Abesan  de  Bethléhem,  qui  lui  succéda,  se  sera  tenu  à  peu 
près  dans  les  mêmes  limites.  Il  avait  une  nombreuse  postérité,  et 
vit  avant  sa  mort  le  mariage  de  ses  trente  fils,  auxquels  il  donna  des 
femmes,  et  de  ses  trente  filles.  Il  mourut  après  sept  ans  de  gouver- 
nement, et  fut  enseveli  dans  sa  ville  natale.  Son  successeur,  Aïalon, 
de  la  tribu  de  Zabulon,  jugea  pendant  vingt  ans.  Après  lui  vint 
Abdon,  fils  d'IUel.  Celui-ci  avait  quarante  fils  et  trente  petits-fils,  qui 
montaient  des  poulains  d'ânesses  ;  il  jugea  Israël  pendant  huit  ans  et 
fut  enseveli  à  Pharathon,  terre  d'Ephraïm,  sur  la  montagne  d'Ama- 
lec  *.  Ce  qui  fait  en  tout  trente-un  ans  depuis  la  victoire  de  .lephté, 
et  quarante-neuf  depuis  la  dernière  irruption  des  Ammonites  à 
l'orient. 

N'oublions  pas  comment  l'Ecriture  nous  a  parlé  de  cette  irrup- 
tion. Les  Israélites  étant  retombés  dans  l'idolâtrie  après  les  quatre- 
vingt-dix  ans  de  paix  depuis  Gédéon,  Dieu  les  livra  la  même  année 
et  aux  mains  des  Philistins  à  l'occident,  et  aux  mains  des  Ammoni- 
tes à  l'orient  :  ceux-ci  opprimèrent  pendant  dix-huit  ans  tous  les  en- 
fants d'Israël  qui  habitaient  au  delà  du  Jourdain,  dans  la  terredes 
Amorrhéens,  en  Galaad.  Vun-ent  ensuite  Jephté  et  ses  trois  succes- 
seurs. Jusque-là,  il  n'y  a  rien  sur  l'oppression  des  Philistins,  com- 
mencée à  l'occident  la  même  année  que  celle  des  Ammonites  à  l'o- 
rient. L'Ecriture,  après  avoir  fini  ce  qui  regarde  ces  derniers,  revient 


'  Hebr.,  il,  32.  —  2  Dion  Chrys.,  orat.  il.  — 3  Biogr.  univ.,  Homère,  Hist. 
de  l'Acad.  des  Inscript.,  t.  H.  —  *  Jiidic,  12,  7-i,'i. 
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aux  autres  pour  ne  les  quitter  plus.  Elle  nous  apprend  d'abord  que, 
les  Israélites  ayant  fait  de  nouveau  le  mal,  Dieu  les  livra  aux  mains 
des  Philistins  pendant  quarante  ans,  période  dans  laquelle  se  sont 
passés  plusieurs  des  événements  qui  vont  suivre.  Il  paraît  aussi  que 
les  Philistins  ne  dominaient  point,  à  proprement  parler,  sur  Israël, 
mais  qu'ils  le  harcelaient  par  des  incursions  et  des  pillages  sans  cesse 
renaissants. 

Or,  il  y  avait  un  homme  à  Saraa,  dans  la  tribu  de  Dan,  nommé 
Manué,  dont  la  femme  était  stérile.  L'ange  de  Jéhova  apparut  à  la 
femme  et  lui  prédit  qu'elle  enfanterait  un  fils  ;  il  lui  ordonna  de  ne 
boire  ni  vin  ni  rien  qui  put  enivrer,  et  de  ne  manger  rien  dimpur, 
parce  que  l'enfant  qu'elle  allait  mettre  au  monde  serait  nazaréen, 
c'est  à-dire  consacré  à  Dieu  dès  le  sein  de  sa  mère,  et  que  le  rasoir 
ne  toucherait  point  sa  tête.  C'est  lui  qui  conmiencerait  à  sauver  Is- 
raël de  la  main  des  Philistins.  La  femme  raconta  cette  vision  à  son 
époux  :  l'aspect  terrible  de  fange  l'avait  empêchée  de  lui  demander, 
ni  d'où  il  venait,  ni  où  il  allait  ;  il  ne  lui  avait  pas  non  plus  dit  son 
nom.  Manué  pria  l'Éternel  de  leur  envoyer  de  nouveau Ihonniie  de 
Dieu  pour  leur  apprendre  ce  qu'ils  devaient  faire  de  l'enfant  quand 
il  serait  né.  L'ange  apparut  en  effet  une  seconde  fois  à  la  fennue, 
lorsqu'elle  était  seule  assise  dans  les  champs.  Aussitôt  elle  courut 
chercher  son  mari,  il  vint  avec  elle  en  toute  hâte  et  demanda  au  per- 
sonnage :  Est-ce  vous  qui  avez  parlé  à  cette  femme  ?  C'est  moi,  ré- 
pondit-il. Et  Manué  :  Quand  sera  venu  ce  que  vous  avez  annoncé, 
quelle  sera  la  règle  de  conduite  pour  l'enfant  ?  L'ange  de  Jéhova  ré- 
pondit :  Que  la  femme  s'abstienne  de  tout  ce  que  je  lui  ai  prescrit  ; 
qu'elle  ne  mange  rien  de  ce  qui  naît  de  la  vigne;  qu'elle  ne  boive  ni 
vin  ni  liqueur  enivrante  ;  qu'elle  ne  mange  rien  d'impur,  et  qu'elle 
accomplisse  et  garde  avec  soin  tout  ce  que  je  lui  ai  ordonné.  Manué 
dit  à  l'ange  de  Jéhova  :  Je  vous  prie,  deujeurez  avec  nous  jusqu'à  ce 
que  nous  vous  préparions  un  chevreau.  Mais  l'ange  de  Jéhova  répon- 
dit :  Lors  même  que  lu  me  retiendrais  ici,  je  ne  mangerais  pas  de  ton 
pain  ;  mais  si  tu  veux  offrir  un  holocauste  à  Jéhova,  tu  le  peux.  Ma- 
nué, ne  sachant  point  que  c'était  l'ange  de  Jéhova,  lui  dit  :  Quel  est 
votre  nom  pour  que  nous  vous  honorions  quand  votre  parole  sera  ve- 
nue ?  Mais  l'ange  de  Jéhova  lui  répondit  :  Pourquoi  demandes-tu  à 
savoir  mon  nom,  qui  est  I'Admirable.  Manué  prit  donc  le  chevreau 
elles  libations,  et  les  offrit  sur  une  pierre  à  Jéhova,  l'admirable  dans 
ses  œuvres  ;  et  lui  et  sa  femme  étaient  attentifs.  Et  lorsque  le  feu  mon- 
tait de  l'autel  vers  les  cieux,  l'ange  de  Jéhova  y  monta  au  milieu  des 
flammes.  Ce  que  Manué  et  sa  fenmie  ayant  vu,  ils  tombèrent  le  visage 
conlre  terre.  Et  l'ange  de  Jéhova  n'apparaissait  plus  à  Manué  et  à  sa 
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femme.  Alors  Manué  reconnut  que  c'était  l'ange  de  Jéhova,  et  il  dit  à 
sa  femme  :  Nous  mourrons  de  mort,  parce  que  nous  avons  vu  Dieu. 
Mais  sa  femme  lui  répondit  :  Si  Jéhova  voulait  nous  faire  mourir,  il 
n'aurait  pas  reçu  de  nos  mains  l'holocauste  et  les  libations,  il  ne  nous 
aurait  point  montré  toutes  ces  choses,  et  il  ne  nous  aurait  point  parlé 
comme  il  a  fait.  La  femme  enfanta  donc  un  fils,  et  elle  l'appela 
Samson.  L'enfant  crut,  et  l'Éternel  le  bénit.  Et  l'esprit  de  l'Éternel 
commença  à  être  avec  lui  dans  le  camp  de  Dan,  entre  Saraa  et  Es- 
thaol  1. 

Cet  ange  de  l'Éternel  qui  remonte  vers  les  cieux  au  milieu  de  la 
flamme  du  sacrifice,  figurait,  si  même  il  ne  l'était  pas,  cet  ange  du 
grand  conseil,  dont  le  nom  est  1' Admirable,  et  qui  a  pris  la  forme 
d'esclave,  non  pour  recevoir  le  sacrifice,  mais  pour  s'offrir  en  sacri- 
fice lui-même  2. 

Un  nazaréen  était  un  homme  consacré  à  Dieu  par  un  certain  vœu  ^. 
Le  nazaréat  consistait  en  trois  choses  principales  :  à  s'abstenir  de  tout 
ce  qui  provenait  de  la  vigne,  et  en  général  de  toute  boisson  enivrante; 
à  ne  point  se  raser  la  tête  et  à  laisser  croître  ses  cheveux  ;  à  éviter  de 
toucher  les  morts  et  de  s'en  approcher.  Il  y  avait  des  nazaréens  per- 
pétuels, tels  que  Samson,  Samuel  et  saint  Jean-Baptiste  *.  D'autres 
ne  l'étaient  que  pour  un  temps,  suivant  qu'ils  l'avaient  promis,  comme 
nous  le  voyons  par  l'exemple  de  saint  Paul  ^.  Ces  derniers,  à  l'expi- 
ration de  leur  vœu,  devaient  se  présenter  à  la  porte  du  tabernacle, 
y  otfrir  un  agneau  en  holocauste,  une  brebis  pour  le  péché,  et  un 
bélier  comme  victime  pacifique,  avec  des  pains  azymes  et  des  liba- 
tions. Alors  on  leur  coupait  leur  chevelure  de  nazaréens  et  on  la  met- 
tait sur  le  feu  du  sacrifice.  Après  quoi  ils  pouvaient  boire  du  vin. 
Les  nazaréens  perpétuels,  au  contraire,  gardaient  cette  abstinence 
toute  la  vie. 

Il  était  prédit  que  Samson  commencerait  à  délivrer  Israël  de  le 
main  des  Philistins.  Voici  de  quelle  manière  cette  prédiction  com- 
mença à  s'accomplir. 

Le  jeune  Samson,  ayant  vu  àThamnatha,  qui,  du  temps  d'Eusèbe 
était  encore  un  bourg  considérable  ^,  une  fenmie  entre  les  filles  des 
Philistins,  pria  son  père  et  sa  mère  de  la  lui  demander  pour  épouse. 
Eux  lui  firent  des  représentations  :  N'y  a-t-il  donc  point  de  femme 
parmi  les  filles  de  tes  frères  et  dans  tout  notre  peuple,  pour  que  tu 
ailles  prendre  une  femme  d'entre  les  Philistins,  qui  sont  incirconcis? 
Son  père  et  sa  mère  ne  savaient  pas  que  ceci  venait  de  l'Éternel,  et 

'  Judic,  13,  l-'2ô.  —  *  Aug  ,  in  Judic,  quaest.  54.  — »  Nomb.,  6,  1-21.  — 
*  Luc,  1,  16.  — »  Act.,  16  18.—  «  Euseb.,  Onomast. 
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que  leur  fils  cherchait  une  occasion  de  la  part  des  Philistins  ;  car  en 
ce  temps-là,  les  Philistins  dominaient  en  Israël  '.  Cette  remarque  de 
l'Écriture,  que  son  père  et  sa  mère  ne  le  savaient  pas,  suppose  que  lui 
le  savait  bien.  Aussi  insista-t-il  auprès  de  son  père  :  Donnez-moi  celle- 
là,  parce  qu'elle  me  convient.  Son  père  et  sa  mère  se  laissèrent  per- 
suader et  descendirent  avec  lui  à  Thamnatha,  où  demeuraient  les  pa- 
rents de  la  jeune  Philistine.  Déjà  ils  étaient  arrivés  aux  vignes,  qui 
sont  près  de  la  ville,  lorsque  vint  à  la  rencontre  du  jeune  homme, 
qui  s'était  écarté  du  chemin,  un  jeune  lion  furieux  et  rugissant,  mais 
l'esprit  de  Jéhova  s'empara  de  Samson,  et  il  le  mit  en  pièces,  comme 
il  aurait  fait  un  chevreau,  quoiqu'il  n'eût  rien  à  la  main.  Il  rejoignit 
ensuite  son  père  et  sa  mère,  mais  ne  leur  d't  point  ce  qu'il  avait  fait. 
Ses  propositions  de  mariage  ayant  été  acceptées,  il  revint  chez  lui. 

Après  du  temps,  en  hébreu  après  des  jours,  ce  qui  signifie  quel- 
quefois une  année,  intervalle  habituel  des  fiançailles  au  mariage, 
Samson  s'en  alla  de  nouveau  avec  son  père  et  sa  mère  pour  épouser 
sa  fiancée.  Arrivé  près  de  l'endroit  où  il  avait  tué  le  lion,  il  s'écarta 
du  chemin  pour  voir  le  squelette,  où  il  trouva  un  essaim  d'abeilles 
avec  du  miel.  Il  en  prit  un  rayon  entre  ses  mains,  en  mangea,  en  fit 
part  à  son  père  et  à  sa  mère;  mais  il  ne  leur  dit  point  d'où  il  l'avait 
pris  -. 

Nous  avons  déjà  remarqué,  d'après  le  témoignage  des  voyageurs, 
que  les  abeilles  sont  très-communes  en  Palestine  et  qu'elles  font  du 
miel  partout.  Hérodote  parie,  au  reste,  d'un  fait  tout  à  fait  sembla- 
ble. Onésile,  qui  avait  engagé  les  Cypriots  à  se  révolter  contre  les 
Perses,  ayant  été  tué  dans  un  combat,  les  habitants  d'Amathonte, 
qui  leur  étaient  restés  fidèles,  lui  coupèrent  la  tête  et  la  suspendi- 
rent au-dessus  de  la  porte  de  leur  ville.  Lorsque  cette  tête  fut  vide, 
et  qu'il  n'en  resta  plus  que  les  os,  un  essai ui  d'abeilles  vint  s'y  loger 
et  y  fit  ses  rayons  ^. 

On  célébra  les  noces  à  Thamnatha,  et  les  habitants  désignèrent 
trente  paranymphes  pour  être  avec  lui.  Suivant  la  coutume  des 
Orientaux,  Samson  leur  proposa  une  énigme  avec  promesse  de 
leur  donner  trente  tuniques  et  trente  robes  de  fête,  s'ils  pouvaient 
l'expliquer  pendant  les  sept  jours  des  noces;  dans  le  cas  contraire, 
eux  lui  en  donneraient  autant.  Us  acceptèrent  la  condition.  Alors  il 
leur  dit  :  De  celui  qui  dévore  est  sortie  delà  nourriture,  et  du  fort  est 
sortie  la  douceur.  Ils  cherchèrent  à  deviner,  mais  en  vain.  Déjà  le 
septième  jour  était  arrivé;  l'énigme,  restée  sans  explication,  leur  cau- 
sait un  violent  dépit.  Ne  pouvant  en  venir  à  bout,  ils  dirent  à  la  jeune 
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femme  d'en  surprendre  le  secret  à  son  mari,  sinon  ils  la  brûleraient 
avec  la  maison  de  son  père  :  Est-ce  que  vous  nous  avez  invités  pour 
nous  dépouiller?  Elle,  qui  déjà  les  jours  précédents  avaient  pleuré  au- 
près de  Samson  pour  lui  faire  dire  son  secret,  et  l'avait  accusé  de 
n'avoir  point  d'amour  pour  elle,  redoubla  alors  ses  instances  et  em- 
ploya tous  les  moyens.  Elle  sollicita  le  jeune  époux  d'une  manière  si 
pressante,  qu'à  la  fin  il  céda.  Aussitôt  elle  communiqua  le  secret  à  ses 
compatriotes.  Avant  que  le  soleil  se  couchât  le  septième  jour,  ils  di- 
rent à  Samson  :  Qu'y  a-t-il  de  plus  doux  que  le  miel,  et  de  plus 
fort  que  le  lion  ?  Samson  répondit  :  Si  vous  n'eussiez  pas  labouré 
avec  ma  génisse,  vous  n'auriez  jamais  deviné  mon  énigme  ;  puis, 
saisi  de  l'esprit  de  Jéhova,  il  s'en  alla  à  côté  d'Ascalon,  tua  trente 
Philistins,  donna  leurs  vêtements  à  ceux  qui  avaient  expliqué  l'é- 
nigme, et  revint  très-irrité  dans  la  maison  de  son  père.  Les  Philis- 
tins donnèrent  sa  femme  à  l'un  des  trente  jeunes  gens  *. 

On  dit  aujourd'hui  :  soudaines  illuminations,  éclair  de  génie,  en- 
thousiasme divin,  force  héroïque,  entraînement  irrésistible,  courage 
surhumain,  comme  aussi  terreur  panique.  Par  là  s'entend  générale- 
ment quelque  chose  qui  se  passe  dans  l'homme,  mais  qui  vient  de 
plus  haut  que  l'homme.  L'Écriture  désigne  les  mêmes  effets.  Mais  en 
y  joignant  la  cause,  quand  elle  dit  que  l'Esprit  de  l'Eternel  fut  sur 
Samson  et  sur  Saul.  C'est  l'esprit  de  Dieu,  non  comme  auteur  de  la 
grâce  et  de  la  sanctification,  mais  comme  auteur  de  la  nature  et  de  ce 
qu'elle  a  de  plus  merveilleux.  Dans  l'origine,  l'esprit  de  Dieu  planait 
sur  les  éléments  confus  de  l'univers  pour  leur  communiquer  les  se- 
mences d'ordre  et  de  vie  2.  C'est  son  esprit  qui  a  orné  les  cieux,  dit 
Job  ^.  Et  David  :  C'est  par  le  verbe  de  Jéhova°queJes  cieux  ont  été 
faits,  et,  par  l'esprit  de  sa  bouche,  leur  force  et  leur  beauté  *.  En- 
voyez votre  esprit,  et  tout  sera  créé  de  nouveau,  et  vous  renouvelle- 
rez la  face  de  la  terre  ^.  Et  un  des  amis  de  Job  :  L'esprit  de  Dieu  m'a 
fait,  et  le  souffle  du  Tout-Puissant  me  vivifiera  ^.  Réunissons  tout 
ce  qui  est  de  l'esprit.  En  Dieu,  il  parfait  la  trinité  des  personnes  ;  hors 
de  Dieu,  il  parfait  les  créatures  et  quant  à  la  nature,  et  quant  à  la 
grâce.  Il  est  comme  l'âme  du  monde,  dit  un  Père  de  l'Église  '^;  c'est 
de  lui,  dans  l'ordre  de  la  grâce  et  du  salut,  quej  viennent,  les.  dons 
extérieurs  et  intérieurs  qui  conti-ibuent  à  la  sanctification  des  âmes; 
c'est  de  lui,  dans  l'ordre  de  la  nature,  que  viennent  ces  qualités 
extraordinaires,  héroïques,  qui  font  ce  qu'on  appelle  iles^hommes 
divins  et  contribuent  à  l'ornement  du  monde.  Dans  un  sens,  tout 
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est  divin,  parce  que  tout  vient  de  Dieu.  Mais  on  n'appelle  commu- 
nément ainsi  que  ce  qui  s'élève  au-dessus  de  l'ordinaire.  Aristote 
parle  d'une  vertu  au-dessus  de  nous,  qu'il  nomme  héroïque  et  divine, 
et  qui  fait  qu'on  appelle  divins  certains  hommes.  Il  observe  que 
ceux  qui  sont  mus  par  cet  instinct  divin  n'ont  point  à  consulter  la 
raison  humaine,  parce  qu'ils  sont  mus  par  un  principe  plus  parfait, 
qui  est  Dieu.  Ce  que  saint  Thomas  est  si  loin  de  blâmer,  qu'il  s'en 
sert  pour  exphquer  les  dons  du  Saint-Esprit  *.  On  voit  encore  de  ià 
que  l'inspiration  qui  fait  les  grands  poètes  est  justement  appelée  di- 
vine. Toutefois,  comme  les  dons  extraordinaires  de  la  grâce,  le  don 
des  langues,  le  don  de  prophétie,  le  don  des  miracles  et  autres,  que  le 
même  Esprit  distribue  à  plusieurs  pour  l'utilité  commune,  ne  font 
pas  les  saints,  mais  qu'il  y  en  aura  plus  d'un  à  dire  au  dernier  jour  : 
Seigneur,  Seigneur,  n'avons-nous  pas  prophétisé  en  votre  nom  ;  n'a- 
vons nous  pas,  en  votre  nom,  fait  des  miracles  ?  auxquels  le  Sei- 
gneur répondra  :  Retirez-vous  de  moi,  ouvriers  d'iniquité,  je  ne  vous 
connais  point  ^  ;  de  même,  et  encore  à  plus  forte  raison,  les  dons 
extraordinaires  de  la  nature,  les  qualités  humainement  héroïques  ne 
supposent  ou  n'opèrent-ils  pas  la  sainteté?  Voilà  ce  qu'il  ne  faut  point 
oublier,  en  lisant  dans  l'Écriture  que  l'esprit  de  Dieu  saisit  tel  ou  tel 
homme  en  qui  cependant  l'on  découvre  quelques  actions  peu  saintes. 

Après  du  temps,  vers  la  moisson  des  blés,  Samson  se  mit  en  route 
pour  aller  vers  sa  femme  et  lui  porter  un  chevreau;  mais  son  beau- 
père  ne  le  laissa  pas  entrer  chez  elle,  et  s'excusa  de  l'avoir  donnée 
à  un  autre,  dans  la  persuasion  qu'elle  lui  était  devenue  odieuse;  elle 
avait  une  sœur,  plus  jeune  et  plus  belle,  qu'il  lui  donnerait  volon- 
tiers pour  femme.  Samson  répondit  :  Les  Philistins  n'auront  plus  à 
se  plaindre  si  je  leur  fais  du  mal.  Il  s'en  alla,  prit  trois  cents  renards 
dont,  aujourd'hui  encore,  il  y  a  une  espèce  extrêmement  nombreuse 
et  familière  en  Palestine  ^,  les  ha  par  la  queue,  deux  à  deux,  avec  un 
flambeau  entre,  puis,  ayant  allumé  les  flambeaux,  les  laissa  courir 
dans  les  champs  des  Philistins,  où  ils  incendièrent  et  les  gerbes  en  tas 
et  les  blés  encore  debout,  et  jusqu'aux  oliviers  et  aux  vignes.  Les 
Philistins  apprirent  bientôt  que  Samson  l'avait  fait  pour  se  venger  de 
l'injure  qu'il  avait  reçue  de  son  beau-père  ;  ils  s'en  vinrent  trouver 
celui-ci  et  le  brûlèrent  avec  sa  fille  *. 

L'histoire  des  renards  de  Samson  paraît  avoir  passé  de  Phénicie 
en  Italie.  Les  Romains  célébraient  tous  les  ans  la  fête  aux  renards. 


1  12,  q.  68,  a.  1.  Arist.,  1.  7.  Eudemior..  c.  14  etL  7.  Ethic  ,  c.  1.  —  Matth 
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On  enveloppait  de  paille  tous  les  renards  qu'on  pouvait  prendre  ;  puis, 
y  mettant  le  feu,  on  les  lâchait  dans  le  grand  cirque,  et  cela,  était-il 
dit,  en  punition  de  ce  qu'autrefois  un  renard  habillé  et  hrùlé  de  la 
sorte,  s'étant  échappé  dans  les  champs,  y  avait  incendié  les  blés.  Le 
fait  a  passé,  dit  le  poète,  mais  les  monuments  restent  ;  la  loi  défend 
de  laisser  vivre  un  renard  dès  qu'il  est  pris.  Pour  subir  la  peine  qu'elle 
mérite,  cette  engeance  est  brûlée  avec  la  dépouille  des  champs  :  elle 
périt  de  la  même  manière  qu'elle  a  fait  périr  les  moissons  *.  Enfin, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  que  cette  fête  se  célébrait  le  dix- 
neuf  avril,  époque  où  les  blés  sont  mûrs  en  Palestine,  mais  non  pas 
en  Italie. 

Samson  continua  ses  hostilités  contre  les  Philistins,  et,  après  en 
en  avoir  fait  un  grand  carnage,  alla  demeurer  dans  la  caverne  du  ro- 
cher dÉtam.  Les  Philistins  montèrent  dans  la  terre" de  Juda,  décla- 
rant qu'ils  venaient  pour  prendre  Samson  et  lui  faire  comme  il  leur 
avait  fait.  Alors,  trois  mille  hommes  de  Juda  descendirent  à  la  ca- 
verne du  rocher  d'Etam  et  firent  à  Samson  des  reproches:  Ne savez- 
vous  pas  que  les  Philistins  nous  dominent?  Pourquoi  nous  avez- vous 
fait  cela?  Il  s'excusa,  disant  :  Comme  ils  m'ont  fait,  ainsi  je  leur  ai 
fait.  Mais  eux  lui  déclarèrent  qu'ils  étaient  venus  pour  le  lier  et  le 
livrer  aux  Philistins.  Il  leur  dit  :  Jurez-moi  que  vous  ne  me  tuerez 
point.  Us  lui  promirent.  Alors  il  se  laissa  lier  de  deux  câbles  neufs, 
et  ils  l'emmenèrent  du  rocher.  Quand  il  vint  auprès  du  lieu  nommé 
depuis  Léchi  ou  mâchoire,  les  Philistins  accoururent  à  sa  rencontre 
avec  de  grands  cris.  Mais  l'esprit  de  l'Eternel  s'empara  de  lui,  les 
cordes  autour  de  ses  bras  furent  comme  des  fils  de  lin  qui  se  brûlent 
au  feu,  ses  liens  se  rompirent.  Voyant  une  mâchoire  d'âne  qui  était  k 
terre,  il  la  saisit,  en  tua  mille  hommes,  et  s'écria  :  Les  voilà  étendus 
par  monceaux!  avec  une  mâchoire  d'âne,  avec  une  mâchoire  d'ânon, 
j'en  ai  tué  mille  !  Ayant  ainsi  parlé,  il  jeta  la  mâchoire  et  appela  ce 
lieu-là  Ramath-Léchi,  c'est-à-dire  élévation  de  la  mâchoire.  Comme 
il  se  sentait  pressé  de  la  soif,  il  cria  vers  l'Eternel  et  dit  :  C'est  vous 
qui  par  votre  serviteur  avez  opéré  ce  salut,  cette  victoire  si  grande; 
et  maintenant  je  mourrai  de  soif  et  je  tomberai  entre  les  mains  de  ces 
incirconcis!  Alors  l'Éternel  ouvrit  la  cavité  du  rocher  qui  était  au  lieu 
nommé  Léchi  ou  mâchoire,  et  il  en  sortit  de  l'eau.  Samson,  en  ayant 
bu,  reprit  ses  esprits  et  recouvra  ses  forces.  C'est  pourquoi,  conclut 
l'Ecriture,  ce  lieu  a  été  appelé,  jusques  aujourd'hui,  la  fontaine  de 
celui  qui  myo^ue.Elleest  dans  l'endroit  nommé  Léchi  ou  mâchoire  ^. 

Un  jour  Samson  s'en  alla  à  Gaza,  ville  qui  appartenait  alors  aux 
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Philistins,  et  entra  chez  une  femme  qui  recevait  des  étrangers.  Aus- 
sitôt que  les  habitants  eurent  appris  qu'il  était  dans  leurs  murs,  ils 
environnèrent  la  maison,  placèrent  toute  la  nuit  des  gardes  à  la  porte 
de  la  ville,  le  tout  dans  le  plus  profond  silence.  Demain  matin,  di- 
saient-ils, nous  le  tuerons.  Mais  Samson,  ayant  dormi  jusqu'à  minuit, 
se  leva,  saisit  les  battants  de  la  porte  de  la  ville  et  les  deux  poteaux, 
les  enleva  avec  les  barreaux  et  les  serrures,  les  mit  sur  ses  épaules 
et  les  porta  jusqu'au  sommet  de  la  montagne  qui  est  versHébron  ^ 
Après  cela,  il  aima  une  femme  qui  habitait  dans  la  vallée  de  So- 
rec,  qui  avait  nom  Dalila,  et,  suivant  de  graves  auteurs,  tels  que 
saint  Chrysostôme,  saint  Ephrem,  saint  Prosper,  il  en  fit  son  épouse. 
Les  Philistins  s'en  aperçurent  bientôt  :  leurs  princes  promirent  à  la 
femme  de  lui  donner  chacun  onze  cents  pièces  d'argent,  si  elle  pou- 
vait savoir  d'oij  lui  venait  cette  grande  force  et  comment  on  pouvait 
le  vaincre.  Lorsqu'elle  le  lui  demanda,  il  répondit  que  si  on  le  liait 
avec  sept  cordes  faites  de  nerfs  frais  et  pliants,  il  deviendrait  faible 
comme  les  autres  hommes.  Aussitôt  que  les  princes  le  surent,  ils  ap- 
portèrent à  Dalila  ces  liens,  et  l'épiaient  en  cachette  pendant  qu'elle 
en  faisait  l'essai  et  qu'elle  lui  cria  ensuite  :  Samson,  voilà  les  Philis- 
tins sur  toi  !  Mais  il  rompit  les  cordes  comme  un  fil  de  lin  se  rompt  à 
l'approche  du  feu.  Une  autre  fois  il  dit  qu'il  fallait  les  lier  avec  des 
cordes  toutes  neuves,  mais  il  les  rompit  comme  les  précédentes.  La 
troisième  fois  il  lui  dit  que  si  on  faisait  un  tissu  des  sept  touffes  de 
ses  cheveux  et  qu'on  les  attachât  avec  un  clou,  il  serait  sans  force. 
Elle  l'essaya  pendant  qu'il  dormait,  lui  cria  de  nouveau  :  Samson, 
les  Philistins  sont  sur  toi  !  Mais,  se  levant  tout  d'un  coup,  il  arracha 
le  fer  avec  ses  cheveux.  Sans  doute  il  n'avait  point  soupçonné  jus- 
que-là que  les  princes  des  Philistins  l'épiassent  réellement,  et  il  re- 
gardait la  parole  de  Dalila  comme  une  espèce  de  jeu  pour  éprouver 
sa  force.  Elle  redoubla  ses  caresses,  ses  reproches  et  ses  instances  : 
Comment  dites -vous  que  vous  m'aimez,  puisque  votre  cœur  n'est 
point  avec  moi?  Déjà  trois  fois  vous  m'avez  trompée  et  vous  n'avez  pas 
voulu  me  dire  d'où  vous  vient  cette  grande  force.  Elle  l'importunait, 
le  tourmentait  de  ses  paroles  tous  les  jours,  au  point  que  son  âme 
en  fut  lassée  jusqu'à  mourir.  Alors  il  lui  découvrit  son  cœur  tout 
entier,  et  dit  :  Le  rasoir  n'a  jamais  passé  sur  ma  tête  ;  car  je  suis 
nazaréen  ou  consacré  à  Dieu,  dès  le  sein  de  ma  mère  ;  si  l'on  me 
rasait,  toute  ma  force  m'abandonnerait,  je  serais  faible  comme  tout 
autre  homme.  Joyeuse  de  lui  avoir  arraché  son  secret,  Dahla  députa 
aux  princes  des  Philistins,  et  lorsqu'ils  furent  de  nouveau  en  embus- 
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cade,  elle  fit  dormir  Samsoii  sur  ses  genoux,  lui  coupa  les  sept  tres- 
ses de  sa  tête,  ensuite  s'écria  :  Samson,  voilà  les  Philistins  qui  vien- 
nent fondre  sur  toi!  Lui,  s'éveillant,  pensait  qu'il  allait  faire  comme 
auparavant  et  ne  savait  pas  que  l'Éternel  s'était  retiré  de  lui.  Mais  les 
Philistins  le  prirent,  lui  crevèrent  les  yeux,  le  conduisirent  à  Gaza 
chargé  de  chaînes  d'airain  et  le  forcèrent  de  tourner  la  meule  dans 
la  prison  *.  C'était  un  travail  pénible  que  faisaient  les  derniers  des 
esclaves  chez  les  Romains,  avant  l'invention  des  moulins  à  eau. 

Mais  déjà  les  cheveux  de  sa  tête  commençaient  à  revenir,  lorsque 
les  princes  des  Philistins  s'assemblèrent  pour  immoler  des  sacrifices 
solennels  à  leur  dieu  Dagon  et  pour  faire  des  festins  de  réjouissan- 
ces, disant  :  Notre  dieu  nous  a  livré  entre  les  mains  Samson,  notre 
ennemi.  Le  peuple  aussi,  le  voyant,  louait  son  dieu  et  disait  :  Notre 
dieu  a  livré  entre  nos  mains  notre  ennemi  qui  a  ravagé  notre  pays 
et  tué  beaucoup  des  nôtres.  Pendant  que  leur  cœur  était  dans  la 
joie,  ils  dirent  :  Faisons  venir  Samson  pour  qu'il  joue  devant  nous. 
Et  ils  amenèrent  Samson  de  la  prison,  et  il  jouait  devant  eux,  et  ils 
le  placèrent  entre  deux  colonnes.  Alors  Samson  dit  à  l'enfant  qui  le 
conduisait  :  Laisse-moi  toucher  les  colonnes  qui  soutiennent  la  mai- 
son, afin  que  je  m'appuie  contre  elles.  Or,  la  maison  était  pleine 
d'hommes  et  de  femmes,  et  là  étaient  tous  les  princes  des  Philis- 
tins :  il  y  avait  sur  la  terrasse  environ  trois  mille  hommes  et  femmes 
qui  regardaient  jouer  Samson.  Alors  Samson,  invoquant  l'Éternel, 
dit  :  Adonaï  Jéhova  !  souvenez-vous  de  moi;  rendez-moi  encore  cette 
fois-ci  ma  première  force,  ô  Dieu,  afin  que  je  me  venge  des  Philis- 
tins pour  mes  deux  yeux!  Et  il  saisit  les  colonnes  du  milieu  sur  les- 
quelles était  appuyée  la  maison,  l'une  de  la  main  droite,  l'autre  de  la 
gauche,  et  dit  :  Meure  mon  âme  avec  les  Philistins  !  puis,  ébranla  les 
colonnes  de  toute  sa  force.  Aussitôt  la  maison  tomba  sur  les  princes 
et  sur  tout  le  peuple  qui  était  là,  et  il  en  tua  un  plus  grand  nombre 
en  mourant  qu'il  n'en  avait  tué  pendant  sa  vie.  Or,  ses  frères  des- 
cendirent en  ce  lieu,  ainsi  que  toute  la  maison  de  son  père,  enlevè- 
rent son  corps  et  l'ensevelirent  entre  Saraa  et  Esthaol,  dans  le  sépul- 
cre de  son  père  Manué  *. 

Samson,  chef  et  sauveur  de  son  peuple,  pour  en  accabler  les  op- 
presseurs par  un  dernier  coup,  se  dévouait  lui-même  à  la  mort,  fit 
une  action  non-seulement  irréprochable,  mais  encore  digne  de  louan- 
ges. Supposons  le  même  cas  de  nos  jours.  Une  nation  est  opprimée 
par  l'étranger.  Un  héros  de  cette  nation  a  commencé  sa  délivrance; 
mais  il  est  pris  par  trahison  :  l'étranger  lui  crève  les  yeux,  le  charge 

»  Judic,  10,  4-21.  —  2  Ibid.,  16,  22-31. 


68  HISTOIRE  UNIVERSELLE  [Liv.  X.  —  De  1423 

de  fers  et  le  condamne  au  plus  dur  esclavage.  Dans  cet  état,  il  trouve 
le  moyen  d'envelopper  dans  une  ruine  commune  tous  les  chefs  et  une 
partie  notable  des  oppresseurs  de  sa  patrie.  11  y  périra  lui-même,  oui; 
mais  la  patrie  sera  sauvée  par  sa  mort.  Qui  n'admirerait  cet  homme? 
Aussi  saint  Paul  est-il  si  loin  de  blâmer  Samson,  qu'il  le  compte 
parmi  les  héros  de  la  foi  qu'il  nous  propose  pour  modèles  ^ 

Ce  que  les  Phéniciens,  voisins  de  la  Judée,  racontent  de  leur  Her- 
cule, de  sa  force  prodigieuse,  de  son  grand  courage,  de  son  infor- 
tune par  suite  de  son  attachement  à  une  femme,  de  sa  mort  volon- 
taire, a  été  vraisemblablement  emprunté  à  l'histoire  de  Samson.  De 
Phénicie,  elle  aura  pu  passer  en  Grèce,  aussi  bien  que  les  lettres  de 
l'alphabet. 

Le  temple  des  Philistins,  soutenu  par  deux  colonnes,  n'étonnera 
point  qui  connaît  un  peu  l'antiquité.  On  voit,  dans  Pline,  un  parti- 
culier de  Rome,  Caïus-Scribonius-Curion,  pour  célébrer  les  funé- 
railles de  son  père,  construire  deux  théâtres  immenses,  tournant 
chacun  sur  un  pivot  unique.  Le  matin  on  représentait  sur  chacun 
des  pièces  de  comédie  ;  alors  ils  étaient  adossés  pour  empêcher  que 
le  bruit  de  l'un  ne  fût  entendu  de  l'autre  ;  et  l'après-midi,  quelques 
planches  étant  retirées,  on  faisait  tourner  subitement  les  deux  théâ- 
tres, et  leurs  quatre  extrémités  réunies  formaient  un  amphithâtre 
où  se  donnaient  des  combats  de  gladiateurs,  Curion  faisant  ainsi 
mouvoir  tout  à  la  fois  et  la  scène,  et  les  magistrats,  et  le  peuple  ro- 
main. Une  ville  abîmée  dans  un  goutfre  de  la  terre  entr'ouverte, 
ajoute  rhistorien,  remplit  l'univers  de  deuil  et  d'effroi;  et  voilà  tout 
le  peuple  romain  renfermé  pour  ainsi  dire  en  deux  vaisseaux,  et  qui, 
soutenu  par  deux  pivots  seulement,  regarde,  tranquille  spectateur, 
1«  combat  qu'il  Uvre  lui-même,  en  danger  de  périr  au  premier  effort 
qui  dérangera  quelques  pièces  de  ces  vastes  machines  ^.  Un  voya- 
geur moderne,  très-instruit,  a  trouvé  en  Barbarie  des  constructions 
du  même  genre  ^.  Or,  est-il  étrange  que  la  Palestine  ait  eu,  du 
temps  de  Samson,  des  édifices  semblables  à  ceux  qu'on  trouve  en- 
core sur  la  côte  d'Afrique,  côte  qui  a  été  peuplée  par  des  colonies 
sorties  de  la  Palestine,  dans  des  temps  voisins  de  ceux  de  Samson? 

L'Écriture  dit  que  Samson  jugea  Israël  pendant  vingt  ans;  mais 
elle  remarque  que  ce  fut  dans  les  jours  des  Philistins  *,  c'est-à-dire 
au  temps  que  les  Philistins  opprimaient  les  Israélites,  oppression  qui 
dura  quarante  ans,  et  dont  Israël  ne  fut  délivré  que  sous  Samuel. 
Samson  commença  cette  délivrance,  selon  qu'il  avait  été  prédit  de 

1  Hcb.,  Il,  32.—  2  Pline.  L  36,  c.  15.  —  ^  Sliaw,  Vo^jnge  du  Levant.  Mém, 
de  l'Acad    des  Insciip.,  t.  Ul.  —  *  Judic,  15,  20. 
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lui;  Samuel  l'acheva  de  telle  sorte,  que  les  Philistins  ne  revinrent 
plus  sur  les  terres  d'Israël,  mais  qu'ils  lui  rendirent,  au  contraire, 
toutes  les  villes  qu'ils  avaient  prises  *.  De  cette  manière,  la  judica- 
tiire  d'Héli,  dont  il  va  être  parlé,  ayant  fini  avant  la  fin  de  ces  qua- 
rante ans,  aura  concouru  avec  celle  de  Samson  à  l'occident  et  avec 
celles  d'Abdon,  d'Aïalon,  d'Abesan,  et  peut-être  même  de  Jephté,  à 
l'orient.  C'est,  il  nous  semble,  le  moyen  le  plus  naturel  de  concilier 
la  chronologie  de  l'Écriture.  Elle  compte  quatre  cent  quatre-vingts 
ans  depuis  la  sortie  de  l'Egypte  jusqu'à  la  fondation  du  temple,  sous 
Salomon  ^.  Jephté  nous  apprend  que,  lors  de  l'irruption  des  Ammo- 
nites, il  y  avait  trois  cents  ans  que  les  enfants  d'Israël  étaient  en 
paisible  possession  du  pays  des  Amorrhéens  ^.  Comme  ils  en  avaient 
fait  la  conquête  en  la  dernière  année  de  leur  voyage  au  désert,  cette 
irruption  eut  donc  lieu  trois  cent  quarante  ans  après  la  sortie 
d'Egyte.  Restent  encore  cent  quarante  ans  jusqu'à  la  fondation  du 
temple.  Cette  fondation  eut  lieu  la  quatrième  année  du  règne  de 
Salomon  *.  Avant  lui,  David  avait  régné  quarante  ans  ^;  autant 
SaiU  avant  David  ^.  Supposez  que  Samuel  en  ait  gouverné  seize, 
on  aura  en  tout  un  siècle.  Restent  alors  les  quarante  ans  de  servi- 
tude sous  les  Philistins  à  l'occident,  et  qui  remontent  tout  juste  à 
l'irruption  des  Ammonites  à  l'orient.  Dans  cette  période  auront  eu 
lieu  les  judicatures  parallèles  de  Jephté  et  de  ses  successeurs  au  delà 
du  Jourdain,  de  Samson  et  d'Héli  en  deçà.  Qu'il  y  ait  eu  à  la  fois 
plusieurs  juges,  cela  ne  doit  pas  étonner.  On  convient  que  chaque 
juge  ne  gouvernait  pas  tout  le  peuple;  l'un  pouvait  donc  en  gouver- 
ner une  partie,  et  l'autre  une  autre.  D'ailleurs,  la  juridiction  de 
cette  sorte  de  magistrats  était  facultative;  y  recourait  qui  voulait. 
Pour  ce  qui  est  en  particulier  de  la  judicature  de  Samson,  il  paraît 
qu'elle  se  réduisait  à  battre  en  ruine  la  domination  des  Philistins 
par  des  exploits  individuels.  Héli  aura  fait  pendant  ce  temps  les 
fonctions  de  juge  proprement  dites. 

Dans  ce  temps  vivait  un  homme  de  la  tribu  de  Lévi,  de  la  famille 
de  Caath,  dont  la  demeure  était  sur  la  montagne  d'Éphraïm.  Il  s'ap- 
pelait Elcana.  Il  avait  deux  femmes.  Anne  était  stérile,  Phénenna 
lui  donnait  des  enfants.  La  première  avait  encore  la  douleur  de  se 
voir  outragée  à  ce  sujet  par  l'autre.  Elcana,  qui  Taimait,  cherchait 
à  la  consoler  :  Est-ce  que  je  ne  vaux  pas  mieux  pour  vous  que  dix 
enfants  ?  Mais  elle  continuait  de  s'affliger.  A  l'époque  des  solennités, 
Elcana  se  rendait  à  Silo,  où  était  l'arche  d'alliance,  pour  adorer  et 


'  1.  Reg.,7.  13  cl  li.  —  s  3.  Reg.,  C.  1.  —  »  Jutlic,  11,  2G.  -  ^  3.  Reg.,  C,  1. 
s  Ibid.,  11,  U.  —  6  Act.,  13,21. 
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oflPrir  des  sacrifices.  Ses  femmes  avaient  coutume  de  l'accompagner. 
Un  jour  qu'Anne  était  avec  lui  à  Silo,  le  grand  prêtre  Héli,  qui  était 
assis  sur  un  trône  à  l'entrée  du  tabernacle,  observa  comment  elle 
remuait  les  lèvres  pendant  longtemps  sans  faire  entendre  aucune 
parole.  Dans  la  persuasion  qu'elle  était  ivre,  il  lui  fit  des  reproches. 
Mais  elle  avait  prié  avec  ferveur  et  avec  larmes,  et  fait  vœu  à  l'Éternel 
que,  s'il  avait  pitié  d'elle  et  lui  donnait  un  fils,  elle  le  lui  consacre- 
rait, et  que  jamais  le  rasoir  ne  passerait  sur  sa  tête.  Elle  répondit 
donc  au  pontife  :  Non,  mon  seigneur,  je  ne  suis  qu'une  femme  très- 
malheureuse;  je  n'ai  bu  ni  vin  ni  liqueur  enivrante,  mais  j'ai  répandu 
mon  âme  en  la  présence  de  rÉternel.  Ne  prenez  point  votre  servante 
pour  une  fille  de  Bélial,  car  il  n'y  a  que  l'excès  de  ma  douleur  et  de 
mon  affliction  qui  m'ait  fait  parler  jusqu'à  présent.  Le  vieux  pontife 
(il  avait  alors  près  de  quatre-vingt-dix  ans)  la  congédia  avec  une 
noble  dignité,  et  la  consola  par  ces  paroles  :  Allez  en  paix,  et  que  le 
Dieu  d'Israël  vous  accorde  la  demande  que  vous  lui  avez  faite.  Elle 
s'en  retourna  pleine  de  confiance.  Quelque  temps  après,  elle  conçut, 
enfanta  un  fils,  et  l'appela  Samuel,  c'est-à-dire  obtenu  de  Dieu.  Lors- 
que l'enfant  fut  sevré,  elle  accompagna  de  nouveau  son  mari  à  Silo. 
Les  heureux  parents  offrirent  des  sacrifices  et  présentèrent  le  jeune 
enfant  au  grand  prêtre,  à  qui  Anne  dit  :  De  grâce,  seigneur,  vive 
votre  âme  !  c'est  moi  cette  femme  que  vous  avez  vue  ici  devant  vous 
prier  l'Éternel  ;  je  l'ai  prié  pour  cet  enfant,  et  l'Éternel  a  exaucé  ma 
demande.  Maintenant  donc  je  le  rends  à  l'Éternel,  afin  qu'il  soit  à  lui 
tant  qu'il  vivra.  Héli  bénit  Elcana  et  son  épouse,  et  dit  :  Que  Jéhova 
vous  donne  de  cette  femme  d'autres  enfants  pour  le  gage  que  vous 
avez  confié  à  Jéhova  *. 

Anne,  qui  autrefois  avait  là  même  répandu  l'amertume  de  son 
âme,  éclate  maintenant  en  actions  de  grâces  et  en  paroles  prophé- 
tiques, 

«  Mon  cœur  a  tressailli  en  Jéhova  I  En  Jéhova  s'est  élevée  ma 
gloire  2!  Ma  bouche  s'est  ouverte  sur  mes  ennemis,  parce  que  j'ai 
été  réjouie  dans  ton  salut  ! 


1  1.  Reg.,  1,  1-28.  En  hébreu,  le  premier  livre  de  Samuel.  —  ^  En  hébreu, 
carni,  ma  corne.  Chez  les  anciens,  des  cornes  étaient  le  symbole  de  la  puissance 
et  de  la  majesté.  Ainsi,  l'on  voit  des  médailles  où  les  rois  sont  représentés  avec 
des  cornes  faj.  Au  dire  d'Ovide  et  de  Valère  Maxime,  un  préteur  romain,  qui 
venait  de  remporter  une  brillante  victoire  ,  s'étant  trouvé  tout  d'un  coup  la  face 
cornue,  on  y  vit  aussitôt  une  marque  de  royauté,  et  le  préteur  se  condamna  à 


(n)  Spaiiheiin,  De  usii  nitmisrnnl. .  ttisseri. 
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«  Nul  n'est  saint  comme  Jéhova;  car  nul  n'est  que  toi  !  Point  de 
roc  comme  notre  Dieu. 

«  Cessez  vos  paroles  d'orgueil  et  d'insolence  !  Que  votre  ancien 
langage  ne  sorte  plus  de  votre  bouche  !  car  Jéhova  est  le  Dieu  des 
sciences;  c'est  lui  qui  pèse  les  œuvres. 

«  L'arc  des  puissants  a  été  brisé^  et  les  faibles  ont  été  revêtus  de 
force. 

«  Les  rassasiés  d'autrefois  se  sont  loués  pour  avoir  du  pain,  et  ceux 
qui  étaient  affamés  ont  cessé  de  l'être. 

«  Celle  qui  était  stérile  a  enfanté  beaucoup,  et  celle  qui  avait  de 
nombreux  enfants  a  défailli. 

«  Jéhova  met  à  mort  et  vivifie;  il  conduit  aux  enfers  et  il  en 
ramène. 

«  Jéhova  fait  le  pauvre  et  le  riche;  il  abaisse  et  relève. 

«  Il  suscite  de  la  poussière  le  petit  *,  il  élève  du  fumier  l'indigent, 
pour  les  faire  asseoir  avec  les  princes  et  leur  donner  en  héritage  un 
trône  de  gloire. 

«  Car  à  Jéhova  sont  les  pôles  de  la  terre  ;  sur  eux  il  a  posé  le  globe. 

«  II  gardera  les  pieds  de  ses  saints;  les  impies  resteront  muets 
dans  les  ténèbres,  car  nul  ne  se  soutiendra  par  sa  propre  force. 

«  Jéhova  !...  Ses  ennemis  seront  brisés;  du  haut  des  cieux  il  ton- 
nera sur  leurs  têtes.  Jéhova  jugera  les  confins  de  la  terre  ;  il  donnera 
la  force  à  son  roi  ;  il  rehaussera  la  gloire  de  son  Messie  ^.  » 

Ce  sublime  cantique  a  une  grande  ressemblance  avec  le  cantique 
de  la  Mère  du  Sauveur.  Cette  femme  stérile,  mais  qui  enfante  beau- 
coup, et  cette  autre  à  plusieurs  enfants,  qui  vient  à  défaillir,  repa- 
raîtront plus  d'une  foi^  dans  les  Prophètes  et  dans  les  Apôtres.  C'est 
la  gentilité,  longtemps  stérile,  qui  enfantera  plus  d'éhis  à  Dieu  que 
la  synagogue,  longtemps  seule  féconde.  Anne,  dont  le  nom  signifie 
pleine  de  grâce,  a  désigné  la  première,  sous  le  nom  de  Messie,  Christ, 
Oint,  le  fils  de  la  Vierge  pleine  de  grâce  ;  car  que  ce  Christ  ici  soit  le 
Messie,  c'estce  qu'avouent  tous  les  anciens  docteurs  de  la  synagogue  ^. 

l'exil  pour  ne  pas  exposer  la  liberté  de  sa  patrie  (a).  Horace,  à  peu  près  dans  le 
même  sens,  dit  à  son  amphore,  qu'elle  donne  des  cornes  au  pauvre,  c'est-à-dire 
de  la  force,  du  courage,  de  la  confiance  {b).  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  lorsque, 
dans  l'Écriture,  ce  mot  a  une  signification  analogue.  On  se  rappelle  que  Moïse^ 
au  sortir  de  son  entretien  avec  Dieu  sur  la  montagne,  avait  la  face  cornue,  c'est- 
à  dire  rayonnante  de  majesté. 

1  Dal,  en  hébreu.  —  *  1.  Reg.,  2,  1-10.  —  ^  Jonathan-Ben-Huziel;  le  Medrasch- 
Rabba,  sur  les  Lamentations.  Le  Medrasch-Tehiilim,  sur  le  Psaume  "5.  ]\.  Sa- 
muel Laniado,  etc. 

(■.j  Ovide,  Métam.  I.  13,  S65-621.  Val.  Ma^.,  b,  6.  [h]  Oïl.,  1.  3,.  oïl.  SI. 
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Elcana  et  Anne  revinrent  dans  leur  maison  ;  mais  l'enfant  resta  à 
Silo,  où  il  servait  à  l'Éternel,  sous  les  yeux  du  grand  prêtre,  vêtu 
d'un  éphod  de  lin.  L'Éternel  bénit  Anne,  et  elle  enfanta  encore  trois 
fils  et  deux  filles;  mais  Samuel ,  à  qui  elle  apportait  une  petite  tuni- 
que aux  jours  de  fête,  se  fortifiait  et  croissait,  aimé  de  Dieu  et  des 
hommes  i. 

Les  deux  fils  d'Héli,  Ophni  et  Phinéès,  étaient  des  enfants  de  Dé- 
liai et  ne  connaissaient  point  Jéhova.  ils  abusaient  des  femmes  qui 
vivaient  en  retraite  à  la  porte  du  tabernacle.  Ils  éloignaient,  par  leur 
avarice  insolente,  les  Israélites  du  culte  divin  et  des  sacrifices.  In- 
formé de  leurs  désordres,  Héli,  qui  était  très-vieux,  se  contenta  de 
leur  faire  une  réprimande,  sans  user  de  son  autorité,  ainsi  qu'il  le 
devait  pour  l'honneur  de  Dieu,  et  comme  père,  et  connue  grand 
prêtre,  et  comme  juge  :  Pourquoi  faites-vous  de  pareilles  choses, 
des  choses  abominables,  ainsi  que  je  l'apprends  de  tout  le  peuple? 
Cessez,  mes  enfants  ;  car  il  n'est  pas  bien  qu'on  dise  de  vous,  ce  que 
j'entends,  que  vous  faites  transgresser  la  loi  par  le  peuple  de  l'Éter- 
nel. Lorsqu'un  homme  offense  un  homme,  on  peut  demander  à 
Dieu  le  pardon  du  coupable;  mais  si  l'homme  offense  directement 
l'Éternel  lui-même,  quel  médiateur  intercédera  pour  lui?  Mais  ils 
n'entendirent  pas  la  voix  de  leur  père,  parce  que  l'Éternel  voulait  les 
punir  de  mort.  Alors  vint  un  homme  de  Dieu  auprès  d'Héli,  lui 
rappela  comment  l'Éternel  s'était  révélé  à  la  maison  de  son  père, 
quand  Israël  demeurait  encore  en  Egypte  ;  comment  il  avait  choisi 
la  tribu  de  Lévi  pour  son  service  et  la  famille  d'Aaron  pour  son  sa- 
cerdoce. Et  voilà  que  vous  honorez  vos  enfants  plus  que  moi  !  Aussi 
voici  ce  que  dit  l'Éternel  :  J'honorerai  qui  m'honore,  mais  ceux  qui 
me  méprisent  seront  couverts  d'ignominie.  Le  prophète  ajouta  les 
malheurs  dont  l'Éternel  le  menaçait,  lui  et  sa  postérité,  et  en  donna 
pour  preuve  que  ses  deux  fils  mourraient  le  même  jour.  Et  je  me 
susciterai,  conclut-il,  un  prêtre  fidèle,  qui  agira  selon  mon  cœur 
et  mon  âme  ;  et  je  lui  bâtirai  une  maison  stable,  et  il  marchera  de- 
vant mon  Christ,  tous  les  jours  2. 

Or,  en  ce  temps,  la  parole  de  Jéhova  était  rare,  c'est-à-dire,  il  y 
avait  peu  de  prophètes  et  point  de  vision  manifeste.  Un  jour  qu'Héli, 
dont  les  yeux  s'obscurcissaient  par  la  vieillesse,  était  sur  son  lit,  il 
arriva  que  le  jeune  Samuel,  qui  couchait  à  peu  de  distance  et  non 
loin  de  l'arche,  s'entendit  appeler  par  son  nom,  au  commencement 
de  la  nuit  et  avant  que  la  lampe  fût  éteinte  dans  le  tabernacle.  Per- 
suadé que  c'était  le  grand  prêtre,  il  répondit  :  Me  voici,  courut  à  lui, 

1  1.  Re?.,  2,  11  el  12-18  et  19.  —2  1.  Reg.,  2,  12-;]C. 


à  1095  av.  l'ère  chr.]         DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE.  73 

et  répéta  :  Me  voici,  car  vous  m'avez  appelé.  L'autre  assura  que 
non  et  lui  dit  de  retourner  dormir.  Samuel  obéit,  fut  appelé  une  se- 
conde fois,  alla  de  nouveau  au  grand  prêtre  et  fut  renvoyé  comme 
la  première.  Or,  Samuel  ne  connaissait  point  encore  Jéhova,  sa  pa- 
role ne  lui  avait  pas  encore  été  révélée  ;  c'est-à-dire  l'Eternel  ne  s'é- 
tait point  encore  fait  connaître  à  lui  dans  des  visions  prophétiques. 
La  même  chose  ayant  eu  lieu  une  troisième  fois,  Héli  connut  que 
l'Éternel  appelait  l'enfant,  et  dit  à  Samuel  :  Ya  et  dors,  et  s'il  t'ap- 
pelle encore  une  fois,  tu  diras  :  0  Jéhova,  parlez,  car  votre  serviteur 
écoute.  Samuel  donc  s'en  alla  et  dormit.  Et  Jéhova  vint,  et  s'arrêta 
près  de  Samuel,  et  l'appela  comme  il  avait  fait  les  autres  fois  :  Sa- 
muel, Samuel  !  et  Samuel  dit  :  Parlez,  ô  Jéhova,  car  votre  serviteur 
écoute.  Et  Jéhova  dit  à  Samuel  :  Voilà  que  je  vais  faire  entendre  une 
parole  en  Israël,  et  les  deux  oreilles  en  retentiront  à  quiconque 
l'ouïra.  En  ce  jour-là  je  susciterai  contre  Héli  tout  ce  que  j'ai  dit 
sur  sa  maison  :  je  commencerai  et  j'achèverai.  Car  je  lui  ai  prédit 
que  je  jugerai  sa  maison  à  jamais,  à  cause  de  son  iniquité,  parce 
qu'il  a  connu  que  ses  fils  agissaient  indignement  et  ne  les  a  pas 
corrigés.  C'est  pourquoi  j'ai  juré  sur  la  maison  d'Héli,  que  son  ini- 
quité ne  sera  jamais  expiée  par  des  oblations  ni  par  des  présents.  Or, 
Samuel  demeura  au  lit  jusqu'au  matin  et  ouvrit  la  porte  de  la 
maison  de  l'Éternel.  Il  craignait  de  déclarer  la  vision  à  Héli.  Mais 
celui-ci  l'appela  :  Mon  fils  Samuel!  Il  répondit  :  Me  voici.  Héli,  l'in- 
terrogeant :  Quelle  est  la  parole  qu'il  t'a  dite?  Ne  me  la  cache  point, 
je  te  prie  ;  que  Dieu  te  fasse  ceci  et  y  ajoute  cela,  si  tu  me  caches 
rien  de  la  parole  qui  l'a  été  dite,  Samuel  lui  déclara  donc  tout  et  ne 
lui  cela  rien.  Il  répondit  :  Il  est  l'Éternel!  qu'il  fasse  ce  qui  est  bon 
à  ses  yeux  *. 

Ces  paroles  respirent  une  touchante  résignation.  Mais  Dieu  lui  de- 
mandait autre  chose,  de  réprimer  avec  fermeté  les  désordres  de  ses 
deux  fils.  Puisqu'il  était  l'Éternel,  le  souverain  maître,  il  fallait  lui 
obéir  en  cela  d'abord  et  faire  cesser  les  scandales  qui  déshonoraient 
son  culte.  Sa  faiblesse  à  cet  égard,  inexcusable  dans  un  père,  dans 
un  premier  magistrat,  dans  un  grand  prêtre,  acheva  d'attirer  sur  lui 
les  châtiments  dont  il  était  menacé  depuis  longtemps. 

Quant  à  Samuel,  il  devint  grand  ;  l'Éternel  était  avec  lui  et  il  ne 
laissa  tomber  à  terre  aucune  de  ses  paroles,  mais  elles  eurent  toutes 
Jeur  accomplissement.  Et  tout  Israël  connut,  depuis  Dan  jusqu'à 
Bersabée,  que  Samuel  avait  été  accrédité  prophète  de  Jéhova.  L'E- 
iernel  continua  de  lui  apparaître  dans  Silo;  car  c'est  là  que,  par  sa 
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parole,  il  se  découvrit  à  lui.  Tout  ce  que  Samuel  disait  au  peuple 
s'accomplissait  *. 

Il  y  avait  guerre  entre  Israël  et  les  Philistins.  Israël  fut  défait  et 
perdit  dans  un  combat  environ  quatre  mille  hommes.  Les  anciens  ré- 
solurent alors  de  faire  venir  de  Silo  l'arche  de  Jéhova,  afin  d'être 
sauvés  par  elle.  Le  peuple  envoya  donc  à  Silo,  et  ils  apportèrent  de 
là  l'arche  de  l'alliance  de  Jéhova-Sabaoth,  assis  sur  les  chérubins. 
Et  les  deux  fils  d'Héli,  Ophni  et  Phinéès,  étaient  avec  l'arche  de  l'al- 
liance de  Dieu.  Et  quand  l'arche  de  l'alliance  de  Jéhova  fut  venue  dans 
le  camp,  tout  Israël  poussa  de  grandes  acclamations  et  la  terre  en 
retentit.  Les  Philistins  les  ouïrent,  et  se  demandèrent  :  Quelle  est 
cette  clameur  dans  le  camp  des  Hébreux  ?  Ayant  appris  que  l'arche 
de  Jéhova  y  était  arrivée,  ils  s'écrièrent  saisis  de  crainte  :  Élohim  est 
arrivé  dans  le  camp.  Malheur  à  nous  !  car  il  n'en  était  pas  ainsi  hier 
ni  avant-hier.  Malheur  à  nous  !  Qui  nous  sauvera  de  la  main  de  ces 
Elohim  puissants?  Ce  sont  ces  Élohim  qui  ont  frappé  l'Egypte  de 
toutes  les  plaies  au  désert  2. 

On  voit  que  les  Philistins  n'avaient  pas  oublié  ce  que  l'Eternel  avait 
fait  à  l'Egypte.  Ils  craignaient  quelque  chose  de  pareil.  Ils  parlent 
de  lui  tantôt  au  singulier,  tantôt  au  pluriel.  Ce  leur  était  d'autant 
plus  facile  que  le  mot  Elohim,  dont  ils  se  servaient  et  que  nous  avons 
retenu  pour  cela,  signifie  également  et  un  dieu  et  plusieurs.  Sans 
doute,  l'idée  du  grand  nombre  n'était  pas  fort  nette.  Il  est  possible 
cependant,  comme  le  pensent  quelques  docteurs  de  la  synagogue, 
qu'il  y  eût  parmi  eux  quelques  individus  qui  avaient  une  connaissance 
plus  exacte  du  Dieu  d'Israël  et  qui  révéraient  l'arche  de  son  alliance  ^. 

Les  Philistins  s'encouragèrent  néanmoins  à  une  défense  vigou- 
reuse pour  ne  pas  tomber  sous  le  joug  d'un  peuple  c|ui  avait  été 
sous  le  leur.  Une  seconde  bataille  se  livra.  L'issue  en  fut  encore  plus 
désastreuse  pour  Israël.  L'armée,  après  avoir  perdu  trente  mille 
hommes,  fut  dispersée  :  les  deux  fils  d'Héli  perdirent  la  vie  ;  et,  ce 
qu'il  y  eut  de  plus  terrible  dans  le  jugement  de  Dieu,  l'arche  d'al- 
liance fut  prise  par  les  ennemis. 

Un  Benjamite  accourut  de  l'armée  à  Silo,  les  vêtements  déchirés 
et  la  tête  couverte  de  poussière.  Il  trouva  le  grand  prêtre  assis  sur  son 
trône,  les  yeux  fixés  sur  le  chemin  ;  car  son  cœur  tremblait  à  cause 
de  l'arche  de  Dieu.  A  mesure  qu'il  avance,  le  bruit  de  la  défaite  se 
répand,  des  cris  et  des  pleurs  s'élèvent  :  le  pontife,  atfaissé  sous  le 
poids  de  quatre-vingt-dix-huit  ans,  et  ne  voyant  plus  de  vieillesse, 
entend  le  tumulte,  en  demande  la  cause.  Le  Benjamite  lui  répond  : 
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Je  suis  venu  de  la  bataille,  et,  aujourd'hui  même,  je  me  suis  enfui  de 
l'armée.  Héli  lui  dit  :  Qu'est-il  arrivé,  ô  mon  fils?  Israël  s'est  enfui 
devant  les  Philistins,  reprend  le  messager,  une  grande  ruine  est  sur 
le  peuple;  de  plus,  vos  deux  fils  sont  morts,  Ophni  et  Phinéès,  et 
l'arche  de  Dieu  est  prise.  Quand  il  eut  nommé  l'arche  de  Dieu,  Héli 
tomba  de  son  siège  à  la  renverse  près  de  la  porte,  et,  s'élant  brisé  la 
tête,  il  mourut;  car  il  était  vieux  et  appesanti  par  l'âge.  Il  avait  jugé 
Israël  quarante  ans. 

Sa  belle-fille,  femme  de  Phinéès,  qui  était  enceinte,  ayant  ouï  la 
nouvelle  que  l'arche  de  Dieu  était  prise,  que  son  beau-père  était 
mort,  ainsi  que  son  mari,  fut  saisie  des  douleurs,  se  baissa  et  en- 
fanta. Et  pendant  qu'elle  se  mourait,  les  femmes  qui  se  tenaient  au- 
près d'elle  lui  dirent  :  Ne  crains  point,  car  tu  as  enfanté  un  fils.  Mais 
elle  ne  leur  répondit  rien  et  n'y  fit  pas  même  attention.  Elle  appela 
l'enfant  Jéhabod,  ou  non-gloire,  disant  :  Elle  n'est  plus,  la  gloire  d'Is- 
raël, à  cause  que  l'arche  de  Dieu  était  prise  et  que  son  beau-père  et 
son  mari  étaient  morts.  Elle  répéta  encore  une  fois  en  mourant  :  Elle 
n'y  est  plus,  la  gloire  d'Israël,  parce  que  l'arche  de  Dieu  est  prise  *  ! 

Ainsi  mourut  cette  vraie  Israélite;  ainsi  mourut  son  beau-père,  le 
grand  prêtre  et  juge  Héli,  que  l'Écriture  nous  peint  en  peu  de  traits, 
mais  en  traits  qu'elle  seule  sait  peindre.  Dignité  pleine  de  douceur, 
zèle  sincère  pour  la  gloire  de  Dieu  reluisent  dans  ses  paroles  et 
dans  ses  actions.  Il  surmonta  sa  naturelle  et  trop  molle  débonnaireté, 
quand  il  réprimande  Anne,  qu'après  avoir  considérée  longtemps  il 
crut  coupable  d'intempérance.  Mais  quand  il  sut  qu'elle  n'avait  fait 
que  répandre  son  cœur  affligé  devant  Dieu,  avec  quelle  tendresse 
pontificale  il  la  console  :  Allez  en  paix;  le  Dieu  dlsraël  vous  accor- 
dera la  demande  que  vous  lui  avez  faite.  On  aime  à  le  voir  bénissant 
la  mère  et  son  époux  :  Que  l'Éternel  vous  donne  d'autres  enfants  pour 
le  gage  que  vous  avez  confié  à  l'Éternel  !  Il  paraît  avoir  affectionné 
Samuel  comme  un  fils.  Qui  n'admirerait  l'humble  résignation  avec 
laquelle  il  reçoit  la  terrible  annonce  que  Dieu  lui  fait  par  ce  jeune 
enfant  :  Il  est  le  maître  ;  qu'il  soit  lait  comme  il  lui  plaît  !  Pourquoi 
son  amour  envers  ses  fils  n'a-t-il  pas  été  plus  ferme  et  plus  sage?  Par 
rapport  à  eux,  sa  douceur,  ailleurs  si  aimable,  dégénéra  en  coupable 
connivence,  et  il  devint  complice  des  scandales  que  ces  malheureux 
donnaient  au  peuple.  A  la  vérité,  il  leur  reprocha  leurs  désordres, 
mais  il  ne  les  punit  point.  Sa  touchante  réprimande,  qui  ne  toucha 
que  lui,  fut  perdue  pour  eux,  et,  par  suite  de  s;i  faiblesse,  perdue 
fut  pour  lui-môme  la  menaçante  ad  munition  de  Dieu  par  son  pro- 
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phète,  et  l'annonce  du  jugement  plus  proche  par  le  saint  enfant.  Il 
paraît  que  ce  fut  contre  sa  volonté  que  ses  fils  emmenèrent  de  Silo 
l'arche  de  rÉternel.  Il  ne  l'empêcha  point;  c'est  pourquoi  il  était  in- 
quiet. Le  vieillard  aveugle  était  donc  assis,  le  visage  tourné  vers  le 
chemin,  pour  écouter  les  pas  du  voyageur,  qui  pourrait  lui  donner 
des  nouvelles  de  l'arche  de  Jéhova,  assis  entre  les  chérubins.  Le  tu- 
multe du  peuple  se  lamentant  ne  lui  fit  point  perdre  son  calme.  Qu'est- 
il  arrivé,  mon  fils?  demande-t-il  au  messager.  Il  apprend  la  défaite 
d'Israël;  il  apprend  la  mort  de  ses  deux  fils.  Mais  quand  il  apprend 
de  l'arche  de  Jéhova  qu'elle  est  entre  les  mains  des  ennemis,  son 
cœur  se  brise  avant  qu'il  se  brise  la  tête.  Il  tombe  et  meurt. 

Sans  doute  on  ne  peut  justifier  ce  vieillard,  puisque  l'Ecriture  lui 
fait  de  si  sévères  reproches.  Mais  qui  voudrait  le  condamner  sans 
pitié  ?  Qui  voudrait  soutenir  que  ce  châtiment  si  terrible  dont  Dieu 
le  frappa  dans  le  temps,  ne  l'a  point  sauvé  pour  l'éternité? 

Les  pères  et  mères  peuvent  toujours  apprendre  de  son  exemple 
avec  quelle  bonté  sévère  ils  doivent  élever  leurs  enfants  et  avec  quelle 
rigueur  Dieu  punira  leur  négligence  sur  ce  point,  fussent-ils  irrépro- 
chables d'ailleurs. 

Joyeux  de  leur  grande  victoire  et  fiers  de  posséder  l'arche  sainte 
dont  l'arrivée  au  camp  d'Israël  les  avait  eflfrayés  naguère,  les  Philis- 
tins l'emmenèrent  triomphants  à  Azot,  dans  le  temple  de  leur  dieu 
Dagon.  Suivant  toutes  les  apparences,  cette  idole  représentait  par  le 
haut  une  figure  humaine  et  se  terminait  par  la  queue  d'un  poisson. 
Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que  dans  une  des  plus  fameuses 
villes  des  Philistins,  Ascalon,  on  adorait  une  divinité,  femme  par  la 
tête  et  poisson  par  le  reste  du  corps  *.  Le  nom  même  de  Dagon,  que 
lui  donne  l'Écriture  et  qui  veut  dire  poisson  en  hébreu,  le  fait  assez 
entendre.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  habitants  de  la  ville,  s'étant  levés  dès 
le  point  du  jour,  trouvèrent  l'idole  renversée  par  terre  devant  l'arche 
de  Jéhova.  Ils  la  remirent  en  place.  Le  lendemain,  elle  était  non- 
seulement  renversée,  mais  encore  brisée.  Le  tronc  gisait  par  terre 
devant  l'arche,  la  tête  et  les  mains,  au  contraire,  se  trouvaient  jetées 
sur  le  seuil  du  temple.  De  là,  l'usage  que  les  prêtres,  et  les  autres 
Philistins,  quand  ils  entraient  dans  le  temple  de  Dagon,  ne  posaient 
point  le  pied  sur  le  seuil  de  la  porte  2.  Peut-être  même  que  cette 
coutume  passa  de  Syrie  à  Rome,  où  l'on  voit,  du  temps  d'Auguste, 
que  l'on  tenait  pour  sacré  le  seuil  des  temples. 

Au  môme  temps,  les  habitants  de  la  ville  et  du  pays  d'alentour  fu- 
rent frappés  de  maladies  humiliantes  et  douloureuses.  De  plus,  une 
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multitude  iunombrable  de  rats  inondèrent  les  campagnes.  Se  voyant 
en  proie  à  la  confusion  et  à  la  mort,  ceux  d'Azot  s'écrièrent  :  Que 
l'arche  du  Dieu  d'Israël  ne  demeure  pas  parmi  nous ,  parce  que  sa 
main  s'est  appesantie  sur  nous  et  sur  notre  dieu  Dagon  !  Les  princes 
des  Philistins,  s'étant  consultés,  la  tirent  transporter  à  Geth.  Mais  les 
mêmes  fléaux  y  accablèrent  le  peuple;  tous  les  habitants  étaient  frap- 
pés, depuis  le  plus  petit  jusqu'au  plus  grand,  et  leurs  entrailles  sor- 
taient de  leurs  corps  et  se  pourrissaient.  Lorsque  de  là  on  conduisit 
l'arche  à  Accaron,  les  habitants  commencèrent  à  crier  :  Ils  nous  ont 
amené  l'arche  du  Dieu  d'Israël  afin  qu'elle  nous  tue,  nous  et  notre 
peuple.  Ramenez-la  au  lieu  où  elle  était.  En  effet,  l'épouvante  et  la 
mort  se  répandirent  aussitôt  dans  la  ville  entière  ;  la  main  de  Dieu 
s'y  appesantissait  de  telle  sorte,  que  le  cri  de  toute  la  ville  monta  jus- 
qu'au ciel  1. 

L'arche  de  l'Eternel  ayant  ainsi  parcouru  et  frappé  tout  le  pays  pen- 
dant sept  mois,  les  satrapes  des  Philistins  convoquèrent  leurs  devins 
et  leurs  prêtres,  et  leur  dirent  :  Que  ferons-nous  à  l'arche  de  Jéhova? 
Dites-nous  comment  la  renvoyer  au  lieu  où  elle  était.  Ceux-ci  leur 
recommandèrent  de  ne  pas  la  renvoyer  vide,  mais  de  l'accompagner 
d'une  offrande  pour  le  péché,  savoir  :  des  figures  d'or  représentant, 
les  unes  la  maladie  dont  ils  avaient  été  affligés,  les  autres  le  fléau  qui 
avait  ravagé  leurs  campagnes  ;  le  tout  au  nombre  de  cinq,  suivant  les 
cinq  principautés  des  Philistins.  Quand  vous  rendrez  ainsi  gloire  au 
Dieu  d'Israël,  peut-être  qu'il  retirera  sa  main  de  vous ,  et  de  vos 
dieux,  et  de  votre  terre.  Pourquoi  endurcissez-vous  votre  cœur 
comme  les  Egyptiens  et  conmie  Pharaon?  Ne  fut-ce  point  quand  ce 
Dieu  les  eut  accablés,  comme  en  se  jouant,  qu'ils  laissèrent  partir  les 
enfants  d'Israël  et  que  ceux-ci  s'en  allèrent  ^  ? 

Ainsi  que  déjà  nous  l'avons  observé,  l'on  voit  que,  du  temps 
d'Héli  et  de  Samuel,  les  nations  connaissaient  encore  bien  la  puis- 
sance souveraine  du  Dieu  d'Israël  et  les  plaies  terribles  dont  il  avait 
frappé  l'Egypte.  Celles  dont  il  affligeait  alors  les  Philistins,  peuple 
navigateur  et  commerçant,  durent  augmenter  encore  et  la  connais- 
sance et  la  terreur  de  son  nom.  11  était  facile  de  reconnaître,  avec 
les  prêtres  de  la  Palestine,  que  Jéhova  était  au-dessus  des  dieux  de  la 
Syrie,  au-dessus  des  dieux  de  l'Egypte,  et,  par  suite,  au-dessus  des 
dieux  importés  de  là  en  Grèce  :  il  était  facile  de  reconnaître,  en  un 
mot,  qu'il  est  le  Dieu  des  dieux,  comme  lui-même  il  s'appelle. 
Toutefois  ces  mêmes  prêtres  ne  concluront  pas  :  Ce  Dieu  si  puissant, 
qu'il  écrase  connue  en  se  jouant  et  nos  dieux  et  nous,  comme  il  a 

i  1.  Rcg.,  5.  6-12.  — 2/bïd.,  6,  1-6. 
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fait  jadis  de  l'Egypte  et  de  ses  dieux,  il  faut  l'adorer  comme  lui- 
même  il  le  demande  et  laisser  là  notre  impuissante  idole  avec  sa  tête 
et  ses  bras  mutilés.  Mais  non,  cette  idole  tellement  absurde  que, 
pour  peindre  l'idéal  du  ridicule,  le  poëte  n'a  rien  trouvé  de  mieux  : 
visage  d'une  belle  femme  se  terminant  par  la  queue  dégoûtante  d'un 
sale  poisson  ^  ;  ce  Dagon  informe,  renversé  par  terre,  mis  en  pièces 
et  jeté  sur  le  seuil  comme  une  immondice,  ils  le  ramasseront,  ils  le 
raccommoderont,  ils  le  raffermiront  en  sa  place  avec  des  chevilles  et 
des  clous.  Pour  le  Dieu  vivant  qui  leur  a  fait  sentir  si  efficacement 
ce  qu'il  est,  ils  ne  penseront  qu'à  renvoyer  honorablement  son  arche, 
pour  ne  point  périr  tout  à  fait.  Comme  eux,  tous  les  Phihstins  re- 
connaissent la  puissance  souveraine  du  Dieu  d'Israël!  comme  eux, 
ils  croient  et  tremblent;  comme  eux,  ils  s'arrêtent  à  la  peur.  Il  est  à 
croire  cependant  que  si  la  masse  du  peuple  en  resta  là ,  plus  d'un 
individu  fit  mieux.  En  effet,  nous  verrons  un  corps  de  six  cents 
Philistins,  de  Geth,  venir  au  service  de  David,  et  leur  chef  lui  dire,  à 
la  révolte  d'Absalon  :  Vive  Jéhova  !  et  vive  le  roi  mon  seigneur  ! 
Partout  où  sera  mon  seigneur  le  roi,  là  sera  ton  serviteur  2.  Toujours 
est-il  que  Dieu  ne  s'est  pas  laissé  sans  témoignage,  même  au  milieu 
des  nations  infidèles.  Au  moment  que  les  Philistins  triomphent  de 
son  peuple ,  c'est  alors  qu'il  triomphe  d'eux  et  qu'il  les  force  à  lui 
rendre  tous  publiquement  hommage. 

Les  prêtres  et  les  devins  conclurent  qu'il  fallait  placer  l'arche  sur 
un  char  neuf,  y  atteler  deux  vaches  qui  nourrissaient  leur  veau  et 
qui  n'avaient  jamais  porté  le  joug,  enfermer  leurs  veaux  dans  l'étable, 
et  puis  les  laisser  aller  sans  les  conduire.  Il  était  visible  que,  sans  un 
instinct  particulier,  ces  vaches  ne  s'éloigneraient  pas  du  lieu  où 
étaient  renfermés  leurs  petits.  Ils  ajoutèrent  encore  de  prendre  garde 
si  l'arche  monterait  par  le  chemin  de  Bethsamès,  ville  d'Israël. 
Dans  ce  cas  il  sera  manifeste  que  c'est  Lui  qui  nous  a  fait  un  mal  si 
terrible.  Que  si  elle  n'y  va  pas,  nous  saurons  que  ce  n'est  pas  sa 
main  qui  nous  a  frappés,  mais  que  cela  nous  est  arrivé  par  hasard. 
Ce  conseil  fut  suivi.  Les  vaches  s'en  allèrent  tout  droit  vers  Bethsa- 
mès, et  s'avancèrent  en  mugissant  sans  se  détourner  ni  à  droite  ni  à 
gauche.  Selon  plusieurs,  il  y  avait  d'Accaron  à  cette  ville  environ 
sept  lieues.  Les  princes  des  Philistins  les  suivirent  jusqu'aux  terres 
de  Bethsamès,  en  la  tribu  de  Juda  ^. 

Les  Bethsamites  moissonnaient  les  blés  dans  une  vallée,  quand,  à 


*....  ut  turpiter  aliuni  desinal  in  piscem  mulier  formosa  superne,  spectalura 
admissi  risum  tenealis  amici.  Horat.,  de  Arte  poetica.  —«2.  Reg.,  15,  21.  — 
M.Reg.,  6.7-12. 
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leur  grande  joie,  ils  aperçurent  rarehc  de  l'Eternel .  Le  char  qui  la  por- 
tait vint  dans  le  champ  de  Josué,  de  Bethsamès,  où  les  vaches  s'arr»> 
tèrent.  Bethsamès  étant  une  ville  sacerdotale,  les  lévites  qui  s'y  trou- 
vaient déposèrent  l'arche  sur  une  grande  pierre  qui  était  dans  le 
champ;  les  autres  coupèrent  le  bois  du  char,  mirent  les  vaches 
dessus  et  les  offrirent  en  holocauste  à  l'Eternel,  ainsi  que  d'autres 
victimes.  Cependant  la  loi  défendait,  sous  peine  de  mort,  même  aux 
lévites,  de  regardera  nu  l'arche  de  Jéhova  ^.  Or,  dans  la  multitude 
innombrable  qui  dut  naturellement  accourir  de  toutes  parts,  plu- 
sieurs, oubliant  ces  ordonnances  si  expresses,  non-seulement  regar- 
dèrent l'arche  avec  une  curiosité  indiscrète  au  dehors,  mais ,  sui- 
vant la  force  de  l'hébreu,  portèrent  la  hardiesse  jusqu'à  regarder 
dedans.  Pour  leur  rappeler  la  crainte  et  le  respect  dû  à  son  sanctuaire, 
Dieu  en  frappa  un  grand  nombre.  La  plupart  des  interprètes,  et 
les  plus  habiles,  à  la  suite  de  saint  Jérôme  et  de  l'historien  Josèphe  ^, 
entendent  soixante-dix  hommes  sur  cinquante  mille,  ou  qui ,  par 
leur  considération,  équivalaient  à  cinquante  mille  du  vulgaire.  Le 
peuple  de  Bethsamès  pleura  de  ce  que  l'Éternel  l'avait  frappé  d'une 
si  grande  plaie,  et  il  se  dit  :  Qui  pourra  subsister  en  la  présence  de 
Jéhova,  de  ce  Dieu  si  saint?  et  chez  qui  montera-t-il  en  s'éloignant 
de  cette  contrée?  Et  il  envoya  des  messagers  aux  habitants  de  Caria- 
thiarim,  ville  également  de  la  tribu  de  Juda,  pour  leur  dire:  Les 
Philistins  ont  ramené  l'arche  de  Jéhova,  descendez  et  enmienez-la 
chez  vous.  Les  hommes  de  Cariathiarim,  étant  venus,  emmenèrent 
chez  eux  l'arche  de  l'Éternel  et  la  mirent  en  la  maison  d'Abinadab, 
située  dans  le  lieu  le  plus  élevé  de  la  ville,  appelé,  à  cause  de  sa  hau- 
teur, Gabaa  ;  et  ils  consacrèrent  son  tîls  Éléazar  pour  garder  ce  sanc- 
tuaire ^.  Au  dire  de  Josèphe,  Abinadab  était  de  la  tribu  de  Lévi  *. 

Depuis  que  l'arche  était  arrivée  à  Cariathiarim,  il  s'écoula  vingt 
ans,  pendant  lesquels  toute  la  maison  d'Israël  s'attacha  sincèrement 
à  Dieu.  Cette  grande  défaite  avait  produit  des  fruits  de  pénitence; 
et,  sur  l'exhortation  de  Samuel,  qui  était  alors  juge,  ils  avaient  re- 
jeté les  idoles  et  ne  servaient  plus  que  Jéhova.  D'après  l'ordre  de 
Samuel,  tout  Israël  s'assembla  à  Masphath;  là,  il  pria  pour  le  peu- 
ple, qui  s'excita  au  regret  de  ses  fautes,  les  confessa  devant  l'Éternel, 
et,  pour  les  expier,  célébra  un  jour  de  jeûne. 

Les  Philistins,  ayant  appris  que,  sur  l'ordre  de  Samuel,  les  enfants 
d'Israël  s'étaient  assemblés  à  Masphath ,  probablement  eu  armes, 
marchèrent  contre  eux.  Ceux-ci  tremblèrent  et  dirent  à  Samuel  :  Ne 


1  iNum.,  4,  15-20.  —  «Lyran.  Estius.  Ménoch.  Tiriii.  — 3  l.  Ueg  ,  6,  13-21,  7, 
1.  —  *  Josèiihe,  Àntiq.,  1.  6,  c.  2. 
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cessez  point  de  crier  pour  nous  vers  Jéhova  ,  notre  Dieu ,  afin  qu'il 
nous  sauve  de  la  main  des  Philistins.  Samuel  prit  un  agneau  encore 
à  la  mamelle,  l'offrit  tout  entier  en  holocauste,  implora  l'Éternel 
pour  son  peuple;  et  l'Éternel  l'exauça,  Samuel  n'avait  point  encore 
achevé  son  sacrifice,  que  les  Philistins,  ayant  les  Tyriens  pour  auxi- 
liaires 1,  commencèrent  le  combat  contre  Israël.  Mais  Jéhova  tonna 
avec  un  bruit  terrible  sur  les  Philistins,  les  frappa  de  terreur,  et  ils 
tombèrent  à  l'aspect  d'Israël.  Les  guerriers,  sortis  de  Masphath,  les 
poursuivirent  et  les  frappèrent  jusqu'à  Bethchar.  Et  Samuel  prit  une 
pierre  qu'il  plaça  entre  Masphath  et  Sen,  et  il  appela  ce  lieu'Aben- 
Ezer,  la  pierre  de  secours,  disant:  L'Éternel  nous  a  secourus  jus- 
que-là. C'était  l'endroit  même  oh  l'arche  avait  été  prise  autrefois  2. 
Ainsi  furent  humiliés  les  Philistins;  ils  n'osèrent  plus  approcher  de 
la  frontière  d'Israël;  car,  durant  tous  les  jours  de  Samuel,  la  main 
de  Jéhova  fut  sur  eux.  Israël  regagna  les?  villes  quelles  Philistins 
avaient  prises,  depuis  Accaron  jusqu'à  Geth,  avec  leurs  territoires  : 
il  y  avait  également  paix  entre  le  peuple  de  Dieu  et  les  Amorrhéens  ^. 

Samuel  allait  tous  les  ans  à  Béthel,  à  Galgal  et  à  Masphath,  y  ren- 
dait la  justice  aux  enfants  d'Israël,  puis,  revenait  à  Ramatha,  011  était 
sa  maison  et  où  pareillement  il  rendait  la  justice  au  peuple.  Il  y  bâ- 
tit un  autel  à  Jéhova  *,  sans  doute  d'après  son  ordre  ;  car,  en  géné- 
ral, il  n'était  pas  permis  d'offrir  des  sacrifices  ailleurs  que  devant  le 
sanctuaire. 

Cependant  Samuel  vieillissait,  peut-être  plus  encore  sous  le  poids 
des  aiïaires  que  sous  celui  des  années.  Il  établit  alors  ses  deux  fils, 
Joël  et  Abia,  pour  rendre  la  justice  à  Bersabée,  au  raidi,  tandis  que 
lui  continuait  à  l'autre  extrémité  du  pays.  Mais  ils  ne  marchèrent 
point  dans  la  voie  de  leur  père  ;  se  laissant  aller  à  l'avarice,  ils  rece- 
vaient des  présents  et  pervertissaient  le  droit  ^.  C'est  la  première  fois 
et  la  seule  que  l'Écriture  parle  de  cette  iniquité  sous  le  gouvernement 
des  juges;  ce  qui  montre  avec  quelle  exactitude  la  justice  avait  été 
rendue  jusque-là. 

Alors  tous  les  anciens  d'Israël  s'assemblèrent  à  Ramatha,  auprès 
de  Samuel,  lui  représentèrent  son  grand  âge  ainsi  que  la  conduite  de 
ses  deux  fils,  et  le  prièrent  d'établir  sur  eux  un  roi  pour  les  gouver- 
ner à  la  manière  de  toutes  les  nations.  Ces  paroles  déplurent  à  Sa- 
muel. Toutefois,  avant  de  répondre  ,  il  s'adressa  au  roi  véritable,  il 
consulta  l'Éternel,  qui,  jusqu'alors,  avait  régné  seul  sur  la  postérité 
de  Jacob.  Et  Jéhova  lui  dit  :  Écoute  la  voix  de  ce  peuple  en  tout  ce 

1  Eccli.,  4G,  21.—  5  l.Reg.,  5,  1.  —^Ihid.,  7,  2-1 'i.  —  ^  Ibid.,  7,  15-17.  — 
8/6id.,8.  1-3. 
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qu'il  te  dira  ;  car  ce  n'est  pas  toi  qu'ils  rejettent,  c'est  moi,  pour  que 
je  ne  règne  plus  sur  eux.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  toujours  fait  depuis  le 
jour  q»ie  je  les  ai  retirés  de  l'Egypte  jusqu'aujourd'hui.  Comme  ils 
m'ont  abandonné  pour  servir  les  dieux  étrangers,  ils  t'abandonnent 
aussi  toi-même.  Écoute  donc  à  présent  leur  demande  ;  mais,  aupa- 
ravant, représente-leur  avec  assurance  quel  sera  le  gouvernement  du 
roi  qui  régnera  sur  eux  i. 

Saipt  Grégoire  le  Grand  dit  à  ce  sujet:  Les  enfants  d'Israël  de- 
mandèrent un  roi  contrairement  à  la  volonté  du  Seigneur;  mais  la 
royauté  fut  ensuite  cause  que  le  peuple,  qui  avait  rejeté  Dieu,  servit 
les  idoles,  adorât  les  simulacres  ^. 

Samuel  exécuta  les  ordres  de  l'Éternel  :  Voici,  dit-il ,  quel  sera  le 
gouvernement  du  roi  qui  régnera  sur  vous.  11  prendra  vos  fils  pour 
conduire  ses  chars  et  pour  en  faire  des  cavaliers  qui  marcheront 
devant  lui  ;  il  en  fera  des  tribuns  et  des  centurions  pour  son  armée, 
des  laboureurs  pour  cultiver  ses  champs ,  des  moissonneurs  pour 
recueillir  ses  blés,  des  ouvriers  pour  fabriquer  des  armes  et  des  cha- 
riots. Il  prendra  vos  filles  pour  se  faire  apprêter  des  parfums,  ainsi 
que  le  pain  et  les  mets  de  sa  table.  Il  prendra  aussi  les  meilleurs  de 
vos  champs,  de  vos  vignes  et  de  vos  plants  d'oliviers,  pour  les  don- 
ner à  ses  serviteurs.  Il  exigera  la  dîme  de  vos  moissons  et  de  vos  vi- 
gnes, pour  les  donner  à  ses  eunuques  et  à  ses  esclaves.  Il  prendra  vos 
serviteurs  et  vos  servantes,  et  les  jeunes  gens  les  plus  forts,  avec  vos 
ânes,  et  il  les  fera  travailler  pour  lui.  Il  prendra  enfin  la  dîme  de 
vos  troupeaux,  et  vous  serez  ses  serviteurs.  Alors  vous  élèverez  des 
cris  à  la  vue  du  roi  que  vous  aurez  élu,  et  l'Éternel  ne  vous  écoutera 
point  en  ce  jour  ^. 

D'après  l'interprétation  commune  des  saints  Pères  et  des  docteurs 
catholiques,  Samuel  expose  dans  ces  paroles  non  pas  les  droits  légiti- 
mes d'un  roi  quelconque,  mais  le  gouvernement  despotique  des  rois  de 
l'Orient.  Celui  que  demandaient  les  Israélites,  une  fois  en  possession 
du  pouvoir  suprême,  pouvait  se  porter  facilement  aux  mêmes  violen- 
ces. Alors,  nul  moyen  humain  d'y  remédier,  sans  bouleverser  la  nation 
entière  et  l'exposer  peut-être  à  de  plus  grands  maux  encore  :  puis- 
sant motif  pour  demeurer  sous  le  gouvernement  immédiat  de  Dieu. 
Lors  donc  que  l'on  prédit  le  droit  du  roi,  observe  saint  Grégoire 
le  Grand,  on  montre  par  la  conduite  d'un  seul  préposé  charnel  ce  que 


*  1.  Reg.,8,  4,  9. — 2  Et  \\\\  quldem  contra  Domini  voluntatem  regempetierunt; 
sed  a  regià  dignitate  postea  actum  est,  ut  populus,  qui  Deum  abjecerat,  idola 
coleret,  simulacia  adoraret.  S.  Gieg.  Magn.,  in  1.  Reg.  I.  4,  c.  1.  —  ^  i.  Reg.,  8, 
10-18. 
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les  autres  feront  par  tyrannie,  non  pas  ce  que  les  élus  doivent  imi- 
ter. Car  nous  lisons  dans  la  même  histoire  des  Rois,  que  le  roi  Achab, 
ayant  enlevé  la  vigne  de  Naboth,  encourut  la  colère  du  Dieu  tout-puis- 
sant. Cependant  ici  est  énuméré  dans  le  droit  du  roi  l'enlèvement  des 
champs,  des  vignes  et  des  meilleures  plantations  d'oliviers.  Lors 
donc  qu'on  prédit  dans  cet  endroit  ce  qui,  ayant  été  commis,  est  puni 
dans  un  autre,  on  fait  voir  ce  qui  n'est  pas  ordonné  par  le  jugement 
divin.  Aussi  le  roi  élu  David,  quand  il  demanda  l'aire  du  Jébuséen 
Oman  pour  y  bâtir  un  autel  au  Seigneur ,  ne  voulut-il  point  user  de 
ce  droit  royal  des  tyrans,  ne  consentant  même  d'accepter  l'emplace- 
ment qu'après  avoir  donné  en  échange  le  prix  convenable.  Puisque 
donc  les  choses  contenues  dans  le  droit  royal  sont  signalées  pour 
qu'on  les  évite  bien  plus  que  pour  qu'on  les  imite,  nous  devons  les 
considérer  avec  d'autant  plus  d'attention,  qu'on  ne  peut  les  éviter  si 
on  les  ignore  *.  Saint  Thomas,  l'ange  de  l'école,  dit  comme  saint 
Grégoire  :  Ce  droit  n'était  pas  ûù  au  roi  d'après  l'institution  divine, 
mais  on  prédisait  plutôt  l'usurpation  des  rois  qui  se  constituent  un 
droit  inique,  lorsqu'ils  dégénèrent  en  tyrannie  et  dépouillent  les  su- 
jets. Et  cela  se  voit  par  ce  qui  s'ajoute  à  la  fin  :  Et  vous  serez  ses  es- 
claves ;  ce  qui  appartient  proprement  à  la  tyrannie,  car  les  tyrans  ré- 
gnent sur  leurs  sujets  comme  sur  des  esclaves.  Aussi  Samuel  le  disait- 
il  pour  les  effrayer  et  les  empêcher  de  demander  un  roi  ;  car  l'É- 
criture ajoute  :  Mais  le  peuple  ne  voulut  point  écouter  la  voix  de 
Samuel  ^. 
Quant  à  la  menace  de  ne  point  les  exaucer  lorsqu'ils  crieraient  con- 


1  Cum  ergo  jus  régis  prsedicitur,  nimirurn  in  uniuscarnalis  praepositi  conversa- 
tione  ostenditur,  quod  carnales  cseteri  ex  tyrannide  acturi  sunl,  non  quod  electi 
debeant  imitari.  Nam  in  eàdemRegum  historià  legilur  :  Quia  cum  rex  Achab  Na- 
both vineam^abstulit,  iram  omnipotenlis  Dei  incurrit.  H\c  vero  cum  jus  régis prai- 
dicituragri,  vineœ,  et  optima  oliveta  tollenda  esse  memoranlur.  (lum  ergo  hic 
praedicitur  quod  commissum  iilic  punitum  est  :  ostendlt,  quod  divino  judicio  non 
jubetur.  Quare  et  electus  rex  David  cum  ad  aedificandum  altare  Domino  Oman 
Jebussei  aream  peteret,  regio  illo  tyrannorum  jure  non  uti  voluit  :  cum  eam  acci- 
pere  nuliatenus  acquiesceret,  nisi  ante  pro  eà  dignum  pretium  dedisset.  Quia 
igitur  ea,  quae  in  jure  regio  continentur  vitanda  potius  quam  imitanda  prœdicun- 
tur,  eo  subtilius  consideranda  sunt,  quo  vitari  nequeunt,  si  nesciuntur.  S.  Greg. 
Mag.  an.  1,  Beg'.,  1.  4.  c.  2. 

2  lUud  jus  non  debebatur  régi  ex  institutione  divinâ,  sed  magis  uraenuntiabatur 
usurpatio  regum,  qui  sibi  jus  iniquum  constituunt  iu  tyrannidem  dégénérantes  et 
subditos  depraedantes  ;  et  hoc  patet  per  hoc,  quod  in  fine  subdit  :  Vosque  eritis  ei 
servi.  Quod  propriè  peitinet  ad  tyrannidem,  quia  tyranni  suis  subditis  princi- 
panlur,  ut  servis;  unde  lioc  dicebat  Samuel  ad  terrendum  eos,  ne  regem  pelèrent  ; 
sequitur  enim:  Noluit  aulem  audire  populus  vocem  Samuelis.  Summa.  S.  Tho- 
mœ,  12,  q.  105,  art.  1  ad  5.  —  Voir  encore  Menoch.  Tirin.,  in  hune  locum. 
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tre  la  tyrannie  de  leurs  princes,  elle  leur  faisait  entendre  qu'ils  méri- 
taient bien  cette  rigueur  en  préférant,  au  règne  toujours  bénin  de 
Dieu,  le  règne  si  facilement  abusif  d'un  homme.  Toutefois  nous  ver- 
rons rÉternol,  par  le  ministère  de  ses  prophètes,  non-seulement  in- 
stituant des  rois,  mais  les  reprenant  de  leurs  excès,  les  châtiant  par 
des  calamités  annoncées  d'avance,  les  rejetant  même,  ainsi  que  leurs 
familles,  quand  ils  ont  violé  grièvement  et  habituellement  les  lois  de 
la  religion  et  de  l'humanité. 

A  toutes  les  remontrances  de  Samuel,  le  peuple  répondit  obsti- 
nément :  Non  ;  mais  un  roi  sera  sur  nous,  et  nous  serons  comme  tou- 
tes les  autres  nations.  Notre  roi  nous  gouvernera,  il  marchera  à  no- 
tre tête  et  il  conduira  nos  guerres.  L'Eternel,  que  Samuel  consulta  de 
nouveau,  lui  ordonna  de  condescendre  à  la  voix  du  peuple  et  de  leur 
établir  un  roi.  Et  Samuel  dit  aux  anciens  d'Israël  :  Retournez  chacun 
dans  sa  ville  *. 

Or,  il  y  avait  un  homme  considéré,  de  la  tribu  de  Benjamin,  du 
nom  de  Cis.  Il  avait  un  fds  nommé  Saiil,  qui  était  un  bel  homme  et 
si  grand  qu'il  surpassait  de  toute  la  tête  le  reste  du  peuple.  Son  père 
l'envoya  un  jour  avec  un  serviteur  chercher  des  ânessesqui  s'étaient 
égarées.  Ils  marchèrent  longtemps  inutilement,  et  Saùl  voulait  s'en 
retourner  quand  ils  furent  à  Suph,  près  de  Rama,  demeure  de  Sa- 
muel, où,  aujourd'hui  encore,  après  tant  de  siècles,  le  village  se 
nomme  Samuel.  Là,  le  serviteur  se  rappela  que  dans  les  environs  était 
l'homme  de  Dieu,  qu'ils  pourraient  consulter  au  sujet  des  ânesses 
perdues.  Saiil  résolut  d'y  aller;  mais,  suivant  l'usage  de  l'Orient,  il 
voulait  lui  offrir  quelque  chose.  On  sait  que  les  Orientaux  ne  se  pré- 
sentent jamais  devant  leurs  princes  ou  autres  personnes  considérables 
sans  apporter  un  présent,  quelque  peu  de  chose  que  ce  soit;  témoin 
cet  homme  du  peuple  qui,  paraissant  devant  le  roi  de  Perse,  lui  pré- 
senta, faute  de  mieux,  un  peu  d'eau  dans  le  creux  de  sa  main.  Saûl 
allait  faire  de  même.  Il  pensait  d'abord  à  offrir  un  morceau  de  leur 
pain  de  voyage,  mais  tout  était  consommé.  Par  bonheur,  le  servi- 
teur qui  l'accompagnait  trouva  une  petite  pièce  de  monnaie  sur  lui. 

Arrivée  près  de  Ramatha,  ou  Rama,  ils  rencontrèrent  des  jeunes 
filles  qui  sortaient  pour  puiser  de  l'eau.  Le  voyant  est-il  ici  ?  deman- 
dèrent-ils. Elles  répondirent  que,  s'ils  voulaient  encore  le  trouver 
dans  la  ville,  ils  devaient  se  hâter.  Ce  jour-là  le  peuple  célébrait 
un  sacrifice  sur  la  hauteur,  et  il  ne  devait  manger  que  quand  le 
voyant  aurait  béni  le  festin.  Dans  la  ville,  l'homme  de  Dieu  vint  à 
leur  rencontre.  Jéhova  lui  avait  révélé  la  veille  :  Demain,  à  cette 
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heure,  je  l'enverrai  un  homme  de  la  terre  de  Benjamin,  que  tu  oin- 
dras pour  chef  de  mon  peuple  d'Israël;  et  il  sauvera  mon  peuple  de 
la  main  des  Philistins,  parce  que  j'ai  regardé  mon  peuple,  et  que  ses 
cris  sont  venus  vers  moi.  Aussitôt  que  Samuel  eut  aperçu  Saùl,  l'É- 
ternel lui  dit  :  Voilà  l'homme  dont  je  t'ai  parlé  ;  c'est  celui-là  qui 
régnera  sur  mon  peuple.  Au  même  moment  Saûl  s'approcha  de  Sa- 
muel au  milieu  de  la  porte,  ou  plutôt  de  la  ville,  et  dit  :  Indiquez- 
moi,  je  vous  prie,  où  est  la  maison  du  voyant.  Samuel  répondit  à 
Saùl  :  C'est  moi  qui  suis  le  voyant  ;  montez  devant  moi  au  Lieu- 
Haut,  afin  que  vous  mangiez  aujourd'hui  avec  moi  ;  et  demain 
je  vous  renverrai  dès  le  malin,  après  vous  avoir  expliqué  tout  ce 
que  vous  avez  dans  le  cœur.  Et  pour  les  ânesses  que  vous  avez  per- 
dues, il  y  a  trois  jours,  n'en  soyez  point  en  peine,  parce  qu'elles  sont 
retrouvées.  Et  à  qui  sera  tout  ce  qu'il  a  de  meilleur  dans  Israël,  si 
ce  n'est  à  vous  et  à  toute  la  maison  de  votre  père  ?  Saiil  lui  répondit  : 
Ne  suis-je  pas  le  fils  de  Jémini,  la  plus  petite  tribu  d'Israël?  Et  ma 
famille  n'est-elle  pas  la  moindre  de  toutes  celles  de  Benjamin  ?  Pour- 
quoi donc  me  parlez-vous  de  la  sorte  ? 

Samuel  conduisit  Saùl  et  son  valet  au  festin  sacré,  plaça  Saùl  au- 
dessus  de  tous  les  convives,  lui  fil  servir  une  épaule  qu'on  avait  mise 
à  part  d'après  ses  ordres  :  façon  d'honorer  quelqu'un,  qui  non-seu- 
lement était  en  usage  dans  l'Orient,  mais  que  nous  trouvons  encore 
dans  Homère.  Après  le  festin,  Saùl  mena  son  hôte  dans  la  ville, 
s'entretint  avec  lui,  suivant  la  coutume  de  l'Orient,  sur  la  plate-forme 
de  la  maison  où  un  lit  lui  avait  été  préparé.  Le  lendemain,  dès  l'au- 
rore, Samuel  appela  Saùl  :  Venez,  que  je  vous  reconduise.  Et  Saùl 
se  leva,  et  ils  sortirent  tous  deux,  lui  et  Samuel.  Au  bas  de  la  ville, 
Samuel  dit  à  Saùl  :  Dites  à  votre  serviteur  d'aller  devant;  pour  vous, 
demeurez  un  peu  afin  que  je  vous  apprenne  la  parole  de  Dieu  i.  En 
même  temps  il  prit  un  petit  vase  rempli  d'huile,  la  répandit  sur  sa 
tête,  le  baisa  (pour  lui  rendre  hommage),  et  dit  :  Voilà'que  par  cette 
onction  Jéhova  vous  a  consacré  prince  sur  son  héritage  :  et  vous  dé- 
hvrerez  son  peuple  de  la  main  des  ennemis  qui  l'environnent  ^. 

L'usage  de  consacrer  les  rois  par  l'onction  était  beaucoup  plus 
ancien.  Joatham,  fils  de  Gédéon,  y  faisait  déjà  allusion  dans  son  cé- 
lèbre apologue,  comme  à  une  coutume  universelle. 

Samuel  dit  encore  à  Saùl  que  près  du  sépulcre  de  Rachel,  il  trou- 
verait deux  hommes  qui  lui  annonceraient  que  les  ânesses  étaient 
retrouvées,  que  son  père  n'y  pensait  plus,  mais  qu'il  était  en  peine 
de  lui  et  du  jeune  homme.  Plus  loin,  près  du  chêne  de  Thabor,  il 

1  1.  Reg.,  9,  1-27.—  2/6  i.,  10,  1. 
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en  rencontrerait  trois  autres,  allant  adorer  Dieu  à  Béthel.  Ceux-ci  le 
salueraient  amicalement,  et  lui  otl'riraient  deux  pains  qu'il  devait 
accepter.  Ensuite  il  arriverait  à  la  colline  de  Dieu,  où  il  y  avait  une 
garnison  de  Philistins.  De  là  entré  dans  la  ville,  il  rencontrerait  une 
troupe  de  prophètes  descendant  de  la  hauteur,  précédés  de  lyres,  de 
tambours,  de  flûtes,  de  harpes,  et  prophétisant.  Alors  l'esprit  de 
Jéhova  se  saisira  de  vous,  et  vous  prophétiserez  avec  eux,  et  vous 
serez  changé  en  un  autre  homme.  Lors  donc  que  ces  signes  vous 
seront  apparus,  faites  ce  qui  se  trouvera  sous  votre  main,  car  Dieu 
est  avec  vous. 

Samuel  lui  recommanda,  de  plus,  de  descendre  à  Galgala  et  de  l'y 
attendre  sept  jours.  Alors  il  y  viendrait  aussi  offrir  des  victimes  pa- 
cifiques et  des  holocaustes,  et  lui  apprendre  ce  qu'il  aurait  à  faire. 

Aussitôt  que  Saùl  eut  tourné  le  dos  en  quittant  Samuel,  Dieu  lui 
changea  son  cœur  en  un  autre,  et  tous  ces  signes  lui  apparurent  le 
même  jour.  Quand  ils  arrivèrent  à  la  colline  de  Dieu,  voilà  une 
troupe  de  prophètes  à  sa  rencontre;  l'esprit  de  Dieu  s'empara  de 
lui,  et  il  prophétisa  au  milieu  d'eux.  Tous  ceux  qui  le  connaissaient 
d'hier  et  d'avant-hier,  le  voyant  parmi  les  prophètes,  prophétisant 
lui-même,  disaient  l'un  à  l'autre  :  Qu'est-il  donc  arrivé  au  fils  de 
Cis  ?  Saùl  est-il  aussi  des  prophètes  ?  De  là  ce  proverbe  :  Saùl  est-i) 
aussi  des  prophètes  ?  Sur  la  hauteur  il  trouva  son  oncle  qui  s'entre- 
tint avec  lui,  mais  auquel  il  ne  dit  rien  de  sa  dignité  royale  *. 

Quelque  temps  après  Samuel  convoqua  le  peuple  à  Maspha,  de- 
vant l'Eternel,  c'est-à-dire  devant  l'arche  sainte  qu'on  y  avait  appor- 
tée. Là  il  dit  aux  enfants  d'Israël  :  Ainsi  parle  Jéhova,  le  Dieu  d'Is- 
raël :  C'est  moi  qui  ai  retiré  Israël  de  l'Egypte,  et  qui  vous  ai 
délivrés  de  la  main  des  Égyptiens,  ainsi  que  de  la  main  de  tous  les 
royaumes  qui  vous  affligeaient.  Mais  vous,  aujourd'hui  même,  vous 
avez  rejeté  votre  Dieu,  lui  qui  vous  a  sauvés  de  tous  les  maux  et 
de  toutes  les  misères  qui  vous  accablaient;  vous  avez  dit:  Non; 
mais  établissez  un  roi  sur  nous.  Maintenant  donc  présentez-vous  à 
Jéhova,  chacun  selon  sa  tribu  et  sa  famille. 

Samuel  ayant  fait  approcher  toutes  les  tribus  d'Israël,  le  sort 
tomba  sur  la  tribu  de  Benjamin.  Ayant  fait  approcher  Benjamin, 
selon  ses  familles,  le  sort  tomba  sur  la  famille  de  Métri,  puis  sur 
Saùl,  fils  de  Cis.  Ils  le  cherchèrent,  mais  ne  le  trouvèrent  point.  Ils 
consultèrent  l'Éternel  pour  savoir  s'il  viendrait  en  ce  lieu-là  ;  l'Éternel 
répondit  qu'il  était  caché  dans  le  bagage.  C'est  pourquoi  ils  y  cou- 
rurent, et  le  ramenèrent  avec  eux  ;  et  lorsqu'il  fut  au  milieu  du  peu  • 
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pie,  il  parut  plus  grand  que  tous  les  autres  de  toute  la  tête.  Samuel 
dit  à  tout  le  peuple  :  Vous  voyez  celui  que  lÉternel  a  choisi,  et  qu'il 
n'y  en  a  point  dans  tout  le  peuple  qui  lui  soit  semblable.  Et  tout  le 
peuple  cria  :  Vive  le  roi  !  Samuel  prononça  ensuite  devant  le  peuple 
la  loi  du  royaume,  et  l'écrivit  dans  un  livre  qu'il  déposa  devant  l'É- 
ternel *. 

Telle  fut  l'origine  de  la  royauté  chez  le  peuple  de  Dieu.  Le  peu- 
ple la  demande,  Dieu  l'accorde  ;  le  peuple  la  demande  avec  opiniâ- 
treté, Dieu  l'accorde  avec  regret.  Un  gouvernement  meilleur  avait 
précédé  :  le  gouvernement  des  patriarches,  plus  pères  que  rois;  le 
gouvernement  des  juges,  qui  était  en  tout  patriarcal.  Sous  eux,  la 
nation  est  une  connue  sa  religion  ;  si  elle  n'est  pas  toujours  fidèle 
envers  Dieu,  au  moins  pas  un  de  ses  chefs  ne  la  porte  à  l'infidélité. 
De  même,  dans  l'univers  entier,  avant  Nemrod,  le  premier  roi,  sous 
le  gouvernement  des  pères  de  famille,  l'humanité  est  une  et  unie  ;  si 
elle  mérite  que  Dieu  la  punisse,  elle  ne  le  méconnaît  pas  du  moins, 
elle  n'adore  pas  d'idoles.  L'idolâtrie  commence  avec  les  rois  ;  ils  en 
sont  une  des  principales  causes.  L'Écrhurenousle  dit  formellement  2. 
Et  l'histoire  de  l'Egypte,  de  la  Grèce  et  de  Rome  nous  en  fournit  des 
preuves  sans  nombre.  Pour  étabhr  l'empire  de  la  vérité  sur  la  terre, 
le  Christ  aura  principalement  à  combattre  les  rois.  Dans  la  nation 
choisie,  il  en  sera  de  même.  Cette  nation,  une  sous  les  patriarches  et 
les  juges,  se  divisera  irrémédiablement  sous  les  rois  ;  il  y  aura  peuple 
contre  peuple,  trône  contre  trône.  L'un  de  ceux-ci  aura  pour  fonde- 
ment le  schisme,  et  pour  politique  l'impiété.  Ce  qui  ne  s'était  jamais 
vu,  un  Israélite  persécutant  des  Israélites  pour  leur  faire  adorer  de 
faux  dieux,  les  rois  en  donneront  plus  d'une  fois  l'exemple.  Et  cette 
royauté,  tant  désirée  maintenant,  finira  par  la  ruine  et  l'exil  de  la 
nation  entière.  Dieu  aurait  voulu  épargner  à  celle-ci  tant  de  mal- 
heurs; mais,  comme  elle  s'opiniâtre,  il  lui  accorde  dans  son  indigna- 
tion plus  que  dans  sa  miséricorde,  observe  un  grand  et  saint  Pape, 
le  roi-homme  qu'elle  demande  ^.  Pour  lui,  il  saura  tirer  le  bien  du 
mal  même,  et  parvenir  à  ses  fins  par  les  obstacles. 

Un  homme  de  nos  jours  a  dit  avec  beaucoup  de  raison  :  «  La 
royauté  est  tout  autre  chose  que  la  volonté  d'un  homme,  quoiqu'elle 
se  présente  sous  cette  forme;  elle  est  la  personnification  de  la  sou- 
veraineté de  droit,  de  cette  volonté  essentiellement  raisonnable,  éclai  - 
rée,  juste,  impartiale,  étrangère  et  supérieure  à  toutes  les  volontés 

1  1.  Reg.,  10,  17-25.  —  2  Sap.,  c.  14,  v.  16  et  17.  —  ^  Merito  igUur  se  abjectutn 
Dominiis  in  régis  pelilione  conqiiciiUir,  nutrito  legiam  tligniialein  concedit  in- 
dignatus.  S,  Greg.,  in  1.  Rg.,  cap.  8. 
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individuelles,  et  qui,  à  ce  titre,  a  droit  de  les  gouverner.  Tel  est  le 
sens  de  la  royauté  dans  Tesprit  des  peuples,  tel  est  le  motif  de  leur 
adhésion  *. 

Or,  en  Dieu  seul  est  cette  volonté  essentiellement  raisonnable, 
éclairée,  juste,  impartiale,  étrangère  et  supérieure  à  toutes  les  vo- 
lontés individuelles.  Dieu  seul  a  donc  le  droit  de  gouverner  les 
hommes  ;  Dieu  seul  est  donc  le  souverain  de  droit,  le  souverain  légi- 
time que  cherchent  tous  les  peuples. 

«  En  effet,  dit  encore  le  même  écrivain,  quels  sont  les  caractères 
du  souverain  de  droit,  les  caractères  qui  dérivent  de  sa  nature 
même  ?  D'abord  il  est  unique  ;  puisqu'il  n'y  a  qu'une  vérité,  une 
justice  ;  il  ne  peut  y  avoir  qu'un  souverain  de  droit.  Il  est,  de  plus, 
permanent,  toujours  le  même;  la  vérité  ne  change  point.  Il  est 
placé  dans  une  situation  supérieure,  étrangère  à  toutes  les  vicissi- 
tudes, à  toutes  les  chances  de  ce  monde  :  il  n'est  du  monde  en 
quelque  sorte  que  comme  spectateur  et  comme  juge;  c'est  là  son 
rôle  2.  » 

Or,  Dieu  seul  réunit  tous  ces  caractères.  Dieu  seul  est  donc  le 
souverain  de  droit,  le  roi  véritable.  Donc  Israël,  n'ayant  de  roi  que 
Dieu,  avait  seul  un  gouvernement  en  tout  légitime.  Donc  Israël,  en 
voulant  un  roi-homme,  avec  sa  volonté  naturellement  changeante  et 
faillible,  s'éloignait  du  seul  gouvernement  vrai  et  siàr  ;  car,  comme 
dit  l'auteur  déjà  cité,  «  toute  attribution  de  la  souveraineté  de  droit 
à  une  force  humaine  quelconque,  est  radicalement  fausse  et  dange- 
reuse 3.  »  Donc,  Dieu  et  son  prophète  avaient  grande  raison  de  la 
blâmer. 

Toutefois,  en  accordant  à  son  peuple  la  royauté  humaine,  Dieu 
fera  bien  entendre  que  ce  n'est  qu'une  royauté  ministérielle,  et  que 
l'homme  n'est  vraiment  roi  qu'autant  qu'il  tient  de  Dieu,  qu'autant 
qu'il  représente  parmi  les  hommes  sa  vérité  et  sa  justice.  C'est  Jéhova 
qui  choisit  les  rois  d'Israël,  comme  il  avait  fait  le  grand  prêtre  et  les 
juges  :  leur  trône  est  appelé  son  trône,  et  cela  dans  le  sens  le  plus 
profond.  La  vérité,  la  justice  ayant  seules  le  droit  de  gouverner  les 
hommes,  et  Dieu  seul  étant  la  vérité,  la  justice  réelles,  vivantes  et 
imnuiables,  il  s'en  suit  qu'un  trône,  qu'une  souveraineté  ne  sont  lé- 
gitimes qu'autant  que  c'est  le  trône,  la  souveraineté  de  Dieu. 

Ces  pensées  sont  de  tous  les  lieux  et  de  tous  les  temps.  Dans  les 
plus  anciens  monuments  du  plus  ancien  peuple  de  l'Asie,  les  Chi- 
nois, en  des  temps  qui  ont  précédé  le  temps  de  Saïil,  c'est  le  Ciel  qu 

1  Giiizot,  Cours  d'histoire  moderne,  9,  leçon,  p.  10,  1828.  —  ^  ibid.,  p.  14.  — 
3  Ihid.,  p.  13. 
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fait  les  rois,  les  rois  sont  appelés  les  fils  du  Ciel,  le  trône  est  la  place 
du  Ciel,  les  affaires  du  royaume  sont  les  affaires  du  Ciel.  Le  plus 
ancien  poëte  des  Grecs,  Homère,  nomme  les  rois  élèves  et  ministres 
du  Dieu  suprême  :  c'est  Dieu  qui  les  revêt  de  puissance  et  de  gloire, 
de  lui  qu'ils  tiennent  le  sceptre  et  les  lois. 

La  même  croyance  portait  également  que  le  roi  était  tenu  plus  que 
tout  autre  à  observer  la  loi  de  Dieu.  Ainsi,  dans  les  antiques  annales 
des  Chinois,  on  trouve,  vers  le  temps  de  Saiil,  déjà  deux  familles 
impériales  rejetées  du  Ciel  parce  qu'elles  n'avaient  pas  constamment 
observé  sa  loi.  «  L'auguste  Ciel,  le  souverain  Seigneur,  est-il  dit  à 
un  des  premiers  rois  de  la  troisième  dynastie,  a  ôté  l'empire  de  Yn 
à  son  fils  héritier;  c'est  pour  cela,  prince,  que  vous  êtes  aujourd'hui 
sur  le  trône.  A  la  vue  d'un  événement  si  heureux  pour  vous,  et  si 
malheureux  pour  le  roi  de  Yn,  peut- on  ne  pas  être  pénétré  d'une 
crainte  respectueuse  ?  Le  Ciel  a  privé  pour  toujours  du  royaume  la 
dynastie  Yn  ;  les  anciens  et  vertueux  rois  de  cette  dynastie  sont  dans 
le  Ciel;  mais,  parce  que  leur  successeur  a  obligé  les  sages  de  son 
royaume  à  se  tenir  cachés,  et  qu'il  a  maltraité  les  peuples,  ses  sujets 
ont  pris  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et,  en  les  embrassant,  en  les 
encourageant,  ils  ont  invoqué  le  Ciel  ;  ils  ont  voulu  prendre  la  fuite, 
mais  on  s'est  saisi  de  ces  malheureux.  Hélas  !  le  Ciel  a  eu  compas- 
sion des  peuples  ;  par  amour  pour  ceux  qui  souffraient,  il  a  remis  ses 
ordres  entre  les  mains  de  ceux  qui  avaient  de  la  vertu.  Prince,  son- 
gez donc  à  la  pratiquer.  Jetez  les  yeux  sur  la  dynastie  de  Bia  :  tant 
que  le  Ciel  l'a  dirigée  et  protégée  comme  le  père  dirige  et  protège 
un  fils  obéissant,  les  rois  de  cette  dynastie  ont  respecté  et  suivi  exac- 
tement les  ordres  et  les  intentions  du  Ciel  ;  cependant  elle  a  été  dé- 
truite dans  la  suite.  Examinez  ce  qui  s'est  passé  dans  celle  de  Yn  :  le 
Ciel  la  dirigea  et  la  protégea  également  ;  alors  on  vit  des  rois  de 
cette  dynastie  qui  obéissaient  avec  respect  aux  ordres  du  Ciel  ;  au- 
jourd'hui elle  est  entièrement  détruite  ^  » 

«  Ce  qui  s'est  passé  parmi  les  peuples,  dit  le  nouveau  roi  aux  mi- 
nistres de  la  seconde  dynastie,  a  fait  voir  combien  le  Seigneur  est 
redoutable.  J'ai  ouï  dire  que  le  souverain  Seigneur  conduit  les  hom- 
mes par  la  vraie  douceur.  Le  dernier  roi  de  la  dynastie  de  Hia  ne  fit 
rien  de  ce  qui  était  agréable  aux  peuples.  C'est  pourquoi  le  Seigneur 
l'accabla  d'abord  de  calamités  pour  l'instruire  et  lui  faire  sentir  ses 
égarements;  mais  ce  prince  ne  fut  pas  docile  :  il  proféra  des  dis- 
cours pleins  d'orgueil,  et  s'adonna  à  toutes  sortes  de  débauches. 
Alors  le  Ciel  n'eut  aucun  égard  pour  lui,  le  dépouilla  du  royaume  et 

1  Chou-King.  p.  209.  Paris,  1770. 
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le  punit.  Pareillement  le  dernier  roi  de  la  dynastie  de  Yn  ne  s'est 
point  mis  en  peine  de  la  loi  du  Ciel,  il  ne  s'est  point  informé  du  soin 
que  prenaient  ses  ancêtres  pour  conserver  leur  famille,  il  n'a  pas 
imité  leur  zèle  ni  leur  exactitude,  il  n'a  pas  pensé  à  la  loi  du  Ciel, 
toute  brillante  qu'elle  soit,  il  n'a  eu  aucun  égard  pour  ses  sujets. 
C'est  pourquoi  le  souverain  Seigneur  l'a  abandonné  et  puni.  Aucun 
royaume,  grand  ou  petit,  ne  peut  être  détruit  si  l'ordre  n'en  est 
donné  ^.  » 

Pour  mériter  les  faveurs  du  Ciel,  suivant  les  antiques  traditions  de 
la  Chine,  il  faut  se  défier  de  ses  propres  lumières,  consulter  les  an- 
ciens et  le  sentiment  commun  des  peuples.  Il  est  ditde  Yao,  premier 
empereur  certain:  «  Sacrifier  ses  lumières  et  ses  vues  à  celles  des 
autres,  voilà  les  vertus  que  pratiqua,  entre  autres,  l'empereur  notre 
maître.  C'est  pour  cela  que  l'auguste  Ciel  le  favorisa,  et  que,  l'ayant 
chargé  de  ses  ordres,  il  le  rendit  maître  de  l'empire  2.  »  «  Ce  que  le 
Ciel  entend  et  voit,  est-il  dit  à  Yu,  deuxième  successeur  de  Yao,  se 
manifeste  par  les  choses  que  les  peuples  voient  et  entendent.  Ce  que 
les  peuples  jugent  digne  de  récompense  et  de  punition,  indique  ce 
que  le  Ciel  veut  punir  et  récompenser.  Il  y  a  une  communication  in- 
time entre  le  Ciel  et  le  peuple.  Que  ceux  qui  gouvernent  les  peuples 
soient  donc  attentifs  et  réservés  ^.  » 

Voici  comment  s'opéra,  suivant  un  historien  de  la  Chine,  la  dé- 
chéance de  la  première  dynastie  :  Le  dernier  roi  s'étant  livré  à  toutes 
sortes  de  débauches,  et  négligeant  complètement  les  affaires,  le 
grand  prêtre  prit  entre  ses  mains  les  lois  de  l'empire,  et  lui  fit,  les 
larmes  aux  yeux,  des  représentations;  mais  n'ayant  pas  été  écouté, 
il  se  retira  chez  le  prince  de  Chang,  qui  devint  ainsi  le  chef  d'une 
dynastie  nouvelle,  plusieurs  siècles  avant  le  temps  de  Saiil  ^. 

Nous  verrons  dans  l'Histoire  sainte  des  choses  semblables,  non- 
seulement  en  ce  qui  regarde  les  rois  des  Hébreux,  mais  encore  ceux 
des  autres  nations.  Nous  y  verrons  le  Très-Haut,  par  le  ministère  de 
ses  prophètes,  élevant  les  uns  sur  le  trône,  reprenant  les  autres,  les 
rappelant  à  son  éternelle  loi  ;  prédisant  à  ceux-ci  le  renversement 
de  leur  puissance,  à  ceux-là  la  réprobation  de  leur  dynastie. 

Quant  à  la  loi  du  royaume,  que  Samuel  proclama  devant  tout  le 
peuple,  qu'il  écrivit  dans  un  livre  et  plaça  devant  l'Éternel,  elle  n'est 
pas  venue  jusqu'à  nous.  Ce  n'était  sans  doute  que  le  développement 
de  la  loi  fondamentale  que  Dieu  avait  promulguée  par  Moïse,  disant  : 
«  Lorsqu'un  jour,  entré  dans  la  terre  que  Jéhova,  ton  Dieu,  va  te 


»  Chou-Kin«,  p.  223.  Paris,  1770.  —  ^  Ibid.,  p.  23.  —  »  Ibid.,   p.  33.   — 
'»  Ihid.,  p.  77. 
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donner,  tu  viendras  à  dire  :  J'établirai  sur  moi  un  roi,  comme  toutes 
les  nations  qui  m'environnent,  tu  établiras  sur  toi  celui  que  Jéhova, 
ton  Dieu,  aura  choisi  ;  c'est  du  milieu  de  tes  frères  que  tu  le  pren- 
dras; tu  ne  pourras  élever  sur  toi  un  étranger  qui  ne  soit  pas  ton 
frère.  Pour  lui,  il  ne  s'entretiendra  pas  un  grand  nombre  de  che- 
vaux ;  il  n'aura  point  une  multitude  de  femmes,  de  peur  que  son 
cœur  ne  se  détourne  ;  il  ne  s'amassera  point  à  lui-même  des  sommes 
excessives  d'or  et  d'argent.  Quand  i!  sera  assis  sur  le  trône,  il  se  tran- 
scrira, dans  un  livre,  un  exemplaire  de  cette  loi,  conforme  à  celui 
des  prêtres  de  la  tribu  de  Lévi  ;  il  l'aura  avec  lui,  il  y  lira  tous  les 
jours  de  sa  vie,  afin  qu'il  apprenne  à  craindre  Jéhova,  son  Dieu, 
qu'il  garde  toutes  les  paroles  de  cette  loi,  qu'il  accomplisse  toutes  ses 
ordonnances,  que  son  cœur  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  ses  frères, 
qu'il  ne  s'écarte  de  ce  qui  est  commandé,  ni  à  droite  ni  à  gauche, 
afin  qu'il  prolonge  ses  jours  dans  la  royauté,  lui  et  ses  enfants,  au 
milieu  d'Israël  *.  » 

D'après  cette  charte  divine,  c'est  l'Éternel  qui  choisit  le  roi  sur  la 
demande  du  peuple  :  défense  de  jamais  prendre  pour  roi  un 
étranger  :  le  monarque  évitera  le  faste,  la  mollesse,  le  despostisme 
des  princes  de  l'Orient  ;  il  aura  pour  règle  la  même  loi  que  ses  sujets 
ou  plutôt  ses  frères,  la  loi  de  Dieu  ;  il  la  méditera  tous  les  jours.  S'il 
l'observe  avec  une  entière  exactitude,  sa  famille  se  perpétuera  sur  le 
trône  ;  sinon  elle  périra  proniptement.  Promesses  et  menaces  que 
nous  verrons  s'accomplir  à  la  lettre  dans  les  divers  rois  appelés  par 
le  Seigneur  au  trône  d'Israël. 

Samuel,  ayant  ainsi  fait  connaître  le  monarque  queDieu  avait  choisi, 
et  publié  la  loi  du  royaume,  renvoya  le  peuple  chacun  chez  soi. 
Saûl  s'en  retourna  aussi  dans  sa  demeure,  à  Gabaa,  et,  avec  lui,  les 


1  Deut.,  17,  14-20.  Cum  ingressus  fueris  terram,  quam  Dominus  Deus  tuusdabit 
ibi  et  possederis  eam,  habitavefisqiie  in  illà,  et  dixeiis  :  Constituam  super  me  re- 
gem  sicuthabent  omnes  per  circuitum  nationes,  eum  constitues  quem  Dominus 
Deus  tuus  elegerit  de  numéro  fratrum  tuorum  ;  non  poteris  alterius  gentis  horai- 
nem  regem  facere,  qui  non  sit  frater  luus.  Cumque  fuerit  constitutus,  non  multi- 
plicabit  sibi  equos,  nec  reducet  populum  in  jEgyptum,  equilatùs  numéro  suble- 
vatus,  prœsert'im  cum  Dominus  prœcpperit  vobls,  ut  nequaqnàm  per  eamdemviam 
revertamini.  Non  habebit  uxores  plurimas,  qus  ailiciant  animum  ejiis,  neque  ar- 
genti  et  auri  immensa  pondéra.  Postquàm  aiitem  sederit  in  soiio  regni  sui,  de- 
scribet  sibi  Deuteronomium  legis  hujus  in  volumine,  nccipiens  exemplar  à  sacer- 
dotibusleviticae  tribus.  Et  habebit  secum,  legetque  illud  omnibus  diebus  vilse  suae, 
ut  discat  timere  Dominum  Deum  suum,  et  custodire  verba  et  caeremonias  ejus 
quae  in  legc  pitecepla  simt.  Nec  elevetur  cor  ejus  in  superbiam  super  fratres  suos, 
neque  dcclinet  in  partem  dexteram  vel  sinistram,  ut  longo  tempore  regnet  ipse, 
et  filii  ejus  super  Israël. 
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hommes  de  vertu  dont  Dieu  avait  touché  le  cœur  ;  mais  les  enfants 
deBéiial  dirent  :  Comment  celui-ci  pourra-t-il  nous  sauver?  Et  ils  le 
méprisèrent  et  ne  lui  firent  point  de  présent,  comme  il  était  d'usage 
en  pareille  occasion.  Mais  Saûl  fit  semblant  de  ne  pas  les  entendre  *. 

Quelque  temps  après,  Naas,  roi  des  Ammonites,  vint  assiéger  Ja- 
bès  en  Galaad.  Les  habitants  lui  parlèrent  de  se  rendre;  mais  insul- 
tant à  leur  détresse,  il  répondit  :  La  paix  que  je  ferai  avec  vous  sera 
de  vous  arracher  à  tous  l'œil  droit,  et  de  vous  rendre  l'opprobre  de 
tout  Israël.  C'était  les  mettre  hors  d'état  de  combattre  à  la  guerre; 
car  le  bouclier  couvrait  ordinairement  l'œil  gauche.  Cette  barbarie 
se  voit  encore  quelquefois  en  Orient.  Dans  l'extrémité  où  ils  étaient 
réduits,  ceux  de  Jabès  obtinrent  un  délai  de  sept  jours  pour  deman- 
der du  secours  au  pays  d'Israël.  Le  nouveau  roi,  qui  demeurait  dans 
la  ville  de  ses  pères,  à  Gabaa-Benjamin,  nommée  depuis  Gabaa-Saûl, 
et  qui,  suivant  les  mœurs  antiques,  affectionnait  l'agriculture,  re- 
venait des  champs  marchant  derrière  des  bœufs.  Il  trouva  les  habi- 
tants de  la  ville  consternés  et  pleurant  à  haute  voix  sur  le  message  de 
leurs  frères.  Quand  il  eut  appris  la  cause  de  ces  pleurs,  l'esprit  de 
Dieu  s'empara  de  lui,  et  sa  colère  s'alluma  très-fort.  Il  prit  une  paire 
de  bœufs,  les  coupa  en  morceaux,  en  fit  porter  par  des  envoyés  dans 
toutes  les  terres  d'Israël,  disant  :  Quiconque  ne  sortira  point  pour 
suivre  Saiil  et  Samuel,  on  traitera  ainsi  ses  bœufs.  Aussitôt  la  terreur 
de  Jéhova  tomba  sur  le  peuple,  et  il  sortit  comme  un  seul  homme,  au 
nombre  de  six  cent  mille  d'Israël,  et  de  soixante-dix  mille  de  Juda. 
Saiil,  en  ayant  fait  la  revue,  ne  garda  que  trois  cent  mille  des  pre- 
miers et  trente  mille  des  seconds  2;  puis,  s'adressant  aux  envoyés  de 
Jabès  :  Vous  direz  aux  habitants  de  Jabès-Galaad  ;  Demain  il  vous 
arrivera  des  sauveurs  quand  le  soleil  sera  dans  sa  force.  Les  députés 
ayant  apporté  cette  nouvelle  aux  habitants,  ils  furent  remplis  de 
joie  et  dirent  aux  Ammonites  :  Demain  nous  irons  à  vous  et  vous  nous 
ferez  tout  comme  il  vous  plaira.  Le  lendemain  Saûl  divisa  le  peuple 
en  trois  corps,  et  pénétra,  dès  la  première  veille,  jusqu'au  milieu  du 
camp  des  Ammonites,  et  il  les  frappa  du  glaive  jusqu'au  moment  où 
le  soleil  devint  le  plus  ardent. 

Alors  le  peuple  dit  à  Samuel  :  Où  sont-ils,  ceux  qui  disaient  :  Est- 
ce  bien  Saûl  qui  régnera  sur  nous  ?  Donnez-nous  ces  hommes  pour 
que  nous  les  fassions  mourir.  Mais  Saûl  leur  dit  :  Personne  ne 
mourra  dans  ce  jour,  parce  que  c'est  aujourd'hui  que  Jéhova  a  sauvé 
Israël. 


1  I.  Reg.,  10,  25-27.  —  2  Ainsi  se  peuvent  concilier  ies  Septante  qui  mettent  le 
premier  chillVe,  et  l'hébreu  qui  met  le  second. 
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Samuel  dit  alors  au  peuple  :  Venez,  allons  à  Galgal,  et  renouve- 
lons-y la  royauté,  c'est-à-dire  l'élection  et  Tinauguration  du  roi.  Et 
tout  le  peuple  se  rendit  à  Galgal,  et  y  reconnut  de  nouveau  Saûl 
pour  roi,  en  présence  de  l'Éternel.  Ils  immolèrent  à  l'Éternel  des 
victimes  pacifiques  ;  et  Saûl  et  tous  les  hommes  d'Israël  firent  en  ce 
lieu  une  très-grande  réjouissance  *. 

Avant  de  terminer  cette  imposante  solennité,  le  prophète  entra 
comme  en  jugement  avec  le  peuple.  Il  le  somma  d'abord  en  présence 
de  l'Eternel  et  de  son  oint,  de  rendre  témoignage  à  la  conduite  qu'il 
avait  tenue  dans  son  gouvernement,  prêt  à  réparer  les  torts  qu'il 
aurait  pu  faire.  Toute  l'assemblée  protesta  que  jamais  il  ne  les  avait 
opprimés,  ni  reçu  quoi  que  ce  fût  de  personne.  Après  avoir  pris  à 
témoin  de  cet  aveu  public  Dieu  et  le  roi,  Samuel,  s'adressant  à  la 
nation  entière,  lui  fit  sentir  qu'elle  ne  pouvait  pas  se  rendre  le  même 
témoignage  :  de  son  côté,  l'Éternel  n'avait  cessé  de  la  combler  de 
ses  bienfaits,  lui  envoyant  des  sauveurs  pour  la  délivrer  de  ses  en- 
nemis et  la  faire  habiter  avec  assurance  ;  mais,  pour  elle,  à  ses 
ingratitudes  passées,  elle  venait  d'en  joindre  une  dernière  en  deman- 
dant pour  roi,  un  homme  à  la  place  de  Dieu,  qui  seul  l'avait  été 
jusqu'alors.  Il  les  exhorta  d'autant  plus,  eux  et  le  roi,  à  craindre 
l'Eternel,  à  le  servir,  à  lui  être  dociles,  leur  promettant  sa  grâce 
à  ce  prix  :  autrement  sa  main  s'appesantirait  sur  eux,  comme  elle 
s'était  appesantie  autrefois  sur  leurs  pères.  Pour  leur  donner  une 
preuve  visible  qu'ils  avaient  très-mal  fait  en  demandant  un  roi,  il 
leur  dit  que,  sur  sa  prière,  l'Éternel  ferait  entendre  le  tonnerre  et 
tomber  la  pluie,  quoiqu'on  fût  au  temps  de  la  moisson,  où,  dans  la 
Palestine,  il  ne  pleut  d'ordinaire  ni  ne  tonne.  Il  arriva  comme  il  avait 
dit.  Tout  le  peuple,  redoutant  la  puissance  de  Jéhova  et  de  Samuel, 
confessa  son  péché  et  conjura  le  prophète  de  prier  pour  eux,  afin 
qu'ils  ne  mourussent  pas.  Ils  les  consola  aussi  :  Ne  craignez  point  : 
il  est  vrai  que  vous  avez  fait  tout  ce  mal.  Toutefois  ne  vous  éloignez 
pas  de  rÉternel,  et  servez-le  de  tout  votre  cœur.  Ne  vous  détournez 
point  de  lui  pour  de  vaines  idoles,  qui  ne  pourront  ni  vous  être  uti- 
les ni  vous  délivrer,  car  ce  sont  des  choses  vaines.  Et,  pour  la  gloire 
de  son  grand  nom,  l'Éternel  n'abandonnera  point  son  peuple,  parce 
qu'il  lui  a  plu  de  faire  son  peuple  de  vous.  Pour  moi.  Dieu  me  garde 
de  pécher  contre  lui  en  cessant  jamais  de  prier  pour  vous  :  toujours 
je  vous  instruirai  dans  la  voie  bonne  et  droite.  Seulement  craignez 
Jéhova,  servez-le  fidèlement  de  tout  votre  cœur  ;  car  vous  avez  vu 
les  merveilles  qu'il  a  opérées  parmi  vous.  Si,  au  contraire,  vous 

*  1.  Reg.,  11,  1-15. 
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persévérez  à  faire  le  mal,  vous  périrez  tous  ensemble,  vous  et  votre 
roi  \ 

Le  nouveau  monarque  était  donc  bien  averti  que  le  sort  de  sa  dy- 
nastie dépendait  entièrement  de  sa  docilité  aux  ordres  de  Dieu.  C'é- 
tait, au  reste,  la  croyance  commune  de  tous  les  anciens  peuples.  Dans 
les  antiques  monuments  de  la  Chine,  conservés  par  Confucius,  on 
entend  constamment  un  langage  pareil  à  celui  de  Samuel.  «  Hélas  ! 
y  dit  un  sage  ministre  à  un  jeune  roi  de  la  deuxième  dynastie,  plu- 
sieurs siècles  avant  Saûl,  on  ne  doit  pas  compter  sur  une  faveur  cons- 
tante du  Ciel  :  il  peut  révoquer  ses  ordres.  Si  votre  vertu  subsiste, 
vous  conserverez  l'empire  ;  mais  il  est  perdu  pour  vous,  si  vous  n'ê- 
tes pas  toujours  vertueux.  Le  roi  de  Hia  (première  dynastie  détrônée) 
ne  put  être  constant  dans  la  vertu,  il  ne  fit  aucun  cas  des  esprits,  il 
opprima  les  peuples  :  aussi  l'auguste  Ciel  ne  le  protégea  plus,  et  jeta 
les  yeux  sur  tous  les  royaumes  pour  faire  paraître  et  pour  instruire 
celui  qui  devait  recevoir  ses  ordres  ;  il  chercha  un  homme  d'une  vertu 
très-pure  ^.  » 

Ne  dirait-on  pas  que  c'est  encore  Samuel  qui  parle  ? 

1  1.  Reg.,  12,  1-25.  —  2  Chou-King,  p.  101. 
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LIVRE    ONZIÈME. 

DE  1095   A    1055   AVANT  l'ÈRE   CHRÉTIENNE. 
Saîil,  David  et  Jouaihas. 


Israël  a  donc  un  roi  comme  les  autres  nations  pour  lui  rendre  la 
justice  et  conduire  ses  guerres.  Quant  au  reste,  il  y  a  des  différences 
notables.  Chez  la  plupart  des  nations,  soit  anciennes,  soit  modernes, 
le  monarque  avait  le  pouvoir  de  faire  des  lois  :  en  Israël,  il  n'avait  que 
le  pouvoir  de  faire  exécuter  une  loi  toute  faite.  Dans  la  plupart  des 
monarchies  de  l'Orient,  le  roi  est  en  un  sens  Tunique  propriétaire  de 
tout;  il  ôte,  il  transfère,  il  confisque  comme  il  lui  plaît  :  le  roi  d'Is- 
raël n'avait  en  propriété  que  son  domaine  paternel  et  ce  qu'il  acqué- 
rait par  voie  d'achat  ou  de  conquête  ;  il  ne  pouvait  exproprier  un  Is- 
raélite de  l'héritage  de  ses  pères  sans  enfreindre  la  loi  de  Dieu.  La 
plupart  des  nations  de  l'antiquité  déifiaient  leurs  rois,  témoin  le  Bé- 
lus  des  Assyriens,  les  Ptolémées  de  l'Egypte,  le  Zeus  des  Cretois,  les 
Césars  de  Rome  ;  Caligula  et  Néron  ont  eu  des  autels  et  des  temples 
de  leur  vivant  :  en  Israël,  on  verra  plus  d'un  roi  privé  de  la  sépulture 
royale,  en  punition  de  son  impiété  ou  de  sa  tyrannie;  pas  un  ne  sera 
honoré  comme  dieu  par  des  sacrifices,  ni  avant  ni  après  sa  mort.  Bon 
sens  et  dignité  qui  élèvent  ce  peuple  au-dessus  de  tous  les  peuples. 
C'est  qu'avec  la  loi  divine,  il  avait  aussi  un  sacerdoce  divin  pour  l'in- 
terpréter, et,  à  la  tête  de  ce  sacerdoce,  le  pontife,  successeur  d'Aaron, 
par  qui  le  roi  temporel,  comme  autrefois  Josué,  devait  consulter  le 
Roi  éternel  sur  toutes  les  affaires  considérables,  afin  d'aller  et  de  re- 
venir à  la  voix  du  pontife,  lui  et  tous  les  enfants  d'Israël  *.  Mais  ce 
qui  a  contribué  le  plus  au  salut  et  à  la  gloire  du  peuple  choisi,  et  par 
là  même,  au  salut  et  à  la  gloire  du  genre  humain,  c'est  la  merveil- 
leuse succession  des  prophètes. 

Les  prophètes  étaient  des  hommes  inspirés  et  éclairés  de  Dieu  pour 


*  Num.,  27,  21.  Pro  hoc,  si  quid  agendum  erit,  Eleazar  sacerdos  consulet  Do- 
minum.  Ad  verbum  ejus  egrcdietur  et  ingredietur  ipse  (Josue),  et  omnes  filiils- 
rael  cum  eo  et  caetera  multitudo . 
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connaître  les  choses  cachées,  prédire  les  choses  futures,  opérer  des 
choses  surhuinanies.  Adam  fut  le  premier  :  il  prophétisa,  dans  l'union 
de  l'homme  et  de  la  fetnme,  l'union  du  Verbe  de  Dieu  avec  la  nature 
humaine. De  son  vivant  encore,  on  voit  le  prophète  Enoch;  ensuite, 
Lamech  et  son  filsNoé,  Après  le  déluge,  Sem,  héritier  des  bénédic- 
tions; Abraham,  Isaac,  Jacob,  Moïse,  Aaron,  Marie,  leur  sœur;  les 
soixante-dix  anciens  du  conseil,  Josué,  les  prophètes  envoyésdu  temps 
des  Juges,  la  prophétesse  Débora,  Samuel,  sous  qui  apparaissent  des 
troupes  de  prophètes:  David,  Salomon,  Gad, Nathan,  Ahiasde  Silo, 
Séméïas,  Jéhu,  fils  d'Hanani,  Élie,  Elisée  et  les  autres  que  tout  le 
monde  connaît,  jusqu'à  Malachie,  qui  annonce  celui  qui  sera  plus 
qu'un  prophète,  Jean,  le  précurseur  du  Christ. 

Comme  l'ont  bien  observé  des  Pères  de  l'Église,  ces  prophètes  ne 
sont  pas  envoyés  aux  Juifs  seuls,  ni  pour  les  Juifs  seuls.  Adam,  Enoch, 
Noé,  prophétisent  à  tout  le  genre  humain;  Melchisédech,  Abraham, 
Isaac,  Jacob,  au  pays  de  Chanaan  ;  Joseph  à  TÉgypte,  Job  à  l'Idumée, 
Balaam  en  Mésopotamie,  Moïse,  en  quelque  sorte,  à  tous  les  peuples; 
Elisée  en  Syrie,  Jonas  à  Ninive,  Daniel  à  Babylone,  aux  Assyriens, 
aux  Mèdeset  aux  Perses.  En  un  mot,  toute  la  terre  habitable,  comme 
Ta  remarqué  saint  Athanase,  pouvait  apprendre  d'eux  à  connaître 
Dieu  et  son  culte  ^ 

Les  prophètes  sont  les  historiens  d'Israël.  Après  Moïse  et  Josué, 
nous  voyons  ses  annales  rédigées  par  Samuel,  Nathan,  Gad,  Séméïas, 
Addo,  Jéhu,  Isaïe.  Aussi  leur  histoire  est-elle  connue  un  jugement 
de  Dieu  ;  la  vérité  y  parle  sans  acception  de  personnes. 

Ils  sont  les  historiens  non-seulement  d'Israël,  mais  de  l'univers 
entier.  C'est  par  eux,  et  par  eux  seuls,  que  le  genre  humain  sait  d  où 
il  vient  et  où  il  va.  Moïse  lui  apprend  son  passé;  les  autres,  le  pré- 
sent et  l'avenir.  Non-seulement  ils  apprennent  les  principaux  faits,  eux 
seuls  encore  en  donnent  l'inteUigence.  La  pensée  divine  de  toute  This- 
toire  humaine  est  dans  le  chapitre  de  Daniel,  où  la  monarchie  uni- 
verselle et  successive  des  Assyriens,  des  Mèdes  et  des  Perses,  des 
Grecs,  des  Romains,  vient  préparer  le  monde  à  l'empire  du  Christ. 
Le  même  prophète  écrira  d'avance  l'histoire  d'Alexandre  et  de  ses 
successeurs,  avec  plus  de  netteté  et  d'ensemble  que  ne  feront  après 
les  auteurs  grecs  et  latins. 

Les  prophètes  d'Israël  ne  sont  pas  seulement  historiens,  ils  sont 
poètes  dans  toute  la  force  du  mot.  Poëtes  veut  dire,  qui  fait,  qui  crée. 
En  un  sens,  la  création  entière  est  le  poëme  de  Dieu.  L'univers  est  le 
lieu  de  l'action  ;  les  personnnages,  toutes  les  créatures  intelligentes  et 

1  s.  Alhan.,  de  Incarnat.,  t.  1,  p.  65. 
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libres;  le  héros,  le  Verbe  de  Dieu;  la  fin,  la  glorification  de  Dieu 
dans  les  créatures  et  des  créatures  en  Dieu.  Les  prophètes,  les 
voyants  d'Israël  entrevoyaient  quelques  pages' de  ce  poëme  divin.  Leur 
âme,  devenue  participante  de  la  nature  divine,  se  crée  un  langage  au- 
dessus  de  l'homme.  La  veille  de  sa  mort.  Moïse  chante  les  destinées 
d'Israël  ;  David  en  célèbre  le  passé,  le  présent  et  l'avenir;  Isaïeet  Ézé- 
chiel  entonnent  un  cantique  lugubre  sur  Tyr  encore  florissant;  Jéré- 
mie  pleure  ses  lamentations  sur  les  ruines  de  Jérusalem.  Mais  ce  que 
David,  Isaïe  et  tous  les  autres  chanteront  avec  le  plus  de  ravissement, 
et  comme  les  voix  d'un  même  consert;  ce  que  Asaph,  Héman,  Idi- 
thum  prophétiseront  avec  les  cithares,  les  nablin,  les  cymbales  ^, 
c'est  l'avènement  du  Christ,  sa  vie,  sa  mort,  son  empire  universel,  le 
salut  du  monde. 

Les  prophètes  d'Israël  sont  les  vrais  philosophes,  vrais  amants 
de  la  sagesse.  Ils  l'aimaient  par-dessus  les  royaumes  et  les  trônes,  par- 
dessus l'or  et  la  pierre  précieuse,  par-dessus  la  santé  et  la  beauté, 
par-dessus  la  lumière  et  la  vie.  Plus  d'une  fois  persécutés  pour  elle, 
honnis,  flagellés,  enchaînés,  emprisonnés,  torturés,  lapidés,  sciés, 
frappés  du  glaive,  errants  dans  les  montagnes,  dans  les  déserts, 
dans  les  antres  et  les  cavernes,  vêtus  de  peaux  de  brebis  ou  de  chè- 
vres, dénués  de  tout,  affligés,  maltraités  ^,  toujours  ils  lui  demeu- 
rent fidèles,  toujours  ils  lui  rendent  témoignage,  et  devant  les 
peuples,  et  devant  les  rois.  Ils  n'ont  pas,  comme  plus  tard  les  philo- 
sophes de  la  Grèce,  une  doctrine  et  une  doctrine  ,  une  doctrine  pu- 
blique pour  le  vulgaire,  et  une  doctrine  secrète  pour  les  initiés  :  con- 
solante ou  terrible,  ils  annoncent  à  tous  la  même  vérité.  La  mort  est 
là,  ils  n'en  reprochent  pas  moins  leurs  prévarications  aux  petits  et 
aux  grands,  ils  ne  les  menacent  pas  moins  des  jugements  de  Dieu, 
ils  ne  les  pressent  pas  moins  de  faire  pénitence.  Ils  ne  disent  pas, 
comme  les  philosophes  de  la  Grèce  et  de  Rome,  l'un  une  chose  et 
l'autre  tout  le  contraire  ;  depuis  Adam,  qui  signale  la  future  incar- 
nation du  Verbe,  jusqu'à  Jean,  qui  le  montre  du  doigt,  dans  un  siècle 
ou  dans  un  autre,  chez  ce  peuple-ci  ou  chez  ce  peuple-là,  sur  le 
trône  ou  sous  la  cabane,  tous,  et  toujours,  et  partout,  ils  disent  la 
même  chose;  il  n'y  a  pas  en  eux  le  oui  elle  non,  mais  un  oui,  un  amen, 
un  accord  universel  et  perpétuel.  C'estque  leur  sagesse  n'est  pas  une 
sagesse  de  mots,  de  phrases,  de  syllogismes;  mais  cette  sagesse, 
une  et  multiple,  qui  se  joue  dans  l'univers,  qui  atteint  d'une  extrémité 
à  l'autre  avec  force  et  dispose  toutes  choses  avec  douceur.  Splen- 
deur delà  lumière  éternelle,  miroir  sans  tache  de  la  majesté  de  Dieu, 

»  1.  Paralipomènes,  25,  1.  —  «  Hebr.,  11. 
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image  de  sa  bonté,  quoique  unique,  elle  peut  tout  ;  et,  immuable  en 
soi,  elle  renouvelle  toutes  choses,  elle  se  répand  parmi  les  nations 
dans  les  âmes  saintes,  et  elle  fait  les  amis  de  Dieu  et  les  prophètes  ^ 
Voilà  quelle  sagesse  parlait  aux  prophètes  ;  voilà  de  quelle  sagesse 
parlaient  les  prophètes  ;  voilà  pour  quelle  sagesse  vivaient  et  mou- 
raient les  prophètes  :  la  sagesse  véritable  et  divine.  C'est  par  là  qu'ils 
sont  devenus  le  salut  et  la  gloire  disraël  ;  c'est  par  là  qu'ils  ont  en- 
seigné les  peuples  et  les  rois. 

Tels  sont  ces  hommes  illustres  dont  l'Esprit-Saint  a  fait  l'éloge 
par  la  bouche  du  fils  de  Sirac.  «Le  Seigneur,  dès  le  commencement, 
a  signalé  sur  eux  sa  gloire  et  sa  magnificence.  Ils  ont  dominé  en  leurs 
royaumes;  ils  ont  été  renommés  pour  leur  puissance;  leur  intelli- 
gence éclatait  dans  leurs  conseils  ;  leurs  prédictions  leur  ont  acquis 
la  dignité  de  prophètes.  Chefs  du  peuple,  dans  les  délibérations  leur 
prudence  répondait  à  ce  titre.  Les  paroles  de  la  sagesse  étaient  dans 
leur  doctrine.  Leur  génie  a  trouvé  l'harmonie  et  les  accords,  pour 
composer  les  cantiques  que  nous  a  transmis  l'Ecriture.  Riches  et  puis- 
sants en  vertu,  gouvernant  en  paix  leurs  maisons,  ils  ont  tous  été  en 
gloire  au  milieu  de  leur  génération ,  ils  ont  tous  été  l'ornement  de 
leur  siècle.  Il  en  est  dont  la  mémoire  s'est  effacée,  mais  il  en  est 
aussi  dont  le  nom  vit  de  génération  en  génération.  Que  les  peuples 
racontent  leur  sagesse,  et  que  l'Eglise  chante  leurs  louanges  ^  \  >? 

Parmi  ces  hommes  de  gloire,  le  fils  de  Sirac  célèbre  en  particulier 
Samuel.  «Prophète  chéri  du  Seigneur,  c'est  lui  qui  établit  la  royaiité 
et  qui  oignit  des  princes  sur  son  peuple.  Il  jugea  l'assemblée  d'Israël 
selon  la  loi  du  Seigneur,  et  Dieu  regarda  favorablement  Jacob.  Re- 
connu prophète  fidèle  dans  toutes  ses  paroles,  il  invoqua  le  Tout- 
Puissant,  par  l'oblation  d'un  agneau  sans  tache,  lorsque  ses  ennemis 
l'assiégeaient  de  tous  côtés.  Et  le  Seigneur  tonna  du  haut  du  ciel,  et 
il  fit  entendre  sa  voix  avec  un  grand  bruit,  et  il  défit  les  princes  de 
Tyrettous  les  chefs  des  Philistins.  Avant  le  jour  de  son  sommeil  en 
l'éternité,  il  appela  en  témoignage  le  Seigneur  et  son  Christ,  qu'il 
n'avait  jamais  pris  l'argent  de  personne,  pas  même  le  cordon  d'une 
chaussure;  et  jamais  homme  ne  l'accusa.  Et  après  même  qu'il  se  fut 
endormi,  il  prophétisa  et  lit  connaître  au  roi  sa  fin  ;  il  éleva  la  voix 
du  sein  de  la  terre  pour  prophétiser  le  malheur  qui  allait  châtier 
l'impiété  du  peuple  '^.  » 

En  attendant  de  voir  comme  il  fut  prophète  après  sa  mort,  voyons 
comme  il  continua  de  l'être  pendant  sa  vie. 

'  Sap.,  7,  1-30.  Et,  cùmsit  una  omnia  polest,  et  in  se  permanens  omnia  inno- 
vât, et  per  naliones  in  animas  sanclas  se  transfert,  amicoa  Dei  et  prophelas  cons- 
tituit,  V.  27.-2  Eccl.,  44,  I-lô.  —  »  lbid.,iO,  lC-23. 
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Il  y  avait  un  an  que  Saûl  avait  été  sacré  roi,  lorsqu'il  fut  plus  so- 
lennellement inauguré  à  Galgala.  La  seconde  année  de  son  règne 
ayant  commencé  de  cette  manière,  il  renvoya  chacun  sous  sa  tente 
tout  ce  grand  peuple  qui  l'avait  suivi  contre  les  Ammonites,  et  n'en 
garda  que  trois  mille  hommes  d'élite,  dont  deux  mille  avec  lui  à 
Machmas  et  sur  la  montagne  de  Béthel,  et  mille  avec  Jonathas  à^Ga- 
baa,  dans  la  tribu  de  Benjamin. 

Un  jour,  Jonathas,  avec  ses  mille  hommes,  battit  une  garnison  de 
Philistins  sur  une  hauteur.  Saûl  publia  aussitôt  à  son  de  trompe, 
dans  tout  le  pays,  cette  nouvelle  :  Ecoutent  les  Hébreux  !  Saûl  a 
battu  une  garnison  de  Philistins.  En  même  temps  le  peuple  fut  con- 
voqué à  la  suite  de  Saûl,  à  Galgal. 

Les  Philistins,  de  leur  côté,  s'assemblèrent  pour  combattre  contre 
Israël,  trente  mille  hommes  montés  sur  des  chariots  defguerre  (le 
syriaque  et  l'arabe  ne  mettent  que  trois  mille  chars),  six  mille  che- 
vaux et  un  peuple  nombreux  comme  le  sable  qui  est  sur  le  rivage  de 
la  mer;  et  ils  vinrent  camper  à  Machmas,  vers  l'orient  de  Bethaven. 

Les  Israélites,  se  voyant  serrés  de  près,  furent  glacés  de  crainte  et 
se  cachèrent  dans  les  cavernes,  dans  les  antres,  dans  les  rochers,  dans 
les  trous  et  dans  les  citernes.  Il  ne  faut  pas  oublier  que,  dans  la  Pa- 
lestine il  y  a  des  cavernes  assez  grandes  pour  contenir'plusieurs  mil- 
liers d'hommes,  et  qui  forment  ainsi  des  forteresses  naturelles.  Une 
partie  des  Israélites  s'y  réfugièrent  donc  ;  d'autres  passèrent  le  Jour- 
dain et  vinrent  en  la  terre  de  Gad  et  de  Galaad.  Cette  terreur  du  peu- 
ple avait  commencé  à  Galgal,  où  il  s'était  réuni  auprès  de  Saûl.  Une 
circonstance  vint  l'accroître  encore.  Samuel  avait  promis  de  s'y  ren- 
dre après  sept  jours;  Saûl  l'attendit  jusqu'au  septième,  et  il  ne  pa- 
raissait pas.  Sur  cela  le  peuple  se  dispersait  de  plus  en  plus.  Saûl  dit 
alors  :  Apportez-moi  l'holocauste  et  les  pacifiques.  Et  il  offrit  l'holo- 
causte :  ce  qui  ne  lui  était  pas  permis,  n'étant  pas  prêtre.  11  achevait, 
lorsque  Samuel  vint.  Saûl  alla  au-devant  de  lui  pour  le  saluer.  Lepro- 
phète  lui  demanda  :  Qu'avez-vous  fait  ?  Saûl  répondit  :  Parce  que 
j'ai  vu  que  le  peuple  s'éloignait  de  moi  et  que  vous  ne  veniez  point 
au  jour  marqué,  tandis  que  les  Philistins  s'étaient  assemblés  à  Mach- 
mas, j'ai  dit  :  Les  Philistins  descendront  vers  moi,  en  jGalgal,  et  je 
n'ai  point  encore  imploré  la  face  de  Jéhova.  Contraint  par  la  néces- 
sité, j'ai  offert  l'holocauste.  Le  septième  jour  n'était  point  fini;  ainsi 
le  prophète  n'avait  point  manqué  à  sa  parole.  Samuel  dit  à  Saûl  : 
Vous  avez  agi  comme  un  insensé  et  vous  n'avez  point  gardé  le  com- 
mandement que  Jéhova,  votre  Dieu,  vous  avait  donné.  Si  vous  n'aviez 
point  fait  cela,  l'Éternel  aurait  maintenant  affermi^votre  royauté  sur 
Israël  pour  jamais.  Mais  maintenant  elle  ne  subsistera  point.  L'Éter- 
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nel  cherchera  un  homme  selon  son  cœur,  et  il  l'établira  sur  son  peu- 
ple, parce  que  vous  n'avez  point  observé  ce  que  l'Eternel  vous  avait 
ordonné  *. 

Saûl  manqua  dans  tout  ceci  de  plus  d'une  manière.  Samuel  lui 
avait  dit  expressément,  de  la  part  de  Dieu,  en  le  sacrant  roi  :  Vous 
descendrez  avant  moi  à  Galgal,  et  voilà  que  moi  j'y  descendrai  vers 
vous  pour  offrir  des  holocaustes  et  des  victimes  pacifiques.  Vous 
attendrez  pendant  sept  jours,  jusqu'à  ce  que  je  vienne  vers  vous  et 
que  je  vous  fasse  connaître  ce  que  vous  aurez  à  faire  ^.  Saiil  attendit 
jusqu'au  septième  jour,  mais  il  n'attendit  pas  que  Samuel  vînt;  il 
n'attendit  pas  qu'il  vînt  ofïrir  les  sacrifices,  il  les  offrit  lui-même;  il 
n'attendit  pas  qu'il  vînt  lui  apprendre  de  la  part  de  l'Éternel  ce  qu'il 
avait  à  faire,  il  se  décida  sans  lui.  Ensuite,  au  lieu  de  reconnaître 
humblement  sa  faute,  il  la  rejette  sur  le  prophète  et  sur  le  peuple  :  le 
premier  n'était  pas  venu  au  temps  promis,  ce  qui  était  faux;  le  se- 
cond l'abandonnait.  11  ne  songeait  pas,  comme  son  fils  Jonathas,  qu'il 
est  aussi  facile  à  l'Eternel  de  sauver  par  peu  que  par  beaucoup. 

La  réponse  de  Samuel  ne  renferme  encore  qu'une  prédiction,  une 
menace;  car  nous  verrons  après  cela  le  Seigneur  ordonner  à  Saûl, 
par  son  prophète,  de  faire  aux  Amalécites  une  guerre  d'extermina- 
tion. Ce  n'est  qu'à  la  suite  d'une  nouvelle  désobéissance  que  les  me- 
naces s'accompliront,  et  que  le  premier  roi  sera  définitivement 
rejeté. 

Samuel  vint  de  Galgal  à  Gabaa-Benjamin,  où  était  Jonathas.  Saûl 
s'y  rendit  également  avec  six  cents  hommes;  c'était  tout]  ce'qui  lui 
restait  de  son  armée.  Encore,  dans  cette  petite  troupe,  non  plus  que 
dans  celle  qui  était  avec  Jonathas,  n'y  avait-il  ni  épée  ni  lance  :  Saûl 
et  Jonathas  seul  en  avaient  ^.  Les  autres  étaient  armés  sans  doute  de 
frondes,  d'arcs  ou  de  bâtons  durcis  au  feu.  Aujourd'hui  encore,  dans 
certaines  contrées  delà  Bretagne,  il  y  a  des  hommessi habiles  à  ma- 
nier un  bâton  assez  court,  que,  sauf  les  armes  à  feu,  ils  ne  craignent 
point  de  se  mesurer  avec  le  soldat  le  mieux  armé. 

Cette  rareté  d'armes  en  fer  venait  d(!S  Philistins.  Ils  avaient  em- 
mené tous  les  forgerons  de  la  terre  d'Israël,  afin  que  les  Hébreux  ne 
pussent  forger  ni  épées  ni  lances,  et  que  même,  pour  fabriquer  ou 
aiguiser  leurs  socs  de  charrues,  leurs  boyaux,  leurs  cognées  et  leurs 
faux,  ils  fussent  obligés  d'aller  aux  lieux  où  les  Philistins^tenaient 
garnison.  Nabuchodonosor  en  userade  même,  lorsque,  avec  le  roi  Jé- 
chonias,  il  emmènera  tons  les  ouvrier."^,  les  forgerons  et  les  ingé- 
nieurs. La  même  chose  est  arrivée  à  la  i  épublique  romaine  dans  ses 

»  1.  Reg.,  13,  1-14.  —  ^  Ibid.,  10,  8.  —  »  Ilid.,  13,  15-22.: 
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temps  les  plus  héroïques.  Lorsque  le  roi  d'Étrurie,  Porsena,  se  fut 
rendu  maître  de  Rome,  ainsi  que  l'avoue  Tacite  ^,  il  mit  cette  condi- 
tion au  traité  accordé  aux  Romains,  qu'ils  ne  feraient  usage  du  fer 
que  pour  l'agriculture.  Pline  dit  que  la  clause  était  expressément 
comprise  dans  le  traité  ^.  Le  bon  Tite-Live,  et  ceux  qui  ont  écrit 
'histoire  romaine  d'après  lui,  n'en  parlent  pas.  Ils  ont  mis  en  place 
es  épisodes  poétiques  d'Horatius  Coclès,  de  Mucius  Scévola,  de 
Clélie.  Voilà  l'homme!  Il  aime  sa  patrie  plus  que  la  vérité.  Les 
seuls  historiens  d'Israël  disent  tout  avec  la  même  candeur,  et  ce 
qu'il  y  a  de  plus  humiliant,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  honorable. 
Aussi  n'est-ce  pas  l'esprit  de  l'homme,  mais  l'esprit  de  Dieu  qui  les 
guide. 

Les  Israélites,  saisis  de  terreur,  n'osant  ainsi  combattre,  trois 
troupes  de  Philistins  sortirent  du  camp  pour  piller.  Cependant, 
Jonathas,  fils  de  Saiil,  dit  un  jour  au  jeune  homme  qui  portait  ses 
armes  :  Viens,  et  passons  jusqu'au  camp  des  Philistins  qui  est  au 
delà  de  ce  lieu.  Et  il  n'en  dit  rien  à  son  père.  Saûl  était  assis  alors 
à  l'extrémité  de  Gabaa,  sous  un  grenadier,  accompagné  d'environ 
six  cents  hommes.  Et  Ahias,  fils  d'Achitob,  frère  d'Ichabod,  fils  de 
Phinéès,  fils  d'Héli,  grand  prêtre  de  l'Éternel  à  Silo,  portait 
l'éphod. 

Parmi  les  collines  à  travers  lesquelles  Jonathas  s'efforçait  de  pas- 
ser jusqu'aux  premières  gardes  des  Philistins,  il  y  avait  deux  ro- 
chers hauts  et  escarpés  qui  s'élevaient  en  pointes  semblables  à  des 
dents.  Là  il  dit  à  son  jeune  écuyer  :  Viens,  passons  jusqu'au  poste 
de  ces  incirconcis  ;  peut-être  que  Jéhova  fera  pour  nous  quelque 
chose  ;  car  il  ne  lui  est  pas  plus  difficile  de  sauver  par  peu  que  par 
beaucoup.  L'écuyer  répondit  :  Faites  tout  comme  il  vous  plaira, 
allez  où  vous  voudrez;  me  voici  avec  vous,  selon  votre  cœur.  Jona- 
thas reprit  :  Voilà  que  nous  allons  vers  ces  hommes,  et  nous  nous 
montrerons  à  eux.  Si  alors  ils  nous  disent  :  Demeurez  là  jusqu'à  ce 
que  nous  allions  à  vous,  demeurons  à  notre  place  et  ne  montons 
point  à  eux.  Mais  s'ils  nous  disent  :  Montez  vers  nous,  montons-y, 
car  ce  sera  la  marque  que  Jéhova  nous  les  aura  livrés  entre  les 
mains. 

Ils  se  montrèrent  donc  l'un  et  l'autre  au  poste  des  Philistins,  et  les 
Phihstins  dirent  :  Voilà  les  Hébreux  qui  sortent  des  trous  où  ils  s'é- 


1  Tacit.,  Hist.,  1.  3,  c.  72.  Dedità  urbe.  —  «  Hisl.  nat.,  1.  34.  c.  14.  In  fœdere, 
quod  expulsis  legibus  populo  ro;nano  dédit  Poisena,  noniinatim  comprehensum 
invenimus,  ne  feno,  nisi  in  agricultu,  uterenlur.  Etiara  stilo  scribere  vetitum, 
velustissimi  auclores  prodiderunt. 
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talent  cachés.  Et  les  hommes  du  poste  dirent  à  Jonalhas  et  à  son 
écuyer  :  Montez  à  nous,  et  nous  vous  ferons  voir  quelque  chose.  Jo- 
nathas  dit  alors  à  son  écuyer  :  Monte  après  rnoi^  car  Jéhova  les  a 
livrés  en  la  main  d'Israël.  Jonathas  monta  donc  vers  eux,  grimpant 
des  mains  et  des  pieds,  et  son  écuyer  après  lui.  Aussitôt  arrivés,  ils 
se  jettent  sur  les  Philistins;  les  uns  tombent  sous  la  main  de  Jona- 
thas, les  autres  sous  la  main  de  son  écuyer  derrière  lui  ;  ils  en  tuèrent 
d'abord  environ  vingt  hommes,  dans  la  moitié  d'autant  de  terre 
qu'une  paire  de  bœufs  en  peut  labourer  en  un  jour.  Dès  lors,  la  ter- 
reur se  répandit  dans  le  camp,  dans  la  campagne  et  dans  tout  le  peu- 
pie;  les  troupes  qui  étaient  sorties  pour  piller  en  furent  saisies  elles- 
mêmes;  le  pays  en  fut  dans  le  trouble,  et  ce  devint  comme  une  ter- 
reur envoyée  de  Dieu  *. 

Cependant  les  sentinelles  de  Saûl,  qui  étaient  à  Gabaa  de  Ben- 
jamin, regardèrent,  et  voilà  cette  multitude  sans  ordre  qui  fuyait  et 
se  rompait.  Saûl  dit  au  peuple  qui  était  avec  lui  :  Faites  la  revue  et 
voyez  qui  est  sorti  d'avec  nous.  On  trouva  que  Jonathas  et  son 
écuyer  n'y  étaient  plus.  Alors  Saûl  dit  à  Ahias  :  Consulte!  l'arche  de 
Dieu.  Car  l'arche  de  Dieu  était  en  ce  jour-là  au  milieu  des  enfants 
d'Israël.  Cette  remarque  de  l'Écriture  fait  assez  entendre  qu'elle  n'y 
était  pas  auparavant  à  Galgal,  non  plus  que  le  grand  prêtre  avec 
l'éphod.  Saûl  avait  appris  à  ne  pas  se  décider  seul,  mais  à  consulter 
l'oracle  de  l'Éternel.  Mais  pendant  qu'il  parlait  au  Pontife,  le  tu- 
multe dans  le  camp  des  Philistins  allait  croissant  et  résonnant  plus 
haut.  Alors,  trop  impatient  pour  attendre  la  réponse  qu'il  avait  solli- 
citée, Saûl  dit  au  prêtre  :  Rejoignez  les  mains,  expression  qui  indi- 
que qu'il  les  avait  étendues  pour  consulter  l'oracle.  En  même  temps 
il  cria  aux  armes,  ainsi  que  tout  le  peuple  qui  était  avec  lui,  et  ils 
s'avancèrent  jusqu'au  lieu  du  combat  :  et  voilà  le  glaive  de  l'un  con- 
tre l'autre  et  un  carnage  horrible.  Les  Hébreux  qui,  depuis  hier  et 
avant-hier,  s'étaient  mêlés  aux  Philistins  dans  leur  camp,  vinrent  se 
joindre  aux  Israélites  qui  étaient  avec  Saûl  et  Jonathas.  Ceux  pareil- 
lement qui  s'étaient  cachés  dans  la  montagne  d'Éphraïm,  apprenant 
que  les  Philistins  fuyaient,  s'unirent  aux  leurs  afin  de  combattre;  et 
Saûl  eut  bientôt  près  de  dix  mille  hommes. 

Mais,  dans  peu,  tout  ce  monde  se  trouva  épuisé  de  faim  et  de  fa- 
tigue. Saûl  avait  adjuré  le  peuple,  disant  :  Maudit  soit  celui  qui  man- 
gera du  pain  avant  le  soir,  jusqu'à  ce  que  je  me  sois  vengé  de  mes 
ennemis.  En  conséquence,  tout  le  peuple  ne  goûta  point  de  pain.  Ils 
vinrent  dans  un  bois  où  la  terre  était  couverte  de  miel.  Le  peuple,  y 

1  1.  Reg.,  14,  1-15. 
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étant  entré,  vit  couler  ce  miel  devant  lui  ;  mais  nul  n'y  porta  la  main 
pour  l'approcher  de  sa  bouche  ;  car  ils  craignaient  tous  le  serment 
du  roi. 

Or,  Jonathas  n'avait  point  entendu  son  père  conjurant  le  peuple, 
et  il  étendit  le  bâton  qu'il  avait  à  la  main,  il  en  trempa  le  bout  dans 
un  rayon  de  miel  et  il  l'approcha  de  sa  bouche  avec  sa  main,  et  ses 
yeux  reprirent  un  nouvel  éclat.  Mais  quelqu'un  du  peuple  lui  dit  : 
Votre  père  a  conjuré  tout  le  peuple  avec  serment,  et  il  a  dit  :  Mau- 
dit soit  celui  qui  mangera  du  pain  aujourd'hui  !  Or,  tout  le  peuple 
était  défaillant.  Jonathas  répondit  :  Mon  père  a  troublé  le  pays  : 
voyez  comme  mes  yeux  ont  repris  un  nouvel  éclat  depuis  que  j'ai 
goûté  un  peu  de  miel.  Combien  le  peuple,  à  son  tour,  n'eût-il  pas 
repris  plus  de  vigueur,  s'il  eût  mangé  de  ce  qu'il  a  rencontré  dans  la 
poursuite  de  ses  ennemis  !  La  ruine  des  Philistins  n'ent  eût-elle  pas 
été  plus  grande  ^? 

Les  réflexions  de  Jonathas  étaient  justes,  mais  déplacées.  Il  ne 
pécha  point  en  mangeant  du  miel,  puisqu'il  ignorait  la  défense  ,  mais 
il  manqua  de  respect  à  son  père  et  à  son  roi,  en  blâniant  inutilement 
sa  conduite  devant  le  peuple. 

Les  Hébreux,  en  ce  jour-là,  frappèrent  donc  les  Philistins  et  les 
poursuivirent  depuis  Machmas  jusqu'à  Aïalon.  Mais  enfin,  n'en  pou- 
vant plus  d'épuisement,  le  peuple  se  jeta  sur  le  butin,  enleva  des 
brebis,  des  bœufs  et  des  veaux,  les  égorgea  sur  la  place  et  en  man- 
gea la  chair  avec  le  sang  :  ce  qui  était  contraire  à  la  loi.  Saûl,  en  ayant 
été  informé,  dit  au  peuple  :  Vous  avez  violé  la  loi.  Roulez  ici  une 
grande  pierre,  et  allez  annoncer  dans  tous  les  rangs  que  chacun 
amène  ici  son  bœuf  et  son  bélier  :  vous  les  égorgerez  sur  cette  pierre, 
après  cela  vous  en  mangerez,  et  vous  ne  pécherez  point  contre 
l'Éternel  en  mangeant  la  chair  avec  le  sang.  Chacun  vint  donc 
amener  son  bœuf  jusqu'à  la  nuit,  et  on  les  égorgea  sur  la  pierre. 

Alors  Saûl  bâtit  un  autel  à  Jéhova,  sans  doute  comme  un  monu- 
ment de  la  victoire  qu'il  venait  de  lui  accorder,  et  pour  y  otfrir  des 
sacrifices  d'actions  de  grâces.  L'Écriture  ajoute  que  ce  fut  le  premier 
qu'il  éleva  :  ce  qui  suppose  que,  dans  la  suite,  il  en  bâtit  encore 
d'autres  dont  il  n'est  pas  fait  mention. 

Quand  ses  troupes  se  furent  ainsi  restaurées,  il  leur  dit  :  Précipi- 
tons-nous cette  nuit  sur  les  Philistins  pour  les  accabler,  et  qu'il  n'en 
reste  pas  un  seul  au  matin.  Le  peuple  répondit  :  Tout  ce  qui  est  bon 
à  nos  yeux,  faites-le.  Mais  le  Pontife  observa  qu'il  fallait  consulter 
Dieu  auparavant.  Saul  l'interrogea  donc  en  ces  termes  :  Poursuivrai- 

*  1.  Reg.,  14.,  16-30.  ..., 
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je  les  Philistins  ?  et  les  livrerez-vous  entre  les  mains  d'Israël?  Mais  il 
Tie  lui  répondit  point  en  ce  jour-là. 

Saiil  dit  alors  :  Approchez  ici,  tous  les  principaux  du  peuple,  sa- 
chez et  voyez  de  qui  le  péché  retombe  aujourd'hui  sur  nous.  Car, 
Vive  Jéhova,  le  sauveur  d'Israël  !  fût-ce  Junathas,  mon  fils,  il  mourra 
de  mort.  Et  nul  ne  lui  répondit  de  tout  le  peuple.  Saûl  dit  donc  à 
tout  Israël  :  Mettez-vous  tout  d'un  côté,  et  moi  je  serai  de  l'autre 
avec  mon  fils  Jonathas.  Le  peuple  répondit  :  Tout  ce  qui  est  bon  à 
vos  yeux,  faites-le.  Saûl  dit  alors  :  Jéhova,  Dieu  d'Israël,  faites-nous 
connaître  d'où  vient  que  vous  n'avez  point  répondu  aujourd'hui  à 
votre  serviteur.  Si  celte  iniquité  est  en  moi,  ou  en  mon  fils  Jonathas, 
découvrez-le-nous;  ou  si  elle  est  dans  votre  peuple,  sanctifiez-le  en 
faisant  connaître  le  coupable.  Le  sort  tomba  sur  Jonathas  et  sur 
Saûl  ;  et  le  peuple  fut  hors  de  péril.  Saûl  reprit  :  Jetez  le  sort  entre 
moi  et  Jonathas,  mon  fils,  et  le  sort  tomba  sur  Jonathas.  Saûl  dit 
alors  à  Jonathas  :  Découvrez-moi  ce  que  vous  avez  fait.  Jonathas  le 
découvrit  et  dit  :  J'ai  goûté,  de  l'extrémité  du  bâton  qui  était  en  ma 
main,  un  peu  de  miel  ;  me  voici  prêt  à  mourir.  Saûl  répondit  :  que 
Dieu  me  fasse  ceci,  qu'il  y  ajoute  cela,  si  vous  ne  mourez  de  mort, 
Jonathas  !  3Iais  le  peuple  dit  à  Saûl  :  Quoi  donc!  Jonathas  mourra? 
lui  qui  vient  de  sauver  Israël  d'une  manière  si  merveilleuse!  Vive 
Jéhova!  il  ne  tombera  pas  un  cheveu  de  sa  tête  parterre;  car  ce  qu'il 
a  fait  aujourd'hui,  il  l'a  fait  avec  Dieu.  Le  peuple  délivra  ainsi  Jona- 
thas, et  il  ne  mourut  point.  Et  Saûl  se  retira  sans  poursuivre  les  Phi- 
listins, qui  se  retirèrent  chez  eux  ^. 

Plus  confiant  en  lui-même  qu'en  Dieu;  inconsidéré  dans  ses  réso- 
lutions, parce  qu'il  n'a  pas  la  patience  d'attendre  que  Dieu  l'éclairé 
par  ses  réponses  et  se  suscitant  ainsi  des  embarras,  des  obstacles  im- 
prévus, qui,  au  lieu  d'avancer  ses  affaires,  les  reculent  ou  les  rui- 
nent :  tel  nous  apparaît  généralement  Saûl.  Ici,  comme  à  Galgal,  il 
perd  patience.  Par  la  foi  et  le  courage  héroïque  de  son  fils.  Dieu  lui 
accorde,  sans  lui,  une  victoire  toute  faiie.  11  consulte  Dieu  pour  sa- 
voir comment  il  en  profitera  ;  mais  il  ne  sait  pas  attendre  sa  réponse. 
Il  la  remplace  subitement  par  un  serment  téméraire,  qui  empêche  ses 
troupes  de  poursuivre  l'ennemi  avec  plus  de  vigueur,  qui  les  expose 
à  violer  la  loi  en  mangeant  la  chair  avec  le  sang,  qui  le  met  lui-même 
dans  le  cas  de  condamner  à  mort  son  fils  victorieux,  qui  enfin  l'em- 
pêchera d'achever  la  défaite  des  Philis'ins.  Nous  verrons  dans  son 
successeur  plus  de  docilité  et  de  prudence. 

Il  n'est  pas  dit  cependant  que  Saûl  ne  profita  point  de  ses  premiè- 

1  1.  Reg.,  14,  31-46. 
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res  fautes;  car  rÉcriture  nous  le  montre^  après  avoir  affermi  son  rè- 
gne sur  Israël,  combattant  de  tous  côtés  ses  ennemis,  en  marchant 
tour  à  tour  contre  Moab,  contre  les  enfants  d'Ammon,  contre  Édom, 
contre  les  rois  de  Soba  et  contre  les  Philistins  ;  et,  partout  où  il 
tourna  ses  armes, il  fut  vainqueur.  Le  général  de  son  armée  était  Ab- 
ner,  fils  de  Ner,  son  oncle.  Aussitôt  que  Saùl  avait  reconnu  un 
homme  vaillant  et  propre  aux  combats,  il  avait  soin  de  se  l'atta- 
cher 1. 

A  cette  glorieuse  époque  de  son  règne,  les  enfants  de  Ruben,  de 
Gad  et  de  Manassé  firent  une  expédition  mémorable  à  l'orient.  Au 
nombre  de  près  de  quarante-cinq  mille  hommes  d'élite,  armés  de 
boucliers  et  d'épées,  habiles  à  manier  l'arc  et  très-expérimentés  à 
combattre,  ils  attaquèrent  les  Agaréens,  ou  descendants  d'Agar, 
ainsi  que  les  Ituréens,  avec  ceux  de  Naphiset  de  Nodab,  à  l'orient  de 
Galaad.  Ayant  invoqué  Dieu  sur  cette  guerre  et  mis  en  lui  leur  con- 
fiance, ils  vainquirent  tous  ces  peuples,  se  rendirent  maîtres  de  tou- 
tes leurs  possessions,  savoir  :  cinquante  mille  chameaux,  deux  cent 
cinquante  mille  brebis,  deux  mille  ânes  :  quant  aux  hommes,  ils  firent 
cent  mille  prisonniers,  sans  compter  un  grand  nombre  qui  avaient 
péri  dans  les  combats,  car  Dieu  même  avait  combattu  pour  eux.  Ils 
s'établirent  à  la  place  de  ces  peuples,  demeurèrent  sous  leurs  tentes^ 
dans  tout  le  pays  qui  est  à  l'orient,  jusqu'à  l'entrée  du  désert  et  jus- 
qu'au fleuve  de  l'Euphrate,  parce  que  la  terre  de  Galaad  ne  pouvait 
plus  contenir  tous  leurs  troupeaux.  Ils  occupèrent  ces  conquêtes  pen- 
dant trois  ou  quatre  siècles,  jusqu'à  leur  transmigration  à  Ninive^. 

Dans  ces  années  de  combats  et  de  victoires,  Samuel  vint  dire  à 
Saûl  :  C'est  moi  qu'envoya  l'Éternel  pour  vous  sacrer  roi  sur  Israël, 
son  peuple  ;  écoutez  donc  maintenant  la  voix  de  l'Éternel.  Voici  ce 
que  dit  Jéhova,  Dieu  des  armées  :  J'ai  rappelé  en  ma  mémoire  tout 
ce  qu'Amalec  a  fait  à  Israël,  et  comment  il  s'opposa  à  lui  dans  son 
chemin  lorsqu'il  montait  de  l'Egypte.  Va  donc  maintenant,  et  frappe 
Amalec,  et  soumets  à  Panathème  tout  ce  qui  est  à  lui.  Ne  l'épargne 
point;  mets  à  mort  depuis  l'homme  jusqu^à  la  femme,  et  aux  enfants, 

1  1.  Reg.,  14,  47-52.  —  M.  ParaL,  5,  18-23.  Filii  Ruben,  et  Gad,  et  dimidiae 
tribus  Manasse,  viri  bellatores,  scuta  portantes  et  gladios ,  et  tendentes  arcum, 
eruditique  ad  prselia,  quadraginta  quatuor  raillia  et  septingenti  sexaginta,  proce- 
dentes  ad  pugnam.  Dimicaverunt  contra  Agareos:  Iturei  veto,  et  Naphis  et  Nodab 
praebuerunt  eis  auxilium,  Traditique  sunt  in  manus  eorum  Agarei,  et  universi  qui 
fuerantcum  eis,  quia  Deum  invocaverunt  cum  [rœliarentur  :  etexaudivit  eos,  eô 
quôd  credidissentin  eum.  Ceperuntque  omnia  quae  possederant,  camelorum  quin- 
quaginta  millia,  et  ovium  ducenta  quinquaginta  millia,  et  animas  hominum  cen- 
tummillia.  Vulnerati  autcm  multi  corruerunl  :  fuitenim  bellum  Domini.  Habitave- 
runtque  pro  eis  usque  ad  transmigrationem,  etc.,  ingens  quippc  numerus  erat. 
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et  à  ceux  qui  sont  encore  à  la  mamelle;  depuis  le  bœuf  jusqu'à  la 
brebis,  depuis  le  chameau  jusqu'à  l'àne  i. 

Les  Anialécites  n'avaient  pas  seulement  refusé  le  passage  à  Israël  ; 
mais  tombant  sur  ceux  qui  étaient  restés  en  arrièreépuisés  de  faim  et  de 
fatigue,  ils  les  avaient  inhumainement  massacrés  ^.  Us  avaient  encore 
attaqué  injustement  une  seconde  fois  les  Israélites  dans  le  désert-^; 
une  troisième  fois,  sous  les  juges  *  ;  ils  ne  cessaient  de  renouveler 
contre  eux  les  hostilités  ^.  C'étaient  des  ennemis  irréconcilables.  Dieu 
avait  prédit  qu'il  les  détruirait  ^.  Si  les  Amalécites  s'étaient  conten- 
tés de  refuser  le  passage,  comme  firent  les  autres  enfants  d'Esaii, 
Dieu,  loin  de  les  soumettre  à  l'anathème,  n'eut  pas  même  permis  aux 
Israélites  de  mettre  le  pied  sur  leurs  frontières  '^. 

Saûl  fit  donc  un  appel  au  peuple,  enrôla  deux  cent  mille  fantassins, 
plus  dix  mille  hommes  de  Juda,  et  marcha  contre  Amalec.  Cependant 
il  dit  aux  Cinéens,  descendants  de  Jéthro,  beau-père  de  Moïse,  les- 
quels, étant  voisins  des  Amalécites,  s'étaient  mêlés  avec  eux  :  Allez, 
retirez-vous,  et  descendez  loin  d'Amalee,  de  peur  que  je  ne  vous  en- 
veloppe avec  lui  ;  car  vous  avez  fait  miséricorde  à  tous  les  enfants 
d'Israël  quand  ils  montaient  de  l'Egypte.  Et  les  Cinéens  se  retirèrent 
du  milieu  d'Amalee  ^. 

Saùl,  ayant  pénétré  jusqu'à  la  ville  capitale  et  dressé  des  embû- 
ches le  long  du  torrent,  frappa  Amalec,  depuis  Hévila  jusqu'à  ce 
qu'on  vienne  en  Sur,  qui  est  vis-à-vis  de  l'Egypte,  il  livra  tout  le 
peuple  à  l'anathème  par  le  tranchant  du  glaive  ;  mais  pour  Agag, 
roi  d'Amalee,  qu'il  prit  vivant,  Saûl  et  son  peuple  l'épargnèrent,  ainsi 
que  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  dans  les  troupeaux  de  brebis  et  de 
bœufs  ;  généralement  enfin  tout  ce  qu'il  y  avait  de  beau,  ils  ne  vou- 
lurent pas  le  livrer  à  l'anathème  ;  mais  ils  y  livrèrent  tout  ce  qui 
était  vil  et  méprisable  ^.  Us  auraient  dû  cependant  se  souvenir  com- 
ment fut  puni  l'homme  qui  viola  l'anathème  de  Jéricho.  La  punition 
de  Saûl  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre. 

La  parole  de  Jéhova  vint  à  Samuel,  disant  :  Je  me  repens  d'avoir 
établi  Saûl  roi;  car  il  m'a  délaissé  et  n'a  point  accompli  mes  paroles 
par  ses  œuvres.  Samuel  en  fut  attristé,  et  il  cria  vers  l'Éternel  toute  la 
nuit.  S'étant  levé  dès  le  j^int  du  jour  pour  aller  vers  Saûl,  on  lui  an- 
nonça que  Saûl  était  venu  sur  le  (]armel,  dans  la  tribu  de  Juda,  qu'il 
y  avait  élevé  un  arc  de  triomphe,  et  que  de  là  il  était  descendu  en 
Galgal.  Samuel  y  vint  donc  vers  Saûl,  qui  offrait  en  ce  moment  en 


1  I .  Reg.,  15,  1-3.  —  2  Exod.,  17,  8.  —  3  Nnm.,  14,  45.  —  <•  Jud.,  3,  IG  — 
ilbid.,  6,  .i  et  33.  — «  txod.,  I7,  14.  Niim.,  24.  DeiU.,  55.  —  ''  Nnm.,  20,  14. 
Deut.,  11,  5.  —  »  I.  Reg.,  15,  4-fi.  —9  îhid.,  15,  7-9. 
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holocauste  à  Jéhova,  les  prémices  des  dépouilles  qu'il  avait  appor- 
tées d'Amalec.  Quand  il  fut  proche,  Saûl  lui  dit  :  Béni  sois-tu  de  par 
Jéhova,  j'ai  accompli  sa  parole.  Mais  Samuel  dit  :  Et  que  veut  donc 
dire  ce  bêlement  de  brebis  qui  retentit  à  mes  oreilles,  et  ce  mugisse- 
ment de  bœufs  que  j'entends  !  Saûl  répondit  :  On  les  a  amenés  d'A- 
malec; car  le  peuple  a  épargné  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  parmi  les 
brebis  et  les  bœufs,  pour  les  immoler  à  Jéhova,  ton  Dieu;  tout  le 
reste,  nous  l'avons  livré  à  l'anathème.  Permets-moi,  reprit  Samuel, 
de  te  faire  connaître  ce  que  Jéhova  m'a  dit  cette  nuit.  Parle,  répon- 
dit Saûl.  Et  Samuel  :  Quand  tu  étais  petit  à  tes  yeux,  n'as-tu  pas  été 
fait  le  chef  des  tribus  d'Israël,  toi?  et  Jéhova  ne  t'a-t-il  pas  sacré  roi 
sur  Israël?  Ensuite  il  t'a  envoyé  dans  cette  voie,  disant  :  Va,  et  livre 
à  l'anathème  les  pécheurs  d'Amalec  :  tu  combattras  contre  eux  jus- 
qu'à leur  destruction.  Pourquoi  donc  n'as- tu  point  écouté  la  voix  de 
l'Eternel?  Pourquoi  t'es-tu  laissé  aller  au  pillage  et  as-tu  fait  le  mal 
aux  yeux  de  Jéhova?  Au  contraire,  reprit  Saûl,  j'ai  écouté  la  voix 
de  l'Eternel,  j'ai  marché  en  la  voie  dans  laquelle  il  m'a  envoyé,  j'ai 
amené  Agag,  roi  d'Amalec,  et  pour  Amalec,  je  l'ai  livré  à  l'ana- 
thème. Mais  le  peuple  a  pris  dans  le  butin  des  brebis  et  des  bœufs, 
prémices  de  ceux  que  l'anathème  a  frappés  pour  immoler  à  Jéhova, 
ton  Dieu,  en  Galgal.  Mais  Samuel  répliqua  :  L'Eternel  veut-il  des 
holocaustes  etdesoblations  ?  Ne  demande-t-il  pas  plutôt  qu'on  obéisse 
à  sa  voix  ?  L'obéissance  vaut  mieux  que  le  sacrifice,  et  écouter  vaut 
mieux  qu'offrir  la  graisse  des  béliers.  Lui  désobéir  est  comme  le  pé- 
ché de  divination;  lui  résister,  comme  le  crime  d'idolâtrie.  Parce 
que  tu  as  rejeté  la  parole  de  Jéhova,  lui  aussi  t'a  rejeté,  afin  que  tu 
ne  sois  plus  roi  *. 

A  ce  mot  seulement,  Saûl  vint  à  dire  :  J'ai  péché,  parce  que  j'ai 
transgressé  la  parole  de  l'Éternel  et  tes  paroles,  craignant  le  peuple 
et  obéissant  à  sa  voix  ;  mais,  de  grâce,  maintenant  porte  mon  péché 
et  retourne  avec  moi,  afin  que  j'adore  l'Éternel.  Mais  Samuel  répon- 
dit :  Je  ne  retournerai  pas  avec  toi  ;  car  tu  as  rejeté  la  parole  de  Jé- 
hova, et  Jéhova  t'a  rejeté,  afin  que  tu  ne  sois  plus  roi  sur  Israël. 

Samuel  se  tourna  donc  pour  s'en  aller  ;  mais  Saûl  saisit  le  haut  de 
son  manteau,  qui  se  déchira.  Sur  quoi  le  prophète  dit  aussitôt  : 
L'Éternel  a  déchiré  aujourd'hui  entre  tes  mains  le  royaume  d'Israël, 
et  il  l'a  donné  à  ton  prochain,  qui  vaut  mieux  que  toi.  Le  triompha- 
teur d'Israël  ne  mentira  point  ni  ne  se  repentira  ;  car  il  n'est  pas  un 
homme  pour  se  repentir.  Saûl  insista  :  J'ai  péché  ;  mais,  de  grâce, 
honore-moi  maintenant  devant  les  anciens  de  mon  peuple  et  devant 

M.Reg.,  15,  10-23. 
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Israël,  et  retourne  avec  moi,  afin  que  j'adore  l'Éternel,  ton  Dieu  *. 

Malheureux  Saiil  !  qu'il  est  petit  dans  sa  grandeur  !  qu'il  est  peu 
sage  en  croyant  l'être  beaucoup  !  S'il  eût  accompli  avec  simplicité 
l'ordre  qu'il  en  avait  reçu.  Dieu  lui  eût  pardonné  sa  première  faute, 
il  Teût  affermi  sur  le  trône  pour  jamais;  la  gloire,  qu'il  désirait  tant, 
fut  venue  le  trouver  d'elle-même.  iMais  non  :  il  se  croit  plus  sage  que 
Dieu  et  son  prophète.  Le  commandement  divin,  si  exprès  qu'il  soit, 
il  le  modifie,  il  l'altère  ;  il  en  observe  une  partie,  il  en  transgresse 
l'autre.  Quand  il  en  est  repris  par  l'homme  de  Dieu,  non-seulement 
il  ne  convient  pas  d'avoir  péché,  il  soutient  qu'il  a  bien  fait.  Il  est 
assuré  et  superbe,  tant  qu'on  ne  lui  parle  que  de  Dieu  et  de  sa  loi  ; 
mais  quand  il  apprend  que  sa  belle  sagesse,  au  lieu  de  lui  assurer 
la  royauté  et  la  gloire  qu'il  ambitionne,  va  lui  faire  perdre  l'une  et 
l'autre,  alors  il  confesse  qu'il  a  tort,  alors  il  s'excuse  sur  le  peuple 
et  supplie  le  prophète  de  réparer  sa  faute.  Il  a  regret,  non  pas  de 
son  péché,  mais  de  sa  punition  ;  avoir  offensé  Dieu  n'est  pas  ce  qui 
l'inquiète,  c'est  de  n'être  plus  honoré  des  hommes;  s'il  presse  si 
vivement  Samuel,  s'il  lui  déchire  le  manteau,  s'il  le  contraint  en 
quelque  manière  d'aller  avec  lui  adorer  l'Éternel,  ce  n'est  que  pour 
en  être  honoré  devant  le  peuple.  Faut-il  s'étonner  que  Dieu  rejette 
enfin  un  roi  de  ce  caractère,  ne  fût-ce  que  pour  servir  de  leçon  à 
d'autres? 

L'histoire  humaine  nous  montre  plus  d'un  Saiil.  De  même  que  le 
premier  roi  des  Juifs,  bien  d'autres  rois  embrassent  la  loi  de  Dieu 
parce  qu'ils  y  trouvent  leur  avantage  ;  elle  les  représente  comme  des 
ministres  de  Dieu  sur  la  terre  :  elle  commande  à  leur  égard  le  res- 
pect et  l'obéissance.  Mais,  de  même  que  le  premier  roi  des  Juifs,  au 
lieu  d'accomplir  avec  simplicité  la  loi  divine  tout  entière,  ils  la  modi- 
fient, ils  l'altèrent  au  gré  de  leur  politique;  ils  en  adoptent  une  par- 
tie, ils  rejettent  l'autre  :  ils  la  respecteront  comme  particuliers,  ils 
s'en  joueront  comme  souverains.  Et  lorsque  le  Pontife  qui,  dans 
l'Église  de  Dieu,  remplace  Aaron  et  Samuel,  leur  fera  des  remon- 
trances, non-seulement  ils  ne  conviendront  pas  qu'ils  ont  tort,  ils 
soutiendront  avec  hauteur  qu'ils  font  bien,  qu'ils  entendent  la  loi  de 
Dieu  mieux  que  lui,  que  ce  serait  folie  de  vouloir  l'observer  en  tout, 
qu'elle  doit  nécessairement  être  corrigée  par  les  maximes  d'Etat, 
qu'autrement  ils  perdraient  leur  honneur  et  leur  couronne.  Mais 
lorsque,  avec  le  temps,  ce  même  Pontife  leur  fait  voir  que  c'est  précisé- 
ment à  cause  de  cela  qu'ils  vont  perdre  l'un  et  l'autre  ;  mais  lorsqu'ils 
voient  en  effet  que  leurs  trônes  s'ébranlent  et  s'écroulent  au  moindre 
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souffle  ;  lorsqu'ils  voient  qu'on  ne  respecte  pas  plus  leurs  lois  qu'eux- 
mêmes  ne  respectent  la  loi  de  Dieu  ;  lorsqu'ils  voient  une  douzaine  de 
rois,  chassés  de  leurs  royaumes,erranl  de  contrée  en  contrée,  alors  ils 
daigneront  enfin  convenir  qu'ils  ont  eu  tort  ;  non  pas  eux  cependant, 
mais  le  peuple  :  c'est  le  peuple  qui  est  la  cause  de  tout  le  mal.  Alors 
ce  même  Pontife  dont  ils  ont  méprisé  les  remonstrances,  dont  ils  ont 
méconnu  et  décrié  l'autorité,  ils  le  supplieront  de  porter  leur  péché, 
de  réparer  leurs  imprudences  ;  que  s'il  ne  le  peut  ou  ne  le  veut,  ils 
lui  feront  violence,  ils  le  saisiront  par  le  manfeau,  ils  le  lui  déchire- 
ront, pour  le  contraindre  à  les  environner  du  respect  de  la  religion 
et  à  les  honorer  devant  leurs  peuples.  S'ils  ne  cherchent  pas  plus 
que  Saûl  à  satisfaire  Dieu,  la  condescendance  ni  même  les  larmes 
du  Pontife  ne  les  sauveront  pas. 

Après  de  si  vives  instances,  Samuel  retourna  et  suivit  Saùl,  qui 
adora  lElernel.  En  même  temps,  pour  exécuter  laloi  de  l'anathème, 
le  prophète  se  fit  amener  le  roi  d' Amalec.  Nourri  dans  les  délices, 
Agag  s'écria  :  Est-ce  donc  ainsi  que  me  sépare  une  mort  pleine 
d'amertume  ?  Mais  Samuel  lui  répliqua  :  Ainsi  que  ton  épée  a  ravi 
aux  femmes  leurs  enfants,  ainsi  ta  mère  sera  sans  enfants  parmi  les 
femmes;  puis  il  le  tua  ou  le  fit  tuer  devant  l'Éternel,  à  Galgal  1.  Le 
verbe  hébreu,  ainsi  que  le  verbe  grec  des  Septante,  se  prête  à  l'un 
et  à  l'autre  sens.  Josèphe  l'a  entendu  dans  le  dernier,  et  dit  positi- 
vement que  Samuel  ordonna  de  le  mettre  à  mort  2.  H  est  d'ailleurs 
peu  probable  qu'à  l'âge  Où  il  était,  il  eût  fait  lui-même  cette  exécu- 
tion. L'eîjt-il  faite,  au  reste,  cela  ne  devait  pas  étonner.  Dans  cette 
antiquité  première,  où  il  n'y  avait  point  de  bourreau  d'office,  c'était 
le  peuple,  les  témoins,  les  magistrats,  les  principaux  personnages  du 
royaume  qui  exécutaient  les  sentences  capitales. 

Après  quoi,  Samuel  s'en  alla  en  Ramatha,  et  Saùl  en  sa  maison 
de  Gabaa-Saùl.  Samuel  ne  vit  plus  Saùl  jusqu'au  jour  de  sa  mort. 
Cependant  il  le  pleurait,  parce  que  l'Éternel  se  repentait  de  l'avoir 
établi  roi  sur  Israël  ^. 

A  la  fin,  Jéhova  dit  à  Samuel  :  Jusqu'à  quand  pleureras-tu  Saùl, 
lorsque  je  l'ai  rejeté  pour  qu'il  ne  règne  plus  sur  Israël?  Emplis  ta 
corne  d'huile  et  viens  que  je  t'envoie  à  Isaï,  Bethléhémite  ;  car  je 
me  suis  choisi  entre  ses  fils  un  roi.  Samuel  demanda  :  Comment 
irai-je?  car  Saùl  le  saura  et  me  tuera.  l'Éternel  répondit  :  Tu  pren- 
dras avec  toi  une  génisse  et  tu  diras  :  Je  suis  venu  pour  immoler  une 
victime  à  l'Éternel.  Tu  appelleras  Isaï  au  sacrifice.  Et  je  te  ferai  con- 
naître ce  que  tu  auras  à  faire,  et  tu  me  sacreras  celui  que  je  te  dirai. 

1  1.  Reg.,  15,  31-33.  —  ^Josèphe,  Antiq.,].  G,  c.  9.  —  M.Reg.,  15,34  et  35. 
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Samuel  fit  donc  comme  rÉternel  lui  avait  dit.  Et  il  vint  en  Beth- 
léhem  ;  et  les  anciens  de  la  ville,  étonnés,  allèrent  avec  empresse- 
ment au-devant  de  lui  et  lui  dirent  :  Ton  entrée  est-elle  pacifique  ? 
Elle  est  pacifique,  fut  sa  réponse.  Je  viens  pour  sacrifier  à  l'Eternel; 
sanctifiez-vous  et  venez  avec  moi,  afin  que  j'immole  la  victime.  Il 
sanctifia  donc  Isaï  et  ses  fils,  et  les  appela  au  sacrifice. 

Et  quand  ils  furent  entrés,  il  vit  Eliab,  le  premier-né,  et  dit  en  lui- 
même  :  Sans  doute  que  devant  Jéliova  est  son  christ  ?  Muis  Jéhova 
dit  à  Samuel  :  Ne  regarde  point  à  son  visage  ni  à  la  hauteur  de  sa 
taille  ;  car  je  l'ai  rejeté,  et  je  ne  juge  point  selon  le  regard  de  l'homme  ; 
car  l'homme  voit  ce  qui  paraît,  mais  Jéhova  regarde  le  cœur.  Et 
Isaï  appela  Abinadab  et  l'amena  devant  Samuel  qui  lui  dit  :  Ce  n'est 
pas  non  plus  celui-là  que  l'Éternel  a  choisi.  Isaï  lui  présenta  Sam- 
maa,  mais  il  dit  :  L'Éternel  n'a  point  encore  choisi  celui-là.  Isaï  fit 
ainsi  passer  ses  sept  fils  devant  Samuel.  Et  Samuel  dit  à  Isaï  :  L'É- 
ternel n'a  choisi  aucun  de  ceux-ci. 

Alors  Samuel  dit  au  père  :  Sont-ce  là  tous  tes  fils  ?  Isaï  répondit  : 
Il  y  a  encore  le  plus  jeune  qui  garde  les  brebis.  Samuel  reprit  aus- 
sitôt :  Envoie,  et  amène-le;  car  nous  ne  nous  asseoirons  point  à 
table  avant  qu'il  soit  venu.  Il  envoya  donc,  et  l'amena.  Or,  il  avait 
le  teint  vif,  de  beaux  yeux  et  une  belle  physionomie.  Et  Jéhova  dit  : 
Lève-toi,  oins-le  ;  car  c'est  celui-là.  Samuel  prit  donc  la  corne 
d'huile,  et  l'oignit  au  milieu  de  ses  frères  *  ;  mais  il  ne  paraît  pas 
qu'il  leur  découvrit  le  mystère  de  cette  onction.  Et  l'Esprit  de  l'É- 
ternel prospéra  sur  David  depuis  ce  jour-là  et  à  jamais.  Quant  à  Sa- 
muel, il  s'en  retourna  à  Ramatha. 

L'Ecriture  ne  dit  point  quel  âge  David  avait  alors.  Suivant  une 
tradition  hébraïque,  il  avait  vingt-huit  ou  plutôt  dix-huit  ans.  S'il 
est  appelé  petit  ou  jeune,  c'est  par  rapport  à  ses  frères.  L'Esprit  de 
l'Éternel  vint  sur  lui  comme  autrefois  sur  Saiil;  mais  ce  ne  fut  pas 
pour  un  temps  :  ce  fut  pour  toujours,  et  avec  des  grâces  toujours 
plus  abondantes.  De  là  cette  humilité  de  cœur  envers  Dieu,  cette 
force,  ce  courage  héroïque  dans  les  dangers,  cette  prudence  admi- 
rable dans  les  circonstances  les  plus  difficiles;  de  là  ce  don  de  l'har- 
monie qui  charmera  les  noires  tristesses  du  malheureux  Saiil  ;  de  là 
cette  poésie  divine  qui  nous  ravit  encore  dans  les  psaumes  ;  de  là  cette 
inspiration  prophétique  qui  dévoile  à  ses  yeux  l'avenir. 

Pour  Saùl,  au  contraire,  l'Esprit  de  l'Éternel  se  retira  de  lui.  Ce 
n'est  pas  tout  :  il  fut  remplacé  par  un  mauvais  esprit  qui  le  tourmen- 
tait, et  qui  le  tourmentait  par  ordre  de  l'Éternel  ^. 

1  1.  Reg.,  16,  1.-13.  —2  ibid.,  16-14. 
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L'Esprit  de  Dieu,  l'Esprit-Saint,  la  grâce,  ne  détruit  point  les  qua- 
lités de  la  nature  :  elle  les  corrige,  les  tempère,  les  perfectionne. 
L'orgueilleux  n'est  plus  que  magnanime,  le  téméraire  intrépide  ;  l'as- 
tuce devient  prudence;  la  jalousie,  une  louable  émulation.  L'esprit 
méchant,  au  contraire,  change  en  mal  ce  qui  était  bien,  et  en  pis  ce 
qui  déjà  était  mal.  Ce  qu'il  y  avait  donc  en  Saûl  de  brusque,  de  fa- 
rouche, d'ambitieux,  facilement  deviendra  manie,  fureur,  jalousie 
atrabilaire.  Par  là,  comme  par  autant  de  chaînes,  l'esprit  mauvais 
le  tiendra  en  son  pouvoir  et  le  tourmentera  comme  son  esclave. 

Les  serviteurs  de  Saiil  lui  dirent  alors  :  Voilà  qu'un  esprit  mau- 
vais, envoyé  de  Dieu,  vous  épouvante  et  vous  trouble.  Que  notre 
seigneur  commande,  s'il  lui  plaît,  et  vos  serviteurs,  qui  sont  devant 
vous,  chercheront  un  homme  habile  à  jouer  du  cinnor,  et  quand  l'es- 
prit mauvais  de  Dieu  vous  aura  saisi,  il  en  jouera,  et  vous  vous  en 
trouverez  mieux.  Saûl  répondit  :  Cherchez -moi  donc  quelqu'un  ha- 
bile à  jouer  de  la  sorte  et  amenez-le-moi.  Un  des  jeunes  gens  dit  aus- 
sitôt :  Voilà  que  j'ai  vu  le  fils  disaï,  Bethléhémite,  habile  dans  l'art 
des  modulations,  puissant  en  force,  homme  de  guerre,  prudent  en 
paroles  et  d'une  belle  physionomie,  et  l'Éternel  est  avec  lui.  Saûl 
envoya  donc  des  messagers  à  Isaï,  disant  :  Envoie-moi  David,  ton 
fils,  qui  est  au  milieu  de  tes  troupeaux.  Isaï,  fidèle  à  observer  l'anti- 
que usage,  d'après  lequel  il  n'était  pas  permis  d'aborder  les  princes 
sans  leur  faire  quelques  présents,  prit  un  âne  chargé  de  pain  et  une 
outre  de  vin,  avec  un  chevreau,  et  il  l'envoya  à  Saûl  par  la  main  de 
David,  son  fils. 

David  vint  donc  trouver  Saûl  et  se  présenta  devant  lui.  Et  Saûl 
l'aima  beaucoup,  et  il  devint  son  écuyer.  Saûl  envoya  donc  vers  Isaï, 
disant  :  Je  te  prie,  que  David  se  tienne  en  ma  présence,  car  il  a  trouvé 
grâce  à  mes  yeux.  Ainsi,  toutes  les  fois  que  l'esprit  mauvais  de  Dieu 
s'emparait  de  Saûl,  David  prenait  le  cinnor  et  en  tirait  des  modu- 
lations avec  sa  main,  et  Saûl  était  soulagé  et  se  trouvait  mieux,  et 
l'esprit  mauvais  se  retirait  de  lui  '. 

Les  anciens  et  les  modernes  sont  d'accord  sur  les  effets  surpre- 
nants de  la  musique,  soit  pour  exciter  ou  calmer  les  passions,  soit 
pour  guérir  certaines  maladies.  Un  auteur  grec  assure  de  Xéno- 
crate,  qu'il  employait  l'harmonie  des  instruments  pour  guérir  les 
maniaques  et  les  furieux  ^,  David  opérait  un  elïet  semblable^avec  le 
cinnor,  que  l'on  traduit  ordinairement,  harpe  ou  cithare.  Le  son  de 
cet  instrument  calmait  les  passions  et  les  humeurs  naturelles  de  Saûl, 
et  par  là  diminuait  l'influence  de  l'esprit  mauvais,  qui  se  servait  de 
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ses  humeurs  et  de  ses  passions  pour  le  porter  aux  derniers  excès.  De 
plus,  comme  Cicéron  nous  l'apprend,  nmsicien  et  poëte  étant  autre- 
fois synonymes  *,  il  est  à  croire  que  David,  en  touchant  de  la  main  le 
cinnor,  chantait  de  la  voix  les  louanges  de  Dieu,  et  que  c'est  prin- 
cipalement à  la  vertu  secrète  de  la  divine  parole,  que  Saûl  aurait  du 
de  se  voir  délivré  pour  un  temps  de  l'esprit  mauvais  qui  lobsédait. 
On  ne  sait  combien  de  temps  après  cela,  les  Philistins  assemblè- 
rent de  nouveau  leurs  troupes  et  s'en  vinrent  porter  la  guerre  en 
Socho,  dans  la  tribu  de  Juda.  Saiil  et  les  enfants  d'Israël  s'assem- 
blèrent également  et  marchèrent  pour  les  combattre.  Les  Philistins 
étaient  d'un  côté  sur  une  montagne,  et  Israël  était  de  l'autre  sur  une 
autre  montagne  ;  et  il  y  avait  une  vallée  entre  deux.  Or,  un  homme 
s'avançait  du  camp  des  Philistins  dans  cet  espace  intermédiaire.  Il 
avait  nom  Goliath,  et  était  de  Geth.  Sa  hauteur  était  de  six  coudées 
et  un  palme,  environ  dix  pieds  et  demi.  Il  avait  un  casque  d'airain 
sur  la  tête,  et  il  était  vêtu  d'une  cuirasse  à  écailles,  dont  le  poids  était 
de  cinq  mille  sicles  d'airain,  environ  cent  cinquante  livres.  Et  il  avait 
des  bottes  d'airain,  et  un  bouclier  d'airain  couvrait  ses  épaules.  Et  la 
hampe  de  sa  lance  était  comme  ces  bois  dont  se  servent  les  tisserands 
pour  rouler  dessus  leur  toile  ;  et  le  fer  de  sa  lance  pesait  six  cents 
sicles,  environ  dix-huit  livres.  Et  son  écuyer  marchait  devant  lui, 
portant  un  autre  bouclier  de  devant.  Et,  s'arrétant,  il  criait  aux  ba- 
taillons d'Israël  :    Pourquoi  sortez-vous  en  bataille?  Ne  suis-je  pas 
Philistin,  et  vous  serviteurs  de  Saùl?  Choisissez  un  homme  d'entre 
vous  et  qu'il  descende  vers  moi.  S'il  peut  me  combattre  et  qu'il  me 
frappe,  nous  serons  vos  serviteurs.  Mais  si  je  prévaux  et  le  trappe, 
vous  serez  nos  serviteurs,  et  vous  nous  servirez.  Et  le  Philistin  disait  : 
J'ai  défié  aujourd'hui  les  bataillons  d'Israël.  Donnez-moi  un  homme, 
et  que  nous  combattions  ensemble.  Et  Saiil  et  tous  les  Israélites, 
entendant  les  paroles  de  ce  Philistin,  étaient  étonnés  et  tremblaient. 
Ce  Philistin  se  présenta  ainsi  matin  et  soir  pendant  quarante  jours  ^. 
Cependant  David  était  retourné  d'auprès  de  Saiil  pour  paître  les 
troupeaux  de  son  père,  en  Bethléhem.  Ses  trois  frères  aînés  avaient 
suivi  Saiil  à  la  guerre.  Isaï,  qui  était  un  des  hommes  les  plus  avancés 
en  âge  de  sort  temps,  lui  dit  un  jour  :  Prends  pour  tes  frères  une 
mesure  de  farine  et  ces  dix  pains,  et  cours  à  eux  jusqu'au  camp.  Tu 
porteras  aussi  ces  dix  fromages  à  leur  chef  de  mille,  et  tu  verras  si 
tes  frères  se  portent  bien.  David  se  leva  dès  l'aube  du  jour,  recom- 
manda le  troupeau  à  un  berger,  s'en  alla  avec  tout  ce  que  lui  avait 
commandé  Isaï,  et  vint  à  la  circonvallation  du  camp.  L'armée  était 
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sortie  pour  combattre,  et  l'on  entendait  déjà  les  cris,  signal  du  com- 
bat; car  Israël  s'était  rangé  en  bataille,,  ainsi  que  les  Philistins  de 
leur  côté  * . 

David  donc,  laissant  les  vases  qu'il  avait  apportés  aux  mains  du 
gardien  des  bagages,  courut  dans  les  rangs,  souhaita  le  bonjour  à  ses 
frères  et  s'informa  de  leur  santé.  Il  parlait  encore,  lorsque  Goliath 
parut,  venant  du  camp  des  Philistins,  et  David  lui  entendit  pronon- 
cer les  mêmes  paroles.  Or,  tous  les  Israélites,  quand  ils  eurent  vu 
cet  homme,  s'enfuirent  de  devant  lui,  tant  ils  en  avaient  peur.  Ce- 
pendant quelqu'un  d'Israël  vint  à  dire  :  Avez-vous  vu  cet  homme  qui 
est  monté  ?  Il  est  monté  pour  défier  Israël.  Quiconque  le  frappera,  le 
roi  le  comblera  de  grandes  richesses,  il  lui  donnera  sa  fille,  et  il  ren- 
dra la  maison  de  son  père  libre  en  Israël.  David  l'entendit.  Pour 
s'en  assurer  davantage,  il  dit  à  ceux  qui  étaient  avec  lui  :  Que  sera- 
t-il  donné  à  l'homme  qui  aura  frappé  ce  Philistin,  et  qui  vengera 
l'opprobre  d'Israël  ?  Car,  qui  est  ce  Philistin  incirconcis  pour  insulter 
ainsi  l'armée  du  Dieu  vivant?  Et  le  peuple  lui  raconta  la  même  pa- 
role, disant  :  Voilà  ce  qui  sera  donné  h  l'homme  qui  le  frappera. 
Mais  Éliab,  frère  aîné  de  David,  l'ayant  entendu  parler  ainsi  avec 
les  autres,  se  mit  en  colère  contre  lui,  et  lui  dit  :  Pourquoi  es-tu 
venu,  et  pourquoi  as  tu  délaissé  ce  peu  de  brebis  au  désert  ?  Je  con- 
nais ton  orgueil  et  la  malice  de  ton  cœur  ;  car  tu  n'es  venu  ici  que 
pour  voir  la  bataille.  David  répondit  :  Mais  qu'ai-je  donc  fait?  Ne  se 
peut-il  pas  dire  un  mot?  Et  il  se  tourna  d'auprès  de  lui  vers  un  autre, 
fit  la  même  question;  et  le  peuple  lui  fit  la  même  réponse  ^. 

Ces  paroles  de  David  furent  entendues  et  rapportées  à  Saiil,  qui 
se  le  fit  amener.  Arrivé  en  sa  présence,  David  lui  dit  :  Que  le  cœur 
de  personne  ne  s'abatte  à  cause  de  cet  homme  Ton  serviteur  ira  et 
combattra  ce  Philistin.  Saûl  objecta  :  Tu  ne  pourras  aller  sur  ce  Phi- 
listin pour  le  combattre  ;  car  tu  es  un  jeune  homme,  et  lui  un  homme 
de  guerre  depuis  sa  jeunesse.  Mais  David  reprit  :  Ton  serviteur  pais- 
sait le  troupeau  de  son  père,  et  un  lion  ou  un  ours  venait  et  prenait 
un  mouton  du  troupeau;  et  je  le  poursuivais,  et  je  le  frappais  et  lui 
arrachais  sa  proie  de  la  gueule.  Et  lorsqu'il  se  levait  contre  moi,  je 
le  prenais  à  la  gorge  et  je  le  frappais  et  le  tuais.  C'est  ainsi  que  ton 
serviteur  a  terrassé  un  lion  et  un  ours  :  ce  Philistin,  cet  incirconcis 
sera  comme  l'un  d'entre  eux  pour  avoir  insulté  les  bataillons  du  Dieu 
vivant.  Jéhova,  qui  m'a  délivré  de  la  main  du  lion  et  de  la  main  de 
l'ours,  me  délivrera  aussi  de  la  main  de  ce  Philistin-là.  Saùl  lui  dit 
alors  :  Va,  et  Jéhova  soit  avec  toi. 
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En  même  temps  il  le  revêtit  de  son  armure,  ce  qui  suppose  qu'il 
était  à  peu  près  de  la  même  taille.  Mais  David,  s'élant  mis  une  épée 
au  côté,  commença  d'essayer  s'il  pourrait  marcher  avec  ces  armes, 
ne  l'ayant  point  fait  jusqu'alors.  Puis  il  dit  àSaiil  :  Je  ne  saurais  mar- 
cher avec  cela,  parce  que  je  n'ysuis point  accoutumé.  S'en  étant  donc 
dé.  ouille,  il  prit  son  bâton  à  la  main,  choisit  dans  le  torrent  cinq 
pierres  très-polies,  les  mit  dans  sa  panetière,  et,  tenant  à  la  main  sa 
fronde,  marcha  contre  le  Philistin. 

Le  Philistin  s'avançait  de  son  côté  et  s'approchait  de  David,  son 
écuyer  marchant  devant  lui.  Quand  il  eut  regardé  et  vu  un  jeune 
homme,  avec  de  vives  couleurs  et  un  beau  visage,  il  le  méprisa  et  lui 
dit  :  Suis-jedonc  un  chien  pour  que  tu  viennes  à  moi  avec  un  bâton? 
Et  le  Philistin  maudit  David  par  ses  dieux,  ajoutant  :  Viens  à  moi,  et 
je  doimerai  ta  chair  aux  oiseaux  du  ciel  et  aux  bêtes  de  la  terre. 

Mais  David  dit  au  Philistin  :  Tu  viens  à  moi  avec  l'épée  et  la  lance 
et  le  bouclier;  mais  moi,  je  viens  à  toi  au  nom  de  Jéhova  Sabaoth,  le 
Dieu  des  bataillons  d'Israël,  que  tu  as  insulté.  Aujourd'hui  même  Jé- 
hova te  donnera  en  ma  main,  et  je  te  frapperai,  et  je  te  couperai  la 
tête,  elje  doimerai  les  cadavres  du  camp  des  Philistins,  en  ce  jour, 
aux  oiseaux  du  ciel  et  aux  bêtes  de  la  terre;  et  toute  la  terre  saura 
que  Dieu  est  en  Israël;  et  toute  cette  multitude  saura  que  c'est  Jé- 
hova qui  sauve,  non  par  l'épée  et  la  lance,  car  à  Jéhova  est  la  guerre, 
et  c'est  lui  qui  vous  livrera  en  nos  mains. 

En  ce  moment  le  Philistin  venait  et  s'approchait;  mais  David  se 
hàla,  courut  au-devant,  mit  sa  main  en  sa  panetière,  prit  une  pierre, 
la  lança  avec  la  fronde,  et  frappa  le  Philistin  au  front,  et  la  pierre 
s'enfonça  dans  son  front,  et  il  tomba  la  face  contre  terre.  David  l'em- 
porta ainsi  sur  le  Philistin  par  la  fronde  et  la  pierre,  et  il  mit  à  mort 
le  Phihstin  frappé.  Comme  il  n'avait  point  d'épée  en  sa  main,  il  cou- 
rut, et,  debout  sur  le  Philistin,  il  saisit  son  épée,  la  tira  hors  du  four- 
reau, et  le  tua,  et  lui  coupa  la  tête. 

Les  Philistins,  voyant  que  le  plus  fort  d'entre  eux  était  mort,  s'en- 
fuirent. Les  enfants  d'Israël  et  de  Juda,  au  contraire,  se  levant  avec 
de  grands  cris,  poursuivirent  les  Philistins  et  les  tuèrent  jusqu'à 
Gethet  Accaron.  Puis,  revenussur  leurs  pas,  ils  s'emparèrent  de  leur 
cau)p. 

Au  moment  que  Saûl  vit  sortir  David  contre  le  Philistin,  il  dit  à 
Abner,  chef  de  son  armée  :  De  qui  ce  jeune  homme  est-il  fils?  Vive 
ton  âuie,ô  roi  !  si  je  le  sais,  répondit  Abner.  Le  roi  reprit  :  Demande 
de  qui  est  fils  ce  jeune  homme.  Lors  donc  que  David  revint  après 
avoir  frappé  le  Philistin,  Abner  le  prit  et  le  conduisit  devant  Saûl, 
ayant  la  tête  du  Philistin  en  sa  main.  Et  Saiil  lui  dit  :  Jeune  homme, 
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de  quelle  famille  es-tu?  David  répondit  :  Je  suis  fils  de  votre  serviteur 
Isaï,  de  Bethléhem  ^. 

La  question  de  Saiil  paraît  étrange.  David  avait  passé  un  temps 
considérable  dans  son  palais^  jouant  de  la  harpe  devant  lui;  il  Tavait 
même  pris  en  affection  et  en  avait  tait  son  écuyer;  un  peu  aupara- 
vant, lorsqu'il  le  revêtit  de  ses  propres  armes,  il  dut  nécessairement 
le  reconnaître,  ou  du  moins  lui  demander  son  nom.  On  répond  que, 
par  suite  de  la  manie  dont  il  était  tourmenté,  Saiil  pouvait  manquer 
de  mémoire,  ou  que,  connaissant  David,  il  voulait  néanmoins,  comme 
il  s'agissait  de  lui  donner  sa  fille,  savoir  plus  exactement  de  quelle 
famille  il  était.  Peut-èlre  aussi  que  ce  langage  était  un  eftet  de  la  va- 
nité et  de  la  jalousie.  Tandis  qu'il  voyait  le  formidable  géant  s'avan- 
cer avec  ses  bravades,  il  était  prêt  à  tout  donner  à  celui  qui  le  tue- 
rait; mais  à  peine  le  voit-il  étendu  par  terre,  qu'il  semble  se  repentir 
de  ses  promesses.  Un  roi  qui  tenait  plus  à  être  honoré  devant  les 
hommes  qu'à  n'être  pas  réprouvé  de  Dieu,  devait  entrevoir  avec  un 
secret  dépit  que  cet  honneur  même  allait  passer  en  grande  partie  à  un 
autre,  à  un  de  ses  sujets,  et  cela  sans  qu'il  piît  y  trouver  à  redire. 

Quoi  qu'il  en  soit  delà  conduite  de  Saûl envers  David,  celle  de  son 
fils  Jonathas  fut  bien  différente.  C'est  un  des  plus  beaux  et  des  plus 
aimables  caractères  que  l'on  puisse  trouver,  même  dans  la  sainte  Écri- 
ture. Lorsque  David  eut  achevé  de  parler  à  Saûl,  l'âme  de  Jonathas 
s'attacha.à  l'âme  de  David,  et  il  l'aima  comme  son  âme.  Saûl,  soit 
pour  s'assurer  de  David,  soit  pour  l'employer,  soit  par  complaisance 
pour  son  fils,  le  retint  auprès  de  lui  de  ce  jour,  et  ne  lui  permit  plus 
de  retourner  en  la  maison  de  son  père.  Jonathas  fit  donc  avec  David 
une  étroite  alliance;  car  il  l'aimait  comme  son  âme.  Jonathas  se  dé- 
pouilla de  son  manteau  et  le  donna  à  David,  ainsi  que  ses  autres  vê- 
tements, jusqu'à  son  épée,  et  son  arc,  et  son  baudrier.  Et  David  allait 
partout  où  Saûl  l'envoyait,  et  il  agissait  avec  prudence.  Saûl  donc  lui 
donna  le  commandement  des  hommes  de  guerre,  et  il  était  agréable 
aux  yeux  de  tout  le  peuple,  et  surtout  en  la  présence  des  serviteurs 
de  Saûl  ^. 

Tant  de  gloire,  et  une  gloire  si  subite,  ne  l'éblouit  point,  ne  lui  fit 
point  méconnaître  l'inanité  de  l'homme  et  la  grandeur  exclusive  de 
Dieu.  Dans  la  marche  triomphale  de  l'armée  victorieuse,  il  portait  la 
tête  de  Goliath  sur  la  pointe  de  son  épée  ;  il  la  porta  ainsi  jusqu'à  Jé- 
rusalem, pour  la  montrer  aux  Jébuséens  qui  occupaient  la  citadelle, 
et  leur  faire  entenrlre,  dès  lors,  qu'ils  seraient  un  jour  vaincus  eux- 
mêmes  par  le  vainqueur  de  Goliath.  Puis  il  déposa  l'épée  du  géant 

1  1.  Reg.,  n,  31-58.  — «it^td.,  18,  1-5. 
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près  du  tabernacle  du  Dieu  des  armées,  comme  un  témoignage  pu- 
blic qu'à  lui  seul  est  la  gloire  et  la  victoire.  Mais  il  nous  reste  de  la 
pensée  de  son  cœur  un  monument  plus  durable  :  c'est  le  psaume  143, 
que  l'inscription  grecque  nous  apprend  avoir  été  composé  contre  Go- 
liath*. 

«  Béni  soit  Jéhova,  mon  boulevard,  lui  qui  enseigne  à  mes  mains 
le  combat  et  à  mes  doigts  la  guerre  !  Il  est  ma  miséricorde  et  ma  for- 
teresse; il  est  mon  asile  et  mon  libérateur,  mon  Dieu  et  mon  bouclier. 
C'est  en  lui  que  j'ai  espéré;  c'est  lui  qui  me  soumet  mon  peuple. 

«  0  Jéhova  !  qu'est-ce  que  l'homme,  pour  que  vous  soyez  attentif 
à  lui  ?  le  fils  de  l'homme,  pour  que  vous  pensiez  à  lui  ?  L'homme  est 
semblable  au  néant;  ses  jours  passent  comme  l'ombre. 

«0  Jéhova,  abaissez  les  cieux  et  descendez;  touchez  les  monta- 
gnes, et  elles  fumeront.  Faites  briller  la  foudre,  et  vous  les  dissiperez  5 
lancez  vos  flèches,  et  ils  seront  dans  l'elfroi. 

«  Étendez  votre  main  d'en  haut  ;  délivrez-moi,  sauvez-moi  de  l'a- 
bîme des  eaux,  de  la  main  des  fils  de  l'étranger;  eux  dont  la  bouche 
parle  le  mensonge,  eux  dont  la  droite  est  la  main  de  l'iniquité. 

«  0  Dieu  !  je  vous  chanterai  un  cantique  nouveau;  je  vous  célébre- 
rai sur  le  psaltérion,  sur  l'instrument  à  dix  cordes  ;  vous  qui  sauvez 
les  rois,  qui  rachetez  David,  votre  serviteur,  du  glaive  meurtrier. 

«  Délivrez-  moi,  sauvez-moi  de  la  main  des  fils  de  l'étranger  ;  eux 
dont  la  bouche  parle  le  mensonge,  eux  dont  la  droite  est  la  main  de 
l'iniquité. 

«  Leurs  fils  sont  comme  des  plantes  grandissant  dans  leur  jeunesse  ; 
leurs  filles  sont  belles  et  parées  comme  les  images  d'un  temple.  Leurs 
celliers  sont  pleins;  ils  regorgent  de  l'un  à  l'autre;  leurs  brebis  se 
multiplient  par  mille  et  par  dix  mille  dans  leurs  métairies  ;  leurs  bœufs 
sont  chargés  de  graisse,  on  ne  voit  dans  leurs  murs  ni  ouverture  ni 
ruine;  on  n'entend  point  de  cris  dans  leurs  places  publiques.  Heu- 
reux, disent-ils,  heureux  le  peuple  qui  jouit  de  tout  cela  ! 

«  Heureux  seulement  le  peuple  dont  Jéhova  est  le  Dieu  !  » 

L'on  peut  croire  que  ce  cantique  fut  chanté  au  nom  de  Saùl.  Les 
fils  de  l'étranger  sont  naturellement  les  Philistins.  La  prière  pour  être 
délivré  ou  préservé  de  leur  main,  convient  beaucoup  mieux  aux  pre- 
miers commencements  de  David  qu'à  l'époque  où  il  est  monté  sur 
le  trône.  Ces  paroles  :  Vous  me  soumettez  mon  peuple,  peuvent  s'ap- 
pliquer non-seulement  à  Saiil,  mais  à  David  même  ;  car  dès  lors,  à 
raison  du  commandement  militaire,  le  peuple  lui  était  soumis.  Ce 
qui  le  soumettait  encore  bien  davantage  en  un  sens,  c'était  l'affec- 

'  Ps.  li:3,  selon  la  Vnlgate;  l'(4,  selon  les  Septante  et  l'hébreu. 
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tion  universelle.  Ce  fut  même  cette  faveur  populaire  qui  lui  attira  la 
disgrâce  de  Saûl. 

Lorsque  David  revint  après  avoir  frappé  le  Philistin,  les  femmes 
sortirent  de  toutes  les  cités  d'Israël  au-devant  du  roi  Saûl,  chantant 
et  dansant  au  son  des  tambours,  des  cymbales  et  autres  instruments  de 
joie.  Et  les  femmes,  dans  leurs  danses  et  dans  leurs  chants,  se  répon- 
daient l'une  à  l'autre  et  disaient  :  Saiil  a  tué  ses  mille,  et  David  ses 
dix  mille.  Cette  parole  mit  Saiil  dans  une  grande  colère  et  lui  déplut 
extrêmement.  Ils  ont  donné,  dit-il,  dix  mille  à  David,  et  à  moi  mille. 
Que  lui  faut-il  déplus,  si  ce  n'est  d'être  roi  ?  Saûl  donc  regardait  David 
de  mauvais  œil  depuis  ce  jour  là  '. 

En  ouvrant  ainsi  son  cœur  à  la  colère  et  à  la  jalousie,  Saûl  ouvrait 
la  porte  à  cet  esprit  de  malice  que  Dieu  avait  commis  pour  le  tour- 
menter. En  effet,  le  jour  suivant,  l'esprit  mauvais  s'empara  de  lui,  et 
il  prophétisait  au  milieu  de  sa  maison.  Cependant  David  jouait  de  la 
harpe  comme  il  avait  coutume  de  faire.  Or,  Saûl  avait  à  la  main  une 
lance.  Tout  d'un  coup  il  la  lève  et  la  jette,  disant  en  lui-même  :  Je 
transpercerai  David  jusqu'à  la  muraille.  Mais  David,  se  détournant, 
évita  le  coup  par  deux  fois.  Alors  Saûl  le  craignit  encore  plus,  voyant 
que  l'Éternel  était  avec  David  et  qu'il  s'était  retiré  de  lui.  C'est  pour- 
quoi il  l'éloigna  d'auprès  de  sa  personne  et  l'établit  prince  de  mille. 
Ainsi  David  sortait  et  entrait  à  la  tête  du  peuple,  c'est-à-dire  qu'il  le 
menait  à  la  guerre  et  le  ramenait  2. 

Quand  il  est  dit  de  Saûl,  tourmenté  par  l'esprit  malin,  qu'il  pro- 
phétisoit  dans  sa  maison  ce  mot  est  pris  dans  un  mauvais  sens.  Les 
vrais  prophètes,  animés  de  l'Esprit  Saint  et  élevés  au-dessus  d'eux- 
mêmes,  disaient  deschosessurhumaines,  faisaient  quelquefois  des  ac- 
tions extraordinaires,  mais  le  tout  avec  calme  et  intelligence.  Ceux,  au 
contraire,  qu'agite  l'esprit  mauvais,  comme  les  énergumènes,  parlent 
et  agissent  en  désordre  et  malgré  eux  :  tels  que  les  païens  nous  re- 
présentent la  pythonisse  de  Delphes  ou  la  sibylle  de  Cumes,  les  che- 
veux hérissés,  le  regard  farouche,  le  corps  tremblant,  la  bouche  écu- 
mante,  faisant  des  cris  et  des  hurlements,  proférant  par  intervalles 
des  paroles  étranges,  mal  articulées,  sans  suite  ^  ;  tel  était  à  peu  près 
'état  de  Saûl  dans  ses  moments  de  fureur. 

1  1.  Reg.,  18,  6-9.  —  '  Ibid.,  18,  10-13.  -  3  Enéide,  6  et  9,  etc.  Virgile  a  dit 
de  la  sibylle: 

Al  Phœbi  nondùm  patiens  immanis  in  antro 
Baccbatui  vales,  magnum  si  peclore  possit 
Excnssisse  deum  :  lanto  magis  ille  faligat 
Os  rabidum,  fera  corda  domans,  fmg'tque  premendo. 
Saint  Paul  dit,  au  contraiie,  1.  Cor.,  U,  32  :  Et  spiritus  prophctarum  propbe- 
tis  suljecti  sunt. 
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Mais  autant  ce  malhtjureux  prince,  livré  à  Satan  pour  la  p<;rt(;  (U-, 
sa  chair  et  le  salut  de  son  âme,  préwintail  un  spectacle  rJfîplorahIe  ; 
autant  David,  dirigé  par  l'Esprit  de  Dieu,  offrait- il  un  mod<-le  de  wi- 
gesse.  Dans  toutes  s<is  voies  il  agissait  prudemment,  et  Tf-^ternel  ct;tit 
avec  lui.  Aussi,  tout  Israël  et  Juda  l'aimait  ;  car  il  allait  et  marchait  à 
leur  tête. 

Saùl,  lui  voyant  tant  de  prudenf:e,  en  eut  encore  plus  peur  et  cher- 
cha à  le  perdre  par  la  rus^;.  Il  dit  donc  a  Da\ifl  :  Voila  ma  fille  ainée 
Méroh,  je  te  la  donnerai  fXjur  femnje.  S^^is-moi  w;ulemerit  un  fil  de 
courage,  et  combats  les  combats  de  rÉternd.  Saûl  m  disait  en  lui- 
mêm»;  :  (^un  ma  main  ne  soit  pas  sur  lui,  mais  la  muin  fies  Philistins. 
En  triomphant  de  Goliath,  D-ivid  avait  d<;ja  rempli  foute"  les  condi- 
tions. Il  ne  s'en  prévalut  fK)ir)t,  mais  réfK^ndit  à  Saùl  :  Qui  suift-je, 
moi,  et  quelle  est  ma  vie  ou  la  farinlle  de  mon  père  en  Israël,  pour 
que  je  devienne  le  gendre  du  roi  '!  Mais  le  temps  é'ant  venu  ou  Méroh, 
fille  de  SaiJl,  devait  être  donnée  a  David,  elle  fut  donnwj  jKjur  femuie 
k  Hadriel  Molathite. 

Oîpendant  Michol,  seconde  fille  de  Saûl,  avait  de  l'affection  j>our 
David.  Saùl,  l'ayant  su,  en  fut  bien  aise.  Il  disait  :  Je  la  lui  donnerai, 
afin  qu'elle  devienne  sa  ruine  et  que  la  main  des  Philistins  y^it  sur 
lui.  Pour  c^tte  fois,  dit-il  a  David,  tu  serras  mon  gendre  aujourd  hui. 
Puis,  sans  s'expliquer  davantage,  il  donna  cet  ordre  a  s*;s  serviteurs  : 
Parlez  à  David  en  s^^cret,  disant  :  Voila  que  tu  plais  ;)U  roi  et  que  tous 
ses  serviteurs  t'aiment.  Pense  donc  maintenant  à  devenir  le  gendre 
du  roi.  David  leur  réfKindit  :  Vous  sernhle-t-il  donc  peu  de  chf^;  d'ê- 
tre le  gendre  du  roi?  Pour  moi,  je  suis  pauvre  et  n'ai  p^jinl  de  bien. 
Saùl,  ayant  su  par  eux  cette  réponse,  leur  dit  :  Voici  comme  vou» 
parlerez  a  David  :  Le  roi  n'a  que  faire  de  dot  /^c'est  que  parmi  les 
Hébreux  c'était  le  mari  qui  donnait  la  dot  a  la  femme;  :  il  demande 
seulement  cent  prépuces  de  Philistins,  afin  que  vengeance  mM  faite 
des  ennemis  du  roi.  Saùl  f^ensait  a  faire  toml^er  David  entre  le-s  main.s 
des  Philistins.  David  accepta  la  propKnition,  et,  avant  le  temfis  mar- 
qué, il  s'en  alla  avec  ses  gens,  tua  deux  cents  Philistins,  ei  enapp^jrta 
les  prépuces  au  roi  pour  devenir  «on  gendre;  et  airj.si  Saùl  lui  donna 
pour  femme  sa  fille  Michol,  qui  i'aimait  l>^;auc<^>up. 

Saul,  au  contraire,  ayant  connu  si  clairement  que  l'Etemel  était 
avec  David,  le  craignait  de  plus  en  plus,  et  son  aversion  pour  lui  rrrois- 
sait  tous  les  jours-  Une  circonstance  qui  devait  la  diminuer,  l'aug- 
menU  encore.  Les  princes  de-s  Philistins  s'étant  mis  en  r;ampa4'rie, 
David  fit  paraître  plus  de  prudenr;e  que  toas  les  serviteurs  de  Sauf, 
et  son  nom  devînt  très-célebre  ^  La  haine  de  Saùl  jëd  fut  si  trTïiée, 

'  1.  Ke«,,  1»,  H-30. 
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qu'il  parla  à  Jonathas,  son  fils,  et  à  tous  ses  serviteurs,  pour  les  por- 
ter à  tuer  David. 

Mais  Jonathas,  qui  aimait  extrêmement  David,  l'en  avertit,  disant  r 
Saùl,  mon  père,  cherche  à  te  tuer  :  c'est  pourquoi,  je  te  prie,  garde- 
toi  le  matin,  et  retire-toi  en  un  lieu  secret,  et  cache-toi.  Pour  moi,  je 
sortirai  avec  mon  père,  et  je  me  tiendrai  auprès  de  lui,  dans  le  champ 
où  tu  seras.  Je  parlerai  de  toi  à  mon  père,  et  tout  ce  que  je  verrai  je 
te  l'apprendrai. 

Jonathas  parla  donc  en  faveur  de  David  à  son  père  Saûl,  et  lui  dit  : 
Veuille  le  roi  ne  pécher  point  contre  son  serviteur  David  ;  car  il  n'a 
point  péché  contre  vous  :  au  contraire,  ses  œuvres  vous  sont  fort 
bonnes.  11  a  mis  son  âme  sur  sa  main  et  a  frappé  le  Philistin,  et  Jé- 
hova  opéra  un  grand  salut  dans  tout  Israël.  Vous  l'avez  vu,  et  vous 
vous  êtes  réjoui.  Pourquoi  donc  pécheriez-vous  contre  le  sang  inno- 
cent, en  tuant  David  qui  n'est  point  coupable? 

Saûl  écouta  la  voix  de  Jonathas,  et  fit  ce  serment  :  Vive  Jéhova  î 
il  ne  mourra  point.  Jonathas  appela  donc  David,  lui  raconta  toutes 
ces  paroles,  le  présenta  de  nouveau  à  Saûl,  et  David  fut  devant  lui 
comme  il  avait  été  auparavant.  La  guerre  ayant  ensuite  recommencé, 
David  marcha  contre  les  Philistins,  les  combattit,  en  tailla  en  pièces 
un  grand  nombre,  et  mii  le  reste  en  fuite. 

Quand  il  fut  de  retour  de  cette  glorieuse  expédition,  il  arriva  que 
le  molin  esprit,  envoyé  par  l'Éternel,  se  saisit  encore  de  Saûl.  11  était 
assis  dans  sa  maison  une  lance  à  la  main.  Et  comme  David  jouait  de 
la  harpe  devant  lui,  Saûl  tâcha  de  le  transpercer  avec  sa  lance  contre 
la  muraille.  Mais  David  se  détourna  de  devant  Saûl,  et  la  lance  se  fixa 
dans  la  muraille.  Il  s'enfuit  aussitôt,  et  se  sauva  ainsi  cette  nuit-là  *. 

On  s'étonnera  peut-être  de  voir  Saûl  toujours  une  lance  à  la  main. 
C'est  qu'anciennement  c'était  le  symbole  du  commandement  et  de  la 
souveraineté.  Alors,  dit  Justin,  les  rois  avaient  encore  pour  diadème 
des  lances,  que  les  Grecs  ont  appelées  sceptres  ^.  Ce  fut  avec  une  es- 
pèce de  lance,  suivant  l'hébreu,  que  Josué  donna  le  signal  pour  l'at- 
taque et  la  prise  de  la  ville  de  Haï.  Le  nom  de  quintes,  qui,  chez  les 
Romains,  indiquait  le  droit  de  bourgeoisie  souveraine,  vient  du  vieux 
mot  cur,  quir,  qui  signifie  lance  ^.  Le  père  seul  y  avait  le  droit  de  la 
lance  et  du  sacrifice.  Et  lorsqu'il  fallait  témoigner,  devant  le  conseil 
public,  des  terres  et  des  choses  vivantes  que  l'on  possédait,  c'est  la 

*  1.  Reg.,  19,  1-10. —  2  Justin.,  ].  43,  n.  3.  Per  ea  adhuc  tempora  reges  hastas 
pro  diademale  habebant,  quas  Grœci  scepira  dixere.  Nam  et  ab  origine  reriira, 
pro  diis  immoitalibus,  \eleres  bastas  coiuere  :  ob  cujus  reiigionis  memoriam, 
adhiic  deonini  simulaciis  hastœ  adduntur.  —  3  Feslus,  Michelet,  Hist.  rom.,t.  l, 
p.  99. 
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lance  à  la  main  que  s'y  présentait  lequirite,  symbolisant  et  soutenant 
à  la  fois  son  droit  par  ses  armes.  Enfin  les  vieux  Romains  adoraient 
leur  dieu  Mars,  l'auteur  de  leur  empire,  sous  la  forme  d'une  lance, 
de  même  que  les  Scythes  l'adoraient  sous  la  forme  d'un  sabre, 

David  avait  échappé  à  la  lance  de  Saûl  et  s'était  sauvé  dans  sa  mai- 
son; mais  il  n'y  fut  pas  plus  en  sûreté.  Saûl  y  envoya  des  gardes  pour 
l'entourer  la  nuit,  et  le  tuer  au  matin.  Mais  Michol,  sa  femme,  l'en 
avertit,  disant  :  Si  tu  ne  sauves  ton  âme  cette  nuit,  demain  tu  seras 
mort.  Ensuite  elle  le  descendit  par  la  fenêtre,  et  il  échappa  de  cette 
manière,  s'enfuit  et  se  sauva.  Michol  prit  une  statue,  qu'elle  coucha 
dans  le  lit  de  David;  elle  lui  mit  autour  de  la  tête  une  peau  de  chèvre 
avec  le  poil,  et  sur  le  corps  la  couverture  du  lit.  On  peut  croire  que 
cette  statue,  en  hébreu  théraphim,  était  une  espèce  de  portrait  de  son 
mari;  car,  au  dire  de  quelques  rabbins,  tel  était  l'usage  des  dames  de 
qualité  de  ce  temps. 

Dès  le  point  du  jour,  Saiil  envoya  des  gardes  pour  enlever  David  , 
mais  Michol  dit  :  Il  est  malade.  Saûl  en  renvoya  d'autres  avec  ordre 
de  le  voir,  disant  :  Apportez-le-moi  dans  son  lit  afin  qu'il  meure. 
Mais  quand  les  messagers  furent  venus,  voilà  qu'il  n'y  avait  dans  le 
lit  qu'une  statue  qui  avait  la  tête  couverte  d'une  peau  de  chèvre.  Saûl 
dit  à  Michol  :  Pourquoi  lu'as-tu  ainsi  trompé,  et  as-tu  laissé  fuir  mon 
ennemi?  Elle  répondit:  Parce  qu'il  m'a  dit  :  Laisse-moi  aller,  autre- 
ment je  te  tue  ^ 

David  s'était  sauvé  près  de  Samuel,  en  Ramatha;  il  lui  raconta  tout 
ce  que  lui  avait  fait  Saûl.  Et  Samuel  et  lui  s'en  allèrent  et  demeurè- 
rent en  Naïûth,  qui  paraît  avoir  été  une  maison  de  campagne,  où  il  y 
avait  une  école  ou  communauté  de  prophètes. 

Saûl,  ayant  appris  que  David  était  en  Naïoth,  près  de  Ramatha,  en- 
voya des  soldats  pour  le  prendre.  Mais  quand  ceux-ci  virent  la  troupe 
des  prophètes  qui  prophétisaient,  et  Samuel  qui  présidait  parmi  eux, 
ils  furent  saisis  eux-mêmes  de  l'esprit  de  Dieu,  et  commencèrent  à 
prophétiser  comme  les  autres,  en  chantant  avec  eux  les  louanges  de 
l'Eternel.  Lorsqu'on  l'eut  annoncé  à  Saûl,  il  envoya  d'autres  messa- 
gers; mais  ceux-là  aussi  prophétisèrent.  lien  envoya  pour  la  troisième 
fois,  qui  prophétisèrent  encore.  Alors,  enflammé  de  colère,  Saûl  s'en 
alla  lui-même  en  Ranjatha,  et  vint  jusqu'à  la  grande  citerne  qui  est 
en  Socho.  Là  il  demanda  où  étaient  Samuel  et  David.  On  lui  dit  :  En 
Naïoth  de  Rama.  Aussitôt  il  y  alla  ;  mais  il  fut  lui-même  saisi  de  l'Es- 
prit de  Dieu,  et  il  prophétisait  durant  tout  le  chemin,  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  à  Naïoth,  près  de  Rama.  Alors  il  se  dépouilla  aussi  lui-même  de 

1  1.  Reg.,  19,  11-17. 
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ses  habits  royaux,  prophétisa  avec  les  autres  devant  Samuel,  et  de- 
meura ainsi  nu  par  terre,  le  reste  du  jour  et  toute  la  nuit,  couvert 
seulement  de  sa  tunique  ;  ce  qui  donna  de  nouveau  lieu  au  proverbe: 
Saûl  est-il  donc  aussi  parmi  les  prophètes  *  ? 

Ealaam  était  venu  pour  maudire,  et  Dieu  le  força  de  bénir.  Il  en 
arrive  de  niêaie  à  Saul  et  à  ses  gens.  Les  satellites  des  Pharisiens,  en- 
voyés pour  prendre  Jésus-Christ,  s'en  reviendront  pareillement  dire 
à  leurs  maîtres  :  Jamais  homme  n'a  parlé  comme  cet  homme  2,  On 
remarque  aussi  que,  quand  il  a  été  dit  précédemment  que  Samuel 
ne  vit  plus  Saul,  cela  veut  dire  qu'il  n'alla  plus  le  voir.  De  même, 
lorsque  Saûl  est  dit  nu,  cela  s'entend  de  ses  vêtements  royaux  ;  car 
ce  que  Sénèque  observe  du  latin,  est  vrai  pour  toutes  les  langues  : 
on  y  appelle  nu  tout  homme  mal  vêtu  ^. 

David,  s'étant  enfui  de  Naïolh,  vint  trouver  Jonathas,  et  lui  dit  : 
Qu'ai -je  fait  ?  quelle  est  mon  iniquité,  et  quel  est  mon  péché  contre 
ton  père,  pour  qu'il  demande  mon  âme? Non,  lui  dit  Jonathas,  tu  ne 
mourras  point;  car  mon  père  ne  fait  aucune  parole,  ni  grande  ni  pe- 
tite, qu'il  ne  la  révèle  à  mon  oreille  :  m'aurait-il  donc  caché  cette 
parole  seule?  cela  n'est  pas.  Mais  David  l'adjura  de  nouveau  :  Ton  père 
sait  très-bien  que  j'ai  trouvé  grâce  à  tes  yeux,  et  il  dira  :  Que  Jona- 
thas ne  sache  point  ceci,  de  peur  qu'il  ne  s'en  afflige;  car,  vive  Jé- 
hova  !  et  vive  ton  âme!  il  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  qu'un  pas  entre  moi 
et  la  mort.  Jonathas  lui  dit  alors  :  Tout  ce  que  dira  ton  âme,  je  le  fe- 
rai. David  reprit  :  Voici  que  demain  est  le  premier  jour  du  mois,  et 
j'ai  coutume  de  m'asseoir  à  table  auprès  du  roi;  laisse-moi  donc  al- 
ler me  cacher  dans  un  champ  jusqu'au  soir  du  troisième  jour.  Si  ton 
père  me  demande,  tu  lui  répondras  :  David  m'a  demandé  d'aller  en 
hâte  à  Bethléhem,  sa  cité,  parce  qu'il  y  a  là  un  sacrifice  solennel  pour 
toute  sa  famille.  S'il  te  dit  :  C'est  bien,  la  paix  sera  avec  ton  serviteur  ; 
mais  s'il  se  met  en  colère,  sache  que  de  sa  part  le  mal  est  à  son  com- 
ble. Fais  donc  cette  grâce  à  ton  serviteur,  puisque  tu  as  fait  entrer 
ton  serviteur  avec  toi  en  une  alliance  de  Jéhova.  S'il  est  en  moi  quel- 
que iniquité,  tue-moi  toi-même,  mais  ne  me  conduis  point  à  ton  père. 
Loin  de  toi  tout  cela!  répondit  Jonathas;  mais,  si  je  puis  connaître 
que  la  malice  de  mon  père  est  prête  à  s'accomplir  contre  toi,  je  te 
l'annoncerai  certainement.  Mais,  reprit  David,  si  ton  père  te  répond 
quelque  chose  de  funeste,  qui  me  le  dira?  Alors  Jonathas  lui  dit  : 
Viens,  et  allons  dans  la  campagne.  Et  quand  ils  furent  sortis  tous 
deux  dans  les  champs,  Jonathas  dit  à  David  :  Jéhova  !  Dieu  d'Israël  ! 


»  1   Reg.,  19,  18-24.  —  2  Joan.,  7,  46.  —  ^  Sic  qui  malè  vestitum  et  pannosum 
vidit,  nudum  se  vidisse  dicit.  Seneca,  de  Beneflc,  1.  5. 
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si  je  reconnais  les  desseins  de  mon  père,  demain  ou  le  jour  d'après, 
et  qu'il  y  ait  quelque  chose  de  favorable  pour  David,  et  que  je  n'en- 
voie pas  aussitôt  vers  toi  et  ne  te  l'apprenne,  que  Dieu  fasse  à  Jona- 
thas  ceci,  et  qu'il  y  ajoute  cela.  Que  si  mon  père  trouve  bon  de  per- 
sévérer dans  sa  malice  contre  toi,  je  le  révélerai  à  ton  oreille  et  je  te 
laisserai  partir,  afin  que  tu  ailles  en  paix,  et  que  rÉternel  soit  avec 
toi,  comme  il  a  été  avec  mon  père.  Et  si  je  vis,  tu  me  rendras  la  mi- 
séricorde de  l'Éternel;  mais  si  je  meurs,  tu  ne  retireras  point  ta  mi- 
séricorde de  ma  maison  à  jamais. 

Jonathas  fit  donc  alliance  avec  la  maison  de  David,  auquel  il  jura 
de  nouveau  de  l'aimer  ;  car  il  l'aimait  en  effet  comme  l'amour  de  son 
âme.  Il  ajouta  :  Demain  sera  le  premier  jour  du  mois,  et  tu  seras 
demandé  ;  car  ta  place  sera  vide  pendant  deux  jours.  Le  troisième, 
qui  sera  un  jour  d'œuvre,  tu  viendras  promptement  au  lieu  où  tu 
dois  te  cacher,  et  tu  te  tiendras  près  de  la  pierre  nommée  Ezel;  et  je 
tirerai  trois  flèches  près  de  cette  pierre,  et  je  les  lancerai  comme  pour 
atteindre  un  but.  Et  voilà  que  j'enverrai  un  petit  garçon,  en  lui  di- 
sant :  Va,  et  apporte-moi  les  flèches.  Si  je  dis  au  garçon  :  Les  flèches 
sont  en  deçà  de  toi,  ici,  apporte-les;  viens  me  trouver,  car  la  paix  est 
avec  toi,  et,  vive  l'Éternel  !  tu  n'auras  rien  à  craindre.  Mais  si  je  dis 
à  l'enfant  :  Voilà  que  les  flèches  sont  au  delà  de  toi,  va  en  paix;  car 
l'Éternel  voudra  que  tu  t'en  ailles.  Quant  à  la  parole  que  nous  avons 
dite,  toi  et  moi,  voilà  que  l'Éternel  est  entre  toi  et  moi  à  jamais  ^. 

Sainte  amitié  de  David  et  de  Jonathas,  qui  avez  lÉternel  pour  dé- 
positaire, que  vous  êtes  belle,  que  vous  êtes  sublime  !  Ils  sont  rivaux 
de  gloire,  vous  n'en  faites  qu'un  cœur.  Us  sont  compétiteurs  du  même 
trône,  vous  soumettez  d'avance  le  fils  de  roi  au  berger.  Ni  la  fureur 
jalouse  d'un  père,  ni  le  souffle  pestilentiel  de  la  cour,  ne  peuvent  trou- 
bler un  moment  votre  merveilleux  empire.  Venue  du  Ciel,  vous  êtes 
élevée  et  pure  comme  lui. 

La  fête  durant  laquelle  Jonathas  devait  sonder  les  dispositions  de 
son  père  à  l'égard  de  David  était  une  néoménie,  ou  fêle  de  la  nou- 
velle lune.  Ces  fêtes  ont  été  célébrées  par  toutes  les  nations  ancien- 
nes. Moïse  nous  en  montre  l'origine  dans  l'histoire  même  de  la  créa- 
tion, lorsqu'il  dit  que  Dieu  a  fait  le  soleil  et  la  lune  pour  être  les 
signes  des  temps,  des  jours  et  des  années  ^.  Les  années  se  mesuraient 
par  la  révolution  du  soleil,  les  mois  par  la  révolution  de  la  lune  ;  cha- 
que lune  nouvelle  commençait  un  nouveau  mois,  et  déterminait  ainsi 
les  fêtes  qui  devaient  s'y  célébrer.  La  réapparition  de  cet  astre  n'é- 
tait pas  d'ailleurs  de  peu  d'intérêt  pour  les  peuples  pasteurs  qui  gar- 
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daient  la  nuit  leurs  troupeaux  dans  les  déserts.  Aussi,  neuf  à  dix  siè- 
cles avant  qu'aucun  auteur  profane  nous  parle  de  néoménie.  Moïse, 
qui  défendait  si  sévèrement  le  cuite  de  la  lune,  réglait  dans  la  loi  di- 
vine comment  les  enfants  d'Israël  devaient  annoncer,  par  le  son  des 
trompettes,  les  calendes  aux  premiers  jours  du  mois,  quels  sacrifices 
il  fallait  y  offrir,  quels  festins  on  pouvait  y  faire.  Il  y  revient  en  plus 
d'un  endroit;  mais  nulle  part  il  ne  l'institue  i,  ce  qui  suppose  qu'elle 
remontait  plus  haut.  En  effet,  il  est  dit  dans  un  psaume,  suivant  l'hé- 
breu :  Sonnez  la  trompette  à  la  néoménie,  à  ce  grand  jour  de  solen- 
nité ;  c'est  un  précepte  pour  Israël  et  une  ordonnance  du  Dieu  de  Ja- 
cob. Il  l'a  imposée  à  Joseph  lorsqu'il  entra  dans  la  terre  d'Egypte, 
où  il  entendit  une  langue  qu'il  ne  connaissait  pas  ^.  D'après  cela,  Ja- 
cob et  sa  postérité  auraient  observé  les  néoménies  deux  cents  ans 
avant  Moïse.  Les  néoménies  incomparablement  plus  récentes  des 
païens  furent  une  corruption  de  ces  néoménies  primitives  ;  au  lieu 
d'y  adorer,  comme  les  enfants  de  Jacob,  le  Créateur  du  soleil,  de  la 
lune  et  des  étoiles,  leurs  hommages  s'adressèrent  à  ces  astres  mêmes 
ou  à  d'autres  faux  dieux. 

Les  mois  des  Juifs  sont  de  vingt-neuf  et  de  trente  jours.  Quand  le 
mois  est  de  trente,  la  fête  de  la  néoménie  ou  des  calendes  dure  deux 
jours,  savoir  :  le  trente  du  mois  qui  finit  et  le  premier  du  mois  qui 
commence.  C'est  ce  qui  eut  lieu  dans  la  circonstance  dont  il  est  ici 
question. 

David  se  cacha  donc  dans  le  champ;  et  le  premier  jour  du  mois 
étant  venu,  le  roi  se  mit  à  table  pour  manger.  Il  s'assit,  suivant  sa 
coutume,  sur  son  siège,  qui  était  contre  la  muraille.  Jonathas,  se 
levant,  s'assit  à  un  de  ses  côtés,  et  Abner  de  l'autre;  et  la  place  de 
David  parut  vide.  Saûl  n'en  dit  rien  ce  jour-là,  présumant  qu'il  était 
retenu  par  quelque  impureté  légale.  Le  second  jour  de  la  fête  étant 
venu,  la  place  de  David  se  trouva  encore  vide.  Alors  Saùl  dit  à  son 
fils  Jonathas  :  Pourquoi  le  fils  d'Isaï  n'est- il  point  venu  manger  ni 
hier  ni  aujourd'hui  ?  Jonathas  répondit  à  Saûl  :  David  m'a  prié  avec 
beaucoup  d'instance  d'agréer  qu'il  allât  à  Bethléhem,  en  me  disant  : 
Laisse-moi  aller,  de  grâce,  car  nous  avons  un  sacrifice  de  famille  dans 
la  cité,  et  un  de  mes  frères  m'a  mandé  d'y  venir.  Maintenant  donc, 
si  j'ai  trouvé  grâce  à  tes  yeux,  permets  f^ue  j'y  aille  aussitôt  et  que 
je  voie  mes  frères.  C'est  pourquoi  il  n'est  pas  venu  à  la  table  du  roi. 
A  ces  mots,  Saûl  s'emporta  contre  Jonathas  jusqu'à  lui  dire  :  Fils 
-  dune  femme  prostituée,  ne  sais-je  pas  que  tu  aimes  le  fils  d'Isaï,  à 

iNiim.,  10.  10-28,  11-2!),  ti. —2  ^i  frefsjlf i,zraïm,  Ps.  81,6,  selon  l'hébreu. 
Dic(.  de  Bergier,  art.  Néoménie. 
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ta  honte  et  à  la  honte  de  ton  infâme  mère?  Car  tous  les  jours  que  le 
fils  d'Isaï  vivra  sur  la  terre,  tu  ne  seras  point  affermi,  toi  ni  ton 
royaume.  Envoie  donc  présentement,  et  amène-le-moi,  car  il  est  fils 
de  la  mort  !  Jonathas  répondit  à  Saùl,  son  père  :  Pourquoi  mourra- 
t-il  ?  qu'a-t-il  fait  ?  Pour  toute  réponse,  Saiil  saisit  sa  lance  pour  le 
frapper.  Jonathas  connut  ainsi  que  son  père  avait  résolu  de  tuer  Da- 
vid. Il  se  leva  donc  de  table  dans  une  grande  colère,  et  il  ne  mangea 
point  ce  second  jour  de  la  fête  ;  car  il  était  affligé  à  cause  de  David, 
et  parce  que  son  père  l'avait  outragé  lui-même. 

Le  lendemain,  dès  le  point  du  jour,  Jonathas  vint  dans  le  champ, 
selon  qu'il  en  était  convenu  avec  David,  et  amena  avec  lui  un  petit 
garçon,  auquel  il  dit  :  Va,  et  m'apporte  les  flèches  que  je  tire.  L'en- 
fant ayant  couru,  Jonathas  en  tira  une  autre  plus  loin.  L'enfant  étant 
donc  venu  au  lieu  où  était  la  première  flèche  que  Jonathas  avait  tirée, 
Jonathas  cria  derrière  lui  :  Regarde,  voilà  que  la  flèche  est  au  delà  de 
toi.  Il  lui  cria  encore  :  Va  vite,  hâte-toi,  ne  t'arrête  point.  L'enfant, 
ayant  ramassé  les  flèches  de  Jonathas,  les  rapporta  à  son  seigneur, 
sans  rien  comprendre  à  ce  qui  se  faisait  ;  il  n'y  avait  que  Jonathas  et 
David  à  le  savoir.  Jonathas  donna  ensuite  ses  armes  à  l'enfant,  et  lui 
dit  :  Va,  et  porte-les  à  la  ville. 

Quand  l'enfant  s'en  fut  allé,  David  se  levadu  lieu  qui  était  vers  le  midi. 
Tombant  prosterné  sur  la  terre,  il  adora  par  trois  fois  Jonathas  ;  puis, 
s'étant  embrassés  tous  les  deux,  ils  se  pleuraient  l'un  l'autre,  mais 
David  beaucoup  plus.  Jonathas  lui  dit  entin  :  Va  en  paix  :  c'est  comme 
nous  avons  juré  ensemble  au  nom  de  Jéhova.  disant  :  Jéhova  soit  en- 
tre moi  et  toi,  et  entre  ma  race  et  la  tienne  à  jamais  !  Et  David  se  leva 
et  s'en  alla;  mais  Jonathas  rentra  dans  la  viile  '. 

Après  cela,  David  vint  à  Nobé,  où  était  le  tabernacle,  vers  le  grand 
prêtre  Achimélec,  nommé  aussi  Abiathar.  AchiméleC  fut  surpris  de 
sa  venue,  et  lui  dit  :  D'où  vient  que  vous  êtes  seul  et  qu'il  n'y  a  per- 
sonne avec  vous  ?  David  lui  répondit  :  Le  roi  m'a  donné  un  ordre  et 
m'a  dit  :  Que  personne  ne  sache  pourquoi  je  t'ai  envoyé,  ni  ce  que  je 
t'ai  commandé;  car  j'ai  convoqué  mes  gens  en  tel  et  tel  lieu.  Main- 
tenant donc,  si  vous  avez  quelque  chose  en  vos  mains,  cinq  pains, 
ou  ce  que  vous  trouverez,  donnez- les-moi.  Le  grand  piètre,  répon- 
dant à  David,  lui  dit  :  Je  n'ai  point  sous  la  main  de  pains  ordinaires, 
mais  seulement  du  pain  sanctifié  et  réservé  aux  prêtres;  cependant 
je  vous  en  donnerai,  pourvu  que  vos  gens  soient  purs,  particulière- 
ment par  rapport  aux  fenmies.  Pour  ce  qui  est  des  femmes,  reprit 
David,  depuis  hier  et  avant-hier  que  nous  sonmies  partis,  nous  ne 
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nous  en  sommes  point  approchés,  et  nos  vêtements  aussi  étaient  purs. 
11  est  vrai  qu  il  y  est  arrivé  quelque  impureté  légale  en  chemin;  mais 
ils  en  seront  aujourd'hui  purifiés  avant  qu'ils  mangent  les  pains 
que  vous  nous  donnerez.  Le  grand  prêtre  lui  donna  donc  du  pain 
sanctifié,  car  il  n'y  en  avait  point  là  d'autres  que  les  pains  de  propo- 
sition qui  avaient  été  enlevés  de  la  présence  de  l'Éternel,  pour  y  pla- 
cer des  pains  chauds. 

Or,  en  ce  jour-là,  un  homme  des  serviteurs  de  Saûl  était  retenu 
devant  l'Eternel  par  quelque  vœu  :  son  nom  était  Doëg,  Iduméen,  le 
plus  puissant  des  pasteurs  de  Saûl. 

David  dit  encore  à  Achimélec  :  N'avez-vous  point  ici  quelque  lance 
ou  épée?  car  je  n'ai  point  pris  avec  moi  mon  épée  ni  mes  armes,  parce 
que  l'ordre  du  roi  pressait  fort.  Le  grand  prêtre  lui  répondit  :  Voici 
répée  de  Goliath  le  Philistin,  que  vous  avez  tué  dans  la  vallée  du  Té- 
rébinthe  autrement  du  Chêne;  consacrée  à  1  Eternel,  elle  est  enve- 
loppée dans  un  drap  derrière  l'éphod;  si  vous  la  voulez,  prenez-la; 
car  il  n'y  en  a  point  ici  d'autre.  David  lui  dit  :  11  n'y  en  a  point 
comme  celle-là,  donnez-la-moi  ^. 

Sans  doute  David  ne  fit  pas  bien  d'user  de  dissimulation  et  de  men- 
songe pour  obtenir  du  grand  prêtre  des  vivres  et  une  épée.  Lui-même 
reconnaîtra  bientôt  sa  faute.  Cependant  il  ne  devait  pas  prévoir  que 
Saûl  punirait  le  grand  prêtre,  surtout  aussi  cruellement  qu'il  le  fit, 
d'une  action  non-seulement  innocente,  mais  louable,  puisqu'elle  a 
été  louée  par  le  Christ  dans  l'Évangile  2. 

David  s'enfuit  donc  ainsi  de  devant  Saûl  et  se  réfugia  vers  Akis, 
roi  de  Geth,  croyant  qu'il  y  serait  fort  en  sûreté.  Mais  les  officiers 
d'Akis  lui  dirent  :  N'est-ce  pas  là  ce  David  qui  est  comme  le  roi  de  » 
ce  pays-la?  N'est-ce  point  pour  lui  qu'on  a  chanté  dans  les  danses 
publiques  :  Saûl  a  frappé  ses  mille,  et  David  ses  dix  mille? David  re- 
cueillit ces  paroles  en  son  cœur,  et  il  commença  de  craindre  extrê- 
mement Akis,  roi  de  Geth.  C'est  pourquoi  il  changea  de  contenance 
devant  leurs  yeux,  il  contrefit  l'insensé  entre  leurs  mains,  il  heurtait 
et  barbouillait  les  battants  de  la  porte  et  laissait  descendre  sa  salive 
sur  sa  barbe.  Akis  dit  donc  à  ses  serviteurs  :  Voyez-vous  cet  insensé  ? 
Pourquoi  l'avez-vous  amené  vers  moi  ?  Est-ce  que  je  n'ai  point  assez 
de  fous,  pour  que  vous  ayez  amené  celui-ci  faire  ses  folies  en  ma  pré- 
sence? Un  tel  homme  entrera-t-il  ainsi  dans  ma  maison  ^? 

Echappé  de  ce  péril,  David  s'enfuit  en  la  caverne  d'Odollam,  au 
pays  de  Juda.  Ses  frères  et  toute  la  maison  de  son  père,  l'ayant  ap- 
pris, vinrent  l'y  trouver.  Et  tous  ceux  qui  étaient  dans  la  détresse,  et 
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ceux  qui  étaient  ou  accablés  de  dettes  ou  mécontents,  s^^sseInbl^renf 
prés  de  lui  et  il  devint  leur  prince.  Ils  étaient  environ  quatre  cents. 

David  s'en  alla  de  là  en  Maspha,  qui  est  au  pays  de  Moab,  et  il  dit 
au  roi  de  Moab  :  Que  mon  père  et  ma  mère,  je  vous  en  supplie,  de- 
meurent avec  vous,  jusqu'à  ce  que  je  sache  ce  que  Dieu  fera  de  moi. 
Et  il  les  laissa  auprès  du  roi  de  Moab,  et  ils  y  demeurèrent  tout  le 
temps  que  David  tut  dans  celte  forteresse  de  Maspha  '. 

Pendant  qu'il  était  là.  il  lui  vint  des  enfants  de  Benjamin  et  de 
Jiida.  Il  sortit  ;ui-devant  d'eux,  et  leur  dit  :  Si  vous  venez  avec  un 
esprit  de  paix  pour  me  secourir,  je  ne  veux  avoir  qu'un  même  cœur 
avec  vous;  mais  si  vous  venez  de  la  part  de  mes  ennemis  pour  me 
surprendre,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  iniquité  dans  mes  mains,  que 
le  Dieu  de  nos  pères  voie  et  juge.  Alors  Ainasaï,  le  chef  des  trente, 
tout  transporté  en  lui-mêuie,  répondit  :  Nous  soitunes  à  toi,  ô  David  ! 
nous  sommes  avec  toi,  ô  fils  disaï  !  La  paix,  la  paix  avec  toi  !  La 
paix  avec  ceux  qui  prennent  ta  défense;  car  ton  défenseur  est  ton 
Dieu  !  David  les  reçut  donc,  et  les  établit  officiers  dans  ses  troupes  ^. 

Dieu  lui  avait  encore  envoyé  un  autre  secours  :  c'était  le  prophète 
Gad.  Ln  jour  ce  prophète  lui  dit  :  Ne  demeure  pas  dans  ce  fort;  pars, 
et  va  dans  la  terre  de  Juda.  Et  David  partit,  et  vint  en  la  forêt  d'Ha- 
reth. 

Saul  apprit  bientôt  qu'on  avait  vu  reparaître  David  avec  les  gens 
qui  l'accompagnaient.  Etant  donc  un  jour  en  Gabaa,  sous  l'arbre  qui 
est  eu  Riunalha,  tenant  la  lance  en  sa  main,  et  tous  ses  serviteurs 
autour  de  lui,  il  dit  à  ses  serviteurs  qui  l'entouraient  :  Écoutez  donc, 
fils  de  Jémini  :  Sans  doute  le  fils  d'Isaï  vous  donnera  à  tous  des 
champs  et  des  vignes,  et  vous  fera  tous  tribuns  et  centeniers,  puis- 
que vous  avez  tous  conspiré  contre  moi,  et  que  nul  ne  me  révèle  ce 
qui  se  passe.  Mon  fils  même  a  fait  alliance  avec  le  fils  d'Isaï,  et  nul 
d'entre  vous  qui  me  plaigne,  nul  qui  révèle  quoi  que  ce  soit  à  mon 
oreille  !  El  mou  propre  fils  a  soulevé  mon  serviteur  contre  moi,  pour 
me  tendre  des  pièges  jusqu'à  ce  jour. 

Doëg,  Iduméen,  qui  se  tenait  en  ce  moment  auprès  des  officiers  de 
Saùl,  lui  répondit  :  J'ai  vu  venir  le  fils  d'Isaï  en  Nobé,  auprès  d'Achi- 
niélec,  fils  d'Achitob,  qui  a  consulté  pour  lui  Jéhova,  lui  a  donné 
des  vivres  et  l'épée  de  Goliath  le  Philistin. 

Le  roi  donc  envoya  appeler  Achimélec,  fils  d'Achitob,  le  grand 
prêtre,  avec  tous  les  prêtr.  s  de  la  maison  de  son  père  qui  étaient  à 
Nobé  ;  et  ils  vinrent  tous  trouver  le  roi. 

Sdûl  dit  :  Ecoute  donc,  fils  d'Achitob.  Lequel  répondit  :  Me  voici, 
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seigneur.  Et  Saiïl  lui  dit  :  Pourquoi  avez-vous  conspiré  contre  moi, 
toi  et  le  fils  d'Isaï,  et  lui  as-tu  donné  des  pains  et  l'épée  ?  Et  pour- 
quoi as-tu  consulté  Dieu  pour  lui,  afin  qu'il  s'élevât  contre  moi, 
persévérant  à  me  dresser  des  embûches  jusqu'à  ce  jour?  Achimélec 
répondit  au  roi  :  Et  qui,  entre  tous  tes  serviteurs,  est  fidèle  comme 
David,  lui,  le  gendre  du  roi,  qui  marche  à  ton  commandement,  et 
qui  est  plein  de  gloire  en  ta  maison  ?  Est-ce  donc  aujourd'hui  que 
j'ai  commencé  à  consulter  Dieu  pour  lui?  Loin  de  moi  que  le  roi 
soupçonne  son  serviteur  d'une  telle  chose,  non  plus  que  toute  la 
maison  de  mon  père  ;  car  ton  serviteur  n'a  rien  su  de  ce  que  tu  dis, 
ni  peu  ni  beaucoup. 

A  une  justification  si  simple  et  si  complète,  Saûl,  désormais  plus 
tyran  que  roi,  dit  pour  toute  réponse  :  Tu  mourras  de  mort,  Achimé- 
lec, toi  et  toute  la  maison  de  ton  père.  En  même  temps  il  dit  aux 
coureurs  qui  l'environnaient  :  Tournez-vous,  et  mettez  à  mort  les 
prêtres  de  Jéhova,  car  leur  main  est  avec  David  ;  ils  savaient  bien 
qu'il  s'enfuyait,  et  ils  ne  m'en  ont  point  donné  avis.  Mais  ses  gardes, 
sachant  qu'il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes,  se  refusèrent 
à  cet  ordre  inique  et  sacrilège,  et  ne  voulurent  pas  étendre  la  main 
sur  les  prêtres  de  l'Eternel.  Leur  délateur  fut  leur  bourreau.  Sur  le 
commandement  de  Saùl,  l'Iduméen  Doëg  les  égorgea  au  nombre  de 
quatre-vingt-cinq,  vêtus  qu'ils  étaient  de  l'éphod  sacerdotal.  Saiil  ne 
borna  pas  là  sa  cruauté  :  par  le  ministère  du  même  satellite,  il  fit 
passer  au  fil  de  l'épée  toute  la  ville  de  Nobé,  hommes,  femmes,  en- 
fants, jusqu'à  ceux  qui  étaient  à  la  mamelle  ;  il  n'épargna  pas  même 
les  animaux.  Le  seul  Abiathar,  fils  du  grand  prêtre,  échappa  à  cet 
horrible  massacre  et  se  réfugia  auprès  de  David,  qui  le  reçut  avec 
amitié  et  lui  dit  :  Je  savais  bien  que  Doëg  l'Iduméen,  s'étant  trouvé  là 
lorsque  j'y  étais,  ne  manquerait  pas  d'avertir  Saûl.  Je  suis  cause  de 
Ja  mort  de  toute  la  maison  de  ton  père.  Demeure  avec  moi,  ne 
crains  point.  11  entreprendrait  sur  ma  propre  vie,  quiconque  entre- 
prendrait sur  la  tienne;  car  tu  m'es  un  dépôt  sacré  confié  à  ma 
gardée 

David  ne  parle  ni  de  Saûl  ni  de  Doëg;  il  s'accuse  lui-même.  C'est 
le  propre  des  âmes  excellentes,  dit  à  ce  sujet  saint  Grégoire  le  Grand, 
de  se  croire  coupables  en  des  choses  où  elles  ne  le  sont  pas  2.  Les 
vrais,  les  seuls  coupables  ici  sont  Doëg  et  Saûl  :  Doëg,  le  courtisan 
qui,  dans  sa  déclaration,  supprime  la  circonstance  principale,  savoir 
que  le  pontife  n'assista  David  que  comme  envoyé  de  Saûl  et  pour 
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accélérer  le  service  du  roi  ;  puis  le  tyran  qui,  sur  une  déclaration  pa- 
reille et  malgré  la  noble  justification  de  l'accusé,  fait  égorger  à  Tin- 
stant  et  le  pontife,  et  quatre-vingt-quatre  prêlres,  et  toutes  leurs  fa- 
milles, et  une  ville  entière.  Tyrannie  exécrable'.  Dieu,  toutefois,  qui 
tourne  la  rage  même  des  démons  à  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins de  justice  ou  de  miséricorde,  tourna  également  ici  la  fureur  de 
Saiil  à  Taccomplissement  de  ce  qu'il  avait  prédit  à  Héli,  sur  les  des- 
cendants de  ses  deux  fils  Ophni  et  Phinéès,  qui  avaient  déshonoré 
son  sacerdoce,  savoir  :  qu'il  couperait  le  bras  droit  de  ceux  de  sa  race 
et  qu'ils  n'arriveraient  point  jusqu'à  la  vieillesse  *. 

Après  ce  massacre  des  prêtres,  on  pouvait  tout  attendre  de  Saùl. 
Il  n'est  donc  pas  étonnant  s'il  trempa  ses  mains  dans  le  sang  des 
Gabaonites.  C'était,  comme  on  sait,  un  peuple  d'Amorrhéens  à 
qui  Josué  et  les  chefs  d'Israël  avaient  juré  de  conserver  la  vie.  Saiil, 
par  un  faux  zèle,  et  comme  pour  réparer  la  négligence  des  enfants 
d'Israël  et  de  Juda,  entreprit  de  les  exterminer  au  mépris  de  ce  ser- 
ment et  en  fit  mourir  un  grand  nombre.  Nous  verrons  la  vengeance 
qui  en  sera  faite  sur  sa  postérité  ^. 

Pendant  que  David  était  dans  la  forêt  d'Hareth,  on  vint  lui  dire  : 
Voilà  que  les  Philistins  attaquent  Céila,  ville  de  la  tribu  de  Juda,  et 
qu'ils  pillent  les  granges  du  pays.  Il  consulta  l'Éternel,  disant  :  Irai- 
je  et  frapperai-je  les  Philistins?  Et  l'Éternel  dit  à  David  :  Va  et  frappe 
les  Philistins,  et  tu  sauveras  Céila.  Mais  les  gens  qui  étaient  avec 
David  lui  dirent  alors  :  Voilà  que  nous  sommes  ici  au  milieu  de  la 
Judée,  et  nous  avons  à  craindre  ;  que  sera-ce  donc  si  nous  allons  a 
Céila  attaquer  les  troupes  des  Philistins  sur  leurs  frontières?  David 
consulta  donc  de  nouveau  l'Éternel  ;  et  l'Éternel  lui  répondit  :  Lève- 
toi  et  va  en  Céila  ;  car  je  livrerai  les  Philistins  en  ta  main.  David  s'en 
alla  donc  avec  les  siens  à  Céila,  combattit  contre  les  Philistins,  en 
fit  un  grand  carnage,  emmena  leurs  troupeaux  et  sauva  les  habitants 
de  Céila. 

Or,  quand  Abiathar,  fils  d'Achimélec,  se  réfugia  vers  David,  il 
apporta  avec  lui  l'éphod  du  grand  prêtre,  par  où  l'on  consultait 
rÉternel. 

Lorsque  Saiil  eut  appris  que  David  était  venu  à  Céila,  il  dit  :  Dieu 
nie  l'a  livré  entre  les  mains  ;  il  est  pris,  puisqu'il  est  dans  une  ville 
où  il  y  a  des  portes  et  des  serrures.  Il  commanda  donc  à  tout  le  peu- 
ple de  marcher  secrètement  contre  Céila  et  d'y  assiéger  David  et  ses 
gens.  Mais  David  ayant  su  que  Saûl  préparait  secrètement  sa  ruine, 
il  dit  au  prêtre  Abiathar  :  Revêts-toi  de  l'éphod.  Et  David  dit  :  Je- 

'  l.Reg.,  2,  31.  — 2  2.  Reg.,  21. 


128  HISTOIRE  UNIVERSELLE  [Liv.  XI— De  1095 

hova^  Dieu  d'Israël,  votre  serviteur  a  entendu  dire  que  Saiil  se  pré- 
pare à  venir  en  Céila  pour  détruire  cette  ville  à  cause  de  moi.  Les 
hommes  de  Céila  me  livreront-ils  entre  ses  mains?  et  Saùl  y  descen- 
dra-t-il  comme  votre  serviteur  l'a  ouï  dire  ?  Jéhova,  Dieu  dlsraël, 
faites-le  connaître  à  votre  serviteur.  Et  Jéhova  dit  ;  Il  descendra.  Da- 
vid dit  encore  :  Les  hommes  de  Céila  me  livreront-ils,  moi  et  mes 
gens,  en  la  main  de  Satjl?  L'Éternel  répondit  :  Ils  vous  Hvreront. 
David  se  leva  donc  avec  les  siens,  près  de  six  cents,  et,  sortis  de 
Céila,  ils  erraient  çà  et  là  incertains.  Saûl,  ayant  appris  que  David 
s'était  échappé  de  Céila,  ne  parla  plus  d'y  marcher. 

David  cependant  demeurait  au  désert,  dans  les  lieux  très-forts.  Il 
se  retira,  en  particulier,  en  la  partie  méridionale  de  Juda,  sur  la  mon- 
tagne du  désert  de  Ziph,  qui  était  couverte  de  forêts.  Saùl  le  cher- 
chait sans  cesse,  mais  Dieu  ne  le  livra  point  entre  ses  mains  *. 

Pendant  qu'il  était  là,  onze  braves  de  la  tribu  de  Cad  vinrent  l'y 
trouver.  Ils  étaient  très-vaillants  dans  le  combat,  se  servant  du 
bouclier  et  de  la  lance  ;  leur  face  était  comme  la  face  du  lion,  et  ils 
égalaient  à  la  course  les  chevreuils  des  montagnes.  L'Ecriture  nous  a 
conservé  leurs  noms^  et  ils  furent  dans  la  suite  des  principaux  chefs 
de  l'armée  ^. 

Une  visite  plus  inattendue  vint  consoler  le  fugitif.  Jonathas,  fils  de 
Saiil,  se  leva  et  s'en  alla  vers  David  en  la  forêt,  fortifia  sa  main, 
c'est-à  dire  son  courage  en  Dieu,  et  lui  dit:  Ne  crains  point;  car  la 
main  de  mon  père  Saiil  ne  te  trouvera  point,  et  tu  régneras  sur 
Israël,  et  moi,  je  serai  le  second  après  toi  :  mon  père  Saiil  le  sait 
bien  lui-même.  Et  ils  firent  tous  deux  alliance  devant  l'Éternel.  Da- 
vid demeura  en  la  forêt  et  Jonathas  retourna  en  sa  maison  ^. 

Mais  ce  qui  soutenait  David  bien  plus  encore  que  l'amitié  de  Jona- 
thas, c'était  l'amitié  de  Dieu.  Voilà  son  appui,  sa  force,  son  espoir, 
son  conseil,  son  refuge.  Avec  Jonathas,  c'est  Dieu  qu'il  prend  à  té- 
moin de  son  innocence  contre  Saiil. 

«  Jéhova,  mon  Dieu  !  c'est  en  vous  que  j'espère  ;  sauvez-moi  de 
tous  ceux  qui  me  persécutent,  et  délivrez-moi.  De  peur  que  mon  en- 
nemi, connue  un  lion,  ne  ravisse  mon  âme,  ne  la  déchire,  et  que  je  ne 
trouve  pas  de  libérateur. 

«Jéhova,  mon  Dieu!  si  j'ai  fait  ce  dont  on  m'acuse,  si  l'iniquité 

1  1.  Reg.,  23,  1-15.  —  2  1.  ParaL.  12,  8-15.  —  3  i.  Reg.,  23,  16-18.  Et  surrexit 
Jonathas  (ilius  Saûl,  et  abiit  ad  David  in  silvam,  et  confoitavit  manus  ejus  in 
Dec,  dixittjue  ei  :  Ne  limeas  :  neque  enim  inveniel  te  maiius  Saùl  patris  niei,  et 
tu  regnabis  super  Israël,  et  ego  ero  tibi  sccundus  ;  fed  et  Saûl  pater  meus  scit 
hoc  Percussit  ergô  uterqu3  fœdiis  coram  Domino  :  raansitque  David  in  silvà  : 
Jonathas  autem  reversus  est  in  domum  suam. 
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est  dans  mes  mains,  si  j'ai  rendu  le  mal  à  ceux  qui  vivaient  en  paix 
avec  moi,  si,  sans  raison,  j'ai  accablé  mon  ennemi,  qu'il  poursuive 
mon  àiue,  qu'il  saisisse  et  qu'il  foule  par  terre  ma  vie,  et  qu'il  fasse 
habiter  ma  gloire  dans  la  poussière. 

«  —  Réveillez -vous,  ôJehova!  exécutez  l'arrêt  que  vous  avez  porté. 
—  Jugez-moi,  ô  Eternel!  selon  ma  justice  et  mon  innocence, 

«  Leur  impiété  consumera  les  pervers  ;  mais  vous  affermirez  le 
juste,  vous  qui  sondez  les  reins  et  les  cœurs.  Dieu  est  mon  bouclier, 
c'est  lui  qui  sauve  ceux  qui  ont  le  cœur  droit.  Dieu  est  un  juge  plein 
d'équité,  il  menace  tout  le  jour.  Si  vous  ne  retournez  à  lui,  il  aigui- 
sera son  glaive;  son  arc  est  tendu,  il  l'a  préparé;  il  a  rempli  son  car- 
quois d'instruments  de  mort,  il  lancera  des  flèches  brûlantes. 

«  Le  voilà,  cet  homme,  en  travail  d'iniquité;  il  a  conçu  le  labeur, 
et  il  n'enfante  que  le  mensonge.  Il  ouvre  un  précipice,  il  le  creuse, 
et  il  tombe  dans  le  gouffre  qu'il  a  préparé;  son  labeur  retombera  sur 
sa  tète,  et  son  iniquité  pèsera  sur  son  chef. 

«  Moi,  je  rendrai  gloire  à  Jéhova,  qui  fait  justice;  je  chanterai  le 
nom  de  Jéhova,  le  Très-Haut  *.  » 

Cet  homme  que  David  ne  nomme  point,  qu'il  n'appelle  pas  même 
son  eimemi,  c'est  évidemment  Saùl.  Sans  cesse  en  travail  d'iniquité, 
sans  cesse  il  concevait  de  mauvais  desseins,  sans  cesse  il  combinait 
de  nouveaux  stratagèmes  pour  perdre  David;  mais  tous  ses  desseins 
avortent,  tous  ses  stratagèmes  échouent,  et  avec  toutes  ses  concep- 
tions il  n'enfante  que  la  honte  d'y  être  trompé  toujours.  Il  creuse  une 
fosse,  et  il  y  tombe  ;  il  veut  perdre  David,  et  il  l'élève  ;  il  veut  élever 
sa  propre  maison,  et  il  la  perd. 

Quant  aux  flatteurs  de  ce  malheureux  prince  qui  envenimaient  son 
cœur  déjà  ulcéré,  et  par  leurs  perfides  conseils  le  poussaient  sans 
cesse  au  crime  et  par  là  même  à  sa  perte,  David  appelle  contre  eux 
le  jugement  du  Ciel, 

«  Prêtez  l'oreille  à  mes  paroles,  ô  Jéhova  !  entendez  mes  soupirs, 
soyez  attentif  à  la  voix  de  mon  cri,  ô  mon  roi  et  mon  Dieu,  parce  que 
je  pri  irai  vers  vous.  0  Éternel  !  dès  le  matin  vous  entendrez  ma  voix, 
dès  le  matin  je  me  disposerai  à  paraître  devant  vous,  et  je  recon- 
naîtrai que  vous  êtes  un  Dieu  qui  n'aimez  pas  l'iniquité. 

M  Le  méchant  n'habitera  pas  près  de  vous;  les  injustes  ne  subsis- 
teront pas  devant  vos  regards.  Vous  haïssez  les  artisans  d'iniquité  : 
vous  perdrez  ceux  qui  profèrent  le  mensonge  ;  l'Eternel  auraen  hor- 
reur l'homme  de  sang  et  le  fourbe. 

«  Pour  moi,  grâce  à  la  multitude  de  vos  miséricordes,  j'entrerai 

'  Peaume  7. 
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dans  votre  demeure  ;  j'adorerai  dans  le  temple  de  votre  sainteté,  rem- 
pli de  votre  crainte. 

«  0  Jéhova!  guidez-moi  dans  votre  justice;  à  cause  de  ceux  qui 
me  dressent  des  embûches,  dirigez  ma  voie  devant  vous.  Car  la  vé- 
rité n'est  point  sur  leurs  lèvres; leur  cœur  n'est  que  pièges,  leur  bou- 
che un  sépulcre  ouvert  :  ils  affinent  leur  langue.  Jugez-les,  ô  Dieu  ! 
qu'ils  tombent  du  haut  de  leurs  conseils;  rejetez-les  à  cause  de  la 
multitude  de  leurs  crimes,  car  c'est  contre  vous  qu'ils  se  sont  ré- 
voltés. 

«  Mais  qu'ils  se  réjouissent,  tous  ceux  qui  espèrent  en  vous  :  ils 
chanteront  à  jamais;  vous  les  couvrirez  de  vos  ailes,  et  ils  tressailli- 
ront en  vous,  ceux  qui  aiment  votre  nom.  Car  vous  bénirez  le  juste, 
ô  Jéhova  !  vous  le  couronnerez  de  votre  bienveillance  comme  d'un 
boucher  \  » 

'  David  composa  en  particulier  un  chant  d'imprécation  contre  le 
courtisan  Doëg,  qui  calomnia  par  sa  délation  insidieuse,  et  ensuite 
égorgea  de  sa  main  les  prêtres  de  l'Éternel. 

«  Pourquoi  te  fais-tu  gloire  de  ta  méchanceté,  toi  qui  n'es  puis- 
sant que  dans  le  crime?  Tout  le  jour  ta  langue  médite  des  embûches; 
elle  blesse  traîtreusement  comme  un  rasoir  bien  affilé.  Tu  as  aimé  le 
mal  plus  que  le  bien,  le  mensonge  plus  que  le  langage  de  la  justice. 
Ce  que  tu  as  aimé,  ce  sont  des  paroles  de  ruine^  langue  de  fourbe. 

«  Aussi,  Dieu  te  détruira  pour  toujours  ;  il  t'enlèvera,  il  t'arrachera 
de  ta  demeure,  il  te  déracinera  de  la  terre  des  vivants. 

c<  Et  les  justes  verront,  et  ils  seront  saisis  d'effroi,  et  ils  riront  de 
lui  :  Le  voilà,  cet  homme  qui  n'a  pas  pris  Dieu  pour  sa  force,  qui  s'est 
confié  en  la  multitude  de  ses  richesses,  qui  s'est  affermi  sur  ses  im- 
postures. 

«  Moi,  je  suis  comme  un  olivier  qui  se  couvre  de  feuillage  dans  la 
maison  de  Dieu;  j'ai  espéré  en  la  miséricorde  de  Dieu  pour  jamais  et 
toujours.  Je  vous  rendrai  d'éternelles  actions  de  grâces,  parce  que 
c'est  vous  qui  le  faites;  et  je  me  confierai  en  votre  nom,  parce  qu'il 
est  la  bonté  même  pour  vos  élus  2.  » 

On  voit  ici  à  quoi  se  réduisent  les  imprécations  de  David  :  à  com- 
menter une  de  ses  paroles  :  Si  vous  ne  revenez  à  Dieu,  il  aiguisera  son 
glaive.  Que  les  méchants  se  convertissent,  tel  est  son  premier  désir; 
s'ils  s'obstinent  dans  le  mal,  il  leur  prédit  les  châtiments  du  Ciel.  Ces 
prédictions,  surtout  dans  le  grec  et  le  latin,  prennent  quelquefois  la 
f^rme  de  souhaits;  mais  elles  ne  changent  pas  pour  cela  de  nature. 
D'ailleurs,  souhaiter  que  Dieu  punisse  les  méchants  en  ce  monde,  le 

1  Ps.  6.  —  «  Ibid.,  51. 
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souhaiter,  non  par  esprit  de  vengeance,  mais  par  zèle  de  la  justice  et 
de  la  gloire  de  Dieu,  mais  afin  de  voir  cesser  les  blasphèmes  contre 
la  Providence  et  le  scandale  des  faibles,  mais  afin  que  les  coupables 
eux-mêmes  soient  pour  ainsi  dire  contraints  de  se  sauver  pour  l'é- 
ternité; non-seulement  il  n'y  a  point  de  péLîhé,  mais  c'est  un  senti- 
ment louable.  David  enfin  ne  prononce  point  ses  anafhèmes  contre 
tous  les  pécheurs  sans  dictinclion;  il  ne  parle  pas  de  ceux  qui  pè- 
chent par  faiblesse,  par  entraînement;  ou,  s'il  en  parle,  c/esl  en  rap- 
pelant que,  de  soi,  l'humme  est  chose  inconstante  et  fragile,  et  que 
Dieu  est  plein  de  miséricorde.  Il  s'indigne  conire  ceux  qui  pèchent, 
comme  les  démons,  par  malice;  contre  les  fourbes,  les  traîtres,  les 
hypocrites,  qui  se  jouent  de  mentir  à  Dieu  et  aux  hommes;  en  quoi, 
sans  doute,  et  Dieu  et  les  hommes  sont  d'accord  avec  David. 

Cependant  les  Ziphéens,  dans  le  désert  desquels  David  était  caché, 
montèrent  vers  Saùl,  en  Gabaa,  disant  :  Ne  voilà-t-il  pas  que  David 
est  caché  parmi  nous  dans  l'endroit  le  plus  fort  de  la  forêt,  vers  la 
colline  d'Hachila,  à  la  droite  de  Jésimon  ?  Puis  donc  que  vous  désirez 
de  le  trouver,  vous  n'avez  qu'à  descendre,  et  ce  sera  à  nous  à  le  livrer 
entre  les  mains  du  roi.  Saûl  s'écria  :  Bénis  soyez-vous  de  l'Eternel, 
vous  qui  avez  eu  pitié  de  mon  sort  !  Allez  donc,  je  vous  prie,  et  soyez 
prompts;  cherchez,  furetez,  considérez  bien  le  lieu  où  il  peut  être,  ou 
qui  l'aura  vu  ;  car  on  m'a  dit  que  c'est  un  homme  fertile  en  ruses. 
Sondez,  remarquez  toutes  les  retraites  où  il  a  coutume  de  se  cacher; 
et,  lorsque  vous  serez  bien  assurés  de  tout,  revenez  me  trouver,  afin 
que  j'aille  avec  vous.  Quand  il  se  serait  caché  au  fond  de  la  terre, 
j'irai  le  chercher  dans  toutes  les  familles  de  Juda.  Ils  s'en  allèrent 
donc  en  Ziph,  devant  Saùl. 

David,  en  ayant  eu  avis,  se  retira  au  rocher  du  désert  de  Maon 
dans  lequel  il  était.  Saùl  y  entra  pour  l'y  poursuivre.  Saùl  allait  d'un 
côté  de  la  montagne,  David  et  les  siens  allaient  de  l'autre.  David  était 
en  peine  d'échapper  des  mains  de  Saùl;  car  Saùl  et  ses  gens  tenaient 
David  et  les  siens  environnés  comme  dans  un  cercle  pour  les  prendre. 
Mais  tout  à  coup  un  courrier  vint  dire  à  Saùl  :  Hâtez-vous  de  venir, 
car  les  Philistins  ont  fait  une  irruption  dans  le  pays.  Saùl  cessa  donc 
de  poursuivre  David,  et  marcha  à  la  rencontre  des  Philistins.  C'est 
pourquoi  on  appela  ce  lieu -là  le  Rocher  de  Séparation  *. 

Au  plus  fort  de  cette  détresse,  David  faisait  à  Dieu  la  prière  sui- 
vante : 

«  0  Dieu,  sauvez-moi  en  votre  nom,  jugez-moi  dans  votre  force.  0 
Dieu,  entendez  ma  prière,  prêtez  l'oreille  aux  paroles  de  ma  bouche; 

1  l.Reg.,  23,  19-28. 
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car  les  étrangers  s'élèvent  contre  moi,  des  puissants  cherchent  mon 
âme,  ils  n'ont  pas  eu  Dieu  devant  leurs  regards. 

«  Voilà  Dieu  qui  v'ent  à  mon  secours  :  Jéhova  est  le  soutien  de 
mon  âme  ;  il  rendra  le  mal  à  mes  ennemis.  Détruisez-les,  dans  la  vé- 
rité de  vos  menaces.  Je  vous  offrirai,  du  fond  du  cœur,  des  sacrifices; 
je  célébrerai  votre  nom,  ô  Jéhova  !  parce  qu'il  est  le  bien.  Vous 
m'avez  délivré  de  l'angoisse;  mon  œil  a  contemplé  de  près  mes  en- 
nemis 1   » 

David,  étant  sorti  de  ce  lieu-là,  demeura  au  désert  d'Engaddi,  dans 
des  lieux  très-sûrs.  Ce  désert,  au  nord-ouest  de  la  mer  Morte,  est, 
aussi  bien  quelesdéserts  de  Ziph  et  de  Maon,  une  contrée  du  grand 
désert  de  Juda,  située  dans  le  partage  de  cette  tribu,  et  qu'on  ne  doit 
pas  se  représenter  comme  une  solitude  ;  c'était  un  pays  de  monta- 
gnes et  de  bois,  où  il  y  avait  des  villes  et  des  bourgs,  mais  dont  les  ha- 
bitants n'y  cultivaient  ni  blé  ni  vin,  vivant  principalement  du  produit 
de  leurs  troupeaux.  Le  désert  d'Engaddi  surtout  est  montagneux  et 
des  cavernes  considérables  s'ouvrent  parmi  ses  rochers.  Là  se  te- 
nait David. 

Saiil,  revenu  de  son  expédition  contre  les  Philistins,  prit  trois  mille 
hommes  d'élite  parmi  tous  ceux  d'Israël,  pour  chercher  David  et  ses 
compagnons  dans  les  rochers  d'Engaddi.  Sur  le  chemin  il  se  trouva 
une  caverne,  où  il  entra  pour  une  nécessité  naturelle.  Or,  David  et  les 
siens  y  étaient  cachés.  Ses  hommes  dirent  donc  à  David  :  Voici  le 
jour  dont  l'Eternel  t'a  dit  :  Je  te  livrerai  ton  ennemi,  afin  que  tu  lui 
fasses  ainsi  qu'il  plaira  à  tes  yeux.  David  s'approcha  et  coupa  secrè- 
tement le  bord  du  manteau  de  Saùl.  Et  après,  touché  en  son  cœur, 
il  dit  :  Jéhova  me  préserve  de  faire  cette  chose  à  mon  seigneur,  au 
christ  de  Jéhova,  et  de  porter  la  main  sur  lui  ;  car  il  est  le  christ  de 
Jéhova,  lui.  Et  David  arrêta  ainsi  ses  hommes,  et  il  ne  leur  permit 
point  de  se  jeter  sur  Saûl.  Et  Saùl,  étant  sorti  de  la  caverne,  il  s'en 
allait  en  son  chemin. 

Alors  David  se  leva  aussi,  et  sorti  de  la  caverne,  il  cria  derrière 
Saùl  :  Mon  seigneur  le  roi  !  Saùl  tourna  la  tête;  et  David,  s'inclinant 
la  face  contre  terre,  l'adora.  Et  il  dit  à  Saùl  :  Pourquoi  écoutez  vous 
les  paroles  des  hommes  qui  disent  :  David  médite  le  mal  contre 
vous  ?  Voilà  que  vos  yeux  ont  vu  aujourd'hui  que  Jéhova  vous  a  livré 
en  ma  main  dans  la  caverne,  et  l'on  m'a  dit  de  vous  tuer  ;  mais  mon 
œil  a  eu  pitié  de  vous;  car  j'ai  dit  :  Je  n'étendrai  point  ma  main  sur 
mon  seigneur;  car  c'est  le  christ  de  Jéhova.  Mon  père,  voyez  vous- 
même  et  connaissez  le  bord  de  votre  manteau  en  ma  main  ;  quand 

-  Ps.  53. 
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je  coupai  le  bord  de  votre  manteau,  je  n'ai  point  voulu  étendre  ma 
main  sur  vous;  considérez  et  regardez  qu'il  n'y  a  point  de  mal  en  ma 
main,  ni  d'iniquité;  je  n'ai  point  péché  contre  vous;  cependant  vous 
épiez  sans  cesse  mon  âme  pour  la  prendre.  Jéhova  jugera  entre  vous 
et  moi,  Jéhova  me  vengera  de  vous  ;  mais  ma  main  ne  sera  pas  sur 
vous.  Comme  le  dit  le  proverbe  des  anciens  :  L'impiété  sortira  des 
impies  ;  ainsi  ma  main  ne  sera  pas  sur  vous.  Qui  poursuivez-vous, 
ô  roi  d'Israël?  qui  poursuivez-vous?  Un  chien  mort,  une  puce.  Que 
Jéhova  soit  juge,  et  qu'il  juge  entre  vous  et  moi  ;  qu'il  voie  et  juge 
ma  cause,  et  me  délivre  de  votre  main  ! 

Quand  David  eut  achevé  de  parler  ainsi  à  Saùl,  Saiil  dit  :  N'est-ce 
point  là  ta  voix,  mon  fils  David?  Et  élevant  la  voix,  il  pleura.  Et  il 
dit  à  David  :  Tu  es  plus  juste  que  moi  ;  car  tu  ne  m'as  fait  que  du 
bien,  et  je  ne  t'ai  rendu  que  du  mal.  Et  aujourd'hui  tu  as  donné  une 
nouvelle  preuve  des  biens  que  tu  m'as  faits  ;  car  Jéhova  m'a  livré  en 
ta  main,  et  tu  ne  m'as  point  tué.  Et  qui  est  celui  qui,  ayant  trouvé 
son  ennemi,  le  remet  sur  la  bonne  voie  ?  Que  Jéhova  récompense  lui- 
même  la  bonté  que  tu  m'as  témoignée  aujourd'hui  !  Et  maintenant, 
parce  que  je  sais  que  certainement  tu  dois  régner,  et  que  tu  auras  en 
ta  main  le  royaume  d'Israël,  jure-moi,  par  Jéhova,  que  tu  ne  dé- 
truiras point  ma  race  après  moi,  et  que  tu  n'effaceras  point  mon  nom 
de  la  maison  de  mon  père.  Et  David  le  jura  à  Saiïl.  Alors  Saiil  s'en 
alla  en  sa  maison  ;  et  David  et  les  siens  montèrent  en  des  lieux  plus 
sijrs  *. 

Les  plus  éloquents  des  Pères  de  l'Église  ont  célébré  à  l'envi  la 
magnanimité  de  David.  Saint  Chrysostôme  a  deux  homélies  exprès 
pour  en  relever  les  merveilles,  et  montrer  qu'en  épargnant  S  liil,  il 
remporta  une  plus  grande  victoire  qu'en  triomphant  de  Goliath  ^. 
Saint  Ambroise  fait  voir  que  la  vertu  de  David  surpassa  tout  ce  que 
la  philosophie  païenne  a  pu  souhaiter  ou  même  soupçonner.  Cicéron 
dit  en  effet  que  celui  qui  pardonne  à  son  ennemi,  non-seulement 
peut  être  comparé  aux  plus  grands  héros,  mais  qu'il  est  très-sem- 
blable à  Dieu  même. [Ce  qui  rend  la  magnanimité  de  David  surtout 
admirable,  c'est  qu'il  pouvait  tuer  Saiil,  non-seulement  sans  danger 
devant  les  hommes,  mais  sans  péché  devant  Dieu.  Cette  remarque 
est  de  saint  Augustin  3.  Saii',  dit  ce  Père,  Saiil,  cet  ennemi  si  ingrat, 
ce  persécuteur  si  acharné,  est  livré  entre  ses  mains,  et  cela  par  le 
Seigneur  Dieu,  afin  qu'il  en  fît  impunément  ce  qu'il  lui  plairait.  Ce- 
pendant, parce  qu'il  n'a  pas  reçu  l'ordre  de  le  tuer,  mais  seulement 

1  1.  Reg.,  24,  1-23.  —  2  De  David  et  de  Saûl,  homil.  1  el  2,  t.  4,  edit.  Bened. 
—  ^  Contra  Adimant.,  c.  19,  n.  6.  Enarratio  in  psalm.  131,  n.  2. 
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le  pouvoir,  il  tourne  un  si  grand  pouvoir  en  douceur.  Qu'on  me  dise 
qui  il  avait  à  craindre?  Ce  n'était  pas  l'homme  qui  était  en  sa  puis- 
sance; ce  n'était  pas  non  plus  Dieu,  qui  le  lui  avait  livré  ;  mais,  où  il 
n'y  avait  ni  difficulté  ni  crainte,  la  charité  l'emporta.  David,  cet 
homme  de  guerre,  accomplit  le  commandement  que  nous  avons  reçu 
du  Christ,  d'aimer  nos  ennemis.  Et  voyez  combien  son  amour  est 
tendre  et  humble.  Son  cœur  lui  reproche  d'avoir  coupé  le  bord  de 
son  manteau.  Il  se  prosterne  devant  lui;  il  l'appelle  son  seigneur, 
son  roi,  son  père,  et  soi-même  un  chien  mort.  Il  ne  se  prévaut  ni  de 
ses  services  passés,  ni  de  sa  générosité  présente,  pour  lui  parler  un 
langage  moins  modeste.  Non-seulement  il  l'épargne  ainsi,  pour  con- 
tinuer lui-même  à  vivre  au  milieu  des  périls;  il  le  protège  encore 
contre  ses  compagnons  qui  voulaient  par  un  seul  coup  mettre  fin  à 
leur  exil  et  à  leurs  souffrances  ;  il  relève  en  lui  la  seule  chose  qu'il  y 
avait  encore  de  respectable,  il  est  le  christ  de  Jéhova. 

Le  chrétien  même  s'étonne  d'une  si  héroïque  charité.  Il  se  de- 
mande d'où  elle  put  venir  à  David  au  fond  de  cette  caverne.  C'est 
qu'en  y  entrant  David  fit  à  Dieu  cette  prière  : 

«  Ayez  pitié  de  moi,  ô  Dieu  !  ayez  pitié  de  moi  ;  car  c'est  en  vous 
qu'a  espéré  mon  âme;  c'est  à  l'ombre  de  vos  ailes  que  je  me  confie, 
jusqu'à  ce  qu'aient  passé  les  embûches.  Je  crierai  vers  Dieu  le  Très- 
Haut,  vers  Dieu  qui  me  rendra  justice.  Il  enverra  du  ciel,  et  il  me 
sauvera;  il  couvrira  d'opprobre  ceux  qui  veulent  me  dévorer:  il  en- 
verra sa  miséricorde  et  sa  vérité.  Il  sauvera  mon  âme  du  milieu  des 
lions,  je  dormirai  entouré  de  furieux.  Mais  il  est  des  enfants  des 
hommes  dont  les  dents  sont  des  lances  et  des  flèches,  dont  la  langue 
est  un  glaive  affilé 

«  Elevez-vous,  Seigneur,  au-dessus  des  cieux,  et  que  votre  gloire 
éclate  sur  toute  la  terre. 

«  Ils  ont  tendu  des  filets  sous  mes  pas  pour  accabler  mon  âme  -, 
ils  ont  creusé  devant  moi  une  fosse,  ils  y  sont  tombés  au  milieu. 

«  Mon  cœur  est  prêt,  ô  Dieu  !  mon  cœur  est  prêt  ;  je  chanterai, 
je  jubilerai.  Réveille-loi,  ma  gloire;  réveille-toi,  psaltérion  et 
cithare!  Je  me  lèverai  dès  l'aurore.  Je  vous  bénirai  parnji  les  peu- 
ples, ô  Adonaï  !  je  vous  chanterai  au  milieu  des  nations.  La  gran- 
deur de  votre  miséricorde  s'étend  jusque  dans  les  cieux,  et  votre 
vérité  s'élève  au-dessus  des  nues.  Soyez  exalté  par-dessus  les  cieux  5 
ô  Dieu,  et  votre  gloire  par-dessus  toute  la  terre  ^  » 

Vers  ce  temps  mourut  Samuel.  Tout  Israël  s'assembla  pour  célé- 
brer ses  funérailles;  ils  l'ensevelirent  dans  sa  maison,  à  Rama 2.  Nous 

»Ps.  56. -M.Reg.,  25,  1. 
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avons  vu  quel  éloge  en  a  fait  l'Esprit-Saint.  La  vénération  de  sa  mé- 
moire a  traversé  tous  les  siècles.  Ses  ossements  ou  reliques  furent  so- 
lennement  transférés  de  Rama,  Ramatha  ou  Arimathie  à  Con- 
stantinople,  vers  le  commencement  du  cinquième  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  sous  l'empereur  Arcade.  L'Eglise  romaine,  qui,  en 
Jésus-Christ,  embrasse  tous  les  siècles,  en  son  martyrologe  ou  cata- 
logue des  saints,  fait  mémoire  du  saint  prophète  au  vingt  août  ;  ainsi 
que  de  Josué  et  de  Gédéon  au  premier  septembre  ;  de  Moïse  au 
quatre,  d'Aaron  au  premier  juillet,  de  Job  au  dix  mai,  d'Abraham 
au  neuf  octobre  *.  C'est  de  la  ville  de  Samuel,  de  Ramatha  ou  Ari- 
mathie, qu'était  cet  homme  juste  qui  eut  la  gloire  d'ensevelir  le 
Sauveur. 

David  s'était  retiré  dans  le  désert  de  Pharan.  Or,  près  de  là,  dans 
le  désert  de  Maon,  était  un  homme  qui  avait  son  bien  sur  le  Carmel. 
Cet  homme  était  fort  riche;  il  avait  trois  mille  brebis  et  mille 
chèvres  ;  et  il  arriva  qu'il  fît  tondre  alors  ses  brebis  sur  le  Carmel, 
de  la  tribu  de  Juda.  Il  s'appelait  Nabal,  et  sa  femme  Abigaïl  ;  et 
cette  femme  était  très-prudente,  et  fort  belle,  mais,  pour  son  mari, 
c'était  un  homme  dur,  brutal  et  très-méchant  ;  il  était  de  la  race  de 
Caleb. 

Or,  dans  le  temps  où  l'on  tondait  les  brebis,  c'était  la  coutume 
chez  les  Hébreux  de  faire  des  fêtes  et  des  réjouissances,  auxquelles 
on  invitait  tous  ses  amis.  David,  qui  avait  rendu  plus  d'un  service  à 
Nabal,  ayant  donc  appris  qu'il  tondait  ses  troupeaux,  envoya  dix 
jeunes  hommes  auxquels  il  dit  :  Montez  sur  le  Carmel,  allez  vers 
Nabal,  saluez- le  en  mon  nom  avec  des  paroles  de  paix,  et  dites-lui  : 
A  la  vie,  que  la  paix  soit  sur  toi,  la  paix  sur  ta  maison,  la  paix  sur 
tout  ce  que  tu  possèdes.  J'ai  appris  que  tes  pasteurs  qui  étaient  avec 
nous  au  désert  tondaient  tes  brebis.  Jamais  nous  ne  leur  avons  fait 
aucune  peine,  et  jamais  rien  ne  leur  a  manqué  dans  le  troupeau 
durant  tout  le  temps  qu'ils  ont  été  avec  nous  sur  le  Carmel.  Interroge 
tes  jeunes  gens,  et  ils  te  le  diront.  Maintenant  donc,  que  tes  serviteurs 
trouvent  grâce  devant  tes  yeux;  car  nous  sommes  venus  dans  un 
heureux  jour.  Donne,  je  te  prie,  ce  que  trouvera  ta  main,  à  tes  ser- 
viteurs et  à  ton  fils  David. 

Mais  Nabal  leur  dit  pour  toute  réponse  :  Qui  est  David?  et  qui  est 
le  fils  d'Isaï?  Aujourd'hui  ils  sont  en  grand  nombre,  les  serviteurs 
qui  fuient  devant  leurs  maîtres.  Quoi!  je  prendrais  mon  pain  et  mon 
eau,  et  la  chair  de  mes  brebis  que  j'ai  tuées  pour  ceux  qui  les  ton- 
dent, et  je  les  donnerais  à  des  hommes  qui  viennent  je  ne  sais  d'où  ? 

1  Marlyrolrg.  rom. 
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A  cette  nouvelle,  David  dit  à  ses  gens  :  Ceignez-vous  chacun  de 
son  épée.  Et  ils  ceignirent  chacun  son  épée,  ainsi  que  David,  et  en- 
viron quatre  cents  hommes  le  suivirent  ;  deux  cents  demeurèrent 
près  des  bagages. 

Cependant  un  des  serviteurs  de  Nabal  dit  à  Abigaïl,  sa  femme  : 
Voilà  que  David  a  envoyé  du  désert  des  députés  pour  bénir  notre 
maître,  mais  il  les  a  rebutés  avec  rudesse.  Ces  hommes  nous  ont  été 
très-bons  et  utiles,  et  ne  nous  ont  fait  aucune  peine;  tant  que  nous 
avons  vécu  avec  eux  dans  le  désert,  rien  n'a  disparu.  Ils  étaient  pour 
nous  comme  une  muraille  la  nuit  et  le  jour,  durant  tous  les  jours  que 
nous  avons  fait  paître  nos  troupeaux  au  milieu  d'eux.  C'est  pourquoi 
pensez-y  bien,  et  voyez  ce  que  vous  avez  à  faire,  car  quelque  grand 
malheur  est  près  de  tomber  sur  votre  mari  et  sur  votre  maison, 
parce  que  cet  homme-là  est  un  enfant  de  Bélial,  et  nul  ne  peut  lui 
parler. 

Abigaïl  se  hâta  donc,  et  prit  deux  cents  pains  et  deux  outres  de 
vin,  et  cinq  moutons  cuits,  et  cinq  boisseaux  de  farine  d'orge,  et  cent 
grappes  de  raisins  secs,  et  deux  cents  corbeilles  pleines  de  figues.  Elle 
mit  tout  cela  sur  des  ânes,  et  dit  à  ses  gens  :  Marchez  devant  moi,  je 
vais  vous  suivre  ;  mais  elle  n'en  dit  rien  à  Nabal,  son  mari. 

Lorsqu'elle  fut  donc  montée  sur  un  âne,  et  comme  elle  descendait 
au  pied  de  la  montagne,  David  et  les  siens  vinrent  à  sa  rencontre,  et 
elle  accourut  au-devant  d'eux.  Or,  David  disait  :  C'est  en  vain  que 
j'ai  conservé  tout  ce  qui  était  à  lui  dans  le  désert,  et  rien  de  tout  ce  qui 
lui  appartenait  n'a  péri;  et  il  m'a  rendu  le  mal  pour  le  bien.  Que 
Dieu  fasse  ceci  aux  ennemis  de  David,  et  qu'il  y  ajoute  cela,  si  je 
laisse  rien  en  vie  pour  demain  matin,  de  tout  ce  qui  est  à  Nabal, 
homme  ou  bête  î 

Aussitôt  qu'Abigaïl  aperçut  David,  elle  descendit  de  son  âne,  s'in- 
clina devant  lui,  la  face  contre  terre,  et  l'adora.  Elle  se  jeta  à  ses  pieds^ 
et  dit  :  Sur  moi,  mon  seigneur,  sur  moi  soit  cette  iniquité!  Permet- 
tez seulement,  je  vous  prie,  que  votre  servante  parle  à  vos  oreilles,  et 
écoutez  les  paroles  de  votre  servante.  De  grâce,  que  mon  seigneur 
n'arrête  point  son  cœur  à  cet  homme  de  Bélial,  à  Nabal;  car  ce  que 
veut  dire  son  nom,  fou,  il  l'est,  et  la  folie  est  avec  lui.  Mais  moi, 
voire  servante,  je  n'ai  point  vu,  mon  seigneur,  les  serviteurs  que  vous 
avez  envoyés.  Maintenant  donc,  vive  Jéhova  et  vive  votre  âme  !  c'est 
Jéhova  qui  vous  a  empêché  de  répandre  le  sang,  et  qui  a  préservé 
votre  main.  Et  maintenant,  qu'ils  deviennent  comme  Nabal,  ceux  qui 
sont  vos  ennemis  et  qui  cherchent  à  nuire  à  mon  seigneur.  Vraiment, 
cette  bénédiction  que  votre  servante  apporte  à  mon  seigneur,  qu'elle 
soit  donnée  aux  jeunes  hommes  qui  suivent  mon  seigneur.  Pardon- 
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nez,  de  grâce,  l'iniquité  de  votre  servante  ;  car  Jéhova  fera  certaine- 
ment h  mon  seigneur  une  maison  stable,  par(;e  que  mon  seigneur  a 
combattu  les  combats  de  Jéhova,  et  qu'il  ne  s'est  jamais  trouvé  en 
vous  aucun  mal.  Lors  donc  qu'un  homme  s'élèvera  pour  vous  per- 
sécuter et  pour  chercher  votre  âme,  l'âme  de  mon  seigneur  sera  re- 
cueillie comme  un  bouquet  de  vie,  auprès  de  Jéhova,  votre  Dieu  ; 
mais,  l'âme  de  vos  ennemis,  il  l'agitera  et  la  jettera  au  loin  avec  la 
fronde.  Et  lorsque  Jéhova  vous  aura  fait  selon  tout  le  bien  qu'il  vous  a 
promis,  et  qu'il  vousaura  établi  chef  sur  Israël,  ce  ne  sera  pas  pour  le 
cœur  de  mon  seigneur  un  scrupule  ou  un  remords  d'avoir  répandu  le 
sang  innocent  ou  de  s'être  vengé  lui-même  ;  et  quand  Jéhova  vous 
aura  comblé  de  biens,  vous  vous  souviendrez  de  votre  servante. 

L'Ecriture  nous  avait  dit  que  c'était  une  femme  remarquable  par  sa 
prudence.  Sa  conduite  dans  un  moment  aussi  périlleux  en  est  une 
preuve.  Il  est  impossible  d'agir  et  de  parler  avec  plus  d'à-propos,  de 
mesure  et  de  sagesse.  Son  discours  est  un  chef-d'œuvre  en  son  genre. 
Ce  n'est  pas  seulement  une  éloquence  de  mots,  mais  de  choses  à  la 
fois  les  plus  délicates  et  les  plus  élevées. 

Pénétré  de  ce  discours,  David  s'écrie  :  Béni  soit  Jéhova,  le  Dieu 
d'Israël,  qui  vous  a  envoyée  aujourd'hui  à  ma  rencontre  ;  béni  toif 
votre  discours  jet  bénie  soyez-vous  vous-même,  vous  qui  m'avez  em- 
pêché de  verser  du  sang  et  de  me  venger  de  ma  main.  Autrement, 
vive  Jéhova,  le  Dieu  d'Israël  !  qui  m'a  empêché  de  vous  faire  aucun 
mal,  si  vous  n'étiez  venue  promptement  à  ma  rencontre,  il  ne  serait 
resté  en  vie,  demain  au  matin,  dans  la  maison  de  Nabal,  ni  homme 
ni  bête. 

David  reçut  donc  de  sa  main  tout  ce  qu'elle  avait  apporté,  et  il  lui 
dit  :  Allez  en  paix  dans  votre  demeure;  vous  le  voyez,  j'ai  entendu 
votre  voix  et  honoré  votre  présence. 

Abigaïl  revint  près  de  Nabal  ;  et  voilà  qu'il  avait  un  festin  en  sa 
maison,  comme  un  festin  de  roi  :  le  cœur  de  Nabal  était  dans  la  joie, 
et  lui-même  tout  ivre.  Elle  ne  lui  dit  aucune  parole,  ni  petite,  ni 
grande,  jusqu'au  lendemain.  Mais  le  matin,  quand  Nabal  eut  digéré 
son  vin,  sa  femme  lui  rapporta  ce  qui  s'était  passé  :  aussitôt  son 
cœur  en  fut  comme  mort,  et  lui-même  comme  une  pierre.  Environ 
dix  jours  après,  l'Eternel  frappa  Nabal,  et  il  mourut. 

Quand  David  eut  appris  que  Nabal  était  mort,  il  dit  :  Béni  soit  Jé- 
hova, qui  a  vengé  sur  Nabal  l'outrage  que  j'en  avais  reçu,  qui  a  pré- 
servé du  maison  serviteur;  c'est  Jéhova  qui  a  fait  retomber  l'iniquité 
de  Nabal  sur  sa  tête.  Ensuite  il  envoya  vers  Abigaïl,  et  lui  fit  parler 
de  l'épouser.  A  cette  proposition,  elle  se  prosterna  la  face  contre  terre, 
et  protesta  qu'elle  se  croirait  trop  heureuse  d'être  la  servante  de  ses 
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serviteurs.  Elle  se  mit  donc  en  route,  accompagnée  de  cinq  jeunes 
filles,  suivit  les  messagers  de  David,  et  l'épousa.  Il  avait  aussi  épousé 
Achinoam,  de  Jezraël.  Saûl,  de  son  côté,  donna  Michol,  sa  fille, 
femme  de  David,  à  Piialti,  fils  de  Laïs,  qui  était  de  Gallim,  en  la  tribu 
de  Benjamin  ^. 

David  était  homme.  Il  se  laisse  emporter  au  premier  mouvement 
de  la  vengeance,  il  fait  le  serment  téméraire  de  n'épargner  personne. 
Mais  une  parole  douce,  un  sage  conseil  le  ramènent  :  il  bénit  Dieu, 
il  bénit  Abigaïl  de  l'avoir  préservé  de  la  méchante  action  qu'il  allait 
faire.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  Saûl.  Non-seulement  il  se  laisse  empor- 
ter au  ressentiment  le  plus  injuste,  il  y  persévère  jusqu'à  la  fin  :  il  ne 
pense  qu'à  tuer  un  homme  dont  il  n'a  reçu  que  du  bien;  quelque- 
fois il  reconnaîtra  sa  cruelle  injustice,  il  en  pleurera  même,  il  avouera 
publiquement  qu'il  doit  la  vie  à  celui  dont  il  cherche  la  mort,  et  ce- 
pendant il  reviendra  toujours  à  ses  projets  homicides. 

David  était  revenu  au  désert  de  Ziph.  Les  habitants  le  trahirent 
une  seconde  fois.  Saùl  vint  de  nouveau  avec  trois  mille  hommes 
d'élite  pour  le  prendre,  et  campa  sur  la  colline  d'Hachila.  David,  en 
ayant  été  instruit  par  ses  émissaires,  y  vint  secrètement.  Il  remar- 
qua le  lieu  où  était  la  tente  de  Saûl,  ainsi  que  celle  d'Abner,  prince 
de  son  armée.  Saûl  était  couché  au  milieu  d'une  enceinte  circulaire, 
et  tout  son  peuple  campé  autour  de  lui.  Alors  David  dit  à  Achimé- 
lec,  Héthéen,  et  à  Abisaï,  fils  de  Sarvia,  frère  de  Joab  :  Qui  descen- 
dra avec  moi  vers  Saûl  dans  le  camp  ?  Et  Abisaï  répondit  :  Je  descen- 
drai avec  toi. 

David  et  Abisaï  vinrent  donc  vers  le  peuple  durant  la  nuit;  et 
voilà  que  Saûl  était  couché  et  dormait  dans  l'enceinte  circulaire,  sa 
lance  étant  fixée  en  terre  près  de  sa  tête,  et  Abner  et  tout  le  peuple 
étaient  couchés  autour  de  lui.  Abisaï  dit  à  David  :  Dieu  te  livre  au- 
jourd'hui ton  ennemi  en  tes  mains  ;  je  vais  donc,  avec  la  lance,  le 
percer  jusqu'en  terre  d'un  seul  coup,  et  il  n'en  faudra  point  un  se- 
cond. Mais  David  répondit  à  Abisaï  :  Ne  le  tue  point  ;  car  qui  éten- 
dra sa  main  sur  le  christ  de  Jéhova  et  sera  innocent  ?  Vive  Jéhova  ! 
à  moins  que  Jéhova  ne  le  frappe  lui-même,  ou  que  son  jour  ne  soit 
venu  de  mourir,  ou  qu'il  ne  descende  en  la  bataille  et  ne  périsse,  il 
ne  mourra  point.  Que  Jéhova  me  préserve  de  porter  la  main  sur  le 
christ  de  Jéhova  !  maintenant  donc,  prends  la  lance  qui  est  près  de 
sa  tète,  et  sa  coupe,  et  partons, 

David  donc  prit  la  lance  et  la  coupe  qui  étaient  près  de  la  tête  de 
Saûl,  et  ils  s'en  allèrent  :  nul  ne  s'en  aperçut,  nul  n'en  eut  connais- 
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sance,  nul  ne  s'éveilla,  parce  que  le  sommeil  de  l'Éternel  était 
tombé  sur  eux.  Et  quand  David  fut  de  l'autre  côté,  et  que  de  loin  il 
se  fut  arrêté  sur  le  sommet  de  la  montagne,  et  qu'il  y  eut  une  grande 
distance  entre  eux,  il  appela  le  peuple  et  Abner,  fils  de  Ner,  disant  : 
Ne  répondras-tu  point,  Abner  ?  Et  Abner,  répondant,  dit  :  Qui  es- 
tu,  toi  qui  cries  et  troubles  le  roi  ?  Et  David  dit  à  Abner  :  N'es-tu  pas 
un  brave?  et  qui  est  comme  toi  en  Israël?  Pourquoi  donc  n'as-tu  pas 
gardé  ton  seigneur,  le  roi,  car  quelqu'un  du  peuple  est  entré  pour 
tuer  le  roi,  ton  seigneur.  Ce  n'est  pas  bien,  ce  que  vous  avtz  fait  là. 
Vive  Jéhova  !  vous  êtes  des  enfants  de  mort,  parce  que  vous  n'avez 
pas  gardé  votre  seigneur,  le  christ  de  Jéhova.  Maintenant  donc 
regarde  où  est  la  lance  du  roi,  et  où  est  la  coupe  qui  étaient  près  de 
sa  tête. 

Or,  Saùl  reconnut  la  voix  de  David  et  dit  :  N'est-ce  pas  là  ta  voix 
que  j'entends,  mon  fils  David?  C'est  ma  voix,  mon  seigneur  le  roi, 
répondit  celui-ci.  Pourquoi  mon  seigneur  persécute-t-il  son  servi- 
teur ?  Qu'ai-je  fait?  quel  mal  est  en  ma  main  ?  Maintenant  donc,  de 
grâce,  que  mon  seigneur  le  roi  écoute  les  paroles  de  son  serviteur.  Si 
c'est  l'Éternel  qui  vous  excite  contre  moi,  qu'il  reçoive  l'odeur  du 
sacrifice;  mais  si  ce  sont  les  enfants  des  hommes,  maudits  sont-ils 
en  présence  de  l'Éternel,  eux  qui  aujourd'hui  m'ont  repoussé,  afin 
que  je  n'habite  point  l'héritage  de  l'Éternel,  disant  :  Va,  sers  les 
dieux  étrangers.  Que  mon  sang  donc  ne  soit  point  répandu  sur  la 
terre  devant  la  face  de  Jéhova.  Et  fallait-il  que  le  roi  d'Israël  se  mît 
en  campagne  pour  courir  après  une  puce,  comme  on  court  après 
une  perdrix  par  les  montagnes  ? 

Saul  dit  alors  :  J'ai  péché  :  reviens,  mon  fils  David;  car  je  ne  te 
ferai  plus  de  mal  à  l'avenir,  parce  que  mon  âme  a  été  précieuse  de- 
vant tes  yeux  aujourd  hui.  Voilà,  j'ai  agi  follement,  et  j'ai  trop 
ignoré  beaucoup  de  choses.  David  reprit  :  Voilà  la  lance  du  roi  : 
qu'il  vienne  quelqu'un  des  jeunes  hommes,  et  qu'il  la  prenne.  Au 
reste,  l'Éternel  rendra  à  chacun  selon  sa  justice  et  sa  foi.  Car  Jéhova 
vous  a  aujourd'hui  livré  en  ma  main,  et  je  n'ai  pas  voulu  étendre  ma 
main  sur  le  christ  de  Jéhova.  Et  voilà  comme  votre  âme  a  été  au- 
jourd'hui précieuse  à  mes  yeux,  qu'ainsi  mon  âme  soit  précieuse 
aux  yeux  de  l'Éternel,  et  qu'il  me  délivre  de  toute  angoisse.  Saùl 
finit  par  dire  :  Béni  sois-tu,  mon  fils  David  ;  certainement  tu  pros- 
péreras, et  ta  puissance  sera  grande.  Puis  il  s'en  retourna  en  sa  de- 
meure *. 

3!ais  David,  revenu  vers  les  siens,  se  disait  «n  lui-même  :  Je  tom- 
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berai  quelque  jour  dsins  la  maison  de  Saul.  Ne  vaut-il  pas  mieux  que 
je  fuie  et  que  je  me  réfugie  en  la  terre  des  Philistins,  afin  que  Saiil 
n'ait  plus  d'espoir  et  qu'il  cesse  de  me  chercher  dans  toutes  les  ter- 
res d'Israël  ?  Je  fuirai  donc  ses  mains.  Et  David  se  leva  et  s'en  alla,  et 
six  cents  hommes  avec  lui,  vers  Akis,  fils  de  Maoch,  roi  de  Geth.  Et  il 
y  habita,  lui  et  ses  gens,  chacun  avec  sa  famille.  Saiil,  ayant  apprisque 
David  s'était  réfugié  dans  Geth,  ne  recommença  plus  à  le  chercher. 

Cependant  David  dit  à  Akis  :  Si  j'ai  trouvé  grâce  à  vos  yeux,  que 
l'on  me  donne  une  demeure  dans  l'une  des  villes  de  cette  contrée, 
afin  que  j'y  habite.  Car  pourquoi  votre  serviteur  habite-t-il  avec  vous 
en  la  cité  du  royaume  ?  Akis  lui  donna  donc  dès  ce  jour-là  Sice- 
leg;  et  c'est  de  cette  manière,  dit  l'écrivain  sacré,  que  Siceleg  est 
venue  aux  rois  de  Juda,  qui  la  possèdent  encore  aujourd'hui. 

Cette  ville  était  d'abord  échue  en  partage  à  la  tribu  de  Juda  ;  elle 
avait  été  cédée  ensuite  à  celle  de  Siméon  ;  mais  elle  était  apparem- 
ment demeurée  jusqu'alors  sous  la  puissance  des  Philistins.  David 
séjourna  ainsi  parmi  ces  derniers  pendant  quatre  mois;  ou  bien,  un 
an  quatre  mois,  d'après  un  sens  que  peut  avoir  l'hébreu  '. 

Durant  cet  intervalle,  il  lui  vint  un  renfort  d'une  vingtaine  de  bra- 
ves qui  tiraient  de  l'arc  et  qui  se  servaient  également  des  deux  mains 
pour  lancer  des  pierres  avec  une  fronde,  ou  pour  tirer  des  flèches.  Ils 
étaient  de  la  tribu  de  Benjamin  et  parents  de  Saiil.  Ils  furent  bientôt 
suivis  de  huit  autres  qui  étaient  chefs  de  mille  hommes  dans  la  tribu 
de  Manassé  ^. 

Au  reste,  David  n'était  pas  oisif  à  Siceleg.  Il  faisait  des  courses 
avec  ses  gens,  et  pillait  Gessuri,  Gezri  et  les  Amalécites;  car  ces  peu- 
ples habitaient  autrefois  depuis  le  chemin  de  Sur  jusqu'au  pays  de 
l'Egypte.  Il  frappait  tout  le  pays,  n'y  laissait  ni  homme  ni  femme  vi- 
vants; et,  enlevant  les  brebis,  et  les  bœufs,  et  les  ânes,  et  les  cha- 
meaux, et  les  vêtements,  et  s'en  retournait  et  venait  vers  Akis.  Et 
quand  Akis  lui  disait  :  Sur  qui  avez-vous  couru  aujourd'hui  ?  David 
répondait  :  Sur  le  midi  de  Juda,  sur  le  midi  de  Jéraméel,  sur  le  midi 
des  Cinéens.  Il  ne  laissait  la  vie  à  aucun  homme  ni  à  aucune  femme, 
et  il  n'en  amenait  pas  un  à  Geth,  de  peur,  disait-il,  qu'ils  ne  nous  dé- 
noncent, disant:  Voilà  ce  que  fait  David.  Il  en  agit  ainsi  tout  le 
temps  qu'il  demeura  parmi  les  Philistins.  Akis  se  fiait  donc  tout  à 
fait  à  David,  disant  :  Il  s'est  rendu  odieux  à  son  peuple,  à  Israël;  c'est 
pourquoi  il  sera  mon  serviteur  à  jamais  ^. 

On  trouvera  sans  doute  à  reprendre  en  la  conduite  que  tient  ici 
David.  Cependant  elle  n'est  pas  aussi  répréhensible  qu'elle  pourrait 
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le  paraître  d'abord.  Quand  il  dit  au  roi  de  Geth  qu'il  avait  couru  sur 
le  midi  de  la  Judée^  sur  le  midi  des  Cinéens,  il  disait  vrai  ;  car  c/est 
de  ce  côté-là  qu'étaient  les  Amalécites,  les  Gezrites  et  les  Gessuriens 
sur  lesquels  il  faisait  réellement  des  courses.  Ces  peuples  n'étaient 
point  des  Philistins  ;  mais  de  ces  races  vouées  à  Tanathènie  ^  Ils  fai- 
saient eux-mêmes  des  incursions,  soit  sur  les  terres  des  Philistins,  soit 
sur  celles  des  Hébreux.  En  les  exterminant,  David  rendait  égale- 
ment service  et  à  Saùl,  qui  l'avait  forcé  à  s'expatrier,  et  à  Akis  qui 
lui  donnait  un  asile.  Son  unique  tort  serait  donc  d'avoir  laissé  accroire 
à  ce  dernier  qu'il  courait  sur  les  terres  d'Israël.  Mais  quand  on  songe 
à  la  position  difficile  où  il  se  trouvait,  réfugié  chez  l'ennemi  naturel 
de  sa  patrie,  ne  voulant  ni  trahir  l'hospitalité  de  celui-là,  ni  manquer 
à  son  amour  envers  celle-ci,  une  aussi  légère  dissimulation,  pour 
servir  à  la  fois  l'un  et  l'autre,  paraîtra  sans  doute  fort  pardonnable. 

Or,  en  ce  temps-là  les  Philistins  assemblèrent  leurs  troupes,  et  se 
préparèrent  à  combattre  contre  Israël.  Alors  Akis  dit  à  David  :  Sache 
maintenant  que  tu  sortiras  avec  moi  en  l'armée,  toi  et  les  tiens.  Da- 
vid lui  répondit  :  Maintenant  vous  saurez  ce  que  fera  votre  serviteur. 
—  Et  moi,  lui  dit  Akis,  je  te  donnerai  la  garde  de  ma  personne  à  ja- 
mais. Les  Philistins,  s'étant  donc  assemblés,  vinrent  camper  à  Su- 
nam,  dans  la  tribu  d'Issachar. 

Saûl,  de  son  côté,  réunit  toutes  les  troupes  d'Israël,  et  vint  à  Gel- 
boé,  montagne  du  midi  de  Sunam.  Mais  quand  il  eut  vu  l'armée  des 
Philistins,  il  eut  peur  et  son  cœur  se  troubla  fort.  Il  consulta  l'É- 
ternel ;  mais  l'Eternel  ne  lui  répondit  point,  ni  par  des  songes,  ni  par 
les  prêtres,  ni  par  les  prophètes.  Samuel  ne  vivait  plus  pour  recou- 
rir à  son  intermédiaire  ;  tout  Israël  venait  de  le  pleurer.  Enfin,  vrai- 
semblablement d'après  le  conseil  de  l'homme  de  Dieu,  Saiil  avait 
exterminé  les  magiciens  et  les  devins  de  son  royaume. 

Dans  cette  extrémité,  ce  malheureux  prince,  entrant  dans  une  sorte 
de  désespoir,  dit  à  ses  officiers  :  Cherchez-moi  une  femme  ayant 
l'esprit  de  Python,  et  j'irai  à  elle,  et  je  l'interrogerai.  Ses  serviteurs 
lui  dirent  :  Il  y  a  une  femme,  en  Endor,  qui  a  l'esprit  de  Python.  Saiil 
se  déguisa  donc,  se  couvrit  d'autres  vêtemenls,  s'en  alla  accompagné 
de  deux  hommes,  et  ils  vinrent  durant  la  nuit  vers  la  femme.  Il  lui 
dit:  Consulte-moi  l'esprit  de  divination,  et  me  suscite  celui  que  je  te 
dirai.  La  femme  lui  répondit  :  Tu  sais  tout  ce  qu'a  fait  Saiil,  et  com- 
ment il  a  exterminé  du  pays  les  magiciens  et  les  devins;  pourquoi 
donc  tends-tu  des  pièges  à  mon  âme  pour  me  faire  mourir  ?  Mais 
Saul  lui  jura  par  Jéhova,  disant  :  Vive  Jéhova  :  il  ne  t'arrivera  de 
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ceci  aucun  mal.  La  femme  dit  alors  :  Qui  évoquerai-je  ?  Il  dit  :  Évo- 
que-moi Samuel. 

Mais  la  femme,  ayant  vu  tout  d'un  coup  paraître  Samuel  san* 
qu'elle  ei^it  fait  aucun  enchantement,  jeta  un  grand  cri_,  et  dit  à 
Saûl  :  Pourquoi  m'avez-vous  trompée  ?  car  vous  êtes  Saûl.  —  Ne 
crains  point,  lui  dit  le  roi.  Qu'as-tu  vu  ?  Et  la  femme  dit  à  Saûl  :  J'ai 
vu  des  dieux  (ou  un  dieu)  sortant  de  la  terre.  Saûl  :  Quelle  est  sa 
forme  ?  La  femme  :  Un  vieillard  est  monté,  et  il  est  couvert  d'un 
manteau.  Et  Saûl  comprit  que  c'était  Samuel,  et  il  se  prosterna  la 
face  contre  terre,  et  il  adora. 

Alors  Samuel  dit  à  Saûl  :  Pourquoi  m'as-tu  troublé  en  me  faisant 
monter  ?  Et  Saûl  répondit  :  Je  suis  dans  une  grande  angoisse  ;  les 
Philistins  combattent  contre  moi,  et  Dieu  s'est  retiré  de  moi  ;  il  n'a 
point  voulu  me  répondre,  ni  par  les  prophètes,  ni  par  des  songes  ; 
c'est  pourquoi  je  t'ai  appelé,  afin  que  tu  m'apprennes  ce  que  je  dois 
faire.  Pourquoi  m'interroges-tu,  reprit  Samuel,  lorsque  Jéhova  s'est 
retiré  de  toi  et  qu'il  est  passé  à  ton  rival  ?  Jéhova  t'a  traité  ainsi 
qu'il  t'a  parlé  par  moi  ;  il  t'a  arraché  de  la  main  le  royaume  et  il 
l'a  donné  à  ton  prochain,  à  DaviJ,  parce  que  tu  n'as  pas  obéi  à  la 
voix  de  Jéhova  et  que  tu  n'as  point  accompli  l'arrêt  de  sa  colère 
contre  Amalec  ;  c'est  pourquoi  FÉternel  te  fait  tout  cela  aujourd'hui. 
Jéhova  livrera  également  Israël  avec  toi  en  la  main  des  Philistins. 
Et  demain,  toi  et  tes  fils  serez  avec  moi,  et  Jéhova  livrera  aux  mains 
des  Phihstins  le  camp  d'Israël. 

A  ces  mots,  Saûl  tomba  subitement  par  terre  de  toute  la  hauteur 
de  sa  taille,  car  il  avait  été  épouvanté  des  paroles  de  Samuel  ;  de 
plus,  les  forces  lui  manquaient,  parce  qu'il  n'avait  point  mangé  de 
pain  durant  tout  ce  jour  et  toute  cette  nuit-là.  Alors  la  femme,  étant 
venue  vers  lui  et  l'ayant  vu  dans  cet  état  de  trouble  et  d'effroi,  lui 
dit  :  Voilà  que  votre  servante  a  obéi  à  votre  voix  ;  j'ai  mis  mon  âme 
sur  ma  main  pour  vous,  et  j'ai  écouté  les  paroles  que  vous  m'avez 
dites  ;  maintenant  donc  aussi,  de  grâce,  écoutez  la  voix  de  votre  ser- 
vante, et  je  mettrai  devant  vous  un  peu  de  pain,  afin  qu'en  man- 
geant vous  repreniez  des  forces  et  que  vous  puissiez  vous  remettre 
en  chemin.  Saûl  refusa  et  dit  :  Je  ne  mangerai  point.  Mais  ses 
serviteurs  et  la  femme  le  contraignirent;  et  enfin,  ayant  entendu 
leur  voix,  il  se  leva  de  terre  et  s'assit  sur  le  lit.  La  femme,  qui  avait 
dans  sa  maison  un  veau  gras,  le  tua  aussitôt  ;  en  même  temps,  pre~ 
nant  de  la  farine,  elle  la  pétrit  et  en  fit  des  pains  sans  levain,  puis 
mit  le  tout  devant  Saûl  et  ses  serviteurs.  Ils  mangèrent,  se  levèrent 
ensuite  et  marchèrent  toute  la  nuit  *. 
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L'état  de  Sai'il  inspire  à  la  fois  la  terreur  et  la  pitié.  Ce  malheu- 
reux prince  n'est  point  assez  bon  pour  qu'on  l'aime,  ni  point  assez 
mauvais  pour  qu'on  le  haïsse;  mais  à  le  voir  dans  oe  délaissement, 
interrogeant  Samuel  jusqu'au  delà  du  tombeau,  n'en  recevant  que 
des  réponses  de  mort,  tombant  d'épouvante  et  d'inanition,  conmient 
ne  pas  le  plaindre  ? 

Cette  coutume  superstitieuse  d'interroger  les  morts,  que  nous 
voyons  ici,  malgré  la  sévérité  des  lois,  continuer  en  secret  parmi  le 
peuple,  nous  est  une  preuve  incontestable  de  la  croyance  universelle 
et  vulgaire  à  l'existence  d'im  autre  monde,  où  les  morts  vivent. 

Quant  à  l'apparition  de  Samuel,  l'interprétation  la  plus  commune 
et  la  plus  conforme  au  texte  sacré,  est  que  Samuel  apparut  réelle- 
ment à  Saiil,  non  par  un  effet  des  évocations  magiques,  témoin  la 
frayeur  et  les  cris  de  la  pythonisse,  mais  par  un  effet  de  la  volonté  de 
Dieu,  qui  prévint,  par  une  apparition  et  une  réponse  véritables,  les 
prestiges  de  l'esprit  de  ténèbres,  comme  autrefois  il  prévint  les  ma- 
lédictions que  souhaitait  proférer  Balaam  par  les  bénédictions  qu'il 
le  contraignit  de  prononcer.  Le  témoignage  d'un  auteur  inspiré,  Jé- 
sus, fils  de  Sirac,  ne  laisse  point  de  doute  là-dessus;  car  il  compte, 
parmi  les  louanges  de  Samuel,  qu'après  s'être  endormi,  il  prophétisa 
et  fit  connaître  au  roi  sa  fiji;  qu'il  éleva  la  voix  du  sein  de  la  terre 
pour  prophétiser  le  malheur  qui  allait  châtier  l'impiété  du  peuple  ^ 

Cependant  toutes  les  troupes  des  Philistins  s'assemblèrent  en 
Aphec,  entre  les  montagnes  de  Gelboé  et  du  Thabor.  Israël,  de  son 
côté,  vint  camper  à  la  fontaine  de  Jezraël,  au  pied  des  montagnes 
de  Gelboé.  Les  princes  des  Philistins  marchaient  par  cent  et  par 
mille,  et  David  et  les  siens  étaient  à  l'arrière-garde  avec  Akis.  Mais 
les  princes  des  Philistins  dirent  à  ce  dernier  :  Que  veulent  ces  Hé- 
breux ?  Akis  dit  aux  princes  :  Ne  connaissez-vous  point  David,  qui 
a  été  serviteur  de  Saûl,  roi  d'Israël  ?  11  y  a  des  jours  ou  même  des 
années  qu'il  est  avec  moi,  et  je  n'ai  rien  trouvé  à  redire  en  lui  depuis 
qu'il  s'est  réfugié  vers  moi  jusqu'à  ce  jour.  Mais  les  princes  des  Phi- 
listins se  mirent  en  colère  contre  lui  et  lui  dirent  :  Que  cet^homme 
s'en  retourne  et  qu'il  demeure  dans  le  lieu  où  tu  l'as  établi,  et  qu'il 
ne  descende  pas  avec  nous  au  combat,  afin  qu'il  ne  soit  point  notre 
ennemi  quand  nous  aurons  commencé  à  combattre;  car  conmient 
pourra-t-il  autrement  apaiser  son  maître,  sinon  par  nos  têtes  ?  N'est- 
ce  pas  ce  David  de  qui  on  chantait  dans  les  chœurs  :  Saul  a  tué  ses 
mille,  et  David  ses  dix  niille  ? 

Akis  donc  appela  David  et  lui  dit  :  Vive  Jéhova  !  Pour  moi,  lu  es 
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droit  et  bon  à  mes  yeux,  et  j'approuve  tout  ce  que  tu  as  fait  depuis 
que  tu  es  dans  mon  camp,  depuis  le  jour  que  tu  es  venu  vers  moi 
jusqu'à  ce  jour-ci  ;  mais  tu  ne  plais  point  aux  princes.  Retourne 
donc  en  paix  et  n'offense  point  les  yeux  des  princes  des  Philistins. 
David  dit  à  Akis  :  Mais  qu'ai  je  fait,  ou  qu'as-tu  trouvé  en  ton  ser- 
viteur depuis  le  jour  où  j'ai  paru  devant  toi  jusqu'à  ce  jour,  pour  ne 
pas  me  permettre  d'aller  avec  toi  et  de  combattre  contre  les  ennemis 
de  mon  seigneur  le  roi  ?  Akis  répondit  à  David  :  Je  sais  que  tu  es 
bon,  tu  es  à  mes  yeux  comme  un  ange  de  Dieu  ;  mais  les  princes 
des  Philistins  ont  dit  :  11  ne  montera  pas  avec  nous  à  la  bataille. 
Lève-toi  donc  dès  le  matin,  toi  et  les  serviteurs  de  ton  maître  qui 
sont  venus  avec  toi,  et  quand  vous  vous  serez  levés  et  que  le  jour 
aura  commencé  à  paraître,  partez.  C'est  pourquoi  David  se  leva  du- 
rant la  nuit,  lui  et  les  siens,  pour  partir  dès  le  matin  et  pour  retour- 
ner en  la  terre  des  Philistins  ^ 

Jamais  contre-temps  ne  vint  plus  à  propos.  La  Providence  tirait 
ainsi  David  de  la  nécessité  où  il  se  trouvait,  ou  de  combattre  contre 
son  peuple,  ou  de  trahir  Akis,  qui  avait  en  lui  toute  confiance;  elle 
lui  ménageait  encore  le  moyen  de  réparer  un  grand  désastre  qui  ve- 
nait de  le  frapper  à  son  insu. 

Lorsque  David  et  les  siens  furent  de  retour  à  Siceleg,  au  troisième 
jour,  les  Amalécites  y  avaient  fait  une  irruption  et  mis  le  feu.  Ils  n'a- 
vaient tué  personne;  mais  ils  avaient  emmené  en  captivité  tout  le 
monde,  femmes,  enfants,  vieillards.  David  et  les  siens  ayant  donc 
trouvé  la  ville  consumée  par  la  flamme,  et  leurs  femmes,  leurs  fils  et 
leurs  filles  emmenés  captifs,  ils  élevèrent  la  voix  et  ils  pleurèrent  jus- 
qu'à ce  qu'ils  n'eussent  plus  la  force  de  pleurer.  David,  dont  les  deux 
femmes,  Achinoam  et  Abigaïl,  avaient  pareillement  été  emmenées, 
fut  saisi  d'une  extrême  affliction  ;  car  le  peuple  voulait  le  lapider, 
l'âme  de  tout  le  peuple  étant  dans  l'amertume  à  cause  de  leurs  fils 
et  de  leurs  filles. 

Mais  David  mit  sa  force  et  sa  confiance  en  Jéhova,  son  Dieu,  et  il 
dit  au  grand  prêtre  Abiathar,  fils  d'Achimélec  :  Prenez  pour  moi 
réphod.  Et  Abiathar  se  revêtit  de  l'éphod  pour  David.  Et  David  con- 
sulta l'Éternel,  disant  :  Poursuivrai-je  cette  bande  ?  L'atteindrai -je  ? 
Et  l'Éternel,  lui  dit  :  Poursuis-la,  car  tu  l'atteindras  certainement,  et 
tu  lui  arracheras  sa  proie. 

David  donc  s'en  alla,  lui  et  les  six  cents  hommes  qui  étaient  avec 
lui,  et  ils  vinrent  jusqu'au  torrent  de  Bésor,  où  deux  cents  d'entre 
eux  s'arrêtèrent  étant  fatigués.  David,  continuant  sa  poursuite  avec 
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les  quatre  cents,  on  trouva  un  Egyptien  dans  les  champs  et  on  l'a- 
mena devant  David.  Ils  lui  donnèrent  du  pain  à  manger  et  de  l'eau  à 
boire,  avec  des  figues  et  des  raisins  secs.  Quand  il  eut  mangé,  son 
esprit  lui  revint;  car  il  n'avait  point  mangé  de  pain  ni  bu  d'eau  de- 
puis trois  jours  et  trois  nuits.  Et  David  lui  dit.  A  qui  es-tu  et  d'où 
es-tu  ?  Lequel  répondit  :  Je  suis  un  jeune  homme  d'Egypte,  serviteur 
d'un  homme  d'Amalec,  et  mon  maître  m'a  abandonné,  parce  que  je 
tombai  malade  il  y  a  trois  jours.  Nous  avons  ravagé  le  midi  des  Cé-- 
réthiens  (ce  sont  les  Philistins  sous  un  autre  nom),  les  environs  de 
Juda,  le  midi  de  Galeb,  et  nous  avons  brûlé  Siceleg.  David  lui  dit  en- 
core :  Pourrais-tu  nous  conduire  vers  cette  bande?  11  répondit  :  Jure- 
moi  par  Dieu  que  tu  ne  me  tueras  point  et  que  tu  ne  me  livreras  point 
en  la  main  de  mon  maître,  et  je  te  conduirai  vers  cette  troupe.  Et  Da- 
vid le  lui  jura 

L'Egyptien  l'ayant  donc  conduit,  voilà  que  les  Amalécites  étaient 
assis  sur  la  terre,  buvant  et  mangeant,  et  célébrant  comme  un  jour  de 
fête,  à  cause  des  dépouilles  qu'ils  avaient  enlevées  de  la  terre  des 
Philistins  et  de  la  terre  de  Juda.  Et  David  les  frappa  depuis  le  soir 
jusqu'au  soir  du  lendemain,  et  aucun  d'eux  n'échappa,  sinon  quatre 
cents  jeunes  hommes  qui  étaient  montés  sur  des  chameaux  et  qui  s'é- 
taient enfuis.  David  recouvra  donc  tout  ce  les  Amalécites  avaient 
emporté  et  délivra  ses  deux  femmes.  Et  rien  ne  fut  perdu,  depuis  le 
plus  petit  jusqu'au  plus  grand,  des  jeunes  gens  et  des  jeunes  fdies, 
ni  des  dépouilles  ;  et  David  ramena  tout  ce  qu'ils  avaient  pris.  Il  prit 
également  tous  les  troupeaux  de  moutons  et  de  bœufs  et  il  les  fit 
marcher  devant  lui  ;  ce  qui  faisait  dire  :  Voilà  le  butin  de  David. 

Il  revint  ainsi  triomphant  vers  les  deux  cents  hommes  qui,  à  cause 
de  leur  lassitude,  n'avaient  pu  le  suivre,  et  à  qui  il  avait  commandé 
de  demeurer  au  torrent  de  Besor.  Ils  vinrent  à  sa  rencontre,  et  il  les 
salua  avec  des  paroles  de  paix.  Mais  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes 
méchants  ou  d'enfants  de  Bélial,  parmi  les  quatre  cents  qui  étaient 
allés  avec  David,  disaient  :  Parce  qu'ils  ne  stnt  pas  venus  avec  nous, 
nous  ne  leur  donnerons  rien  de  la  proie  que  nous  avons  recouvrée; 
mais  que  chacun  se  contente  de  retrouver  sa  femme  et  ses  enfants; 
qu'il  les  prenne  et  s'en  aille.  Mais  David  leur  dit  :  Vous  ne  ferez  point 
ainsi;  c'est  rÉternel  qui  nous  a  donné  tout  cela,  lui  qui  nous  a  con- 
servés et  qui  a  livré  entre  nos  mains  les  brigands  qui  étaient  sortis 
contre  nous.  Et  qui  vous  écoutera  dans  cette  parole  ?  Mais  une  égale 
part  sera  à  celui  qui  est  descendu  au  combat  et  à  celui  qui  est  demeuré 
aux  bagages;  ils  partageront  également.  Cette  décision  fut  suivie  et 
devint  comme  une  loi  dans  Israël. 

On  voit  ici  la  prudence  de  David  et  sa  bonté  pour  ses  soldats.  11  ne 
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fait  point  de  reproche  à  ceux  qui  s'étaient  arrêtés  de  lassitude  ;  il  leur 
parle  amicalement,  comme  pour  les  consoler  de  n'avoir  point  eu  part 
à  la  victoire  ;  il  veut  qu'au  moins  ils  aient  une  égale  part  au  butin, 
parce  qu'ils  ont  gardé  les  bagages  :  il  sait  donner  à  la  lassitude  même 
une  tournure  honorable  d'utilité  commune.  On  conçoit  que  des  sol- 
dats dussent  aimer  un  pareil  chef. 

Sa  prudente  générosité  ne  paraît  pas  moins  dans  le  reste.  De  re- 
tour à  Siceleg,  il  envoya,  du  butin  qu'il  avait  pris,  des  dons  aux 
anciens  de  Juda,  ses  proches,  disant  :  Recevez  la  bénédiction  du  bu- 
tin des  ennemis  de  Jéhova.  Il  en  fit  de  même  à  ceux  qui  étaient  en 
Béthel,  en  Ramoth,  en  Gélher,  en  Aroër,  en  Sephanmoih,  en  Es- 
thamo,  en  Rachal,  dans  les  villes  de  Jérarriéel,  dans  les  villes  des  Ci- 
néens,  en  Arama,  au  lac  d'Aran,  en  Athach,  en  Hébron,  générale- 
ment à  tous  les  habitants  des  lieux  où  lui  et  les  siens  avaient 
demeuré  *. 

Ainsi,  les  troupes  de  David,  non-seulement  ne  nuisaient  point  au 
pays  où  elles  séjournaient,  non-seulement  elles  le  gardaient  contre 
les  incursions  des  voleurs,  comme  nous  l'avons  appris  des  pasteurs 
de  Nabal,  leur  chef  partageait  encore,  avec  ses  anciens  hôtes,  le  bu- 
tin fait  sur  l'ennemi.  Rien  n'était  plus  propre  à  lui  concilier  l'affection 
générale.  Aussi,  dans  les  derniers  temps,  lui  vint-il  tous  les  jours  de 
nouveaux  renforts,  au  point  que  son  camp  devint  grand  comme  un 
camp  de  Dieu,  suivant  l'expression  de  l'Ecriture  ^. 

Les  affaires  de  Saûl  étaient  dans  un  état  bien  différent.  La  bataille 
s'étant  donnée  entre  les  Philistins  et  les  Israélites,  ces  derniers  furent 
mis  en  déroute  etmi  grand  nombre  tués  sur  la  montagnes  de  Gelboé. 
Les  Philistins  vinrent  fondre  sur  Saiil  et  sur  ses  enfants  :  ils  tuèrent 
les  fils  de  Saùî,  Jonathas,  Abinadab  et  Melchisua.  Alors  tout  le  poids 
de  la  bataille  tomba  sur  Saûl  même.  Les  archers  l'atteignirent  et  le 
blessèrent  dangereusement.  Saûl  dit  alors  à  son  écuyer  :  Tire  tort 
épée  et  tue-moi,  de  peur  que  ces  incirconcis  ne  viennent  et  qu'ils  ne 
me  tuent  en  se  jouant  de  moi.  Mais  son  écuyer  ne  voulut  pas,  saisi 
qu'il  était  d'épouvante.  Saûl  prit  donc  son  épée  et  se  jeta  sur  elle. 
Son  écuyer,  voyant  que  Saiil  était  mort,  se  jeta  sur  son  épée  de 
même  et  mourut  avec  lui.  Siûl  mourut  donc,  et  ses  trois  fils,  et  son 
écuyer,  et  tous  les  siens  en  ce  jour-là  ^. 

L'Écriture  ajoute  ces  paroles  terribles  :  Ainsi  mourut  Saûl  dans  sa 
prévarication  contre  l'Éternel,  pour  n'avoir  pas  gardé  son  comman- 
dement, pour  avoir  consulté  la  pythonisse  et  n'avoir  point  recherché 
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Jéhova  :  c'est  pour  cela  qu'il  le  fit  mourir  et  qu'il  transféra  son  royaume 
à  David,  fils  d'Isaï  ^  Triste  fin  d'un  si  beau  commencement  ! 

Les  Israélites  qui  habitaient  la  plaine,  ayant  vu  la  déroute  de  l'ar- 
mée ainsi  que  la  mort  de  Sai'il  et  de  ses  enfants,  abandonnèrent  leurs 
villes  et  s'enfuirent.  L'ennemi  vint  et  s'y  établit. 

Le  lendemain  de  h  bataille^  les  Philistins,  dépouillant  les  morts, 
trouvèrent  Saiil  et  ses  trois  fils  étendus  sur  la  montagne  de  Gelboé. 
Ils  lui  coupèrent  la  tête,  le  dépouillèrent  de  ses  armes  et  envoyèrent 
par  tout  le  pays  des  Philistins,  pour  répandre  cette  nouvelle  et  pour 
la  publier  dans  le  temple  de  leurs  idoles  et  parmi  les  peuples.  Ils 
pendirent  le  corps  de  Saiil  à  la  muraille  de  Bethsan,  sa  tète  dans  le 
temple  de  Dagon  et  ses  armes  dans  le  temple  d'Astarolh. 

Lorsque  les  habitants  de  Jabès-Galaad  eurent  appris  tout  ce  que 
les  Philistins  avaient  fait  à  Saûl,  lui  qui  autrefois  les  avait  sauvés  de 
la  tyrannie  du  roi  des  Ammonites,  les  plus  forts  se  levèrent,  marchè- 
rent toute  la  nuit,  prirent  le  corps  de  Said  et  les  corps  de  ses  fils  à  la 
muraille  de  Bethsan  et  les  rapportèrent  à  Jabès,  en  Calaad,  on  ils  les 
brûlèrent.  Ils  prirent  ensuite  leurs  os,  les  ensevelirent  sous  un  chêne 
dans  le  bois  de  Jabès  et  jeûnèrent  pendant  sept  jours  '^. 

David  était  revenu  à  Siceleg  depuis  trois  jours,  lorsque  parut  un 
homme  venant  du  camp  de  Saûl,  la  robe  déchirée  et  hi  tête  couverte 
dépoussière;  et  quand  il  fut  arrivé  près  de  David,  il  tomba  sur  sa 
face  et  l'adora.  David  lui  dit  :  D'où  viens-tu?  Lequel  répondit  :  Je 
me  suis  échappé  du  camp  d'Israël.  Et  David  :  Qu'cst-il  arrivé  ?  dis- 
le-moi.  L'autre  :  Le  peuple  s'est  enfui  de  la  bataille,  plusieurs  du 
peuple  sont  tombés  morts;  Saûl  même  et  son  fils  Jonathas  sont 
morts.  David  dit  au  jeune  homme  qui  lui  apportait  cette  nouvelle  : 
Comment  sais-tu  que  Saûl  est  mort  et  son  fils  Jonathas  ?  Et  ce  jeune 
homme  répondit  :  Je  suis  venu  par  hasard  sur  la  montagne  de  Gelboé, 
et  Saiil  était  appuyé  sur  sa  lance,  et  les  chars  et  les  cavaliers  appro- 
chaient de  lui.  Et,  se  tournant,  il  me  vit  et  m'appela.  Et  quand  j'eus 
répondu  :  Me  voici,  il  me  dit  :  Qui  es-tu  ?  Et  je  lui  dis  :  Je  suis  Ama- 
lécite.  Il  ajouta  :  Approche-toi  de  moi  et  me  tue;  car  les  angoisses 
me  possèdent  et  mon  âme  est  encore  tout  entière  en  moi.  Et,  m'ap- 
prochant  de  lui,  je  l'ai  tué  ;  car  je  savais  bien  qu'il  ne  pouvait  survi- 
vre à  sa  ruine  ;  et  j'ai  pris  le  diadème  qui  était  sur  sa  tète  et  le  brace- 
let qui  était  à  son  bras,  et  je  vous  les  ai  apportés,  à  vous,  mon 
seigneur. 

Alors  David  prit  ses  vêtements  et  les  déchira,  et  tor.s  ceux  qui 
étaient  avec  lui  firent  la  môme  chose.  Ils  fiu'ent  dans  le  deuil,  pleu- 
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rèrent  et  jeûnèrent  jusqu'au  soir,  sur  Saûl  et  sur  Jonathas,  son  fils, 
sur  le  peuple  de  Jéhova  et  sur  la  maison  d'Israël,  parce  qu'ils  étaient 
tombés  sous  le  glaive. 

Puis  David  dit  au  jeune  homme  qui  lui  avait  apporté  cette  nou- 
velle :  D'où  es-tu  !  Lequel  répondit  :  Je  suis  fils  d'un  étranger,  d'un 
Amalécile.  Pourquoi,  reprit  David,  n'as-tu  pas  craint  de  mettre  la 
main  sur  le  christ  de  Jéhova  ?  Et,  appelant  un  de  ses  jeunes  gens,  il 
lui  dit  :  Viens  et  jette-toi  sur  lui.  Aussitôt  il  le  frappa  et  il  mourut. 
David  disait  :  Que  ton  sang  retombe  sur  ta  tête,  car  ta  bouche  a  parlé 
contre  toi,  disant  :  C'est  moi  qui  ai  tué  le  christ  de  Jéhova  *. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  Saûl  avait  été  blessé  grièvement 
par  les  archers,  qu'il  s'était  jeté  sur  son  épée  et  qu'il  était  mort, 
lorsque  son  écuyer  suivit  son  exemple.  L'Amalécite,  au  contraire, 
nous  le  représente  encore  plein  de  vie,  appuyé  sur  sa  lance  à  l'ap- 
proche des  cavaliers.  Il  paraît  donc  que  cet  étranger  en  imposait  à 
David,  pour  s'attribuer  le  mérite  d'avoir  tué  son  ennemi.  En  tout 
cas,  suivant  son  propre  témoignage,  il  avait  porté  la  main  sur  là 
personne  sacrée  de  celui  que  David  avait  épargné  deux  fois;  il  se 
vantait  d'un  régicide,  il  en  reçut  le  prix. 

David  fit  alors  sur  Saûl  et  Jonathas  cette  lamentation  ou  élégie  : 

«  Considère,  ô  Israël,  qui  sur  tes  hauteurs  a  été  tué.  Comment 
sont  tombés  les  héros  ? 

c(  N'allez  pas  l'annoncer  dans  Geth  ;  ne  le  publiez  pas  dans  les 
places  d'Ascalon,  de  peur  que  les  filles  des  Philistins  ne  s'en  ré- 
jouissent, de  peur  que  les  filles  des  incirconcis  ne  tressaillent  de  joie. 

«  Montagne  de  Gelboé,  qu'il  n'y  ait  jamais  ni  pluie  ni  rosée  sur 
vous  ;  que  vos  champs  ne  soient  pas  des  champs  de  prémices,  parce 
que  là  a  été  jeté  le  bouclier  des  héros,  le  bouclier  de  Saûl,  comme  si 
Saûl  n'eût  point  été  oint  d'huile. 

«Jamais  l'arc  de  Jonathas  ne  manqua  son  but  :  il  s'enivrait  du 
sang  des  morts  et  de  la  graisse  des  vaillants  ;  jamais  l'épée  de  Saûl 
ne  sortit  en  vain. 

«  Saûl  et  Jonathas,  aimables  et  beaux  dans  la  vie,  n'ont  point  été 
séparés  même  dans  la  mort;  eux  plus  rapides  que  les  aigles,  eux 
plus  forts  que  les  lions. 

«  Filles  d'Israël,  pleurez  sur  Saul  !  Il  vous  ornait  de  pourpre  au 
milieu  des  délices,  il  parait  d'or  vos  vêtements. 

«  Comment  sont  tombés  les  héros  au  milieu  du  combat?  Comment 
Jonathas  a-t-il  été  tué  sur  tes  hauteurs,  ô  Israël? 

«  Je  pleure  sur  toi,  mon  frère  Jonathas  !  Tu  étais  ma  joie  !  Ton 
dmour  me  ravissait  plus  que  l'amour  d'aucune  femme  ! 
2.  Rcg.,  1,  1-lC. 
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«  Comment  sont  tombés  les  héros  ?  Comment  ont  péri  ces  foudres 
de  guerre  *  ?  » 

David  fit  apprendre  ce  cantique  lugubre  aux  enfîints  de  Juda.  Il 
était  intitulé  l'Arc^  probablement  à  cause  de  l'arc  de  Jonathas,  dont 
il  contient  l'éloge.  Il  fut  inscrit  en  particulier  au  livre  des  Justes,  li- 
vre déjà  mentionné  dans  l'histoire  de  Moïse  et  de  Josué,  mais  qui 
n'est  point  venu  jusqu'à  nous.  Il  paraît  que  c'était  ce  qu'on  appellerait 
aujourd'hui  des  fastes,  où  Ton  enregistrait  les  actions  des  grands 
hommes. 

Après  cela,  David  consulta  l'Éternel  disant  :  Irai-je  en  l'une  des 
villes  de  Juda  ?  Jéhova  répondit  ;  Va.  David  dit  encore  :  Où  irai-je  ? 
Il  répondit  :  A  Hébron.  David  donc  y  monta  et  ses  deux  femmes, 
Achinoam  et  Abigaïl,  ainsi  que  tous  ceux  qui  étaient  avec  lui,  cha- 
cun avec  sa  famille,  et  ils  demeurèrent  dans  les  villes  d'Hébron, 
place  forte  située  au  milieu  de  Juda  ^. 

Comme  de  nos  jours  on  parle  sans  cesse  politique,  habileté  admi- 
nistrative, science  de  gouvernement,  il  ne  sera  pas  inutile  de  mon- 
trer, par  l'exemple  de  Saiil  et  de  David,  la  différence  de  la  politique 
et  de  la  sagesse  véritables  d'avec  la  politique  et  la  finesse  trompeuses. 

Vous  voyez  Saûl  et  David,  tous  deux  avisés  et  habiles,  mais  d'une 
manière  bien  différente.  D'un  côté,  une  intention  perverse  ;  de  l'au- 
tre, une  intention  droite.  D'un  côté,  SaiU,  un  grand  roi,  qui,  ne  don- 
nant nulles  bornes  à  sa  malice,  emploie  tout  sans  réserve  pour  per- 
dre un  bon  serviteur  dont  il  est  jaloux  ;  de  l'autre,  David,  un  parti- 
culier abandonné  et  trahi,  se  fait  une  nécessité  de  ne  se  défendre  que 
par  les  moyens  licites,  sans  manquer  à  ce  qu'il  doit  à  son  prince  et  à 
son  pays.  Et  cependant  la  sagesse  véritable,  renfermée  dans  des  bor- 
nes si  étroites,  est  supérieure  à  la  fausse,  qui  n'oublie  rien  pour  se 
satisfaire  '^. 

Ce  que  Saùl  et  David  étaient  l'un  à  l'égard  de  l'autre,  ils  l'étaient 
l'un  et  l'autre  à  l'égard  de  Dieu.  La  mauvaise  finesse  dont  Saùl  usait 
envers  un  serviteur,  il  en  use  envers  le  souverain  maître.  Dieu  et  sa 
loi  ne  sont  pas  pour  lui  la  règle  de  gouvernement,  mais  un  moyen; 
il  se  regarde  moins  comme  le  ministre  de  Dieu,  qu'il  ne  regarde  Dieu 
comme  son  ministre;  au  lieu  de  se  soumettre  à  la  religion,  il  veut 
en  faire  son  esclave.  Il  attend  le  prophète,  tant  qu'il  ne  voit  pas  ses 
intérêts  en  péril;  pour  peu  qu'il  tarde,  il  s'en  passe  et  usurpe  ses 
fonctions.  S'il  consulte  Dieu  par  le  grand  prêtre,  tout  à  coup  il  n'en  veut 
plus,  il  n'a  que  faire  de  la  réponse  divine.  S'il  reçoit  un  commande- 
ment contre  les  Amalécites,  il  en  exécute  une  partie  et  néglige  l'au- 

»  2.  Reg.,  1,  17,27.  —2  jbid.l,  1-3.  — 3  Bossuet,  Politique,],  h,  art.  2. 
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tre,  comme  s'y  entendant  mieux  que  Dieu  et  son  prophète.  Quand  il 
fait  des  instances  à  celui-ci,  ce  n'est  pas  pour  qu'il  le  réconcilie  avec 
Dieu,  mais  pour  qu'il  l'honore  devant  le  peuple.  Aux  yeux  de  sa  poli- 
tique étroite  et  jalouse,  ce  que  la  religion  a  de  plus  sacré  ne  lui  est 
plus  de  rien.  Sur  une  délation  calomnieuse,  il  massacre  les  prêtres 
du  Seigneur;  il  fait  mourir  les  Gabaonites,  au  mépris  du  serment  que 
leur  avaitjuré  la  nation  :  ceux  qu'il  fait  lui-même  à  David,  sont  autant 
de  parjures.  Avec  cela,  il  se  croyait  bien  sage,  et  il  finit  par  se  tuer 
de  désespoir,  perdant  à  la  fois  son  royaume,  sa  famille,  sa  vie  et  son 
âme,  et  laissant  une  mémoire  en  exécration  à  Dieu  et  aux  hommes. 
David,  au  contraire,  doué  d'une  si  grande  prudence,  subordonne 
toutes  ses  pensées  et  toutes  ses  actions  à  la  loi  et  aux  ordres  de  Dieu. 
Que  Dieu  lui  dise  :  Allez,  il  va;  venez,  il  vient;  faites  ceci,  il  le  fait, 
ni  plus  ni  moins  que  Dieu  ne  dit.  Il  s'abondonne  à  sa  providence,  non 
point  par  paresse  et  par  lâcheté,  mais  par  foi  et  par  amour.  Sa  piété 
est  agissante  :  il  prévoit  tout,  il  donne  ordre  à  tout.  La  religion  n'est 
pas  pour  lui  un  simple  moyen  de  politique,  mais  la  fm,  la  règle.  Ce 
n'est  pas  sa  propre  gloire  qu'il  cherche,  mais  la  gloire  de  Dieu.  Là 
tendent  ses  cantiques,  son  gouvernement,  ses  guerres,  ses  victoires, 
ses  richesses.  Ce  qui  l'afflige  dans  son  exil,  c'est  de  ne  pouvoir  se 
présenter  devant  le  tabernacle  de  l'Éternel.  Au  transport  de  l'arche, 
il  dansera  devant  son  peuple  dans  l'excès  de  sa  joie.  A-t-il  encouru  la 
disgrâce  de  son  Dieu  ?  il  ne  craindra  point  de  confesser  son  péché 
devant  tous  les  siècles  et  de  le  pleurer  dans  les  cantiques  de  sa  péni- 
tence. 11  fait,  en  un  mot,  tout  le  contraire  de  Saiil.  Aussi  Dieu  lui 
bâtit  une  maison  fidèle,  un  royaume  qui  ne  finira  jamais.  Et  dans  le 
temps  et  dans  l'éternité,  le  Fils  de  Dieu  sera  le  fils  de  David  ;  dans  le 
temps  et  dans  l'éternité,  le  royaume  de  Dieu  sera  le  royaume  de 
David. 

Entre  ces  deux  politiques,  il  est  facile  de  comprendre  la  folie  de 
l'une  el  la  sagesse  de  l'autre.  Dieu  seul  est  le  monarque  suprême  et 
absolu.  Son  empire  embrasse  tout  ce  qui  est  et  même  ce  qui  n'est 
pas.  Ce  que  nous  appelons  des  royaumes,  ne  sont  que  de  petites  pro- 
vinces de  cet  empire  universel;  encore  le  mot  de  provinces  dit-il 
beaucoup  trop.  Les  rois,  les  empereurs  sont  pour  lui  des  ministres 
révocables  à  volonté.  Lors  donc  qu'il  y  a  de  ces  ministres  qui  accom- 
plissent fidèlement  les  ordres  de  leur  maître,  qui  travaillent  de  toute 
leur  intelligence,  de  toute  leur  volonté,  de  toutes  leurs  forces  à  réa- 
liser ses  vues  dans  le  département  qui  leur  est  confié,  il  est  naturel 
que  le  maître  les  laisse  longtemps  en  place,  eux  et  leurs  descendants, 
et  qu'il  leur  communique  quelque  chose  de  plus  de  sa  gloire  et  de  sa 
majesté;  mais  lorsqu'au  lieu  de  rapporter  tout  à  leur  souverain,  des 
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ministres  rapportent  tout  à  eux-niêmes  ;  lorsqu'au  lieu  de  seconder 
ses  desseins,  ils  y  substituent  les  leurs  ;  lorsqu'au  lieu  de  le  servir,  ils 
ne  veulent  que  s'en  servir,  il  est  naturel  que  DieUj  après  avoir  usé 
peut-être  quelque  temps  de  leur  mauvaise  volonté  même,  comme  il 
fait  de  celle  des  démons,  pour  exécuter  ses  desseins  par  eux  et  contre 
eux,  se  plaise  à  les  briser  comme  un  vase  d'argile  et  à  manifester  au 
grand  jour  la  folie  de  leur  astuce,  le  néant  de  leur  puissance,  l'igno- 
minie de  leur  gloire.  Il  a  sans  cesse  pour  cela  mille  moyens  contre 
lesquels  l'homme  ne  peut  rien.  On  a  beau,  comme  dit  Bossuet,  com- 
passer  dans  son  esprit  tous  ses  discours  et  tous  ses  desseins,  l'occa- 
sion apporte  toujours  je  ne  sais  quoi  d'imprévu,  en  sorte  qu'on  dit  et 
qu'on  fait  toujours  plus  ou  moins  qu'on  ne  pensait.  Et  cet  endroit 
inconnu  à  l'homme,  dans  ses  propres  actions  et  dans  ses  propres 
démarches,  c'est  l'endroit  secret  par  où  Dieu  agit  et  le  ressort  qu'il 
remue  *.  Le  monde  appelle  cela  circonlance,  hasard,  fortune  :  ha- 
sard pour  l'homme,  il  est  vrai,  qui  ne  saurait  le  prévoir  ni  le  prévenir, 
mais  combinaison  libre  pour  Dieu,  qui  voit  et  dispose  tout  l'ensem- 
ble. Aussi  Platon  dit-il  très  bien  que  Dieu  gouverne  les  choses  hu- 
maine par  la  fortune  et  les  circonstances.  C'est  par  là  qu'il  circon- 
scrit et  qu'il  dirige  où  il  veut  la  libre  coopération  de  l'homme.  Quelle 
folie  donc  de  penser  être  sage  contre  Dieu  ou  sans  Dieu  ! 

Pour  l'être  véritablement,  il  faut,  comme  David,  aimer  la  vérité  et 
la  justice;  il  faut,  connne  David,  faire  ce  que  Dieu  dit  ni  plus  ni 
moins.  Les  desseins  de  Dieu  étant  moins  connus  alors,  David  le  con- 
sultait souvent  par  le  grand  prêtre.  Depuis  que  le  Fils  de  Dieu  même 
a  révélé  le  secret  de  ses  conseils  et  appelé  tous  les  peuples  à  les  ac- 
complir, il  n'est  plus  tant  besoin  de  consulter,  il  ne  s'agit  que  d'exé- 
cuter la  volonté  connue  du  Maître.  Et  s'il  est  quelquefois  besoin 
d'interroger  pour  l'exécution  même,  le  pontife  de  Dieu  est  encore  là 
pour  transmettre  la  réponse.  Hélas  !  nous  voyons  bien  des  Saûls  qui 
n'envisagent  la  religion  que  comme  un  moyen  de  se  faire  honorer  et 
obéir  par  leurs  peuples,  qui  usent  toute  leur  activité  et  leur  puissance 
à  se  tromper  les  uns  les  autres,  à  opprimer  ou  à  pervertir  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fidèle  à  Dieu.  Quand  Dieu  reverra-t-il  des  hommes  selon  son 
cœur  ?  Quand  reverrons-nous  des  princes  actifs,  intelligents,  n'usant 
de  leur  puissance  que  pour  faire  régner  la  vérité  et  la  justice,  et  ame- 
ner tous  les  hommes  sous  l'empire  de  leur  Maître  légitime,  qui  est 
au  ciel?  Quand  reverrons-nous  des  princes  subordonnant  leur  poli- 
tique à  la  politique  de  Dieu  ?  Quand  revenons-nous  des  Davids  chré- 
tiens? 

1  Polit.,  1.  7,  art.  C,  prop.  7. 
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LIVRE  DOUZIEME. 

DE    1055   A    1014   AVANT   l'ÈRE  CHRÉTIENNE. 
David  sur  le  trône,  à  la  fois  prophète  et  prophélie. 

11  y  avait  plus  de  huit  siècles  que,  vainqueur  de  quatre  rois  et  sau- 
veur de  cinq  royaumes,  Abraham  était  debout  sous  un  chêne,  dans 
la  vallée  d'Hébron,  servant  lui-même  ses  trois  hôtes  ;  il  y  avait  plus 
de  huit  siècles  qu'un  de  ces  hôtes  divins,  que  l'interprétation  com- 
mune des  Pères  nous  apprend  avoir  été  le  Fils  même  de  Dieu,  lui 
annonça  que  de  Sara,  sa  femme,  alors  vieille  et  stérile,  sortiraient 
des  rois,  et  que  dans  un  de  sa  race  seraient  bénies  toutes  les  nations 
de  la  terre.  Cette  même  vallée  d'Hébron  voyait  raccomplissement  de 
ces  promesses  :  elle  voyait  le  second  rui  d'Israël  près  de  monter  sur 
le  trône,  Da\id,  sacré  roi  par  un  prophète,  prophète  lui-même,  tige 
future  d'une  longue  suite  de  rois,  mais  principalement  de  celui  qui. 
Seigneur  des  rois  et  des  prophètes,  s'appellera  néanmoins  le  fils  de 
David  et  le  fils  d'Abraham,  et  en  qui,  depuis  dix-huit  siècles,  nous 
voyons  bénies  toutes  les  nations  de  la  terre. 

La  tribu  de  Juda,  à  qui,  sept  siècles  auparavant,  Jacob  avait  pré- 
dit que  le  sceptre  ne  lui  serait  point  enlevé,  que  le  chef,  le  législateur 
ne  sortirait  point  de  ses  descendants,  jusqu'à  ce  que  vînt  celui  qui 
devait  devenir,  le  Messie,  le  Christ,  l'attente  des  nations,  la  tribu  de 
Juda  fut  la  première  à  reconnaître  pour  roi  l'ancêtre  du  Messie. 
«  Les  hommes  de  Juda,  dit  l'Ecriture,  vinrent  en  Hébron  et  y  sacrè- 
rent David  roi  sur  la  maison  de  Juda  i.  »  On  voit  ici,  comme  dans 
l'histoire  de  Saùl,  la  vérité  de  ce  que  dit  Bossuet  quelque  part,  que  la 
souveraineté  des  rois,  même  la  souveraineté  des  rois  d'Israël,  n'est 
pas  tellement  de  Dieu  qu'elle  ne  soit  aussi  du  consentement  des 
peuples  2. 

Le  premier  acte  du  nouveau  roi  fut  un  acte  de  générosité  aussi 
sage  que  noble.  Ayant  appris  que  les  hommes  de  Jabès-Galaad 
avaient  enseveli  Saùl,  il  leur  envoya  des  messagers  et  leur  dit  :  Bé- 

1  2,  Reg.,  2,4.-2  Rossuet,  Defens.  cler.  gaîL,  I.  4,  c.  21 , 
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nis  soyez-vous  de  par  Jéhova,  vous  qui  avez  usé  de  cette  miséricorde 
envers  Saûl,  votre  seigneur,  et  l'avez  enseveli  !  Maintenant  donc  Jé- 
hova  vous  rendra  votre  miséricorde  et  votre  fidélité,  et  moi-même 
je  vous  récompenserai  de  cette  action  que  vous  avez  faite.  Que  vos 
mains  donc  se  fortifient,  et  soyez  hommes  de  cœur;  car  quoique 
Saiil,  votre  seigneur,  soit  mort,  néanmoins  la  maison  de  Juda  m'a  sa- 
cré pour  son  roi,  et  je  saurai  vous  défendre  contre  vos  ennemis  *. 

Tout  le  royaume  de  Saiil,  après  la  mort  de  ce  prince,  appartenait 
à  David.  Dieu  en  était  non-seulement  le  maître  absolu,  par  son  do- 
maine souverain  et  universel,  mais  encore  le  propriétaire  par  ses  titres 
particuliers  sur  la  famille  d'Abraham,  et  sur  tout  le  peuple  d'Israël. 
Dieu  donc  ayant  donné  ce  royaume  entier  à  David,  qu'il  avait  fait  sa- 
crer par  Samuel,  et  à  sa  famille,  on  ne  peut  douter  de  son  droit;  et 
néanmoins  Dieu  voulait  qu'il  conquît  en  quelque  manière  ce  royaume 
qui  lui  appartenait  à  si  juste  titre. 

Ce  droit  de  David  avait  été  reconnu  par  tout  le  peuple  et  même 
par  la  famille  de  Saiil.  Jonathas,  fils  de  Saiil,  dit  à  David  :  Je  sais 
que  vous  régnerez  sur  Israël,  et  je  serai  le  second  après  vous,  et  mon 
père  ne  l'ignore  pas.  En  effet,  SaiU  lui-môme,  dans  un  de  ses  bons 
moments,  avait  parlé  à  David  en  ces  termes  :  Comme  je  sais  que 
vous  régnerez  très-certainement  et  que  vous  aurez  en  main  le 
royaume  d'Israël,  jurez-moi  que  vous  conserverez  les  restes  de  ma 
race.  Ainsi  le  droit  de  David  était  constant. 

Ce  qui  retarda  l'exécution  de  la  volonté  de  Dieu  fut  qu' Abner,  fds 
de  Ner,  qui  commandait  les  armées  sous  Saùl,  fit  valoir  le  nom  de 
ce  prince  et  mit  son  fils  Isboseth  sur  le  trône  durant  sept  ans,  pen- 
dant que  David  régnait,  à  Hébron,  sur  la  maison  de  Juda  ^. 

Quelque  certain  et  reconnu  que  fût  le  droit  de  David,  et  quoiqu'il 
manquât  à  son  rival  la  première  condition  pour  être  roi  légitime  en 
Israël,  qui  était  d'avoir  été  choisi  de  Dieu,  il  n'usa  pas  de  ses  avan- 
tages dans  la  guerre  qui  s'ensuivit  et  ménagea  le  sang  des  citoyens. 
En  ce  temps,  les  Philistins,  ennemis  du  peuple  de  Dieu,  n'entrepre- 
naient rien,  et  David  n'avait  rien  à  craindre  des  étrangers;  ainsi  il 
ne  pressait  pas  Isboseth,  et  le  laissa  deux  ans  paisible  sans  faire  au- 
cun mouvement.  La  guerre  s'alluma  ensuite,  mais  sans  qu'elle  fût 
poussée  bien  fort. 

De  Mahanaïm,  ou  le  Camp,  lieu  ainsi  nommé  par  Jacob  au  delà 
du  Jourdain,  où  le  fils  de  Saûl  avait  été  reconnu  roi  et  où  il  faisait 
ordinairement  sa  résidence,  Abner,  fils  de  Ner,  et  les  serviteurs  d'Is- 
boseth,  vinrent  à  Gabaon,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin,  non  loin 

1  2  Reg.,  2,  4-7.  —  «  Bossuet,  Polit.,  1.  9,  art.  3,  prop.  4. 
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des  frontières  de  Juda.  Joab,  fils  de  Sarvia,  et  les  serviteurs  de  David 
marchèrent  contre  lui,  et  ils  se  rencontrèrent  près  de  la  piscine  de 
Gabaon,  les  uns  étant  campés  d'un  côté  de  la  piscine,  les  autres  de 
l'autre . 

Alors  Abner  dit  à  Joab  :  Que  notre  jeunesse  se  lève  et  joue  devant 
nous  :  c'est-à-dire  qu'elle  combatte  à  outrance,  en  combat  singulier, 
comme  on  faisait  plus  tard  dans  les  tournois  du  moyen  âge.  Joab  ré- 
pondit :  Qu'elle  se  lève  !  Aussitôt  il  se  leva  et  se  présenta  douze  de 
Benjamin,  du  côté  d'Isboseth,  et  douze  du  côté  de  David,  En  ce  mo- 
ment ils  s'approchent.  Chacun  d'eux  saisit  la  tête  de  son  adversaire,  à 
la  façon  peut-être  des  gladiateurs,  qui  avaient  un  rets  à  la  main  pour 
cela,  et  lui  enfonça  son  épée  dans  le  flanc  ;  et  ils  tombèrent  tous 
morts  l'un  sur  l'autre  à  la  fois.  A  l'instant  même  on  récompensa  leur 
valeur,  en  appelant  ce  champ  le  Champ  des  Vaillants  en  Gabaon.  Et 
le  titre  lui  en  demeura,  en  mémoire  d'une  action  si  déterminée. 

La  mort  de  ces  douze  braves  fut  suivie  d'un  rude  combat  où  Ab- 
ner et  les  troupes  d'Israël  furent  défaits.  Dans  la  déroute,  Asaël,  un 
des  frères  de  Joab,  qui  se  fiait  en  la  légèreté  de  ses  pieds,  plus  vites 
que  ceux  des  chevreuils  habitants  des  forêts,  poursuivait  Abner  sans 
se  détourner  à  droite  ni  à  gauche,  et  allant  toujours  sur  ses  pas. 
Abuer  regarda  un  moment  derrière  et  lui  dit  :  Est-ce  toi,  Asaël? 
C'est  moi,  répondit-il.  Abner  poursuivit  :  Va  à  droite  ou  à  gauche, 
et  saisis  l'un  de  ces  jeunes  gens,  et  prends  pour  toi  ses  dépouilles. 
Mais  Asaël  ne  voulut  point  le  quitter.  Abner  répéta  encore  :  Retire-toi, 
je  te  prie,  et  cesse  de  me  poursuivre;  pourquoi  me  contraindre  à  te 
percer  et  à  te  laisser  attaché  à  la  terre  ?  et  comment  pourrai-je  après 
cela  lever  les  yeux  devant  ton  frère  Joab  1  Asaël  méprisa  ce  discours. 
Abner  donc,  retournant  sa  lance,  le  frappa  dans  l'aîne  et  le  perça 
d'outre  en  outre.  Il  mourut  sur-le-champ  de  sa  blessure;  et  tous  les 
passants  s'arrêtaient  pour  voir  Asaël  couché  par  terre. 

On  ne  pouvait  garder  plus  de  modération,  dans  sa  supériorité, 
que  le  faisait  Abner,  un  des  vaillants  hommes  de  son  temps,  ni  mé- 
nager davantage  Joab  et  Asaël. 

Ce  même  esprit  de  modération  se  voit  dans  le  reste  de  la  guerre. 
Joab  et  son  frère  Abisaï  poursuivirent  Abner  jusqu'au  soleil  cou- 
chant, lorsque  celui-ci,  d'une  hauteur  où  il  s'était  rallié  avec  ce  qu'il 
avait  de  troupes  plus  affectionnées  à  la  maison  de  Saùl,  qui  étaient 
celles  de  la  tribu  de  Benjamin,  cria  à  Joab  :  Ton  épée  frappera-t-elle 
jusqu'à  extermination?  ignores-tu  que  le  désespoir  est  dangereux  ? 
n'est-il  pas  temps  de  dire  au  peuple  qu'il  cesse  de  poursuivre  ses 
frères?  Joab  ne  demandait  pas  mieux,  et  n'eut  pas  plutôt  ouï  le  repro- 
che d' Abner,  qu'il  lui  répondit  :  Vive  Dieu  !  si  vous  aviez  parlé  plus 
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tôt,  le  peuple  dès  le  matin  aurait  cessé  de  poursuivre  son  frère.  Il 
fit  en  même  temps  sonner  la  retraite,  et  le  combat,  qui  avait  dure  jus- 
qu'au soir,  cessa  à  l'instant*. 

On  voit,  en  cette  conduite,  l'esprit  où  l'on  était  d'épargner  le  sang- 
fraternel,  c'est-à-dire  celui  des  tribus  toutes  sorties  de  Jacob.  C'est 
le  seul  combat  mémorable  qui  fut  donné  ;  et,  quelque  rude  qu'il  eût 
été,  on  ne  trouva  parmi  les  moris  que  dix-neuf  hommes  du  côté  de 
David  et  de  celui  d'Abner,  quoique  battu,  seulement  trois  cent 
soixante. 

On  remarque  même  que  David  n'alla  jamais  en  personne  à  cette 
guerre,  de  peur  que  la  présence  du  roi  n'engageât  un  combat  géné- 
ral. Ce  prince  ne  voulait  pas  tremper  ses  mains  dans  le  sang  de  ses 
sujets,  et  il  ménageait  autant  qu'il  pouvait  les  restes  de  la  maison  de 
Saiil,  à  cause  de  Jonalhas.  Ce  ne  furent  que  rencontres  particulières 
où,  comme  David  allait  toujours  croissant  et  se  fortifiant  de  plus  en 
plus,  pendant  que  la  maison  de  Saùl  ne  cessait  de  diminuer,  il  crut 
qu'il  valait  mieux  la  laisser  tomber  d'elle-même  que  de  la  poursuivre 
à  outrance. 

Tout  roulait,  dans  le  parti  d'Isboseth,  sur  le  crédit  du  seul  Abner. 
David  n'avait  qu'à  le  ménager  et  à  profiter,  comme  il  fit,  des  mécon- 
tentements qu'il  recevait  tous  les  jours  d'un  maître  également  faible 
et  hautain. 

Saùl  avait  laissé  une  concubine  nommée  Respha.  Abner  s'appro- 
cha d'elle.  Isboseth  lui  en  fit  des  reproches.  Piqué  au  vif,  Abner  lui 
répondit  :  Suis-je  donc  une  tête  de  chien,  moi  qui  ai  marché  contre 
Juda  et  qui  ai  soutenu  la  maison  de  Saûl,  ton  père,  et  ses  frères  et 
ses  proches,  et  qui  ne  t'ai  point  livré  en  la  main  de  David  ?  et  aujour- 
d'hui vous  me  cherchez  querelle  pour  une  femme?  Que  Dieu  fasse 
ceci  à  Abner,  et  qu'il  y  ajoute  cela,  si  je  ne  fais  pas  pour  David  tout 
ce  que  l'Éternel  lui  a  juré,  en  faisant  que  le  royaume  soit  transféré 
delà  maison  de  Saùl,  et  que  le  trône  de  David  soit  élevé  sur  Israël 
et  sur  Juda,  depuis  Dan  jusqu'à  Bersabée.  Isboseth  ne  put  rien  lui 
répondre,  parce  qu'il  le  craignait.  Il  eût  été  de  la  prudence  alors  de 
ne  pas  lui  faire  de  reproche, 

Abner  donc  envoya  des  messagers  de  sa  part  à  David,  disant  :  A 
qui  est  la  terre  ?  et  pour  lui  dire  :  Recevez-moi  dans  votre  amitié,  et 
ma  main  sera  avec  vous  pour  ramener  à  vous  tout  Israël.  David  ré- 
pondit :  Je  le  veux  bien,  je  te  recevrai  dans  mon  amitié  ;  mais  je  te 
demande  une  seule  chose  :  tu  ne  verras  point  ma  face,  que  tu  ne 
m'amènes  en  même  temps  Michol,  fille  de  Saùl.  En  conséquence, 
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David  envoya  des  messagers  à  Isboseth,  disant  :  Rends-moi  ma 
femme  Michol,  que  j'ai  épousée  en  frappant  cent  Philistins.  Isboseth 
donc  envoya  et  l'enleva  à  son  mari  Phaltiel^  fils  de  Laïs,  qui  la  sui- 
vit en  pleurant  jusqu'à  Bathurim,  où  Abner  lui  dit  :  Va  et  retourne. 
Et  il  s'en  retourna. 

Cependant  Abner  avait  adressé  la  parole  aux  anciens  ou  sénateurs 
d'Israël  :  Hier^  comme  avant-hier,  vous  désiriez  que  David  régnât 
sur  vous,  maintenant  donc  accomplissez  vos  désirs;  car  l'Éternel  a 
parlé  de  David,  disant  :  Par  la  main  de  David,  mon  serviteur,  je  sau- 
verai mon  peuple  d'Israël  de  la  main  des  Philistins  et  de  tous  ses 
ennemis.  Abner  avait  également  parlé  à  Benjamin.  Puis,  accompa- 
gnant Michol,  il  s'en  alla  dans  Hébron,  pour  dire  à  David  tout  ce 
qui  semblait  bon  à  Israël  et  à  toute  la  maison  de  Benjamin. 

David  donna  un  banquet  à  Abner  et  aux  vingt  hommes  qui  étaient 
venus  avec  lui.  Abner  dit  alors  à  David  :  Je  me  lèverai,  j'irai,  et  je 
rassemblerai  près  de  mon  seigneur  le  roi  tout  Israël,  pour  faire  al- 
liance avec  vous  ;  et  vous  régnerez  sur  tous,  ainsi  que  votre  âme  dé- 
sire. David  le  congédia  d'une  manière  honorable  et  amicale. 

A  peine  était-il  parti,  que  Joab  survint  avec  les  serviteurs  de  Da- 
vid, après  avoir  tué  des  brigands  et  pris  un  grand  butin.  On  an- 
nonça bien  vite  à  Joab  :  Abner,  fils  de  Ner,  est  venu  près  du  roi,  et 
le  roi  l'a  renvoyé,  et  il  s'en  est  allé  en  paix.  Aussitôt  Joab  entra  chez 
le  roi  et  lui  dit  :  Qu'avez-vous  fait?  Voici  qu'Abner  est  venu  vers 
vous;  pourquoi  l'avez-vous  laissé  aller?  Ignorez-vous  qu'Abner,  fils 
de  Ner,  est  venu  ici  pour  vous  tromper,  pour  reconnaître  toutes  vos 
démarches  et  savoir  tout  ce  que  vous  faites?  Puis,  étant  sorti  d'au- 
près de  David,  il  envoya  des  messagers  après  Abner,  et  le  ramena 
de  la  citerne  de  Sira,  sans  que  David  le  sût.  Et  quand  Abner  fut  re- 
tourné en  Hébron,  Joab  l'amena  à  part  au  milieu  de  la  porte,  pour 
lui  parler  en  trahison  ;  et  là  il  le  frappa  dans  l'aîne  et  le  tua,  pour 
venger  le  sang  d'Asaël,  son  frère. 

JNous  avons  vu  qu'Abner  était  irréprochable  sous  ce  rapport.  Peut- 
être  aussi  que  la  mort  d'Asaël  n'était  pas  le  principal  motif  de  ce 
meurtre,  concerté  entre  Joab  et  son  frère  Abisa'i.  L'ambition  apu  y« 
avoir  la  plus  grande  part.  Abner  lui-même  était  au  fond  un  ambi- 
tieux, qui,  sans  être  bien  mauvais  du  reste,  ne  cherchait  que  ses 
propres  intérêts.  Il  savait  bien,  à  la  mort  de  Saûl,  que  tout  le 
royaume  appartenait  à  David.  Cependant  il  lui  oppose  Isboseth, 
parce  qu'il  comptait  régner  sous  son  nom.  Peut-être  même  que  son 
commerce  ou  son  mariage  avec  la  concubine  de  Saiil  n'était  pas 
sans  quelque  vue  sur  le  trône.  Quand  il  s'en  voit  faire  des  reproches, 
il  se  tourne  du  côté  de  David,  il  reconnaît  que  c'est  le  roi  légitime  ^ 
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mais,  avant  de  se  déclarer,  il  veut  un  traité  à  part,  pour  s'assurer 
les  mêmes  avantages  que  sous  Saul.  Joab,  non  moins  ambitieux  et 
plus  méchant,  craignant  d'être  supplanté,  le  tue  :  l'ambition  du  pre- 
mier est  punie  par  celle  du  second. 

Lorsque  David  eut  appris  ce  njeurtre,  il  dit  aussitôt  :  Je  suis  in- 
nocent à  jamais  devant  l'Eternel,  moi  et  mon  royaume,  du  sang 
d'Abner,  fils  de  Ner.  Et  que  son  sang  retombe  sur  la  tète  de  Joab  et 
sur  toute  la  maison  de  son  père.  Qu'il  ne  manque  jamais,  en  la  mai- 
son de  Joab,  de  gens  qui  éprouvent  un  (lux  honteux,  qui  soient  lé- 
preux, qui  s'appuient  sur  un  bâton,  qui  tombent  sous  le  glaive  et 
qui  manquent  de  pain. 

La  conjoncture  des  temps,  où  le  règne  qui  commençait  était  en- 
core peu  affermi,  ne  permettait  pas  à  David  de  faire  punir  Joab, 
dont  la  personne  était  importante  et  les  services  nécessaires.  Ce 
qu'il  put  faire  au  sujet  du  meurtre  d'Abnerfutdedire  à  toute  l'armée 
et  à  Joab  même  :  Déchirez  vos  habits  et  revêtez-vous  de  sacs,  et 
pleurez  dans  les  funérailles  d'Abner,  David  lui-même  suivait  le  cer- 
cueil. Et  quand  on  eut  enseveli  Abner,  David  éleva  la  voix  et  dit  en 
pleurant  :  Abner  n'est  pas  mort  comme  un  lâche  :  tes  mains  n'ont 
pas  été  liées  ainsi  qu'on  fait  aux  vaincus,  ni  tes  pied  n'ont  pas  été 
mis  dans  les  entraves;  tu  es  tombé,  comme  il  arrive  aux  plus  braves, 
devant  des  enfants  d'iniquité.  A  ces  mots,  tout  Israël  redoubla  ses 
pleurs.  Et  comme  toute  la  multitude  venait  pour  manger  avec  le  roi 
pendant  le  jour  :  A  Dieu  ne  plaise,  dit  David,  que  j'interrompe  le 
deuil  et  que  je  goûte  un  morceau  de  pain  avant  le  coucher  du  soleil; 
ainsi  Dieu  me  soit  en  aide.  Tout  le  peuple  entendit  ce  serment,  et, 
louant  ce  que  fit  David,  le  reconnut  innocent  du  meurtre  d'Abner. 

Il  fit  plus,  et  disait  tout  haut  à  ses  serviteurs  :  Ne  voyez -vous  pas 
qu'Israël  perd  aujourd'hui  un  grand  capitaine?  Pour  moi,  je  suis  fai- 
ble encore  et  sacré  depuis  peu  de  temps.  Ces  enfants  de  Sarvia  (c'é- 
taient Joab  etAbisaï,  son  frère)  me  sont  durs;  que  Jéhova rende  à  qui 
fait  le  mal,  selon  sa  malice.  C'est  tout  ce  que  permettait  la  conjonc- 
ture des  temps. 

Quant  à  Isboseth,  fils  de  Saûl,  lorsqu'il  apprit  qu'Abner  était  mort 
à  Hébron,  ses  mains  défaillirent,  et  tout  Israël  en  fut  troublé.  Pour 
comble  d'infortune,  deux  chefs  de  bande,  qui  étaient  h  son  service  et 
paraissent  même  avoir  été  ses  capitaines  des  gardes,  Baana  et  Rechab, 
delatribude  Benjamin,  entrèrent  secrètement  dans  sa  maison,  pendant 
qu'il  dormait,  à  midi,  sur  son  lit,  suivant  l'usage  des  pays  chauds. 
Ils  le  frappèrent  à  la  cinquième  côte,  lui  coupèrent  la  tête  et,  s'en 

»2.  Reg.,  3,1  39. 


15S  HISTOIRE  UNIVERSELLE  [Liv.  XH.  -  De  J0:5 

allant  par  la  voie  du  désert  toute  la  nuit,  il?  l'apportèrent  à  David, 
en  Hébron.  disant  :  Voici  la  tète  d'"I>bo5eth,  fils  de  Saûl,  ton  en- 
nemi, qui  recherchait  ton  àme;  et  Jéhova  en  ce  jour  a  vengé  mon 
seigneur  le  roi.  de  Saûl  et  de  sa  race. 

Mais  David  répondit  à  tous  les  deux  :  Vive  Jéhova  !  lui  qui  a  tou- 
jours délivré  mon  àme  de  toute  angoisse  !  Celui  qui  vint  m'annoncer 
la  mort  de  Saûl,  dont  il  se  vantait  d'être  l'auteur,  et  qui  croyait 
m'apporter  une  nouvelle  agréable  dont  il  attendait  la  récompense, 
fut  mis  à  mort  par  mon  ordre.  Combien  plus  maintenant,  quand 
des  impies  ont  égorgé  un  homme  juste  en  sa  maison,  sur  son  lit, 
demanderai-je  son  sang  de  votre  main,  et  vous  retrancherai-je  de 
la  terre  ? 

Aussitôt  il  commanda  à  ses  serviteurs,  et  ils  les  tuèrent  ;  puis  leur 
ayant  coupé  les  mains  et  les  pieds,  ils  les  suspendirent  à  la  piscine 
d'Hébron.  Pour  la  tête  d'Isboseth,  ils  l'ensevelirent  dans  le  tombeau 
d'Abner,  en  la  même  ville.  Isboseth  avait  commencé  à  régner  à  l'âge 
de  quarante  ans.  David  punit  ses  meurtriers  comme  il  avait  puni  l'A- 
malécite  qui  se  glorifiait  d'avoir  tué  le  roi  Saûl  ^  On  remarque  ce- 
pendant une  ditîérence  dans  le  prononcé  du  jugement.  Celui-ci  est 
puni  comme  meurtrier  de  l'oint  du  Seigneur  ;  et  ceux-là  sont  tués 
comme  assassins  d'un  homme  innocent,  sans  l'appeler  l'oint  du  Sei- 
gneur, parce  qu'en  effet  il  ne  Kétait  pas. 

On  voit,  par  la  conduite  de  David,  que,  dans  une  guerre  civile,  un 
bon  prince  doit  ménager  le  sang  des  citoyens.  S'il  arrive  des  meur- 
tres, qu'on  pourrait  lui  attribuer  à  cause  qu'il  en  profite,  il  doit  s'en 
justifier  si  hautement  que  tout  le  peuple  en  soit  content  -. 

La  guerre  civile  étant  ainsi  finie  sans  presque  verser  de  sang  dans 
les  combats,  toutes  les  tribus  d'Israël  vinrent  vers  David,  en  Hebron, 
disant  :  Nous  voici,  nous,  tes  os  et  ta  chair.  Hier  et  avant-hier,  quand 
Saûl  était  roi  sur  nous,  tu  menais  et  ramenais  Israël,  et  Jéhova  t'a 
dit  :  Tu  conduiras  Israël,  mon  peuple,  et  tu  seras  le  chef  d'Israël  ^. 

Cette  assemblée  fut  très-nombreuse.  Il  y  vint  en  armes  six  mille 
huit  cents  honmies  de  la  tribu  de  Juda,  sept  mille  cent  de  la  tribu  de 
Siméon,  quatre  raille  six  cents  de  la  tribu  de  Lévi  :  Joïada,  chef  de 
la  race  d'Aaron,  avec  trois  njille  sept  cents,  etSadoc,  avec  la  maison 
de  son  p*"re,  où  il  y  avait  vingt-deux  chefs  de  famille;  trois  mille 
hommes  de  la  tribu  de  Benjamin,  vingt  mille  huit  cents  de  la  tribu 
d'Éphraïm,  dix-huit  raille  de  la  demi-tribu  de  Manassé;  de  la  tribu 
d'issachar,  deux  cents  princes,  dont  tout  le  reste  de  la  tribu  suivait 
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le  conseil;  cinquante  mille  hommes  de  la  tribu  de  Zabulon;  mille 
princes  de  la  tribu  de  Nephthali.  suivis  de  trente-sopt  mille  hommes 
armés  de  lances  et  de  boucliers  ;  vingt-huit  mille  six  cents  de  la  tribu 
de  Dan,  et  quarante  mille  d'Aser.  De  plus,  cent  vingt  mille  d'au 
delà  du  Jourdain,  tant  des  deux  tribus  de  Rubcn  et  de  Gad,  que  de 
la  demi-tribu  de  Manassé.  Tous  ces  guerriers,  au  nombre  de  près  de 
quatre  cent  mille  hommes  bien  armés  et  ne  demandant  qu'à  com- 
battre, vinrent  avec  un  cœur  parfait  trouver  David,  à  Hébron,  pour 
l'établir  roi  sur  tout  Israël;  et  tout  le  reste  d'Israël  conspirait  d'un 
même  cœur  à  faire  déclarer  David  pour  roi.  Ils  demeurèrent  là  pen- 
dant trois  jours  près  de  David,  mangeant  et  buvant  ce  que  leurs 
frères  leur  avaient  préparé.  C'est  pour  cela  sans  doute  qu'il  y  av;iit  si 
peu  d'hommes  sous  les  armes  dans  les  tribus  de  Juda  et  de  Siméon  : 
ils  étaient  occupés  des  approvisionnements  nécessaires.  En  effet,  dit 
rÉcriture,  les  environs  de  la  ville,  jusqu'aux  tribus  les  plus  éloignées, 
comme  celles  d'Issachar,  de  Zabulon  et  de  Nephthali.  apportaient, 
sur  des  ânes  et  des  chameaux,  sur  des  mulets  et  des  bœufs,  des  vivres 
pour  les  nourrir;  ils  apportaient  de  la  farine,  des  figues,  des  raisins 
secs,  du  vin  et  de  l'huile;  et  ils  amenaient  des  bœufs  et  des  moutons 
afin  qu'ils  eussent  toutes  choses  en  abondance  ;  car  c'était  une 
grande  réjouissance  en  Israël  ^ 

Pendant  que  cette  immense  multitude  était  campée  dans  la  vallée 
d'Hébron,  dans  ces  mêmes  lieux  où  campaient  autrefois  leurs  pères, 
Abraham,  Isaac  et  Jacob,  tous  les  sénateurs  d'Israël  s'étaient  ras- 
semblés auprès  du  roi  dans  la  ville  même.  Là,  David  fit  alliance 
avec  eux  devant  Jéhova,  c'est-à-dire  il  jura  de  gouverner  le  peuple 
selon  la  loi  de  Dieu,  et  le  peuple  lui  jura,  par  ses  princes,  obéissance 
et  fidélité.  Après  quoi  ils  le  sacrèrent  roi  sur  Israël,  suivant  la  parole 
de  Jehova  par  la  bouche  de  Samuel  2. 

On  voit  ici  l'exemple  d'une  royauté  légitime.  Dieu  lui-même  dé- 
signe le  nouveau  roi  par  son  prophète,  et  l'approche  peu  à  peu  du 
trône  par  des  qualités  et  des  actions  qui  l'en  rendent  digne.  La 
nation  l'accepte  avec  un  cœur  parfait,  non-seulement  par  l'unani- 
mité de  ses  chefs,  par  les  acclamations  de  quatre  cent  mille  hommes 
sous  les  armes,  mais  par  l'assentiment  exprès  de  toutes  les  provinces. 
Toutcela  n'empêche  point  qu'il  n'y  ait  un  traité  d'alliance  juré  départ 
et  d'autre  devant  lElernel,  témoin  et  vengeur  entre  le  roi  et  la  nation. 

David,  qui  avait  commencé  de  régner  sur  Juda  seul  à  l'âge  de 
trente  ans,  en  avait  alors  trente-sept  et  demi.  Tant  de  succès  et  de 
gloire  ne  l'éblouirent  point.  Pendant  que  les  enfants  d'Israël  le  bénis- 
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saient,  lui  bénissait  le  Dieu  d'Israël,  qui  l'avait  si  merveilleusement 
délivré  de  la  main  de  Saûl  et  de  la  main  de  tous  ses  ennemis. 

«  Je  vous  aimerai,  s'écriait -il  ;  je  vous  aimerai,  ô  Jéhova  !  qui  êtes 
ma  force,  Jéhova  est  mon  roc,  mon  boulevard,  mon  libérateur.  Mon 
Dieu  est  mon  fort,  je  mettrai  en  lui  mon  espérance  ;  mon  bouclier, 
l'arme  de  mon  salut,  l'auteur  de  mon  élévation.  Je  louerai,  j'invo- 
querai Jéhova,  et  je  serai  sauvé  de  mes  ennemis. 

«  Car  les  douleurs  de  la  mort  m'ont  environné;  les  torrents  de  Bé- 
lial  m'ont  rempli  d'épouvante  ;  les  liens  de  l'enfer  m'ont  investi,  et  les 
rets  de  la  mort  m'ont  enveloppé. 

((  Dans  mon  angoisse  j'invoquerai  Jéhova;  je  crierai  à  mon  Dieu  : 
il  entendra  ma  voix  de  son  temple  ;  mes  cris  en  sa  présence  parvien- 
dront à  ses  oreilles. 

«  Et  la  terre  s'est  ébranlée  et  a  tremblé  ;  et  les  fondements  des  mon- 
tagnes se  sont  émus  et  ont  été  ébranlés,  parce  qu'il  est  indigné  con- 
tre eux.  Une  fumée  a  monté  de  sa  face  irritée,  un  feu  dévorant  a  sorti 
de  sa  bouche,  des  charbons  en  ont  été  allumés.  Il  a  abaissé  les  cieuK, 
et  il  est  descendu  :  un  nuage  sombre  était  sous  ses  pieds.  Il  a  monté 
sur  les  chérubins  et  a  pris  son  vol  ;  il  a  pris  son  vol  sur  les  ailes  du 
vent.  Il  a  fait  des  ténèbres  sa  retraite  :  son  pavillon  est  autour  de  lui  ; 
ce  sont  les  ténèbres  des  eaux  dans  les  nuées  des  airs.  A  l'éclair  de  sa 
présence,  ses  nuées  ont  passé  en  grêle  et  en  charbons  de  feu.  Du  haut 
des  cieux  a  tonné  Jéhova.  Le  Très-Haut  a  fait  entendre  sa  voix,  la 
grêle  et  les  charbons  de  feu.  Il  a  lancé  ses  flèches,  et  il  les  a  dissipées  ; 
il  a  multiplié  ses  foudres  et  il  les  a  bouleversés.  Alors  parurent  les 
réservoirs  de  la  mer;  alors  furent  dévoilés  les  fondements  du  globe, 
à  votre  menace,  ô  Jéhova  !  au  souffle  impétueux  de  votre  colère. 

«  Mais  il  tendra  la  main  d'en  haut,  et  me  prendra  :  il  me  retirera 
des  eaux  immenses-,  il  me  délivrera  de  mon  ennemi  si  puissant,  et 
de  ceux  qui  me  haïssaient,  parce  qu'ils  étaient  plus  forts  que  moi. 
Us  voulaient  me  surprendre  au  jour  de  mon  affliction  ;  mais  Jéhova 
s'est  fait  mon  soutien  :  il  me  mettra  au  large,  il  me  délivrera,  parce 
qu'il  s'est  complu  en  moi.  Jéhova  me  récompensera  selon  ma  justice, 
il  me  rendra  selon  la  pureté  de  mes  mains.  Car  j'ai  gardé  les  voies 
de  Jéhova,  et  jamais  l'impiété  ne  m'a  éloigné  de  mon  Dieu,  parce  que 
ses  jugements  sont  devant  moi,  et  je  n'ai  point  repoussé  ses  précep- 
tes. J'ai  été  sans  tache  avec  lui,  et  je  me  suis  garde  de  mon  iniquité. 
Aussi  m'a-t-il  rendu  selon  ma  justice,  selon  la  pureté  de  mes  mains 
devant  ses  yeux. 

(f  A  qui  est  miséricordieux,  vous  ferez  miséricorde  ;  avec  l'homme 
Innocent,  vous  agirez  innocemment;  avec  qui  est  pur  et  sincère,  vous 
vous  montrerez  sincère  et  pur;  mais,  avec  les  pervers,  vous  en  userez 
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selon  sa  perversité.  Car  vous  sauverez  le  peuple  qui  est  liuinble  et 
vous  humilierez  lesregards  superbes. 

«C'est  vous,  ô  Jéhova  !  qui  allumez  mon  llambeau  ;  c'est  vous,  6  mon 
Dieu  !  qui  illuminez  mes  ténèbres.  C'est  par  vous  que  je  traverserai 
l'armée  ennemie;  c'est  par  mon  Dieu  que  je  francliirai  les  remparts. 

«  0  Dieu!  Savoie  est  parfaite  ;  la  parole  de  Jéhova  a  été  éprouvée 
au  feu  ;  il  est  le  bouclier  de  tous  ceux  qui  espèrent  en  lui.  Car,  qui 
est  Dieu,  sinon  Jéhova?  qui  est  le  fort,  si  ce  n'est  notre  Dieu? 

«  C'est  Dieu  qui  m'a  ceint  de  force,  qui  a  rendu  parfaite  ma  voie, 
qui  a  égalé  mes  pieds  à  ceux  des  biches,  qui  m'a  établi  dans  les  lieux 
hauts,  qui  instruit  mes  mains  au  condjat,  et  qui  a  fait  de  mes  bras  un 
arc  d'airain.  Vous  m'avez  donné  le  bouclier  de  votre  salut  ;  votre 
droite  me  soutiendra,  et  votre  bonté  me  rendra  grand.  Vous  élar- 
girez le  chemin  sous  mes  pas,  et  mes  pieds  ne  chancelleront  point.  Je 
poursuivrai  mes  ennemis,  je  les  atteindrai;  je  ne  retournerai  point 
que  je  ne  les  aie  détruits.  Je  les  brisenii,  et  ils  ne  pourront  se  soute- 
nir :  ils  tomberont  sous  mes  pieds.  Vous  m'avez  ceint  de  force  pour  la 
guerre  ;  vous  courberez  mes  adversaires  sous  moi,  vous  me  livrerez  le 
cou  de  mes  ennemis,  et  j'exterminerai  ceux  qui  me  haïssent.  Ils  crie- 
ront, mais  point  de  sauveur;  vers  Jéhova,  mais  il  ne  les  entendra 
point.  Je  les  disperserai  comme  la  pous^sière  que  lèvent  emporte;  je 
les  foulerai  aux  pieds  comme  la  boue  des  places  publiques.  Vous  me 
délivrerez  des  contradictions  du  peuple  ;  vous  m'établirez  chef  des 
nations.  Un  peuple  que  jene connais  pointme  servira;  ils m'obéiront 
aussitôt  que  m'entendra  leur  oreille.  Des  enfants  étrangers  useront 
envers  moi  de  mensonges;  mais  ces  enfants  étrangers  défailliront,  ils 
seront  réduits  à  l'étroit. 

«  Vive  Jéhova  !  Béni  soit  celui  qui  est  mon  roc  !  qu'il  soit  exalté,  le 
Dieu  de  mon  salut  !  c'est  le  Dieu  qui  a  mis  les  vengeances  dans  ma 
main,  et  les  peuples  à  mes  pieds.  Mon  libérateur  à  l'égard  de  mes 
ennemis,  vous  m'élèverez  au-dessus  de  ceux  qui  me  résistent;  vous 
me  délivrerez  de  l'homme  méchant.  C'est  pourquoi  je  vous  rendrai 
grâces  parmi  les  nations,  ô  Jéhova  !  et  j'y  chanterai  votre  nom.  Lui 
qui  agrandit  les  délivrances  de  son  roi,  qui  fait  miséricorde  à  son 
christ,  à  David,  et  à  sa  race  pour  jamais  *.  » 

Cette  solennelle  inauguration  de  David,  ces  louanges  publiques 
qu'il  adresse  à  Dieu  au  milieu  des  tribus  d'Israël,  préfiguraient  une 
époque  plus  solennelle  encore,  où  le  Fils  de  Dieu  et  de  David  serait 
reconnu  roi  par  toutes  les  nations  de  la  terre,  lesquelles,  en  lui,  avec 
lui  et  par  lui,  rendront  éternellement  gloire  à  son  Père  qui  est  dans 

>  Ps.  17.  2.  Reg.,22. 
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les  cieux.  C'est  dans  la  personne  de  ce  Roi  éternel,  que  David  disait 
dès  lors  :  Je  vous  rendrai  des  actions  de  grâces  parmi  les  nations,  ô 
Jéhova!  et  j'y  chanterai  votre  nom.  Saint  Paul  nous  en  assure  *;  et 
tous  les  jours  nous  en  sommes  la  preuve,  lorsque,  dans  tous  les  lieux 
du  monde  et  chez  toutes  les  nations  du  globe,  nous  bénissons  Dieu 
le  Père  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  vit  et  règne  avec  lui 
dans  tous  les  siècles  des  siècles. 

A  David,  dont  le  nom  seul  devait  rappeler  à  jamais  le  Roi  éternel, 
il  fallait  une  capitale,  il  fallait  une  résidence  dont  les  noms  mêmes 
fussent  également  prophétiques  et  mystérieux.  Cette  capitale  sera 
l'antique  cité  de  Melchisédech,  Jérusalem  ;  Jérusalem  matérielle,  fi- 
gure de  la  Jérusalem  spirituelle  ou  société  des  fidèles  répandus 
par  toute  la  terre  ;  Jérusalem  terrestre,  figure  de  la  Jérusalem  céleste 
ou  société  triomphante  des  anges  et  des  saints  dans  le  ciel.  Cette 
résidence  sera  la  partie  la  plus  élevée  de  Jérusalem,  la  montagne  de 
Sion,  bientôt  la  demeure  terrestre  de  Dieu  même,  et  tigure  de  son 
trône  éleniel  au  plus  haut  des  cieux.  Jérusalem  et  Sion  d'ici-bas, 
c'est  David  qui  en  met  en  possession  des  enfants  d'Israël;  Jérusalem 
et  Sion  de  là-haut,  c'est  le  Fils  de  David,  Jésus-Christ,  qui  en  met  en 
possession  les  enfants  de  Dieu. 

Depuis  longtemps  on  était  maître  de  la  ville  basse;  mais  les  Jébu' 
séens occupaient  toujours  la  ville  haute  ou  la  forteresse.  Pour  signa- 
ler son  nouvel  avènement  au  trône  par  quelque  grande  action,  Da- 
vid se  rendit  à  Jérusalem  avec  son  armée  et  assiégea  la  citadelle. 
Mais  les  Jébuséens  lui  dirent  :  Tu  n'entreras  point  ici  que  tu  n'en 
aies  chassé  ces  aveugles  et  ces  boiteux.  Il  paraît,  d'après  ces  paroles, 
que  les  Jébuséens  croyaient  la  forteresse  de  Sion  tellement  impre- 
nable, qu'ils  avaient  placé  sur  leurs  murailles  des  aveugles  et  des 
boiteux,  comme  pour  dire  à  David  par  dérision  :  Voilà  qui  suffit  pour 
te  repousser. 

David  répondit  à  cette  insolente  bravade  en  publiant  dans  son  ar- 
mée :  Quiconque  le  premier  frappera  le  Jébuséen,  quiconque  le 
premier  escaladera  les  remparts  et  en  chassera  ces  aveugles  et  ces 
boiteux  qui  insultent  à  David,  celui-là  sera  général  et  prince.  Joab 
monta  le  premier  et  fut  fait  général.  Ainsi  fut  prise  la  forteresse 
de  Sion,  qui  fut  appelée  la  cité  de  David,  à  cause  qu'il  y  établit  sa 
demeure  ^. 

Après  cette  belle  conquête,  David  bâtit  la  ville  aux  environs,  de- 

1  Rom.,  15,8  et  9.  Dico...  gentcs  aulein  super  misericordia  honoiare  Deum 
sicut  scriplum  est  :  Proplereà  confilcbor  tibi  in  gentibus,  et  nomini  tuo  cantabo. 
—  2  Reg.,  5,  G-8.  1.  Parai.,  Il,  4-7. 
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puis  le  lieu  appelé  Mello-,  etJoab,  qui  avait  eu  tant  de  part  à  la  vic- 
toire^  acheva  le  reste.  Ainsi,  il  se  signala  dans  la  construction  des 
ouvrages  publics  comme  dans  les  combats,  et  tint,  auprès  de  David, 
la  place  que  l'histoire  donne  auprès  d'Auguste  au  grand  Agrippa, 
son  gendre. 

Le  règne  de  David  allait  se  fortifiant  de  plus  en  plus,  non-seule- 
ment au  dedans,  mais  encore  au  dehors.  Hiram,  roi  de  Tyr,  lui  en- 
voya des  ambassadeurs,  apparemment  pour  le  féliciter  de  sa  victoire 
sur  les  Jébuséens  et  pour  conclure  une  alliance  avec  lui.  Il  lui  fit 
présent  de  bois  de  cèdre,  et  envoya  d'habiles  ouvriers  pour  lui  bâtir 
un  palais  à  Jérusalem.  L'Écriture  dit  expressément  qu'il  aima  tou- 
jours David,  ce  qui  prouve  qu'il  était  non-seulement  un  allié  fidèle, 
mais  aussi  un  ami  sincère  de  ce  prince  *. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Philistins.  Tant  qu'ils  virent  les  Hé- 
breux partagés  entre  deux  rois,  ils  restèrent  tranquilles,  comptant 
que  les  deux  partis  se  ruineraient  l'un  l'autre  ;  mais  quand  ils  appri- 
rent que  David  avait  été  sacré  roi  sur  tout  Israël  et  qu'il  avait  signalé 
le  commencement  de  son  règne  par  la  prise  de  Sion,  ils  se  rassem- 
blèrent tous  pour  venir  l'accabler.  David  l'ayant  su,  marcha  au-de- 
vant d'eux  jusqu'au  fort  d'Odollam,  pour  observer,  de  là,  de  quel 
côté  ils  tourneraient  leurs  armes.  Ils  se  répandirent  dans  la  vallée  de 
Réphiiïm  jusqu'à  Bethléhem,  où  ils  postèrent  un  corps  de  troupes. 
Pendant  que  David  était  dans  ce  fort,  peut-être  à  la  veille  de  la 
bataille,  il  eut  une  envie  et  dit  :  Oh  !  qui  me  donnera  à  boire  de  l'eau 
de  la  citerne  qui  est  en  Bethléhem,  près  de  la  porte!  Aussitôt  les 
trois  plus  braves  passèrent  à  travers  le  camp  des  Philistins,  puisèrent 
de  l'eau  dans  la  citerne  de  Bethléhem  qui  était  auprès  de  la  porte, 
et  l'apportèrent  à  David.  Mais  il  n'en  voulut  pas  boire,  et  la  répandit 
en  l'honneur  de  Jéhova,  disant  :  Jéhova  me  préserve  de  faire  une 
chose  pareille  !  Boirai-je  le  sang  de  ces  braves  qui  sont  allés  là  au  pé- 
ril de  leur  vie  ? 

Les  noms  de  ces  vaillants  hommes  étaient  Jesbaam,  Éléazar  et 
Semma.  Ils  étaient  regardés  comme  les  trois  plus  braves  de  l'armée. 
Jesbaam,  nommé  aussi  Adino,  non  moins  sage  dans  le  conseil  qu'in- 
vincible sur  le  champ  de  bataille,  tua  dans  un  combat  huit  cents  hom- 
mes sans  se  reposer,  Eléazar,  au  milieu  d'une  déroute,  soutint  seul 
le  choc  des  Philistins,  les  bâtit  jusqu'à  ce  que  sa  main  se  lassât  et 
demeurât  attachée  à  son  épée,  et  le  peuple  qui  avait  fui  revint  pour 
dépouiller  les  morts.  Semma  remporta  une  victoire  pareille  dans  une 
autre  occasion. 

'  ?.  R"?..  ?..  1'.  1.  Varal  ,  14,  1.  3.  Wos..  5,  I. 
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Après  ces  trois  premiers  venaient  trois  autres  :  Abisaï,  frère  de 
Joab,  qui  combattit  contre  trois  cents  hommes  et  les  tua  de  sa  lance. 
Banaïas,  fils  de  Joïada,  tua  plusieurs  lions,  attaqua  un  Égyptien 
haut  de  cinq  coudées,  n'ayant  lui-même  qu'une  baguette,  et  le  tua 
avec  sa  propre  lance  qu'il  lui  arracha  des  mains.  Le  troisième  n'est 
pas  nommé  :  on  présume  que  c'était  Joab  *. 

Après  les  six,  il  y  en  avait  d'autres  qu'on  appelait  les  trente,  quoi- 
qu'ils fussent  généralement  en  plus  grand  nombre.  Asaël,  frère  de 
Joab,  en  était  le  premier,  quand  il  fut  tué  par  Abner. 

Avec  de  si  vaillants  officiers,  David  pouvait  compter  sur  la  vic- 
toire ;  mais  il  n'en  savait  pas  moins  que  c'est  Dieu  seul  qui  la  donne. 
Il  ponsulta  donc  l'Éternel,  disant  :  Monterai-je  contre  les  Philistins, 
et  les  livrerez-vous  en  ma  main  ?  L'Éternel  lui  ayant  répondu  qu'il 
les  lui  livrerait  certainement,  il  les  attaqua,  et  les  mit  dans  une  pleine 
déroute  et  nomma  ce  lieu  Baal-Pharasim,  qui  peut  signifier  Dieu  ou 
maître  des  dispersions,  disant  :  L'Éternel  a  dispersé  mes  ennemis 
devant  moi  comme  se  dispersent  les  eaux.  Les  Philistins  y  laissèrent 
jusqu'à  leurs  idoles,  que  David  fit  prendre  et  livrer  aux  flammes. 

Les  Philistins  revinrent  une  seconde  fois  et  se  répandirent  encore 
dans  la  vallée  de  Réphaïm.  David  consulta  l'Éternel,  qui  lui  répon- 
dit :  Ne  monte  point  contre  eux,  mais  va  derrière  eux  jusqu'à  ce  que 
tu  sois  venu  en  face  des  poiriers.  Et  quand  tu  entendras,  du  haut  des 
poiriers,  le  bruit  de  quelqu'un  qui  marche,  alors  tu  commenceras  le 
combat;  car  alors  Jéhova  sortira  devant  ta  face  pour  frapper  le  camp 
des  Philistins.  David  fit  selon  que  Jéhova  lui  avait  commandé,  et  il 
frappa  les  Philistins  depuis  Gabaa  ou  Gabaon  jusqu'à  Gazer. 

Le  nom  de  David  parvint  ainsi  dans  toutes  les  contrées,  et  l'Éter- 
nel en  répandit  la  terreur  sur  toutes  les  nations  2,  Plus  d'un  autre 
s'en  fi!it  gonflé  d'orgueil  et  eût  commencé  d'oublier  Dieu  ;  David  n'en 
fut  que  plus  zélé  pour  son  culte. 

Il  tintconseilavec  les  capitaines  de  mille,  de  cent,  et  tous  les  prin- 
ces, et  dit  à  toute  l'assemblée  d'Israël  :  S'il  vous  paraît  bon  et  que  cela 
vienne  de  Jéhova  notre  Dieu ,  envoyons  à  nos  frères  dans  tous 
les  pays  d'Israël,  aux  prêtres  et  aux  lévites,  afin  qu'ils  s'assemblent 
près  de  nous;  et  ramenons  l'arche  de  notre  Dieu  chez  nous,  parce 
que  dans  les  jours  de  Saûl  nous  ne  nous  en  mettions  point  assez  en 
peine.  Toute  la  multitude  répondit  qu'on  devait  le  faire,  car  cette 
proposition  avait  fort  plu  à  tout  le  peuple.  David  assembla  donc  de 
nouveau  tous  les  élus  d'Israël,  au  nombre  de  trente  mille,  s'en  alla 
à  Cariathiarim  pour  en  amener  l'arche  de  Dieu  qui  porte  le  nom  de 

1  ».  Parai,  11,9-46.-2  2.  Reg.,  5.  1.  Parai.,  li. 
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Jéhova  Sabaoth,  et  au-dessus  de  laquelle  il  est  assis  sur  les  chéru- 
bins. Ils  la  tirèrent  de  la  maison  d'Abinadab^  dont  les  fils,  Oza  et 
Ahio,  conduisaient  le  char  sur  lequel  on  Tavait  placée.  David,  et  avec 
hii  tout  Israël,  c'est-à-dire  les  princes  de  toutes  les  tribus,  jouaient 
devant  Jéhova  de  toute  sorte  d'instruments  de  musique,  de  la  harpe, 
de  la  lyre,  du  psaltérion,  des  hautbois,  de  la  cymbale  et  des  trompet- 
tes. Mais  lorsqu'ils  furent  arrivés  à  l'aire  de  Nachon,  Oza  porta  la 
main  à  l'arche  de  Dieu  et  la  retint,  parce  que  les  bœufs  glissaient. 
En  même  temps  la  colère  de  l'Éternel  s'alluma  contre  Oza,  et  il  le 
frappa  à  cause  de  sa  témérité;  et  il  tomba  mortsur  la  place  à  côté  de 
l'arche  de  Dieu  *. 

Suivant  la  loi,  quand  il  fallait  transporter  l'arche  sainte,  les  prêtres 
devaient  d'abord  l'envelopper  de  trois  voiles;  sans  cela,  aucun  lévite 
ne  pouvait,  sous  peine  de  mort,  y  porter  la  main;  ensuite,  elle  de- 
vait être,  non  pas  traînée  sur  un  char,  mais  portée  sur  les  épaules 
par  les  lévites  de  la  famille  de  Caath,  de  laquelle  Oza  n'était  point  ^. 

Ce  châtiment  contrista  beaucoup  David  :  sa  crainte  pour  l'Eternel 
devint  beaucoup  plus  vive;  il  n'osa  conduire  l'arche  de  son  alliance 
à  Jérusalem  :  Comment,  disait-il,  l'arche  de  Jéhova  viendrait-elle  chez 
moi?  Mais  il  la  fit  déposer  en  la  maison  d'Obédédom,  où  elledemeu- 
ra  trois  mois,  pendant  lesquels  Jéhova  bénit  cet  homme  et  sa  famille. 

David,  l'ayant  appris,  résolut  d'en  faire  la  translation  jusque  dans 
la  capitale.  Elle  fut  encore  plus  solennelle  que  la  première,  mais  sur- 
tout plus  conforme  à  ce  que  prescrivait  la  loi.  11  convoqua  les  grands 
prêtres  Sadoc  et  Abaithar,  avec  les  six  chefs  des  lévites,  et  il  leur 
dit  :  Vous  êtes  les  princes  des  familles  de  Lévi,  sanctifiez-vous  avec 
vos  frères  et  portez  l'arche  de  Jéhova,  Dieu  d'Israël,  au  lieu  que  je 
lui  ai  préparé,  de  peur  que,  comme  Jéhova  nous  frappa  d'abord 
parce  que  vous  n'y  étiez  pas,  il  ne  nous  arrive  le  même  malheur  si 
nous  faisions  quelque  chose  de  contraire  à  ses  ordonnances.  Il  leur 
dit  encore  d'établir  quelques-uns  de  leurs  frères  pour  présider  au 
chant  et  à  la  musique,  et  faire  retentir  jusque  dans  les  cieux  le  bruit 
de  leur  joie.  Les  trois  principaux  furent  Héman,  Asaph,Ethan,  dont 
les  noms  se  lisent  dans  les  titres  de  quelques  psaumes  ^. 

Ayant  tout  disposé  de  la  sorte,  il  partit  de  Jérusalem,  et  avec  lui 
tous  les  anciens  d'Israël  et  les  chefs  de  l'armée,  et  amena  l'arche  de 
Dieu  avec  des  transports  incroyables  d'allégresse.  L'air  retentissait 
au  loin  du  chant  des  hymnes,  du  son  des  instruments,  des  acclama- 
tions du  peuple. 

1  2.  Reg.,  2,  G,  1-7.  1.  Parai.,  13,  1-10.  —  '  Niim.,  4,  4-16.  —  3  1.  Parai.,  15. 
Reg.,  13,  11-14,  15,  1-24. 
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Voici  le  cantique  que  David  fit  chanter;,  en  ce  jour,  par  Asaph  et 
ses  frères,  pour  ouvrir  la  solennité. 

«  Louez  Jéhova,  invoquez  son  nom  ;  publiez  ses  œuvres  parmi  les 
peuples.  Chantez  ses  louanges,  chantez- les  sur  des  instruments;  an- 
noncez toutes  ses  merveilles.  Glorifiez  son  saint  nom  :  qu'il  se  ré- 
jouisse, le  cœur  de  ceux  qui  cherchent  Jéhova.  Cherchez  Jéhova  et 
sa  force;  cherchez  sa  face,  toujours.  Souvenez-vous  des  merveilles 
qu'il  a  faites,  de  ses  prodiges  et  des  jugements  de  sa  bouche,  vous, 
la  race  d'Israël,  son  serviteur;  vous,  les  fils  de  Jacob,  ses  enfants  de 
prédilection. 

«  C'est  lui,  Jéhova,  notre  Dieu;  ses  jugements  sont  sur  toute  la 
terre. 

«  Souvenez -vous  à  jamais  de  son  alliance  et  de  la  parole  qu'il  a 
donnée  pour  mille  générations,  qu'il  a  jurée  à  Abraham;  et  de  son 
serment  à  Isaac,  qu'il  a  confirmé  à  Jacob  comme  une  loi  inviolable, 
et  à  Israël  comme  une  alliance  éternelle,  disant  :  Je  vous  donnerai 
la  terre  de  Chanaan  pour  votre  héritage,  lorsque  vous  étiez  en  petit 
nombre,  faibles  et  étrangers  sur  elle. 

«  Et  ils  passèrent  de  nation  en  nation,  d'un  royaume  à  un  autre 
peuple.  Une  permit  à  personne  de  les  outrager;  il  reprit  même  les 
rois  à  cause  d'eux  :  gardez-vous  de  toucher  à  mes  christs,  et  ne  faites 
point  de  mal  à  mes  prophètes. 

«  Chantez  à  Jéhova,  vous  tonte  la  terre  ;  évangélisez  de  jour  en 
jour  son  salut.  Publiez  sa  gloire  parmi  les  nations,  ses  merveilles 
parmi  tous  les  peuples.  Car  Jéhova  est  grand,  digne  de  louanges 
infinies  ;  il  est  terrible  par-dessus  tous  les  dieux.  Car  tous  les  dieux 
des  peuples  sont  des  néants;  mais  Jéhova  a  fait  les  cieux.  Il  est  en- 
vironné de  gloire  et  de  majesté  :  la  force  et  la  joie  résident  avec  lui. 
«  Apportez  à  Jéhova,  familles  des  nations,  apportez  à  Jéhova  la 
gloire  et  l'empire.  Donnez  à  Jéhova  la  gloire  due  à  son  nom  ;  prenez 
l'oblation  de  farine^  venez  en  sa  présence  et  adorez  Jéhova  dans  une 
sainteté  parfaite. 

«  Tremblez  devant  sa  face,  vous  toute  la  terre;  car  c'est  lui  qui 
affermit  l'univers  sur  ses  fondements.  Se  réjouissent  les  cieux,  tres- 
saille la  terre  de  joie,  et  que  l'on  dise  parmi  les  nations  :  Jéhova  est 
entré  dans  son  règne  ! 

«  Que  la  mer  retentisse  et  toute  son  enceinte  !  que  les  campagnes 
bondissent  d'allégresse  ! 

«  Alors  les  arbres  de  la  forêt  jubileront  à  la  présence  de  Jéhova, 
parce  qu'il  sera  venu  pour  juger  la  terre. 

«  Rendez  gloire  à  Jéhova,  parce  qu'il  est  bon,  parce  que  sa  misé- 
ricorde est  éternelle  !  » 
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Tout  le  peuple  devait  répondre  :  Amen^  louange  à  Jéhova  *  ! 

Lorsqu'on  vit  que  Dieu  aidait  les  prêtres  de  Lévi  à  soulever  l'arche 
de  Jéhova,  on  immola  sept  taureaux  et  sept  béliers  en  action  de 
grâces.  En  ce  moment  solennel,  les  lévites  entonnèrent,  selon  toutes 
les  apparences,  Tadmirable  cantique  dont  Moïse  prononçait  en  pa- 
reille occasion  les  premières  paroles  : 

«  Que  Dieu  se  lève  et  que  ses  ennemis  soient  dissipés  !  s'enfuient 
de  devant  sa  face  ceux  qui  le  haïssent  ! 

«  Tu  les  feras  évanouir  comme  la  fumée  :  comme  la  cire  fond 
devant  la  flamme,  ainsi  les  impies  disparaîtront  devant  Dieu. 

«  Les  justes,  au  contraire,  tressailliront  à  sa  présence  ;  ils  seront 
abreuvés  de  joie  et  enivrés  de  délices. 

«  Chantez  Dieu,  célébrez  son  nom,  préparez  la  voie  à  celui  qui 
s'élève  au  plus  haut  des  cieux.  Son  nom  est  Celui  qui  est.  Tressaillez 
d'allégresse  à  sa  vue.  Il  est  le  père  des  orphelins,  le  défenseur  des 
veuves.  Dieu  est  ici  dans  son  sanctuaire  ^.  » 

Puis,  célébrant  la  gloire  présente  et  future  de  la  montagne  de 
Sion,  ils  disaient  : 

ot  Le  Basan  élève  jusqu'aux  cieux  son  orgueilleuse  cime  ;  le  Basan 
est  fier  de  ses  nombreux  sommets.  Pourquoi,  è)  montagnes  superbes  ! 
enviez-vous  la  colline  où  Dieu  veut  habiter,  où  Jéhova  fixe  à  jamais 
sa  demeure  ?  Des  millions  d'esprits  célestes  sont  ravis  de  servir  de 
char  à  l'Éternel  :  il  est  au  milieu  d'eux  ;  Sinaï  réside  dans  ce  sanc- 
tuaire. 

«  Tu  es  monté  au  plus  haut  des  cieux,  traînant  captive  la  capti- 
vité même  ;  tu  as  reçu  des  dons  pour  les  hommes,  même  pour  ces 
rebelles  qui  ne  croyaient  pas  que  Jéhova,  Dieu,  pût  habiter  parmi 
nous. 

«  Béni  soit  Jéhova  chaque  jour  !  Le  fardeau  qu'il  nous  impose  est 
notre  salut.  C'est  Dieu  notre  sauveur  ;  c'est  Adonaï  Jéhova  qui  nous 
arrache  de  la  mort  ^.  » 

^  1.  ParaL,  16.  —  ^  Ps.  67,  l-5.Exsurgal  Deus,  et  dissipentur  inimici  ejus;  et 
fugiant  qui  odernnt  eum  à  facie  cjus.  Sicut  delicit  fumus,  deflciant  :  sicul  fluit 
cera  à  facie  ignis,  sic  pereant  à  facie  Dei.  Et  jusli  tpulentur  in  conspeclu  Dei, 
et  delectentur  in  iœtitià.  Cantate  Deo,  psalmum  dicite  nomini  ejus  :  iter  facile  ei, 
qui  ascendit  super  occasum  :  Dominus  nonien  illi.  Exultaie  in  conspeclu  ejus... 
patris  orphanorum,  et  judicis  viduaruni.  Deus  in  loco  sancto  sue—  *  Ps.  67,  16- 
21.  Mons  Dei,  mons  pinguis.  Mons  coagulatus,  mons  pinguis  [en  hébreu,  mons 
Basan).  Ut  quid  suspicainini  montes  coagulatos  [en  hébreu,  coagulaii  excelsi), 
mons  [en  hébreu,  montem),  in  quo  beneplacitum  est  Deo  habilare  in  eo;  etenim 
Dominus  liai)ital)it  in  fmem.  Currus  Dei  deceni  millibus  spirilibus  multiplex, 
millia  lœtantium  :  Dominus  in  eis,  in  Sinà,  in  t^ancto.  Ascendisti  in  allum.  cepisti 
captivitatem  ;  accepisti  dona  in  hominibus;  etenim  non  ciedentes  intiabitare  Do- 
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A  la  vue  de  cette  marche  triomphale,  ils  chantaient  : 

«  0  Dieu  !  ton  peuple  a  vu  ta  marche  ;  il  a  vu  la  marche  de  mon 
Dieu  et  de  mon  roi  vers  le  sanctuaire.  Les  chantres,  princes  des  tri- 
bus, s'avançaient  les  premiers;  après  venaient  les  lévites  avec  leurs 
instruments;  au  milieu  paraissaient  de  jeunes  vierges  frappant  des 
tambours. 

«  Bénissez  Dieu  dans  vos  assemblées  !  bénissez  Adonaï,  vous  qui 
descendez  des  sources  d'Israël  ! 

«  Là  était  le  jeune  Benjamin,  dans  l'extase  de  sa  joie  ;  là,  les  prin- 
ces de  Juda,  les  premiers  entre  tous;  ici,  les  princes  de  Zabulon,  là 
les  princes  de  Nephthali. 

«  Commande,  ô  Dieu  !  à  ta  force;  affermis,  ô  Dieu  !  ce  que  tu  as 
fait  en  nous.  Du  milieu  de  ton  temple,  à  Jérusalem,  les  rois  t'offri- 
ront des  présents.  Épouvante  la  bête  des  roseaux,  cette  assemblée 
de  grands  qui  rugissent  au  milieu  de  leurs  peuples  comme  des  tau- 
reaux au  milieu  de  génisses  en  fureur,  et  qui  se  parent  des  richesses 
de  l'argent  ;  dissipe  les  nations  qui  veulent  la  guerre. 

«  Les  princes  viendront  de  l'Egypte  ;  l'Ethiopie  étendra  ses  mains 
la  première  vers  Dieu.  Royaumes  de  la  terre,  chantez  Dieu  à  Tenvi, 
célébrez  Adonaï,  lui  qui  est  porté  sur  les  cicux,  sur  les  cieux  de 
l'éternité.  Voilà  qu'il  rendra  sa  voix  une  voix  forte  et  puissante. 
Rendez  gloire  à  Dieu;  sa  splendeur  brille  sur  Israël,  sa  puissance 
éclate  au-dessus  des  nues. 

«  0  Dieu  !  que  tu  es  merveilleux  dans  tes  saints.  C'est  le  Dieu 
d'Israël  qui  donne  à  son  peuple  la  force  et  le  courage.  Béni  soit 
Dieu  ^  !  » 

Ces  chants,  ce  concert  d'instruments  étaient  accompagnés  de  dan- 
ses analogues.  David  lui-même,  dépouillé  de  ses  ornements  royaux, 

minum  Deum.  Benedictus  Dominus  die  quotidiè:  prosperum  ifer  faciet  nobis  sa- 
lularium  nostiorum.  Deiis  noster,  Deus  salvos  fac-iendi  ;  et  Domini  exitus  mortis. 
Voir  les  Commentaires  de  Bellarmin  et  de  Bossuet  sur  les  Psaumes. 

'  Ps.  67,  55-36.  Viderunt  ingressiis  tuos,  Deus,  ingressus  Dei  mei,  régis  roei  qui 
est  in  sancto.  Prsevenerunl  principes  conjuncti  psallenlibus,  in  medio  juveticula- 
rum  tympanistriarum.  In  ecclesiis  benedicite  Deo  Domino,  de  fontibus  Israël.  Ibi 
Benjamin  adolescentulus,  in  mentis  excessu.  Principes  Juda, duces  eorum;  prin- 
cipes Zabulon,  principes  Nephtbali.  Manda,  Ceus,  virtulituse;  confirma  hoc,  Deus, 
quod  operatus  es  in  nobis.  A  templo  tuo  in  Jérusalem,  tibi  offerent  reges  munera. 
Increpa  feras  arundiiiis  ;  congregatio  taurorum  in  vaccis  populorum  ;  ut  excludant 
eos,  qui  probati  sunt  argento.  Dissipa  gentes,  quœ  bella  volunt.  Veulent  legati  ex 
j-Egyplo;  .•Ethiopia  praeveniet  manus  ejus  Deo.  Régna  lerree,  cantate  Deo  ;  psallite 
Domino;  psallite  Deo,  qui  ascendit  super  co;luni  cœli,  ad  orientem.  Ecce  dabit 
voci  suse  vocem  virtutis.  Date  gloriam  Deo  super  Israël;  magnificenUa  ejus,  et 
virtusejus  in  nubibus.  Mirabilis  Deus  in  sanctis  suis.  Deus  Israël  ipse  dabit  vir- 
tutem  et  fortitudinem  plebi  suae.  Benedictus  Deus. 


■■■'^ 
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et  vêtu  d'une  robe  et  d'un  éphod  de  lin,  dansait  devant  l'Éternel.  Sa 
joie  était  au  comble.  Chaque  fois  que  ceux  qui  portaient  l'arche 
avaient  fait  six  pas,  il  immolait  un  baeuf  et  un  bélier.  Sa  joie  dut  re- 
doubler encore  à  la  vue  de  la  montagne  de  Sion.  Ce  fut  alors,  sans 
doute,  qu'il  entonna  ce  beau  cantique. 

«  A  Jéhova  est  la  terre  et  tout  ce  qu'elle  renferme  ;  le  globe  et  tout 
ce  qui  l'habite.  C'est  lui  qui  Va  fondé  au  milieu  des  mers  et  affermi 
au-dessus  des  fleuves. 

«  Qui  montera  sur  la  montagne  de  Jéhova  ?  Qui  se  tiendra  dans 
son  lieu  saint  ? 

«  Celui  qui  a  les  mains  innocentes  et  le  cœur  pur,  qui  n'a  point 
pris  son  àme  en  vain,  qui  n'a  jamais  été  parjure,  celui-là  recevra  la 
bénédiction  de  Jéhova  et  la  miséricorde  de  Dieu,  son  Sauveur.  Telle 
est  la  race  de  ceux  qui  le  cherchent,  de  ceux  qui  aspirent  à  votre  pré- 
sence, ô  Dieu  de  Jacob  ! 

«  Ouvrez  vos  portes,  ô  princes  !  ouvrez-vous,  portes  éternelles,  et 
le  Roi  de  gloire  entrera. 

«  Quel  est-iî,  ce  Roi  de  gloire  ? 

«  Jéhova  !  le  fort  !  le  puissant  !  Jéhova  qui  triomphe  dans  les  ba- 
tailles. 

«  Ouvrez  vos  portes,  ô  princes  !  ouvrez-vous,  portes  éternelles,  et 
le  Roi  de  gloire  entrera. 

«  Quel  est-il,  ce  Roi  de  gloire  ? 

«  Jéhova  Sabaoth  !  C'est  lui  qui  est  le  Roi  de  gloire  ^  !  » 

C'est  avec  cette  pompe  et  cette  allégresse  que  tout  Israël  condui- 
sit l'arche  d'alliance  dans  la  cité  de  David,  et  au  milieu  du  taberna- 
cle que  le  pieux  monarque  y  avait  élevé.  Après  avoir  offert  des  holo- 
caustes et  des  victimes  pacifiques  devant  l'Eternel,  David  bénit  le 
peuple  au  nom  du  Dieu  des  armées,  et  fit  ensuite  distribuer  à  cha- 


*  Ps.  23.  Domini  est  terra  cl  plenitiido  ejus;  orbis  terranim.et  iiniversi  qui  ha- 
bltanl  in  eo. 

Quia  ipse  super  maria  fundavit  eam  et  super  finmina  prœparavit  eam. 

Qiiis  ascendet  in  montem  Uomini  ?  aut  quis  stabit  in  loco  sancto  ejus? 

Innocens  manibus  et  mundo  corde,  qui  non  acccpil  in  vano  aniniam  suatn,  nec 
juravit  indolo  proximo 

Hic  accipiet  benedictionem  à  Domino,  et  misericordiam  à  Deo  salutari  suo. 

Hœc  est  generatio  qiiœrentium  eum,  quœrentium  faciem  Dei  Jacob. 

Atlollite  portas,  principes,  veslras,  et  elevamini,  portae  eelernaies,  et  introibit 
Rex  gloriae. 

Quis  est  isteRex  slorii-e?  Dominus  fortis  et  potens  :  Dominus  polens  in  prœlio. 

Atlollite  portas,  principes,  vestras,  et  elevamini,  porla;  œternales,  et  introibit 
Rex  gloria\ 

Quis  est  iste  Rex  gloriœ?  Dominus  virlulum,  ipse  est  Rex  gloriae. 
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Clin  du  pain,  du  bœuf  et  des  gâteaux.  Il  revenait  dans  sa  maison 
pour  en  faire  autant,  lorsque  Michol,  fille  de  Saiil,  qui  l'avait  regardé 
avec  mépris  dansant  devant  l'arche,  vint  à  sa  rencontre  et  lui  dit  : 
Que  de  gloire  a  eue  aujourd'hui  le  roi  d'Israël,  en  se  dépouillant  de- 
vant les  servantes  de  ses  serviteurs,,  comme  ferait  un  bouffon  !  Oui, 
réph'qua  David,  je  me  suis  dépouillé,  mais  devant  Jéhova  qui  m'a 
choisi  plutôt  que  ton  père  et  que  toute  sa  maison,  et  qui  m'a  com- 
mandé d'être  le  chef  de  son  peuple  Israël.  Je  jouerai  encore  devant 
Jéhova,  et  je  paraîtrai  vil  encore  plus  que  je  n'ai  paru  ;  je  serai  mé- 
prisable à  mes  propres  yeux,  et  par  là  j'aurai  plus  de  gloire  devant 
les  servantes  dont  tu  parles.  » 

Dieu  récompensa  de  plus  en  plus  la  piété  de  David,  et  punit  Mi- 
chol  par  une  éternelle  stérilité  ^. 

Avec  les  bois  et  les  ouvriers  que  lui  avait  envoyés  son  ami,  le  roi 
de  Tyr,  David  avait  achevé  son  palais  et  y  faisait  sa  demeure.  Un 
jour  qu'il  s'y  réjouissait  du  repos  que  l'Éternel  lui  avait  donné  avec 
tous  ses  ennemis,  il  dit  au  prophète  Nathan  :  Ne  voyez-vous  pas 
que  je  demeure  dans  une  maison  de  cèdre,  et  que  l'arche  de  Dieu 
ne  réside  que  sous  des  tentes  de  peaux  ?  Nathan  l'encouragea  à 
exécuter  son  dessein  ;  car,  dit-il,  l'Éternel  est  avec  vous.  Mais  la  nuit 
même,  l'Éternel  fit  connaître  à  son  prophète,  que  ce  n'était  pas  Da- 
vid qui  lui  bâtirait  une  maison,  quoiqu'il  eût  bien  fait  d'en  avoir 
formé  la  pensée.  Jéhova  te  promet,  continua  Nathan,  qu'il  te  fera 
une  maison  lui-même,  c'est-à-dire  qu'il  réserve  à  ta  famille  de  hau- 
tes destinées.  Quand  tes  jours  seront  accomplis  et  que  tu  reposeras 
avec  tes  pères,  je  susciterai  ton  fils  qui  viendra  après  toi,  qui  sortira 
après  toi,  et  j'affermirai  son  règne.  Ce  sera  lui  qui  bâtira  un  temple 
à  mon  nom,  et  j'affermirai  le  trône  de  son  règne  jusqu'à  l'éternité; 
je  lui  serai  Père  et  il  me  sera  Fils.  Dans  son  état  de  péché,  je  le  châ- 
tierai avec  la  verge  des  mortels  et  par  les  plaies  des  fils  d'Adam  ;  mais 
mon  aftection  ne  le  quittera  point,  comme  je  l'ai  retirée  de  Saûl 
pour  te  mettre  à  sa  place.  Ta  maison  et  ton  règne  seront  stables  de- 
vant ta  face  jusqu'à  l'éternité;  ton  trône  sera  affermi  jusqu'à  l'é- 
ternité 2. 

Ces  magnifiques  paroles  regardaient  plus  encore  celui  que  les 
prophètes  et  les  évangélistes,  les  juifs  et  les  chrétiens  appellent  par 
excellence  le  Fils  de  David,  que  Salomon,  qui  devait  en  être  la  figure. 
C'est  dans  le  premier  que  se  sont  accomplies,  à  la  lettre,  toutes  les 

■  1  2.  Reg.,G,  14-23  —  ^2.  Rcg.,  7,  1-13.  2.  LeUre  de  M.  Diach,  p.  224,  Le  mê- 
me, Harmonie  entre  l'Église  et  la  Synagogue,  t.  2,  p.  4CI-474.  Voir  le  passage 
entier  de  M.  Drach  à  la  fin  de  ce  volume. 
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promesses;  c'est  Lui  qui  a  brise  la  tète  au  serpent  infernal,  ainsi  qu'il 
avait  été  annoncé  à  Adam;  c'est  en  Lui  qu'ont  été  bénies  toutes  les 
nations  de  la  terre,  suivant  la  parole  donnée  aux  patriarches;  c'est 
Lui  ce  rejeton  de  Juda,  attendu  de  toutes  les  nations,  suivant  la 
prophétie  de  Jacob;  c'est  Lui  ce  prophète  qui,  comme  Moïse,  a 
parlé  à  la  nature  en  maître,  et  aux  hommes  en  législateur  ;  c'est  Lui 
ce  Fils  de  David,  qui  est  en  même  temps  le  Fils  de  Dieu;  c'est  Lui 
qui,  ayant  été  fait  péché  pour  nous,  a  subi  toutes  les  plaies  que  mé- 
ritaient les  fils  d'Adam,  sans  cesser  d'être  l'objet  des  complaisances 
de  son  Père;  c'est  Lui  qui  a  bâti  au  Très-Haut  une  maison  sainte,  un 
temple  vivant,  l'Eglise  dont  nous  écrivons  l'histoire.  C'est  là  ce 
royaume  éternel,  ce  trône  impérissable,  ce  règne  qui  n'aura  point  de 
fin,  ainsi  que  l'a  expliqué  l'ange  du  Seigneur,  et  que  nous  le  chan- 
tons par  toute  la  terre  *  Cujus  regni  non  erit  fini  *. 

David  l'entendit  ainsi  le  premier.  Pénétré  de  la  plus  vive  recon- 
naissance, il  alla  se  prosterner  devant  l'Éternel,  disant  :  Que  suis-je, 
ô  Adonaï  Jéhova  !  et  quelle  est  ma  maison,  pour  que  vous  m'ayez 
élevé  jusque-là  ?  Mais  cela  même  vous  a  paru  peu  de  chose,  ô  x4do- 
naï  Jéhova  !  Vous  avez  encore  donné  des  assurances ,  au  sujet 
de  la  maison  de  votre  serviteur,  pour  les  temps  éloignés  dans  l'a- 
venir. C'est  ce  qu'a  enseigné  Adam,  Après  cela  que  pourrait  en- 
core vous  demander  David  pour  augmenter  la  gloire  de  votre  ser- 
viteur ^ . 

Cette  doctrine  traditionnelle  d'Adam  est  sans  doute  la  promesse  du 
Rédempteur,  dont  nous  retrouverons  en  effet  des  traces  chez  tous  les 
peuples;  aussi  ce  Rédempteur,  quoique  le  Fils  de  David,  sera  ce- 
pendant appelé  par  le  prophète  le  Désiré  de  toutes  les  nations. 

Un  docte  rabbin,  devenu  fidèle  enfant  d'Abraham  dans  le  sein  de 
l'Eglise  catholique,  résume  ainsi  l'Écriture  et  la  tradition  à  ce  sujet  : 
«  Dieu  fait  dire  à  David  par  le  prophète  Nathan  que  ce  ne  sera 
pas  lui  qui  bâtira  le  temple,  comme  il  en  avait  le  dessein.  Jéhova 
te  promet,  continue  le  prophète,  qu'il  réserve  à  ta  famille  de  hautes 
destinées.  Quand  tes  jours  seront  accomplis,  et  que  tu  reposeras 
avec  tes  pères,  je  susciterai  ton  fils  qui  viendra  après  toi,  qui  soi  tira 
de  toi,  et  j'affermirai  son  règne.  Ce  sera  lui  qui  bâtira  un  temple  ô, 
mon  nom,  et  j'affermirai  le  trône  de  son  règne  jusqu'à  l'éternité; 
je  lui  serai  Père,  et  il  me  sera  Fils.  Dans  son  état  de  péché,  je  le 
châtierai  avec  la  verge  des  mortels,  et  par  les  plaies  des  fils  d'Adam. 
Mais  mon  affection  ne  le  quittera  jamais,  comme  je  l'ai  retirée  à 
Saùl  que  j'ai  rejeté  pour  te  mettre  à  sa  place.  Ta  maison  et  ton  règne 

»  Luc,  1,  32  et  33.  — «2.  Rcg.,  7,  17-19.  1.  Paial.,  17. 
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seront  établis  devant  ta  face,  jusqu'à  l'éternité;  ton  trône  sera  affermi 
jusqu'à  l'éternité.  » 

«  Nathan  parla  donc  à  David,  dit  le  texte  selon  toutes  ces  paroles, 
et  selon  cette  vision.  » 

Il  n'est  pas  possible  que  celui  qui  lit  avec  bonne  foi  les  paroles  de 
cette  prophétie,  ne  voie  tout  d'abord  qu'elle  regarde  le  Salomoa  spi- 
rituel fondant  V Eglise  spirituelle.  Église  qui  durera  autant  que  les 
siècles,  plutôt  que  le  Salomon  typique  construisant  le  temple  de  Jéru- 
salem, temple  périssable  et  à  jamais  ruiné.  Ce  dernier  qui  a  com- 
mencé à  régner  du  vivant  de  son  père,  ne  peut  pas  être,  dans  l'exacte 
application,  celui  que  Dieu  a  promis  à  David  de  lui  susciter  après  qu'il 
aura  accompli  ses  jours,  et  quand  il  reposera  déjà  avec  ses  pères;  il  ne 
peut  pas  être  celui  dont  le  règne  doit  être  affermi  et  durer  jusqu'à  l'é- 
ternité. Mais  c'est  notre  Messie,  à  qui  Dieu  dit  ce  qu'il  ne  dirait  pas 
au  plus  parfait  des  êtres  crées  :  Tu  es  mon  Fils.  Dieu  lui  est  véri- 
tablement Père,  et  il  lui  est  véritablement  Fils.  Le  temple  qu'il  devait 
élever  au  nojn  de  Jéhova,  Trinité  trois  fois  sainte,  c'est  son  corps  ado- 
rable; temple  vraiment  et  seul  digne  de  la  divinité,  temple  qu'il  a 
promis  de  rétablir  le  troisième  jour  après  sa  destruction  :  ce  qu'il 
exécuta  par  sa  glorieuse  résurrection  d'entre  les  morts.  Mais  pour 
être  Dieu  il  n'en  est  pas  moins  homme  ;  et  dans  cette  dernière  qua- 
lité, quoique  impeccable  dans  sa  nature,  il  s'est  mis  en  état  dépêché, 
en  se  chargeant  volontairement  de  toutes  nos  iniquités. 

«  A  la  vérité,  il  a  pris  sur  lui  nos  infirmités,  et  il  s'est  chargé  de 
nos  douleurs,  et  nous  l'avons  considéré  comme  frappé  de  Dieu  et 
affligé  de  justes  peines.  Cependant,  s'il  a  été  défiguré,  c'est  à  cause 
de  nos  iniquités;  s'il  a  été  meurtri,  c'est  à  cause  de  nos  péchés.  Le 
châtiment  qui  devait  nous  valoir  la  paix  est  tombé  sur  lui;  et  dans 
sa  plaie  nous  avons  trouvé  notre  guérison.  Nous  étions  égarés  comme 
des  brebis,  chacun  de  nous  errait  dans  sa  propre  voie;  Jéhova  l'a  ac- 
cablé du  péché  de  nous  tous  *. 

«  Le  Père  céleste,  dit  saint  Paul  (2.  Cor.,  5)  l'a  fait  péché,  sans  qu'il 
ait  jamais  connu  le  péché,  afin  que  par  lui  nous  fussions  justifiés 
devant  Dieu.  »  C'est-à-dire,  selon  l'explication  de  saint  Augustin,  Dieu 
a  fait  de  Jésus-Christ  notre  victime  propitiatoire,  appelée  en  hébreu 
péché.  Le  même  apôtre  dit  ailleurs  :  «  Afin  de  nous  racheter  delà  ma- 
lédiction de  la  loi,  le  Christ  est  devenu  pour  vxon&malédiction.  Chris- 
tus  nosredemit  de  maledicto  legis,  factus  pro  nobis  maledictum^». 

«  Les  Juifs,  dit  le  grand  docteur  que  nous  citons  souvent^  les  Juifs 
sont  tellement  persuadés  que  le  fils  promis  à  David,  en  cet  endroit 

*  Isaie,  63.  —  ^  GaL,  -3. 
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de  l'Ecriture,  n'est  pas  Salornon,  qu'ils  attendent  son  avènement  en- 
core dans  ce  moment.  Frappés  d'un  aveuglement  inexcusable,  ils  ne 
reconnaissent  pas  Jésus-Christ  dans  cette  promesse ^  !  » 

Les  passages  que  nous  allons  rapporter  confirment  l'assertion  du 
saint  évêqued'Hippone.  Mais  quel  grand  miracle,  que  l'aveuglement 
des  rabbins  !  Comment  se  fait-il  que  ceux  qui  désignent  si  bien  notre 
divin  Messie  ne  le  reconnaissent  pas?  Ils  lui  rendent  témoignage,  et 
ils  le  couvrent  de  blasphèmes!  0  mon  Dieu,  jusques  à  quand  votre 
bras  vengeur  s'appesantira-t-il  sur  les  restes  malheureux  d'Israël? 
Souvenez-vous  que  mes  frères  sont  la  postérité  d'Abraham,  votre  ser- 
viteur, les  enfants  de  Jacob,  votre  élu,  et  hâtez  le  moment  qui  doit  dé- 
chirer le  funeste  voile  qui  couvre  leurs  yeux.  Qu'ils  voient,  qu'ils  ad- 
mirent enfin  la  gloire  et  la  majesté  de  votre  soleil  divin,  ce  soleil  qui 
vient  de  l'extrémité  du  ciel,  radieux  comme  un  époux  sortant  de  la 
chambre  nuptiale,  et  parcourt  sa  carrière  comme  un  héros,  jus- 
qu'aux extrémités  ;  et  personne  n'est  caché  à  l'ardeur  de  sa  charité. 

I.  Rabbi  Isaac  Abarbanel  dit  sur  ce  passage  :  «  Il  y  en  a  qui  ap- 
pliquent cette  vision  aux  jours  du  Messie  qui  sera  de  la  postérité  de 
David.  Et  c'est  lui  qui  bâtira  le  temple  de  Dieu,  et  qui  aura  cette 
royauté  stable  qu'il  ne  perdra  jamais.  C'est  pourquoi  le  texte  dit  : 
Nathan  le  prophète  parla  donc  à  David  selon  toute  cette  vision.  Car 
c'était  une  vision  grande,  et  David  aussi  dit  au  Seigneur,  dans  ses 
actions  de  grâces  :  Ft  tu  as  fait  aussi  des  promesses  à  la  maison  de  ton 
serviteur  pour  les  temps  éloignés.  Allusion  au  Messie,  Fils  de  David. 

II.  Rabbi  Moïse  Alscheh  :  «  Au  vrai,  il  est  connu  qu'on  ne  peut 
appeler  temple  de  la  demeure  du  Seigneur,  que  celui  qui  sera  établi, 
qui  subsistera  éternellement,  tel  que  le  troisième  temple  (celui  du 
Messie)  que  nous  espérons  voir  bientôt  et  de  nos  jours.  Et  pour  cette 
raison  ce  dernier  ne  sera  pas  un  édifice  de  pierres,  mais  il  sera  fa- 
çonné au  ciel  par  Jéhova  même.  Car  c'est  une  tradition  entre  les 
mains  de  nos  docteurs  d'heureuse  mémoire,  que  le  troisième  temple 
descendra  spirituel  des  cieux.  Ceci  s'explique  parmi  nous  par  l'hé- 
chelle  posée  à  terre,  figure  du  troisième  temple,  que  Jacob  a  vue 
en  songe.  Celte  échelle  désigne  le  troisième  temple  ;  voilà  pourquoi 
le  texte  ne  dit  pas  qu'elle  était  posée  sur  la  terre,  mais  à  terre,  pour 
exprimer  son  mouvement  vers  la  terre.  En  etfet,  cette  échelle  dressée 
qui  unit  l'en-haut  avec  Ven-bas.,  descendra  du  ciel  jusqu'à  terre.  Car 
l'édifice  digne  de  la  demeure  éternelle  de  Dieu,  n'est  pas  celui  qu'on 
bâtirait  maintenant,  mais  celui  qui  est  spirituel.  Dieu  le  fera  des- 
cendre du  ciel  et  le  revêtira  ici.  Tel  est  le  sens  de  cette  parole  du 

1  De  Ciii7.,l.  17,  c.  8. 
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Seigneur  :  Et  je  disposerai  un  lieu  pour  mon  peuple  Israël.  C'est-à- 
dire,  ce  qui  maintenant  n'est  pas  un  lieu  (ne  tombe  pas  sous  le  sens), 
car  il  est  tout  spirituel  dans  les  cieux  et  n'a  rien  de  matériel,  j'en 
ferai  un  lieu  sur  la  terre,  en  faveur  des  Israélites,  mon  peuple.  Je  le 
revêtirai  àe.  manière  qu'il  soit  à  leur  portée,  puisqu'ils  sont  matériels 
eux-mêmes.  » 

S'il  était  possible  qu'il  pût  rester  encore  quelque  doute  sur  le  vé- 
ritable Fils  de  David  qui  devait  construire  un  temple  au  Seigneur, 
Zacharie  achèverait  de  le  dissiper.  Voici  ce  que  ce  prophète  an- 
nonça à  Jésus,  fils  de  Josédech,  après  le  retour  des  Hébreux  de  la 
captivité  de  Babylone,  c'est-à-dire,  plus  de  huit  cents  ans  après  la 
naissance  de  Salomon. 

c<  Voici  un  homme  qui  a  nom  Germe.  Il  germera  de  lui-même,  et  il 
bâtira  le  palais  de  Jéhova.  C'est  lui-même  qui  bâtira  le  palais  de  Jé- 
hova,  et  lui-même  sera  rempli  de  majesté.  Et  il  sera  assis  sur  son 
trône,  et  il  gouvernera.  Et  il  sera  pontife  sur  son  trône  ;  et  un  con- 
seil de  concorde  sera  entre  les  deux  dignités.  » 

Quel  est  cet  homme,  nous  le  demandons,  qui  devait  bâtir  le  palais 
de  Jéhova,  et  dans  la  personne  duquel  nous  devions  voir  sur  le  trône 
la  majesté  royale  et  la  sainteté  du  sacerdoce  réunies.  La  paraphrase 
chaldaïque  l'appelle  Messie,  et  une  ancienne  tradition  consignée  dans 
la  Médrasch-Rabléa  nous  dit  expressément  que  «  cette  prophétie  a 
trait  au  Roi-Messie  appelé  aussi  Germe.  » 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  promesse  d'un  trône  éternel  est 
faite  non  pas  à  l'homme  qui  sur  la  fin  de  ses  jours  fut  précipité  par 
ses  dérèglements  dans  les  pratiques  abominables  du  paganisme,  triste 
exemple  de  la  fragilité  humaine,  mais  à  l'homme  qui  est  Dieu  oint 
par  son  Dieu.  Ps.  45.  8. 

Longtemps  après  la  mort  de  Salomon,  Isaïe  et  Jérémie  viennent 
annoncer  comme  devant  occuper  éternellement  ce  trône,  dans  un 
temps  avenir,  le  Fils  de  David  dans  lequel  les  rabbins  reconnaissent 
le  Messie. 

Et  dans  quels  termes  l'envoyé  céleste  annonce-t-il  à  l'illustre  Vierge 
royale  l'incarnation  de  son  Dieu  qui  l'a  trouvée  seule  digne  d'être 
sa  mère  dans  le  temps  ?  a  II  sera  grand,  et  sera  appelé  le  Fils  du 
Très-Haut.  Le  Seigneur  Dieu  lui  donnera  le  trône  de  David,  son  père. 
Il  régnera  éternellement  sur  la  maison  de  Jacob,  et  son  reijne  n'aura 
point  de  fin.  » 

Non-seulement  Salomon  n'a  pas  été  assis  sur  un  trône  éternel,  il 
ne  finit  pas  même  ses  jours  dans  la  pourpre  royale.  Les  Juifs,  du 
moins,  admettent  ce  fait  en  s'en  rapportant  à  l'autorité  du  Talmud. 

«  Mais,  dira-t-on  peut-être,  nous  lisons  au  premier  livre  des  Para- 
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lipomènes,  c.  28,  que  David  a  déclaré  à  l'assemblée  des  chefs  d'Israël 
que  sou  fils  Saloniou  était  l'objet  de  la  {)ropbétie  que  Nathan  lui 
avait  fait  connaître  de  la  part  de  Dieu.  »  Que  prouvera-t-on  par  là  ? 
qu'une  partie  regardait  en  même  temps  Salomon.  Pourn'en  pas  con- 
venir, il  ûiudrait  nier  que  Salomon  eut  succédé  à  David,  et  qu'il  eût 
bâti  le  temple  de  Jérusalem.  L'essentiel  est  de  remarquer  que  Salo- 
mon, en  qui  la  prophétie  entière  n'a  pas  été  accomplie,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu,  n'était  que  le  type,  et  le  type  bien  faible,  de  celui 
qui  en  était  le  véritable  objet,  en  qui  elle  s'est  vérifiée  jusqu'au  moin- 
dre iota. 

Dans  l'assemblée  des  chefs  du  peuple,  David,  pour  justifier  la 
préférence  qu'il  accordait  à  Salomon  sur  ses  frères  aînés,  devait  faire 
valoir  en  sa  faveur  l'avantage  qu'il  avait  d'être  l'objet  de  cette  pro- 
phétie. Objet  de  cette  prophétie,  oui  ;  mais  pas  objet  unique,  pas 
même  objet  principal,  puisque  le  Talmud  prononce  que  tous  les  pro- 
phètes sans  exception  n'ont  prophétisé  que  pour  les  jours  du  Messie. 
«  Nous  voyons,  dit  saint  Augustin,  nous  voyons  dans  Salomon, 
qui  a  bâti  le  temple,  quelque  figure  de  ce  qui  devait  arriver  plus 
tard.  Il  offrait  l'ombre,  mais  non  l'image  du  Christ  Notre- Seigneur. 
De  là  vient  qu'on  trouve  du  rapport  entre  quelques  détails  de  son 
histoire  et  les  prédictions  qui  regardent  le  Messie  ^.  » 

Si  le  passage  que  nous  venons  de  transcrire  ne  renfermait  que 
Topinion  d'un  Père  de  lEglise,  nous  ne  l'aurions  pas  cité  ;  mais  on 
peut  le  regarder  comme  le  sommaire  d'une  dissertation  très-longue 
écrite  par  un  rabbin  dune  grande  autorité,  R.  Isaac  Arama,  dont 
nous  allons  offrir  quelques  extraits. 

«  Et  voici  qu'en  définitive  le  prophète  déclare  à  David  le  véritable 
but  de  cette  annonce,  et  le  profond  mystère  caché  sous  ses  paroles 
couvertes  et  prudentes,  savoir,  ce  qu'il  lui  a  révélé  en  disant  :  Quand 
tes  jours  seront  accomplis,  et  que  tu  reposeras  avec  tes  pères,  je  susci- 
terai ton  fils  qui  viendra  après  toi,  etc.  Il  lui  donne  à  entendre  que  sa 
principale  intention  se  dirige  vers  le  Messie  qui  sortira  de  la  maison 
de  David  dans  la  suite  des  temps...  Car  le  rejeton  et  le  surgeon  de 
David  qu'annoncent  les  prophètes,  c'est  celui  au  sujet  duquel  Dieu 
dit  :  Je  lui  serai  Père,  et  il  me  sera  Fils...  Dans  un  état  de  péché,  je  le 
châtierai  avec  la  verge  des  mortels,  etc.  ;  7nais  je  ne  lui  retirerai  pas 
mon  affection,  etc.  Car  les  péchés  et  les  transgressions  seront  pardon- 
nés  en  ces  jours-là,  par  suite  du  châtiment  et  de  la  punition. 

«  Ainsi  le  prophète  a  annoncé  des  choses  étonnantes  pour  des 
temps  fort  éloignés,  soit  qu'il  l'ait  su,  ou  qu'il  ait  ignoré  lui-même  le 

>  De  Ctrit.,1.  n,  c.  8. 
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sens  mystérieux  de  ses  propres  paroles.  Mais  David  les  a  comprises, 
éclairé  par  l'Esprit-Saint  ;  et  il  en  a  rendu  grâces  au  Seigneur.  Car 
il  est  écrit  :  Que  suis-je,  o  Jéhova-Dieu,  et  qu'est  ma  maison  pour  que 
tu  m'aies  amené  jusque-là  ?  Et  ceci  était  trop  peu  à  tes  yeux,  ô  Jéhova- 
Dieu,  et  tu  as  fait  des  promesses  à  la  maison  de  ton  serviteur  pour  l'a- 
venir éloigné.  Et  prends  garde  que  David  a  rendu  des  actions  de 
grâces  pour  le  passé  et  encore  plus  pour  un  avenir  fort  éloigné.  Et 
David  s'est  expliqué  encore  plus  clairement  devant  l'assemblée  d'Is- 
raël. Il  dit  (1 .  Paralip.,  29,  1)...  Et  Salomon,  un  de  mes  fils,  que  Dieu 
a  choisi,  est  trop  Jeune  et  trop  délicat  pour  le  grand  œuvre. 

«  Et,  bien  qu'il  soit  visible  que  toutes  ces  prédictions  étaient  encore 
bien  éloignées  de  leur  accomplissement,  Salomon,  voyant  la  pros- 
périté de  son  règne  et  l'affection  que  Dieu  lui  montrait,  se  les  est  tel- 
lement attribuées,  qu'il  croyait  que  cette  œuvre  n'était  imposée  qu'à 
lui.  II  s'en  est  expliqué  clairement  à  Hiram,  roi  de  Tyr.  Le  jour  de 
l'inauguration  du  temple,  il  s'est  exprimé  dans  le  même  sens  ;  car  il 
dit  (1.  Reg.,  8,  15)  :  Béni  soit  Jéhova,  Dieu  d'Israël,  qui  a  accompli 
ce  qu'il  a  promis  de  sa  bouche  à  David,  mon  père.  Mais  Dieu  n'a  cessé 
de  lui  faire  entendre  que  ce  n'était  pas  là  la  maison  qu'il  ne  devait 
jamais  détruire  en  vertu  de  l'alliance  qu'il  avait  conclue  et  du  ser- 
ment qu'il  avait  fait.  Et  le  jour  même  de  la  consécration  du  temple. 
Dieu  dit  à  Salomon  *.  Si  vous  vous  détournez  de  moi.  Je  rejettei^ai 
loin  de  moi  ce  temple  que  J'ai  consacré  à  mon  nom.  Et  à  la  vérité,  ce 
jour  de  solennité  et  de  réjouissance  n'était  pas  un  jour  propre  à  pré- 
dire des  malheurs.  Mais  Dieu  voulait  lui  faire  entrevoir  une  chose 
heureuse,  savoir  que  ce  temple  sera  un  jour  remplacé  parle  temple 
éternel  et  impérissable.  » 

«  Il  résulte  de  tout  ce  qui  a  été  dit  que  nous  trouvons  dans  les 
Ecritures  saintes  trois  demeures  de  la  Divinité;  et  que  la  troisième 
est  celle  qui  sera  construite  par  le  Seigneur  lui-même.  Cette  der- 
nière est,  ainsi  que  nous  l'avons  prouvé,  l'objet  de  tout  le  livre  d'Ezé- 
chiel,  et  de  toutes  les  prédictions  des  prophètes.  » 

«  Et  Aggée  a  également  prophétisé  sur  cette  maison,  en  disant  : 
Encore  un  peu  de  temps,  et  J'ébranlerai  le  ciel  et  la  terre...  et  Je  rem- 
plirai de  gloire  cette  maison...  La  gloire  de  celte  dernière  maison  sera 
plus  grande,  etc.  Car  comment  peut-il  venir  à  l'idée  que  le  prophète 
s'énonce  d'une  manière  aussi  pompeuse  en  parlant  des  réparations 
et  des  raccommodements  qui  se  faisaient  au  temple,  sous  la  honte 
de  la  faim,  et  non  pas  avec  une  main  puissante.  Nous  étions  sous  la 
puissance  des  rois  des  nations,  et  il  nous  fallait  mendier  leur  permis- 

1  I.  Kcg.,  9,7. 
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sion.  Plusieurs  se  moquaient  de  nous  en  disant  :  Que  font  ces  pauvres 
Juifs?  S'il  survient  un  renard,  il  fera  tomber  leur  muraille  de  pierre. 
Et  ce  qu'il  y  a  déplus  fort,  c'est  que  dans  lamaison  qui  se  construisait 
alors,  il  manquait  les  cinq  choses  principales  d'un  temple  :  l'arche, 
les  l'rim,  le  feu  céleste,  la  présence  réelle  de  la  Divinité,  TEsprit- 
Saint.  Où  était  donc  sa  ^/o^re  .^  Mais  il  est  certain  que  l'intention 
d'Aggée  a  été,  au  contraire,  de  dépriser  l'ouvrage  et  la  construction 
dont  on  était  occupé  alors,  et  de  signifier  que  cette  maison  était  peu 
de  chose  à  ses  yeux  ;  car  dans  la  suite  des  temps  Dieu  ébranlera  les 
deux  et  la  terre,  etc  * .  » 

C'est  le  règne  de  ce  Fils  adorable,  bien  plus  que  le  règne  figuratif 
de  Salomon,  que  chantait  David,  quand  il  dit  : 

«  0  Dieu  !  donnez  au  roi  vos  jugements,  et  votre  justice  au  fils  du 
roi.  11  jugera  votre  peuple  dans  la  justice,  et  vos  pauvres  dans  l'é- 
quité. Les  montagnes  produiront  la  paix  au  peuple,  et  les  collines  la 
justice.  Il  jugera  les  pauvres  d'entre  le  peuple;  il  sauvera  le  fils  de 
l'indigent;  il  brisera  l'oppresseur.  Il  sera  craint,  autant  que  dure- 
ront le  soleil  et  la  lune,  de  génération  en  génération.  Il  descendra 
comme  la  pluie  sur  la  toison,  comme  les  gouttes  de  la  rosée  sur  la 
terre.  Le  juste  fleurira  en  ses  jours,  et  l'abondance  de  la  paix  ré- 
gnera jusqu'à  ce  que  la  lune  s'éteigne. 

a  II  dominera  de  la  mer  jusqu'à  la  mer,  du  fleuve  jusqu'aux  ex- 
trémités de  la  terre.  Les  habitants  du  désert  se  prosterneront  devant 
lui,  et  ses  ennemis  baiseront  la  poussière  de  ses  pieds.  Les  rois  de 
Tharsis  (de  la  mer)  et  des  îles  lointaines  rendront  l'offrande  :  les  rois 
d'Arabie  et  de  Saba  offriront  des  présents.  Tous  les  rois  l'adoreront, 
toutes  les  nations  le  serviront,  parce  qu'il  arrachera  le  pauvre  des 
mains  du  puissant,  ce  pauvre  qui  n'avait  point  de  secours.  Il  ména- 
gera le  faible  et  l'indigent  ;  il  sauvera  les  âmes  des  pauvres.  Il  déli- 
vrera leurs  âmes  de  la  fraude  et  de  la  tyrannie;  leur  sang  sera  pré- 
cieux devant  lui.  Il  vivra  et  on  lui  donnera  de  l'or  d'Arabie;  on 
priera  par  lui  (ou  pour  lui)  continuellement;  on  le  bénira  tout  le  jour. 

«  Quelques  grains  de  froment  seront  semés  sur  le  haut  des  mon- 
tagnes, et  bientôt  le  vent  frémira  parmi  les  épis  comme  parmi  les 
cèdres  du  Liban;  les  habitants  des  villes  se  multiplieront  comme 
l'herbe  de  la  prairie. 

a  Son  nom  subsistera  dans  les  siècles  ;  son  nom  est  engendré 
avant  le  soleil.  Toutes  les  nations  de  la  terre  seront  bénies  on  lui, 
toutes  les  nations  le  glorifieront. 


*  Draclî.,  Harmonie  entre  l'Eglise  et  la  Synagogue,  t.  2,  p.  4Gl-'i74. 
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«  Béni  soit  Jéliova,  Dieu,  Dieu  d'Israël,  qui  seul  opère  des  mer- 
veilles !  Béni  soit  à  jamais  le  nom  de  sa  gloire  !  Toute  la  terre  sera 
remplie  de  sa  majesté.  Amen  !  Amen  *  !  » 

La  plupart  de  ces  caractères  ne  conviennent  qu'à  ce  Fils  de  David, 
auquel  fut  donné  en  effet  tout  jugement  et  toute  puissance  au  ciel  et 
sur  la  terre  ;  à  la  naissance  duquel  les  anges  annoncèrent,  des  hau- 
teurs célestes,  la  paix  et  la  justice;  qui  venait  surtout  pour  annon- 
cer la  bonne  nouvelle  aux  pauvres,  la  délivrance  aux  captifs,  la  con- 
solation aux  affligés;  qui  reçut  dès  son  berceau  les  adorations  des 
rois  d'Arabie  ;  qui  depuis  a  été  adoré  de  tous  les  rois,  servi  par  toutes 
les  nations;  qui  a  radouci  leurs  mœurs  barbares,  aboli  parmi  eux  la 
tyrannie  et  l'esclavage  ;  en  qui  seul  enfin  ont  été  bénies  temporelle- 
ment  et  spirituellement  toutes  les  nations  de  la  terre. 

Après  avoir  reçu  de  Dieu  ces  magnifiques  promesses  sur  l'empire 
universel  de  son  fils,  David  en  figura  d'avance  les  conquêtes  spiri- 
tuelles par  celles  qu'il  fit  lui-même  sur  les  nations  voisines.  Les 
Philistins,  ces  éternels  ennemis  de  son  peuple,  furent  défaits  en  plu- 
sieurs batailles;  il  leur  enleva  Geth  et  ses  dépendances,  et  y  mit 
garnison  pour  les  tenir  en  respect.  Les  Moabites  furent  également 
frappés.  Parmi  les  prisonniers,  une  partie  fut  mise  à  mort,  et  l'autre, 
avec  le  reste  de  la  nation,  rendue  tributaire.  On  ignore  ce  qui  provo- 
qua cette  sévérité.  Il  marcha  ensuite  vers  l'Euphrate,  défit  Adadézer, 
roi  syrien  de  Soba,  lui  prit  mille  chariots,  sept  mille  cavaliers  et 
vingt  mille  fantassins;  coupa  les  nerfs  des  chevaux  de  ces  chars,  et 
n'en  réserva  que  cent  attelages  pour  son  service.  Les  Syriens  de  Da- 
mas étant  venus  au  secours  d'Adadézer,  il  en  tua  vingt-deux  mille, 
mit  des  garnisons  dans  Damas  et  se  rendit  la  Syrie  tributaire.  Les 
gardes  d'Adadézer  avaient  des  armes  d'or  ;  il  les  prit  et  les  fit  trans- 
porter à  Jérusalem.  Au  bruit  de  ces  victoires,  Thoû,  roi  d'Emath,  lui 
envoya  Joram,  son  fils,  pour  le  saluer  et  se  réjouir  avec  lui,  et  pour 
lui  rendre  grâces  de  ce  qu'il  avait  vaincu  Adadézer,  son  ennemi. 
Joram  apportait  unequantité  de  vases  d'or,  d'argentet  d'airain,  que 
David  consacra  à  l'Eternel,  avec  l'argent  et  l'or  de  toutes  les  nations 
qu'il  avait  assujetties.  Amalec  était  du  nombre.  Les  Iduméens  aussi 
en  furent.  Au  retour  de  sa  conquête  de  Syrie,   il  leur  tua  dix-huit 
mille  hommes,  mit  desgarnisons  dans  l'Idumée,  qu'il  s'assujettit  tout 
entière  ^.  Alors  s'accomplit  à  la  lettre  ce  que  Dieu  avait  prédit,  sept 
siècles  auparavant,  d'Ésaû  et  de  Jacob  :  L'aîné  servira  le  plus  jeune'. 
En  protégeant  ainsi  son  peuple  au  dehors,  David  lui  rendait  le 
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jugement  et  la  justice  au  dedans.  La  vie  qu'il  menait  dans  son  parti- 
culier est  le  modèle  des  princes. 

«  Je  chanterai  la  miséricorde  et  la  justice  :  c'est  vous,  ô  Jéhova  ! 
que  je  célébrerai.  Je  m'instruirai  dans  la  voie  parfaite  quand  vous 
viendrez  à  moi.  Je  marcherai  dans  la  simplicité  de  mou  cœur  au 
milieu  de  ma  maison.  Je  ne  poserai  devant  mes  yeux  aucune  parole 
de  Bélial;  celui  qui  se  détournait  de  vos  voies,  je  le  haïssais;  il  ne 
s'attachera  point  à  moi.  Le  cœur  mauvais  s'en  ira  de  moi  bien  loin* 
je  ne  connaîtrai  point  le  mal.  Celui  qui  médit  en  secret  de  son  pro- 
chiiii,  je  l'exterminerai,  celui-là.  Les  yeux  superbes,  les  cœurs  insa- 
tiables, je  ne  saurais  me  trouver  avec  eux.  Mes  yeux  se  tournaient 
vers  les  fidèles  de  la  terre  pour  vivre  en  leur  compagnie.  Qui  mar- 
che dans  la  voie  parfaite,  celui-là  sera  mon  ministre  II  n'habitera 
point  au  milieu  de  ma  maison,  celui  qui  pratique  la  four!  er  e;  le 
diseur  de  mensonges  ne  demeurera  point  sous  mes  yeux.  I  es  I^  ma- 
tin, je  songerai  à  extirper  tous  les  impies  de  la  tinTc,  à  exterminer  de 
la  cité  de  Jéhova  tous  les  ouvriers  d'iniquité  *.  » 

L'administration  générale  du  royaumeétait  également  bien  réglée; 
joab  était  chef  de  l'armée  ;  Josaphat,  fils  d'Achilud,  garde  des  archi- 
ves; Srtdoc,  prince  de  la  famille  de  Phiuéès,  et  Abiathar  ou  Achimé- 
lec,  prince  de  la  famille  d'Ithamar,  fils  d'Aaron,  étaient  grands  prê- 
tres; Saraïas,  secrétaire;  Banaïas,  commandant  des  Céréthiens  et 
des  Phéléthiens,  qui  composaient  la  garde  du  rui;  enfin  les  fils  de 
David  étaient  grands  officiers  de  la  couronne  2. 

Au  comble  de  la  prospérité,  David  n'oublia  point  la  famille  de  son 
prédécesseur.  N'est-il  pas  resté  quelqu'un  de  la  maison  de  Saùl,  de- 
manda-t-il,  afin  que  j'exerce  la  miséricorde  envers  lui  pour  l'amour 
de  Jonathas?  Il  apprit  qu'un  fils  de  Jonalhasmême,  infirme  des  deux 
jambes,  vivait  encore.  Son  nom  était  Miphiboseth.  Aussitôt  il  le  fit 
venir,  lui  donna  une  place  à  sa  table  et  le  mit  en  possession  de  tous 
les  biens  de  Saûl  '^.  La  postérité  de  Jonathas  se  perpétua  ainsi  dans 
un  rang  honorable,  et,  cinq  siècles  après,  on  la  voit  paraître  avec  dis- 
tinction dans  le  dénombrement  qui  eut  lieu  au  retour  de  la  captivité 
de  Babylone*. 

Non  content  de  témoigner  son  amitié  au  fils  de  Jonathas,  il  voulut 
encore  témoigner  sa  reconnaissance  au  nouveau  roi  des  Ammonites, 
j)0ur  les  services  qu'il  avait  reçus  de  son  père  durant  les  jours  de  son 
exil.  Ainsi  que  déjà  nous  l'avons  remarqué,  les  Ammonites  et  les 
Moabites  paraissent  avoir  eu  quelquefois  le  même  souverain  ;  il  se 

1  l*.  100,  suivant  l'iiélueu  et  S.  Jérôme.—  *  2.  lleg.,  8..  8.  1.  rara'.,  18.  — 
'  2.  l'ug.,  9,  1-13.  —  *  1.  l'aial.,  8,  33-40. 
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peut  donc  que  celui  dont  il  s'agit  ait  été  ce  roi  de  Moab  chez  qui  Da- 
vid avait  mis,  pendant  quelque  temps^  son  père  et  sa  mère. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ayant  appris  que  le  roi  des  Ammonites  était 
mort  et  que  son  fils  Hanon  régnait  à  sa  place,  il  dit  en  lui-même  : 
Je  ferai  miséricorde  à  Hanon,  fils  de  Naas,  ainsi  que  son  père  m'a 
l'ait  miséricorde;  et  il  lui  envoya  des  ambassadeurs  pour  le  consoler 
de  la  mort  de  son  père.  Mais  quand  les  serviteurs  de  David  furent  ar- 
rivés au  pays,  les  princes  des  Ammonites  dirent  à  Hanon,  leur  sei- 
gneur :  Croyez-vous  que  ce  soit  pour  honorer  votre  père  que  David 
ait  envoyé  vers  vous  des  consolateurs?  N'est-ce  pas  plutôt  pour  re- 
connaître la  cité  et  pour  la  détruire?  Par  suite  de  cette  insinuation, 
Hanon  prit  les  serviteurs  de  David,  leur  rasa  la  moitié  de  la  barbe, 
leur  coupa  la  moitié  des  vêtements,  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  cein- 
ture, et  les  renvoya  de  la  sorte. 

Personne  n'ignore  que  la  personne  des  ambassadeurs  est  sacrée  et 
inviolable.  C'est  comme  un  traité  solennel,  où  la  foi  publique  du  genre 
humain  est  intervenue,  que  l'on  puisse  députer  librement  pour  trai- 
ter de  la  paix  et  de  l'alliance,  ou  des  intérêts  communs  des  Etats;  et 
violer  cette  loi,  consacrée  par  le  droit  des  gens,  et  que  la  barbarie 
même  n'a  pas  effacée  dans  les  âmes  les  plus  farouches,  c'est  se  dé- 
clarer ennemi  public  de  la  paix,  de  la  bonne  foi  et  de  toute  la  nature 
humaine  :  Dieu  même,  comme  protecteur  de  la  société  du  genre  hu- 
main, est  intéressé  dans  cette  injure:  tellement  que  celle  que  l'on 
fait  aux  ambassadeurs  n'est  pas  seulement  une  perfidie,  mais  une  es- 
pèce de  sacrilège  ^.  Le  roi  des  Ammonites  violait  donc  la  loi  la  plus 
sacrée  de  l'humanité,  et  la  violait  de  la  manière  la  plus  outrageuse, 
non-seulement  en  renvoyant  à  moitié  nus  les  ambassadeurs  de  David, 
mais  en  leur  rasant  la  moitié  de  la  barbe.  Dans  les  idées  de  l'antique 
Orient,  c'est  là  un  affront  au-dessus  duquel  on  ne  peut  rien  imaginer 
de  plus  sanglant.  Aujourd'hui  encore,  chez  les  Orientaux,  surtout 
chez  les  Arabes,  la  barbe  est  une  marque  de  liberté  et  de  dignité;  on 
la  coupe  aux  esclaves  et  aux  captifs  :  leur  permettre  de  la  laisser  croî- 
tre, équivaut  à  leur  rendre  leur  liberté.  On  voit,  dans  Homère,  les 
suppliants  toucher  respectueusement  la  barbe  de  ceux  dont  ils  im- 
plorent quelque  grâce  2.  La  plus  grande  peine  que  les  Spartiates  pu- 
rent imaginer  contre  ceux  qui  auraient  la  lâcheté  de  tourner  le  dos  à 
l'ennemi,  c'était  de  les  obliger  à  paraître  en  public  ayant  la  moitié  de 
la  barbe  rasée.  On  conçoit  alors  combien  David  dut  ressentir  l'injure 
de  ses  ambassadeurs.  En  attendant  de  la  venger,  il  leur  fit  dire  de 
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rester  à  Jéricho  jusqu'à  ce  que  la  barbe  leur  fût  revenue  et  qu'ils  pus- 
sent se  montrer  honorablement. 

Les  Ammonites  virent  bien  que  les  choses  n'en  resteraient  pas  là. 
Ils  achetèrent,  au  prix  de  mille  talents  d'argent,  vingt  mille  hommes 
chez  les  Syriens  de  Rohab  et  de  Soba,  mille  chez  le  roi  de  Maacha,  et 
douze  mille  du  pays  de  Tob:  en  tout  trente-deux  mille  hommes,  com- 
battant partie  à  pied,  partie  à  cheval,  partie  sur  des  cliariots  de  guerre, 
et  commandés,  à  ce  qu'il  paraît,  par  le  roi  de  Maacha.  Les  Anmio- 
nites  se  rassemblèrent  également  de  toutes  leurs  villes,  et  se  joigni- 
rent en  grand  nombre  à  cette  multitude  d'étrangers. 

David,  en  ayant  été  averti,  envoya  contre  eux  Joab,  avec  toutes  ses 
meilleures  troupes.  Les  Ammonites  s'étaient  rangés  en  bataille  à  la 
porte  de  la  ville  de  Médaba;  les  Syriens  formaient  un  corps  séparé 
dans  la  plaine.  Joab  donc,  voyant  les  ennemis  préparés  à  le  combat- 
tre de  front  et  par  derrière,  prit  l'élite  d'Israël  pour  marcher  con- 
tre les  Syriens,  confia  le  reste  du  peuple  à  son  frère  Abisaï,  pour 
marcher  contre  les  enfants  d'Ammon,  et  lui  dit  :  Si  les  Syriens  l'em- 
portent sur  moi,  tu  viendras  à  mon  salut;  mais  si  les  enfants  d'Am- 
mon prévalent  contre  toi,  j'irai  de  mon  côté  pour  te  sauver.  Aie  du 
cœur,  et  soyons  braves  pour  mon  peuple  et  pour  les  cités  de  notre 
Dieu  ;  et  puis,  que  Jéhova  fasse  ce  qui  est  bon  à  ses  yeux  ! 

La  bataille  se  donna,  et  les  Syriens  s'enfuirent  devant  Joab.  Ce  que 
voyant  les  Ammonites,  ils  s'enfuirent  pareillement  devant  Abisaï  et 
rentrèrent  dans  la  ville.  Joab,  de  son  côté,  retourna  à  Jérusalem. 

Les  Syriens,  se  voyant  ainsi  battus  par  Israël,  se  rassemblèrent  de 
toutes  parts.  Adadézer  ou  Adarézer,  qui  était  comme  leur  suzerain, 
fil  venir  ceux-mémes  qui  étaient  au  delà  de  l'Euphrate.  Sobach, 
maître  de  sa  milice,  commandait  toute  la  confédération.  David, 
Fayant  su,  assembla  tout  Israël,  passa  le  Jourdain,  leur  livra  bataille, 
leur  enleva  sept  cents  chariots,  leur  prit  ou  leur  tua  quarante  mille 
cavaliers  et  quarante  mille  fantassins  :  Sobach  fut  du  nombre  des 
morts.  A  la  vue  d'une  si  sanglante  défaite,  tous  les  rois  qui  étaient  au 
service  d'Adarézer  firent  la  paix  avec  Israël,  se  soumirent  à  lui  et 
n^osèrent  plus  secourir  les  Ammonites  *. 

Un  an  après  ce  combat,  au  temps  où  les  rois  ont  coutume  d'aller 
à  la  guerre,  David  envoya  Joab  avec  ses  officiers  et  toutes  les  trou- 
pes d'Israël,  qui  ravagèrent  le  pays  des  Ammonites  et  assiégèrent 
Rabbath,  qui  en  était  la  capitale.  Quand  elle  fut  sur  le  point  d'être 
prise,  Joab,  non  moins  adroit  courtisan  qu'habile  général,  envoya 
des  courriers  à  David,  qui  était  demeuré  à  Jérusalem,  et  lui  dit  :  J'ai 
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combattu  contre  Rabbath,  et  la  ville  des  eaux  va  être  prise.  Mainte- 
nant donc,  assemblez  le  reste  du  peuple,  venez  au  siège  de  la  ville 
et  prenez-la,  de  peur  que,  si  moi,  je  la  prends,  elle  ne  soit  appelée 
de  mon  nom,  David  assembla  donc  tout  le  peuple,  et  marcha  con- 
tre Rabbath,  et,  après  quelques  combats,  il  la  prit.  Il  ôta  de  dessus 
la  tète  du  roi  des  Ammonites  le  diadème,  qui  pesait  un  talent  d'or  et 
était  enrichi  de  pierres  très-prècieuses,  et  il  fut  mis  sur  la  tête  de 
David.  Il  emporta  aussi  de  la  ville  de  grandes  dépouilles.  Quant  aux 
habitants,  il  les  en  fit  sortir,  les  mit  à  la  scie,  leur  fit  tirer  des  traî- 
neaux de  fer  dont  on  se  servait  pour  battre  le  blé,  leur  fit  couper  du 
bois  et  les  occupa  à  façonner  des  briques  et  aies  faire  cuire  i.  Il  traita 
de  même  toutes  les  villes  des  enfants  d'Ammon.  C'est  ainsi  qu'on 
peut  entendre  le  texte  original  avec  d  habiles  interprètes  ^. 

Bonheur  et  gloire,  rien  ne  manquait  à  David  devant  les  honmies; 
mais  il  était  tombé  devant  Dieu,  et  tombé  dans  un  crime  qui  devint, 
pour  le  reste  de  sa  vie,  une  source  intarissable  de  regrets  et  de  lar- 
mes. Un  soir  qu'il  se  promenait  sur  la  terrasse  de  son  palais,  il  aper- 
çut une  belle  femme  qui  se  baignait,  ne  résista  point  à  la  première 
tentation,  s'informa  qui  elle  était,  apprit  qu'elle  était  femme  d'Urie, 
un  des  trente  braves,  occupé  alors  au  siège  de  Rabbath,  la  fit  cher- 
cher et  commit  l'adultère  avec  elle.  Peu  après,  elle  lui  fit  dire  qu'elle 
était  enceinte.  La  loi  de  Moïse  déclarait  digne  de  mort  et  la  femme 
adultère  et  son  complice.  La  perplexité  de  David  fut  extrême.  Il 
avait  donné  entrée  dans  son  cœur  au  péché  :  ce  venin  produisit  ses 
funestes  effets.  Il  espérait  pallier  son  crime  et  tromper  par  la  ruse 
répoux  de  la  femme,  et  manda  à  Joab  de  lui  envoyer  Urie  avec  une 
commission.  Urie  parut  devant  le  roi.  Celui-ci,  l'ayant  entretenu 
quelque  temps,  le  congédia  d'une  manière  amicale  :  Va  dans  ta  mai- 
son et  lave  tes  pieds  ;  il  lui  envoya  même  des  mets  de  sa  table.  Mais 
Urie  n'alla  pas  chez  lui,  et  resta  couché  à  la  porte  du  palais.  Le 
lendemain,  David  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  n'était  point  allé  en 
sa  maison,  le  brave  guerrier  fit  cette  réponse  :  L'arche  de  Dieu,  et 
Israël,  et  Juda  habitent  sous  des  tentes  ;  et  Joab,  mon  général,  et 
les  serviteurs  de  mon  seigneur  demeurent  sur  la  terre  ;  et  moi,  j'en- 
trerai en  ma  maison,  pour  boire  et  manger  et  pour  dormir  avec 
ma  femme?  Par  votre  salut  et  par  le  salut  de  votre  âme,  je  ne  ferai 
point  une  chose  pareille.  David  lui  dit  de  rester  encore  ce  jour  :  il 
le  renverrait  le  lendemain.  Il  le  fit  manger  et  boire  à  sa  table,  jusqu'à 
l'enivrer.  Mais  le  soir  il  se  coucha  comme  la  veille  à  la  porte  du  pa- 
lais, et  n'entra  point  en  sa  maison.  Le  lendemain  matin  David  le  ren- 
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voya  avec  une  lettre  pour  Joab  :  Mettez  Urie  à  la  tête  d'un  bataillon  à 
l'endroit  où  le  combat  sera  le  plus  rude,  et  faites  en  sorte  qu'il  soit 
abandonné  et  qu'il  y  périsse.  Joab  n'exécuta  que  trop  bien  la  volonté 
du  roi,  et  lui  manda  bientôt  la  mort  d'Urie.  La  femme  de  ce  dernier, 
Bethsabée,  qui  ignorait  sans  doute  qu'on  eût  dressé  des  embûches  à 
la  vie  de  son  époux,  ayant  pleuré  sa  mort  quelque  temps,  David 
remmena  dans  son  palais,  en  fit  sa  femme,  et  elle  lui  enfanta  un 
fils.  Mais  cette  action  de  David  déplut  à  l'Éternel  *. 

Et  l'Éternel  envoya  Nathan  vers  David,  qui  lui  dit  :  Deux  hommes 
étaient  dans  une  ville,  l'un  riche  et  l'autre  pauvre.  Le  riche  avait  des 
brebis  et  des  bœufs  en  grand  nombre  ;  mais  le  pauvre  n'avait  rien 
qu'une  petite  brebis  qu'il  avait  achetée  et  nourrie,  et  qui  avait  été 
•élevée  chez  lui  avec  ses  enfants,  mangeant  son  pain,  et  buvant  dans 
sa  coupe,  et  dormant  dans  son  sein;  et  il  l'aimait  comme  sa  fille.  Or, 
un  voyageur  étant  venu  chez  le  riche,  celui-ci  ne  voulut  point  tou- 
cher à  ses  brebis  et  à  ses  bœufs  pour  régaler  son  hôte  ;  mais  il  enleva 
la  brebis  du  pauvre  homme  et  en  fit  un  banquet  à  celui  qui  était  venu 
le  visiter.  Daviil  entra  dans  une  grande  colère  contre  cet  homme,  et 
dit  à  Nathan  :  Vive  Jéhova  !  il  est  fils  de  la  mort,  l'homme  qui  a  fait 
cela.  Nathan  répondit  à  David  :  C'est  vous  cet  homme  !  puis  lui  re- 
procha au  nom  de  rÉternel,  son  double  crime,  l'adultère  et  le  meur- 
tre, et  son  ingratitude  envers  Dieu  qui  l'avait  comblé  de  tant  de  biens. 
Il  lui  annonça  que  des  calamités  allaient  fondre  sur  sa  maison,  que 
répée  y  exercerait  ses  ravages,  et  qu'il  essuierait  un  affront  public 
au  sujet  de  ses  femmes.  David  dit  alors  à  Nathan  :  J'ai  péché  contre 
Jéhova.  Nathan  répondit  :  Aussi  Jéhova  a-t-il  transféré  voire  péché: 
vous  ne  mourrez  point;  mais  parce  que  vous  avez  fait  blasphémer 
les  ennemis  de  Jéhova  par  cette  histoire,  le  fils  qui  vous  est  né  mourra 
de  mort. 

L'enfant  tomba  dangereusement  malade.  David  demandait  sa  vie 
à  l'Éternel,  prosterné  nuit  et  jour  contre  terre.  En  vain  les  anciens  de 
sa  maison  lui  parlèrent-ils  pour  le  faire  lever.  L'enfant  mourut  le 
septième  jour.  Personne  ne  voulut  en  porter  la  nouvelle  au  père. 
Mais  il  s'aperçut  que  ses  serviteurs  parlaient  tout  bas,  il  leur  deman- 
da :  Est-ce  que  l'enfant  est  mort?  Il  est  mort,  répondirent-ils.  Alors 
David  se  leva  de  la  terre,  prit  un  bain,  se  parfuma  d'huile,  changea 
de  vêtements,  entra  dans  la  maison  de  l'Éternel  et  adora.  Revenu 
chez  lui,  il  se  fit  apporter  du  pain  et  mangea.  Ses  serviteurs,  éton- 
nés, lui  dirent  :  D'où  vient  la  conduite  que  vous  avez  tenue  ?  Vous 
jeûniez  et  vous  pleuriez  pour  l'enfant  lorsqu'il  était  encore  en  vie,  et 
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maintenant  qu'il  est  mort,  vous  vous  levez  et  vous  mangez!  Il  répon- 
dit :  J'ai  jeûné  et  pleuré  pour  l'enfant  lorsqu'il  vivait  encore;  car  je 
disais  :  Qui  sait?  peut-être  Jéhova  aura-t-il  pitié  de  moi  et  l'enfant  vi- 
vra; mais  maintenant  qu'il  est  mort;,  pourquoi  jeûnerais-je?pourrais- 
je  le  faire  revenir  ?  Moi,  j'irai  à  lui,  mais  lui  ne  reviendra  point  à  moi. 
David  consola  Bethsabée  sur  la  perte  de  cet  enfant,  dont  elle  avait 
également  à  pleurer  et  la  naissance  et  la  mort.  Elle  conçut  de  nou- 
veau et  lui  enfanta  un  fils  qu'il  appela  Salomon  ou  le  Pacifique,  par 
une  prophétique  allusion  à  la  future  tranquillité  de  son  règne,  et, 
dans  un  sens  plus  élevé  encore,  au  Prince  delà  paix,  au  Messie,  dont 
Salomon  devait  être  une  figure.  L'Éternel  prit  en  affection  cet  enfant 
et  lui  donna,  par  Nathan  le  prophète,  le  nom  de  Yedidiah,  c'est-à- 
dire  bien-aimé  de  Jéhova  i. 

C'est  ainsi  que  David,  du  sommet  de  la  vertu,  tomba  dans  la  pro- 
fondeur du  crime.  Après  un  pareil  exemple,  qui  osera  se  dire  :  Je 
ne  tomberai  point?  Déjà  était  né  le  fruit  de  l'adultère,  et  le  coupa- 
ble ne  rentrait  point  encore  en  lui-même,  et  il  ne  confessait  point 
encore  :  J'ai  péché  contre  l'Éternel  !  Non,  il  ne  nous  est  pas  donné  de 
mesurer  la  chute  d'un  tel  homme.  Tout  ce  que  nous  pouvons,  c'est 
de  nous  prosterner  avec  lui  dans  la  poussière  et  de  bénir  avec  lui  la 
miséricorde  de  Dieu,  qui  l'a  tiré  de  cet  abîme  et  élevé  si  haut  parmi 
les  saints. 

Vous  avez  fait  blasphémer  les  ennemis  de  l'Éternel,  disait  le  pro- 
phète. La  chute  de  David  les  fait  blasphémer  encore.  Ils  ne  connais- 
saient point  avec  quelle  ardeur  cet  homme  aima  son  Dieu  qui  lui  avait 
pardonné  tant.  Si  sa  chute  tourne  à  plusieurs  en  scandale,  sa  résur- 
rection encourage  aussi  plusieurs  qui  tombèrent  conmie  lui.  Après 
cette  chute  profonde,  et  après  que  le  prophète  lui  eut  dit  que  lÉter- 
nel  avait  transféré  son  péché,  il  cria  du  fond  de  son  cœur  vers  celui 
qui  l'avait  converti  dans  sa  miséricorde;  sa  douleur,  sa  foi,  son  es- 
pérance, son  amour  s'épanchèrent  dans  un  cantique  de  pénitence, 
que  des  millions  de  voix  ont  répété  après  lui,  que  des  millions  de 
voix  répéteront  encore  jusqu'au  jour  où  Dieu  essuiera  les  larmes  de 
tous  les  siens. 

«  Ayez  pitié  de  moi,  ô  Dieu  !  selon  votre  miséricorde;  et,  selon  la 
multitude  de  vos  commisérations,  effacez  mes  prévarications.  Lavez- 
moi  de  plus  en  plus  de  mon  iniquité,  et  purifiez-moi  de  mon  péché; 
car  je  connais  mes  prévarications,  et  mon  péché  est  toujours  devant 
moi.  C'est  devant  vous,  devant  vous  seul  que  j'ai  péché;  j'ai  fait  le 
mal  sous  vos  yeux  ;  vous  serez  reconnu  juste  dans  vos  paroles,  vous 
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vaincrez  au  jour  du  jugement.  Voilà,  j'ai  été  formé  dans  l'iniquité  et 
ma  mère  m'a  conçu  dans  le  péché.  Voilà,  vous  aimez  la  vérité;  vous 
m'avez  révélé  les  secrets  et  les  mystères  de  votre  sagesse.  Vous  m'ar- 
roserez avec  l'hysope,  et  je  serai  purifié  ;  vous  me  laverez,  et  je  de- 
viendrai plus  blanc  que  la  neige.  Vous  ferez  entendre  à  mon  cœur  la 
joie  et  l'allégresse,  et  de  nouveau  tressailliront  les  os  que  vous  avez 
brisés. 

«  Créez  en  moi  un  cœur  pur,  ô  Dieu  !  et  renouvelez  dans  le  fond 
de  mes  entrailles  l'esprit  de  droiture.  Ne  me  rejetez  pas  de  devant 
votre  face,  et  ne  retirez  pas  de  moi  votre  esprit  saint.  Rendez- moi  la 
joie  de  votre  Sauveur,  et  affermissez-moi  par  l'esprit  souverain. 
J'enseignerai  vos  voies  aux  prévaricateurs,  et  les  pécheurs  se  conver- 
tiront à  vous. 

«  Délivrez-moi  du  sang,  ô  Dieu  !  ô  Dieu  de  mon  salut  !  et  ma  lan- 
gue chantera  votre  justice.  0  Adonaï  !  vous  ouvrirez  mes  lèvres,  et 
ma  bouche  annoncera  vos  louanges. 

«  Vous  ne  voulez  point  de  sacrifices  :  je  vous  en  aurais  offert;  les 
holocaustes  ne  vous  sont  pas  agréables.  Les  sacrifices  de  Dieu  sont 
un  esprit  que  brise  la  douleur  :  vous  ne  dédaignerez  pas,  ô  Dieu  !  un 
cœur  contrit  et  humilié. 

«  Dans  votre  amour,  traitez  favorablement  Sion,  élevez  les  murs 
de  Jérusalem.  Alors  vous  agréerez  les  sacrifices  de  justice,  l'offrande 
et  l'holocauste;  alors  on  immolera  sur  votre  autel  la  chair  des  tau- 
reaux ^.  » 

Les  malheureux  domestiques  que  le  prophète  Nathan  avait  annoncés 
à  David  commencèrent  par  une  passion  incestueuse  de  son  fils  Am- 
non  pour  Thamar,  sa  sœur,  mais  née,  ainsi  qu'Absalom,  d'une  au- 
tre mère,  savoir,  Maacha,  fille  du  roi  de  Gessur.  D'après  le  conseil 
de  son  ami  Jonadab,  neveu  de  David,  Amnon  contrefit  le  malade  et 
obtint  que  Thamar  vînt  le  soigner.  11  lui  fit  violence.  A  l'instant  son 
impudique  amour  se  changea  en  aversion  et  en  haine.  Lève-toi  et  va- 
t'en,  lui  cria-t-il.  Et  comme  dans  son  trouble,  elle  lui  dit  quelques 
mots  sur  ce  nouvel  aff'ront,  il  la  fit  mettre  honteusement  à  la  porte 
par  un  valet.  Absalom  apprit  de  sa  sœur  le  double  outrage  qu'Am- 
non  lui  avait  fait.  Il  dissimula  son  ressentiment  pendant  deux  ans, 
jusqu'à  ce  qu'une  tonte  de  brebis  à  sa  maison  de  campagne,  où, 
suivant  l'usage  de  l'antiquité,  il  donna  un  grand  festin,  lui  fournît 
l'occasion  de  se  venger.  Il  y  invita  tous  ses  frères  et  fit  tuer  Amnon 
lorsque  le  vin  commençait  à  lui  troubler  la  tête.  La  renommée  grossit 
le  malheur.  Il  fut  annoncé  à  David  qu'Absalom  avait  tué  tous  les  fils 
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du  roi.  Le  père,  inconsolable,  déchira  ses  vêtements  et  se  jeta  dans 
la  poussière;  mais  bientôt  il  apprit  qu'Amnon  seul  avait  été  tué. 

Absalom  s'enfuit  chez  son  aïeul  maternel,  Tholmaï,  roi  de  Gessur, 
et  demeura  chez  lui  trois  ans  i.  Quelque  raison  qu'eût  David  de  lui 
en  vouloir,  il  restait  toujours  père,  et  d'autant  plus  que,  comme  la 
suite  de  l'histoire  le  montre,  il  avait  pour  lui,  comme  il  avait  eu 
pour  son  frère  Amnon,  une  affection  particulière.  Elle  n'avait  point 
échappé  à  Joab,  fm  courtisan  non  moins  que  grand  capitaine.  Il 
souhaitait  réconcilier  le  fils  avec  le  père,  et  imagina  le  moyen  sui- 
vant :  il  fit  venir  une  femme  sage  de  Thécué,  près  de  Jérusalem,  et 
l'instruisit  de  ce  qu'elle  devait  dire  au  roi.  Vêtue  d'un  habit  de  deuil  et 
sans  parfum,  elle  parut  devant  David,  se  plaignit  comme  une  veuve 
désolée  qui  avait  naguère  deux  fils.  S'étant  pris  de  querelle  dans  les 
champs,  l'un  avait  tué  l'autre.  Maintenant  les  parents  demandent  le 
sang  du  meurtrier;  ils  veulent  éteindre  la  seule  étincelle  qui  me 
reste,  afin  qu'il  ne  demeure  point  de  nom  à  mon  mari,  ni  de  souve- 
nir sur  la  terre.  David,  touché  de  la  douleur  maternelle  de  la  femme, 
lui  promit  protection.  Alors,  avec  beaucoup  d'adresse,  elle  en  fit 
l'application  à  ce  qui  regardait  le  roi,  et  le  supplia  de  rappeler  Absa- 
lom. Nous  mourons  tous,  dit-elle,  et  nous  nous  écoulons  sur  la  terre 
comme  les  eaux  qui  ne  retournent  point.  Mais  Dieu  ne  veut  pas  qu'une 
âme  périsse;  il  dilïère  sa  vengeance,  afin  que  celui  qui  a  été  rejeté  ne 
se  perde  pas  entièrement.  David  se  douta  bien  que  c'était  à  l'instiga- 
tion de  Joab  qu'elle  faisait  ce  personnage,  et  elle  le  lui  avoua.  Le  roi 
dit  alors  à  Joab  qu'il  pouvait  aller  chercher  Absalom  ;  mais  celui-ci 
devait  aller  en  sa  demeure  et  ne  point  se  montrer  devant  le  roi. 

Deux  ans  se  passèrent  avant  qu'il  fût  permis  à  Absalom  de  se  pré- 
senter devant  son  père.  Alors  il  envoya  vers  Joab  pour  obtenir  grâce 
vers  lui.  Il  envoya  deux  fois  en  vain;  le  vieux  guerrier  ne  parut  point. 
Absalom  envoya  des  hommes  dans  le  champ  de  Joab,  qui  touchait 
au  sien,  et  fit  brûler  la  moisson.  Les  serviteurs  de  Joab  lui  annon- 
cèrent cette  violence  les  vêtements  déchirés.  Il  courut  en  colère 
chez  Absalom,  qui  lui  avoua  qu'il  avait  imaginé  ce  moyen  pour  le 
contraindre  à  venir  le  voir.  Le  jeune  prince  le  chargea  de  lui  obte- 
nir une  grâce  entière  auprès  de  son  père.  Pourquoi,  dit-il,  suis-je 
venu  de  Gessur  ■?  II  vaudrait  mieux  pour  moi  y  être  encore.  Mainte- 
nant donc  que  je  voie  la  face  du  roi  ;  ou  bien,  s'il  se  souvient  de 
mon  iniquité,  qu'il  me  donne  la  mort.  David,  ayant  su  tout  cela  par 
Joab,  fit  venir  Absalom,  le  reçut  en  grâce  et  lui  donna  le  baiser.^ 

Absalom  était  le  plus  bel  homme  en  Israël  :  depuis  la  plante  des 
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pieds  jusqu'au  sommet  de  la  tête,  il  n'y  avait  pas  un  défaut  en  lui; 
il  se  distinguait  surtout  par  une  chevelure  extraordinaire.  Sous  un 
extérieur  prévenant,  il  cachait  une  ambition  perfide  et  convoitait  le 
trône  de  son  père.  Il  prit  des  chars  et  des  chevaux,  dont  la  posses- 
sion, à  ce  qu'il  paraît,  était  une  prérogative  royale,  et  entretint  cin- 
quante gardes.  Son  cœur  paternel  induisit  vraiseniblableineiil  David 
à  ne  voir  dans  cette  pompe  et  cette  ostentation  qu'une  vanité  de 
jeunesse,  dont  la  maturité  de  l'âge  suffirait  pour  corriger  son  fils, 
sans  qu'il  fût  nécessaire  d'y  employer  l'autorité.  Ce  fut  de  sa  part 
une  facilité  intempestive.  Pour  Amnon  déjà,  quoique  vivement  indi- 
gné de  sa  conduite,  il  n'avait  pas  voulu  l'altliger  par  une  réprin:ande, 
parce  qu'il  l'aimait,  étant  son  premier-né.  Cette  trop  grande  indul- 
gence hâta  son  malheur.  Il  en  est  de  même  ici.  Voyant  qu'on  le 
laissait  faire,  Absalom  tendait  sans  cesse  vers  son  but;  et,  sous  l'ap- 
parence de  paroles  proférées  sans  intention,  et  de  manières  affables, 
il  en  approchait  de  plus  en  plus. 

Les  hommes  ont  toujours  été  les  mêmes  :  les  moyens  de  décep- 
tion qui,  de  nos  jours,  séduisent  les  nations,  les  séduisirent  toujours. 

Se  levant  dès  le  matin,  Absalom  se  tenait  à  l'entrée  de  la  porte. 
Et  quiconque  avait  une  affaire  pour  laquelle  il  fallait  comparaître 
devant  le  tribunal  du  roi,  Absalom  l'appelait  et  lui  disait  :  De  quelle 
ville  êtes-vous  ?  Quand  celui-ci  répondait  :  Votre  serviteur  est  de 
telle  ou  telle  tribu,  Absalom  reprenait  :  Votre  affaire  me  semble 
bonne  et  juste  ;  mais  il  n'y  a  personne  pour  vous  entendre  de  la 
part  du  roi.  Oh  !  qui  m'établira,  ajou(ait-il,  qui  m'établira  juge  sur 
la  terre,  afin  que  tous  ceux  qui  ont  des  affaires  viennent  à  moi,  et 
que  je  leur  rende  une  exacte  justice?  Et  lorsque  quelqu'un  venait 
pour  le  saluer,  en  se  prosternant  devant  lui,  il  lui  tendait  la  main, 
le  prt'uait  et  le  baisait.  C'est  ainsi  qu' Absalom  dérobait  le  cœur  des 
hommes  d'Israël. 

Déjà  il  avait  envoyé  secrètement  des  émissaires  dans  toutes  les 
tribus,  et  fait  dire  :  Aussitôt  que  vous  entendrez  le  son  des  trom- 
pettes, publiez  qu' Absalom  est  devenu  roi  dans  Ilébron.  Pour  ache- 
ver sa  trame,  il  dit  à  son  père  :  J'irai,  s'il  vous  plaît,  à  Hébron, 
accomplir  les  vœux  que  j'ai  faits  à  l'Éternel  ;  car,  lorsque  votre  ser- 
viteur était  à  Gessur,  en  Syrie,  il  a  fait  ce  vœu  :  Si  l'Éternel  me  ra- 
mène à  Jérusalem,  je  lui  otï'riiai  un  sacrifice.  Le  roi  David  lui  dit  : 
Va  en  paix;  et  il  se  leva  et  s'en  alla  dans  Hébron.  Invités  de  sa  part, 
deux  cents  hommes  l'y  suivirent  de  Jérusalem,  mais  dans  une  en- 
tière bonne  foi  et  sans  rien  soupçonner  du  complot  qui  se  tramait. 
Pendant  qu'il  immolait  des  victimes,  la  conjuration  devint  puis- 
sante, et  la  foule  du  peuple  croissait  à  chaque  instant. 
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Bientôt  un  messager  vint  dire  à  David  :  Le  cœur  d'Israël  suit 
Absalom.  David  aussitôt  se  relira  de  Jérusalem,  accompagné  de 
toute  sa  maison,  hormis  dix  femmes  du  second  rang  qu'il  laissa  pour 
garder  le  palais,  escorté  de  ses  serviteurs  fidèles,  de  ses  gardes  du 
corps,  les  Céréthi  et  les  Phéléthi,  et  de  six  cents  hommes  de  Geth, 
dont  le  chef  se  nommait  Éthaï.  Le  roi  voulut  lui  persuader,  étant 
étranger  et  arrivé  depuis  peu,  de  se  soumettre  à  Absalom  avec  la 
troupe  de  ses  compatriotes.  A  cette  magnanimité  le  fidèle  étranger 
répondit  non  moins  généreusement  :  Vive  Jéhova  !  et  vive  mon  sei- 
gneur le  roi  !  Quelque  part  que  soit  le  roi,  mon  seigneur,  à  la  vie, 
à  la  mort,  là  sera  ton  serviteur.  David,  ayant  agréé  son  dévoue- 
ment, traversa  le  torrent  de  Cédron,  monta,  pleurant,  nu-pieds  et  la 
tête  voilée,  le  penchant  de  la  montagne  des  Olives,  pour  adorer  Dieu 
sur  son  sommet;  figurant  ainsi  d'avance  son  rejeton,  son  Seigneur 
et  son  Dieu,  qui  devait  suivre  le  même  chemin  au  commencement 
de  sa  Passion. 

Sadoc,  le  grand  prêtre,  avait  fait  apporter  l'arche  d'alliance;  mais 
David  la  lui  fit  reporter  dans  la  ville.  Si  je  trouve  grâce  devant 
l'Éternel,  dit-il,  il  me  ramènera  et  me  la  fera  voir,  ainsi  que  son 
tabernacle.  Mais  s'il  me  dit  :  Tu  ne  m'agrées  point,  me  voici,  qu'il 
fasse  de  moi  ce  qu'il  lui  plaira.  Au  même  temps  il  apprit  qu'un  de 
ses  conseillers  intimes,  Achitophel,  qui  s'était  fait  un  grand  nom 
par  sa  prudence  extraordinaire,  au  point  qu'on  le  consultait  comme 
un  dieu,  avait  passé  du  côté  d'Absaiom.  0  Jéhova  !  s'écria-t-il,  dé- 
concertez les  conseils  d'Achitophel.  Mais  Chusaï,  également  du  con- 
seil de  David,  vint  à  lui,  la  robe  déchirée  et  la  tête  couverte  de  terre. 
Le  roi,  qui  pouvait  compter  sur  sa  fidélité,  le  renvoya  avec  ordre 
de  s'offrir  à  Absalom,  tant  pour  combattre  les  conseils  d'Achito- 
phel, que  pour  donner  à  David  des  nouvelles  sûres  de  ce  qui  se  pas- 
sait; les  grands  prêtres  Sadoc  et  Abialhar  lui  serviraient  de  confi- 
dents, et  leurs  fils,  Achimaas  et  Jonathas,  de  messagers*. 

La  mesure  de  ses  souffrances  augmenta  encore,  lorsque  Siba, 
premier  serviteur  de  Miphiboseth,  s'en  vint,  en  apportant  des  ra- 
fraîchissements, accuser  son  maître  d'aspirer  à  la  couronne  à  Jéru- 
salem. David  le  crut,  et  dut  le  ressentir  d'autant  plus  vivement,  que 
l'autre  était  fils  de  son  ami  Jonathas.  Dans  sa  fuite  encore,  un  cer- 
tain Séméi,  parent  de  Saûl,  lui  jeta  des  pierres  et  le  poursuivit  de 
malédictions  :  Sors,  sors,  homme  de  sang,  homme  de  Déliai  !  Jéhova 
t'a  rendu  tout  le  sang  de  la  maison  de  Saùl,  parce  que  tu  as  usurpé 
le  royaume  en  sa  place  ;  et  Jéhova  a  livré  le  royaume  aux  mains 
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d'Absalom,  ton  fils;  et  voici  que  les  maux  que  tu  as  faits  t'accablent, 
parce  que  tu  es  un  honuiie  de  sang.  Alors  Abisaï  dit  au  roi  :  Faut-il 
que  ce  chien  mort  maudisse  le  roi,  mon  seigneur?  J'irai,  s'il  vous 
plaît,  et  je  lui  couperai  la  tête.  Mais  le  roi  dit  :  Qu'y  a-t-il  entre  vous 
et  moi,  fils  de  Sarvia?  Laissez-le  maudire;  car  Jéhova  lui  a  com- 
mandé de  maudire  David  ;  et  qui  osera  dire  :  Pourquoi  faites-vous 
ainsi  ?  David  savait  bien  que  Dieu  ne  commande  pas  le  mal,  mais 
qu'il  le  permet  seulement  et  en  tire  le  bien.  Il  voyait  dans  Séméi  un 
instrument  de  Dieu  qui  le  visitait.  Voilà,  ajoutait-il,  voilà  que  mon 
fds,  qui  est  sorti  de  moi,  recherche  mon  âme  ;  combien  plus  main- 
tenant le  fils  de  Jémini.  Laissez-le  maudire  selon  le  commandement 
de  Jéhova.  Peut-être  que  Jéhova  regardera  mon  affliction  et  qu'il 
me  rendra  quelque  bien  pour  cette  malédiction  d'aujourd'hui.  C'est 
dans  ces  dispositions  qu'il  fuyait  un  fils  révolté,  et  qu'il  courbait  la 
tête  sous  la  main  de  son  Père  céleste  ^ 

On  voit  toujours  en  David  l'activité  et  la  prudence  s'allier  à  la  plus 
humble  piété.  Surpris  par  une  révolution  formidable,  il  commence 
par  se  donner  du  temps  pour  se  reconnaître  ;  et,  abandoiinant  Jéru- 
salem, où  le  rebelle  devait  venir  bientôt  le  plus  fort  pour  l'accabler 
sans  ressources,  il  se  retire  clans  un  lieu  caché  du  désert  avec  l'élite 
de  ses  troupes.  Comme  il  sent  la  main  de  Dieu  qui  le  punit  selon  la 
prédiction  de  Nathan,  il  entre  à  la  vérité  dans  l'humiliation  qui  con- 
vient à  un  coupable  que  son  Dieu  frappe,  se  retirant  à  pied  en 
pleurant  avec  toute  sa  suite,  la  tête  couverte,  et  reconnaissant  le 
doigt  du  Seigneur.  Mais,  en  même  temps,  il  n'oublie  pas  son  devoir; 
car,  ayant  vu  que  tout  le  royaume  était  en  péril  par  cette  révolte,  il 
donna  tous  les  ordres  nécessaires  pour  s'assurer  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  fidèles  serviteurs,  counne  les  légions  entretenues  des  Phé- 
léthi  et  des  Céréthi  ;  comme  la  troupe  étrangère  d'Éthaï,  Géthéen; 
comme  Sadoc  et  Abiathar,  avec  leur  famille.  Il  songe  aussi  à  être 
averti  des  démarches  du  parti  rebelle,  en  diviser  les  conseils  et  dé- 
truire celui  d'Achitophel,  qui  était  le  plus  redoutable  ^. 

Absalom  entra  dans  Jérusalem  avec  la  multitude  qui  le  suivait. 
Achitophel  lui  donna  un  conseil  infernal  :  c'était  d'abuser  publique- 
ment des  femmes  de  son  père  qui  étaient  restées  dans  le  palais.  Il 
voulait  par  là  déshonorer  David  aux  yeux  de  toute  la  nation,  et  ren- 
dre impossible  toute  réconciliation  entre  lui  et  son  fils,  afin  de  n'avoir 
point  à  craindre  pour  lui-même  le  châtiment  des  traîtres -^  Il  donna 
un  deuxième  conseil,  dont  l'exécution  eût  affermi,  selon  les  appa- 
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rences  humaines,  le  règne  d'Absalom.  Il  voulait,  avec  douze  mille 
hommes  d'élite,  surprendre  David  durant  la  nuit,  dissiper  le  peuple 
qui  était  avec  lui  et  tuer  le  roi.  Le  conseil  plut  à  Absalom  ;  cepen- 
dant il  voulut  entendre  l'avis  de  Chusaï.  Celui-ci  parla  contre  avec 
beaucoup  d'éloquence  et  d'effet.  Il  représenta  à  Absalom  quel  héros 
c'était  que  son  père,  combien  il  était  vaillant,  ainsi  que  les  hommes 
qui  l'accompagnaient;  combien  il  était  hasardeux  de  tout  exposer 
aux  chances  d'une  bataille  dont  l'issue  devait  fixer  les  dispositions 
de  tout  le  peuple.  Il  serait  mieux  d'assembler  d'abord  tout  Israël, 
depuis  Dan  jusqu'à  Bersabée,  innombrable  comme  le  sable  de  la 
mer,  et  de  fondre  alors  sur  David  comme  la  rosée  fond  sur  la  terre, 
en  sorte  que  ni  lui  ni  aucun  des  siens  ne  pût  échapper.  S'il  entre 
dans  quelque  cité,  tout  Israël  environnera  les  murailles  avec  des 
cordes,  et  nous  l'entraînerons  dans  le  torrent  sans  qu'il  en  reste  seu- 
lement une  petite  pierre.  Absalom  et  ses  conseillers  approuvèrent 
cet  avis.  Chusaï  fit  savoir  l'issue  de  la  délibération  aux  prêtres  Sadoc 
et  Abiathar,  et  ceux-ci,  par  des  messagers,  à  David,  eu  lui  conseillant 
de  ne  pas  demeurer  dans  les  plaines,  mais  de  passer  le  Jourdain. 

Ces  messagers  étaient  Achimaas,  fils  de  Sadoc,  et  Jonathas,  fils 
d'Âbiathar.  Ils  se  tenaient  à  quelque  distance  de  la  ville,  près  d'une 
fontaine.  Une  servante,  faisant  semblant  d'aller  puiser  de  l'eau,  alla 
les  avertir  de  tout;  mais  un  enfant  les  vit  et  le  dit  à  Absalom.  Ils 
furent  poursuivis  et  allaient  être  atteints  lorsqu'ils  entrèrent  dans  la 
maison  d'un  homme  qui  avait  un  puits  à  l'entrée,  et  ils  y  descendi- 
rent. La  femme  de  cet  homme  prit  une  couverture  et  l'étendit  sur  le 
puits,  comme  pour  faire  sécher  des  grains  piles.  Et  quand  les  gens 
d'Abs;dom  lui  demandèrent  :  Où  sont  Achimaas  et  Jonathas  ?  elle  ré- 
pondit :  Us  ont  passé  à  la  hâte  après  qu'ils  ont  eu  goûté  un  peu 
d'eau.  Et  ils  échappèrent  ainsi  aux  recherches  de  ceux  qui  les 
poursuivaient. 

Achitophel,  outré  de  dépit  de  ce  qu'on  n'avait  pas  suivi  son  conseil 
sella  son  âne,  et  retourna  dans  sa  ville  natale,  à  Gilo,  mit  ordre  à  ses 
affaires  et  se  pendit.  Il  pense  à  tout,  excepté  à  Dieu  et  à  son  salut. 
Traître  de  son  roi,  il  meurt  en  désespéré,  ainsi  que  mourra  le  traître 
de  son  Seigneur  et  de  son  Dieu,  Juda,  dont  Achitophel  était  la 
figure  *. 

David  ne  tarda  point  à  profiter  de  l'avis  qu'on  lui  avait  donné, 
traversa  le  Jourdain  avec  sa  petite  armée  et  se  campa  à  Mahanaïm, 
où  le  patriache  Jacob  rencontra  autrefois  le  camp  de  Dieu  lors- 
qu'il était  en  crainte  de  son  frère.  Là,  trois  personnages  considéra- 
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bles,  deux  d'Israël,  et  le  troisième,  Sobi,  fils  de  Naas,  Ammonite, 
que  David,  suivant  une  tradition  de  saint  Jérôme,  avait  établi  roi  à  la 
place  de  son  frère  Hanon,  vinrent  lui  apporter  avec  beaucoup  de  gé- 
nérosité, tant  pour  lui  que  pour  les  siens,  toutes  sortes  de  meubles  et 
de  vivres. 

Absalom  les  suivit  avec  une  armée  nombreuse  et  campa  en  Galaad. 
David  partagea  la  sienne  en  trois  corps,  sous  les  ordres  de  Joab, 
d'Abisiiï  et  d'Éthaï,  de  Geth.  Il  voulut  lui-même  aller  au  combat. 
Mais  le  peuple  répondit  :  Vous  n'irez  point;  car,  soit  que  nous  fuyions, 
ils  ne  croiront  pas  à  leur  triomphe;  soit  que  la  moitié  de  nous  pé- 
risse, ils  n'en  seront  pas  dans  une  grande  joie;  car  vous  seul  êtes 
considéré  pour  dix  mille.  Il  vaut  donc  mieux  que  vous  nous  restiez 
pour  appui  en  la  cité.  Le  roi  leur  dit  :  je  ferai  ce  que  vous  jugerez  à 
propos.  Il  s'arrêta  donc  près  de  la  porte,  et  le  peuple  sortit  en  di- 
verses bandes  décent  et  de  mille.  Et  le  roi  commandait  à  Joab,  Abi- 
saï  et  Élhaï  :  Sauvez  mon  fils  Absalom.  Et  tout  le  peuple  entendit  le 
roi  qui  recommandait  Absalom  à  tous  les  chefs. 

La  bataille  se  donna  dans  une  forêt.  L'armée  d'Absalom  fut  taillée 
en  pièces.  Lui-même,  en  précipitant  sa  fuite,  se  trouva  pris  par  la 
tête  entre  les  branches  d'un  chêne,  où  sa  mule,  passant  outre,  le 
laissa  suspendu  entre  le  ciel  et  la  terre.  Quelqu'un  le  dit  à  Joab.  qui 
répondit  :  Si  tu  l'as  vu,  pourquoi  donc  ne  l'as-tu  pas  percé  jusqu'en 
terre?  Je  t'aurais  donné  dix  pièces  d'argent  et  un  baudrier.  Mais 
l'homme  répliqua  :  Quand  vous  mettriez  en  mes  mains  mille  pièces 
d'argent,  je  n'étendrais  pas  ma  main  sur  le  fils  du  roi;  car  nous 
avons  entendu  le  roi  vous  couunander,  à  vous,  à  Abisaï  et  à  Ètliaï  : 
Sauvez  mon  fils  Absalom.  Et  si  j'avais  fait,  au  risque  de  ma  vie,  une 
action  si  téméraire  elle  ne  resterait  point  cachée,  et  vous  vous  élè- 
veriez contre  moi  vous-même.  Il  n'en  va  pas  ainsi,  reprit  Joab,  mais 
je  l'attaquerai  en  ta  présence.  Et  de  suite,  prenant  trois  javelots,  il  en 
perça  le  cœur  d'Absalom.  Et  comme  il  respirait  encore,  suspendu  au 
chêne,  dix  jeunes  écuyers  de  Joab  accoururent  et  achevèrent  de  le 
tuer.  Aussitôt  Joab  sonna  de  la  trompette  et  fit  retirer  le  peuple,  afin 
qu'il  ne  poursuivît  plus  Israël  qui  fuyait,  voulant  épargner  la  mul- 
titude. Le  corps  d'Absalom  fut  jeté  dans  une  grande  fosse  de  la  forêt 
et  recouvert  d'un  monceau  de  pierres.  Son  armée  se  dispersa,  et 
chacun  retourna  dans  su  maison  *. 

Ainsi  périt  un  fils  dénaturé,  qui,  pour  satisfaire  une  folle  ambi- 
tion, ne  rougit  pas  d'attenter  à  l'honneur  et  à  la  vie  d'un  père  qui 
lui  avait  pardonné  un  fratricide,  et  de  plonger  son  pays  dans  la  guerre 
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civile.  Ambition  d'autant  plus  insensée,  qu'il  n'avait  point  d'enfant  à 
qui  laisser  le  trône  usurpé  :  témoin  cette  colonne  qu'il  avait  élevée 
dans  la  vallée  du  Roi,  pour  perpétuer  mon  nom,  disait-il,  attendu 
que  je  n'ai  point  de  fils,  et  qu'on  appela  effectivement  la  main  ou  le 
monument  d'Absalom  *. 

Achimaas,  fils  du  grand  prêtre  Sadoc,  pria  Joab  de  l'envoyer  au 
roi  porter  la  nouvelle  de  la  victoire.  Joab  l'en  dissuada,  la  nouvelle 
ne  devant  pas  lui  être  agréable,  à  cause  de  la  mort  d'Absalom.  Il 
envoya  Chusi.  Achimaas  lui  renouvela  sa  demande,  et,  Joab  ayant 
enfin  consenti,  il  courut  par  une  voie  plus  prompte  et  devança  Chusi. 
David  était  assis  aux  portes  de  Mahanaïm,  lorsqu'une  sentinelle, 
placée  sur  la  muraille  au-dessus ,  découvrit  un  homme  qui  courait. 
Elle  en  avertit  le  roi.  S'il  est  seul,  répondit  David,  une  bonne  nou- 
velle est  dans  sa  bouche.  La  sentinelle  en  signala  un  second.  Celui-là 
aussi  apporte  une  bonne  nouvelle,  dit  le  roi  ;  et  il  en  fut  d'autant 
plus  convaincu  que  la  sentinelle  reconnut  Achimaas  dans  le  premier. 
11  vint  et  annonça  la  victoire.  David  demanda  aussitôt  :  Et  mon  fils 
Absalom,  est-il  en  vie?  L'autre  répondit  que  quand  Joab  le  dépêcha 
il  avait  ouï  un  grand  tumulte;  il  n'en  savait  pas  davantage.  Chusi  ar- 
riva :  Bonne  nouvelle,  ô  roi,  mon  seigneur!...  Mon  fils  Absalora 
est-il  en  vie  ?...  Comme  il  lui  est  arrivé,  qu'il  en  arrive  à  tous  les 
ennemis  de  mon  seigneur  le  roi  et  à  tous  ceux  qui  s'élèvent  contre 
vous  pour  vous  nuire  !  Le  roi,  saisi  de  douleur,  monta  dans  la  cham- 
bre qui  était  au-dessus  de  la  porte,  se  mit  à  pleurer  et  s'écriait  en 
marchant  :  Mon  fils  Absalom  !  Absalom  mon  fils  !  qui  est-ce  qui  me 
donnera  que  je  meure  pour  toi  !  Absalom  mon  fils!  mon  fils  Ab- 
salom 2! 

La  profonde  affliction  de  David  sur  son  malheureux  fils,  descendu 
dans  la  tombe  avec  tant  de  crimes,  se  communiqua  à  l'armée  vic- 
torieuse. Le  peuple  se  glissa  à  la  dérobée  dans  la  ville,  ainsi  qu'un 
peuple  qui  a  été  vaincu  et  qui  s'enfuit  de  la  bataille.  Le  roi  s'était 
couvert  la  tête  et  criait  à  haute  voix  :  Mon  fils  Absalom  !  Absalom  mon 
fils!  mon  fils!  Joab  en  fut  piqué  au  vif.  Lui  seul,  par  sa  désobéis- 
sance, avait  occasionné  ce  fâcheux  contre-temps.  Il  entra  chez  le  roi 
et  lui  parla  avec  une  liberté  assez  dure  :  Vous  avez  aujourd'hui  ré- 
oandu  la^confusion  sur  le  visage  de  tous  vos  serviteurs,  lesquels  ont 
sauvé  votre  àme,  et  l'âme  de  vos  fils  et  de  vos  filles,  et  l'âme  de  vos 
femmes  et  de  vos  concubines.  Vous  aimez  ceux  qui  vous  haïssent  et 
vous  haïssez  ceux  qui  vous  aiment.  Et  vous  avez  montré  aujourd'hui 
que  vous  songez  peu  à  vos  officiers  et  à  vos  serviteurs.  Je  vois  main- 
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tenant,  avec  certitude,  que  si  votre  fils  Absalom  vivait  et  que  nous 
eussions  tous  été  tués  à  la  place,  cela  vous  serait  agréable.  Mainte- 
nant donc  levez-vous,  et  paraissez,  et  parlez  au  cœur  de  vos  servi- 
teurs; car  je  vous  jure  par  Jéhova  que,  si  vous  ne  sortez,  il  ne  de- 
meurera personne  avec  vous  celte  nuit  ;  et  vous  aurez  à  redouter  de 
plus  grands  maux  que  ceux  qui  sont  venus  sur  vous  depuis  votre  ado- 
lescence jusqu'à  ce  jour. 

David,  tout  occupé  qu'il  était  de  sa  douleur,  entra  dans  la  pensée 
d'un  homme  qui  en  apparence  le  traitait  mal,  mais  qui  en  effet  le 
conseillait  bien  ;  et,  en  le  croyant,  il  sauva  l'Etal.  Il  alla  donc  s'asseoir 
dans  la  porte,  c'est-à-dire  dans  le  lieu  des  séances  publiques,  qui  se 
tenaient  alors  à  la  porte  des  villes.  Aussitôt  que  la  nouvelle  s'en  fut 
répandue,  tout  le  peuple  s'assembla  et  vint  passer  en  revue  devant  le 
roi  ^ 

Les  anciens  d'Israël  commencèrent  bientôt  à  rougir  de  leur  défec- 
tion. Ils  se  rappelaient  les  grandes  actions  de  leur  roi,  si  souvent  vic- 
torieux, qui  maintenant  avait  été  réduit  à  fuir  dans  son  royaume 
devant  son  propre  fils.  Le  roi  nous  a  délivrés  de  la  main  de  nos  enne- 
mis, se  disait  le  peuple  dans  toutes  les  tribus  :  il  nous  a  sauvés  de  la 
main  des  Philistins.  Et  maintenant  il  a  fui  de  sa  terre  devant  Absa- 
lom  !  Cependant  Absalom,  que  nous  avions  sacré  pour  notre  prince, 
est  mort  dans  le  combat.  Qu'attendez-vous  donc  à  faire  revenir  le  roi? 
David  qui  était  instruit  de  ce  qui  se  disait,  fit  dire  aux  anciens  de 
Juda,  par  les  prêtres  Sadoc  et  Abiathar  :  Pourquoi  ne  pensez-vous 
point  à  faire  revenir  le  roi  ?  Vous  êtes  mes  frères,  vous  êtes  mes  os  et 
ma  chair  :  pourquoi  donc  seriez-vous  les  derniers  à  faire  revenir  le 
roi?  Il  fit  faire  des  propositions  semblables  à  Amasa,  qui  avait  été 
général  d'Absalom,  avec  la  promesse  de  l'établir  sur  ses  armées  à  la 
place  de  Joab.  Il  gagna  ainsi  le  cœur  de  tous  les  hommes  de  Juda 
comme  d'un  homme  seul. 

Pendant  que  le  roi  s'en  revenait,  Séméi  vint  à  sa  rencontre  avec 
mille  hommes  de  Benjamin,  se  jeta  à  ses  pieds,  reconnut  son  crime 
et  implora  sa  grâce.  Abisaï  dit  alors  :  Quoi  donc  I  ces  paroles  suffi- 
ront-elles pour  sauver  de  la  mort  Séméi,  après  qu'il  a  maudit  le  christ 
de  Jéhova?  Mais  David  lui  répondit:  Qu'y  a-t-il  entre  vous  et  moi, 
enfants  de  Sarvia  ?  Pourquoi  me  devenez-vous  aujourd'hui  des  adver- 
saires? Est-ce  aujourd'hui  qu'un  homme  sera  mis  à  mort  en  Israël  ? 
Et  puis-je  ignorer  que  je  deviens  aujourd'hui  roi  d'Israël  ?  Puis,  se 
tournant  vers  Séméi  :  Tu  ne  mourras  point,  et  il  le  lui  jura. 

Miphiboseth,  fils  de  Saiil,  descendit  aussi  au-devant  du  roi,  les 
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pieds  non  lavés  et  la  moustache  non  rasée  ;  et  il  n'avait  point  lavé  ses 
vêtements  depuis  le  jour  que  le  roi  s'en  était  allé  jusqu'au  jour  où  il 
revint  en  paix.  Etant  donc  venu  au-devant  à  Jérusalem,  le  roi  lui  dit: 
Pourquoi  n'es-tu  pas  venu  avec  moi,  Miphiboseth?  Mon  seigneur  le 
roi  !  répondit-il,  mon  serviteur  n'a  pas  voulu  m'obéir  ;  car,  étant  im- 
potent des  jambes,  je  lui  avais  dit  de  préparer  un  âne  pour  vous  sui- 
vre ;  et  au  lieu  de  le  faire,  il  est  venu  m'accuser  devant  mon  seigneur. 
Mais  pour  vous,  mon  seigneur  le  roi,  vous  êtes  comme  un  ange  de 
Dieu;  faites  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  car  toute  la  maison  de 
mon  père  n'a  mérité  que  la  mort  du  roi,  mon  seigneur.  Cependant 
vous  m'avez  placé,  moi,  votre  serviteur,  entre  ceux  qui  mangent  à 
votre  table.  De  quoi  donc  pourrais-je  me  plaindre  avec  quelque  jus- 
tice? et  quel  sujet  aurais-je  de  vous  importuner  encore?  Le  roi  lui 
dit:  C'est  assez;  ce  que  j'ai  dit  subsistera;  toi  et  Siba,  partagez  le  bien. 
Sibaétaitvenu  au-devant  de  David,  jusqu'au  Jourdain,  avecsesquinze 
fils  et  ses  vingt  serviteurs  ;  ils  avaient  même  passé  le  fleuve  pour  ai- 
der à  passer  la  maison  du  roi  et  faire  tout  ce  qu'il  leur  commanderait. 
Miphiboseth  répondit  à  David  :  Je  veux  biennjême  qu'il  ait  tout,  puis- 
que le  roi,  mon  seigneur,  est  revenu  heureusement  dans  sa  maison. 

Berzellaï,  de  Galaad,  avait  aussi  accompagné  le  roi  à  son  passage 
du  Jourdain.  C'était  un  homme  fort  vieux,  ayant  déjà  quatre-vingts 
ans.  Il  avait  fourni  des  vivres  au  roi,  du  temps  qu'il  demeurait  à  Ma- 
hanaïm,  car  il  était  très-riche.  Le  roi  lui  dit  alors  :  Viens  avec  moi, 
afin  que  tu  vives  en  repos  avec  moi  à  Jérusalem.  Mais  BerzelUiï  ré- 
pondit au  roi  :  En  quel  nombre  sont  les  jours  de  ma  vie  pour  monter 
avec  le  roi  à  Jérusalem?  Je  suis  fils  de  quatre-vingts  ans  aujourd'hui. 
Saurais-je  encore  discerner  le  bon  et  le  mauvais?  Votre  serviteur  goû- 
tera-t-il  encore  ce  qu'il  mangera  et  ce  qu'il  boira?  écouterais-je  en- 
corda voix  des  chanteurs  et  des  chanteuses?  Pourquoi  votre  serviteur 
serait-il  à  charge  à  mon  seigneur  le  roi  ?  Votre  serviteur  ira  un  peu 
au  delà  du  Jourdain  avec  vous  ;  mais  pourquoi  celte  récompense?  Vo- 
tre serviteur  s'en  retournera,  s'il  vous  plaît,  et  je  mourrai  en  ma  cité, 
et  je  serai  enseveli  près  du  sépulcre  de  mon  père  et  de  ma  mère.  Mais, 
ô  roi  !  mon  seigneur,  voici  mon  fils  Chamaam,  votre  serviteur;  qu'il 
aille  avec  vous,  et  faites  de  lui  ce  qu'il  vous  plaira.  Le  roi  dit  au  bon 
vieillard  :  Que  Chamaam  vienne  avec  moi,  et  je  ferai  pour  lui  tout  ce 
qu'il  te  plaira,  et  je  t'accorderai  tout  ce  que  tu  demanderas.  Et  quand 
tout  le  peuple  eut  passé  le  Jourdain,  le  roi  baisa  Berzellaï  et  le  bénit, 
et  celui-ci  s'en  retourna  en  sa  demeure  *. 

David,  sortant  à  peine  d'une  guerre  civile,  faillit  retomber  dans 
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une  autre  plus  dangereuse  encore.  Il  s'éleva  une  contestation  entre  la 
tribu  de  Juda  et  les  autres  tribus  d'Israël,  à  qui  témoignerait  le  plus 
de  dévouement  au  roi.  Juda  parlait  avec  plus  de  hauteur  ^  Le  peuple 
volage  croyait  n'agir  en  ce  moment  que  par  zèle  pour  David;  mais  il 
paraît  qu'un  certain  Séha,  fils  de  Bochri,  de  la  tribu  de  Benjamin, 
où  le  nom  et  la  maison  de  Saûl  pouvaient  encore  avoir  bien  des  par- 
tisans, entretenait  cette  jalousie  des  tribus:  du  moins  il  en  profita 
pour  tramer  une  conspiration  nouvelle.  Tout  à  coup  il  sonna  la  trom- 
pette et  s'écria  :  Nous  n'avons  point  de  part  avec  David,  ni  d'héritage 
avec  le  filsd'Isaï;  que  chacun  retourne  en  sa  tente,  ô  Israël!  Aussi- 
tôt les  onze  tribus  se  séparèrent  de  David;  Juda  seul  lui  demeura 
fidèle.  Le  roi  connut  le  péril^  et  dit  à  Amasa:  Appelle  près  de  moi 
tous  les  hommes  de  Juda,  pour  le  troisième  jour,  et  que  tu  sois  pré- 
sent. Amasa  ayant  tardé  an  delà  du  ternie,  David  dit  à  Abisaï  :  Le 
fils  de  Bochri  nous  va  faire  plus  de  mal  qu'Absalom;  hâte-toi  donc, 
et  prends  ce  qu'il  y  a  de  meilleures  troupes,  sans  lui  laisser  le  temps 
de  se  reconnaître  et  de  s'emparer  de  quelque  ville.  Abisaï  prit  les  lé- 
gions des  Céréthi  et  des  Phéléthi,  avec  ce  qu'il  y  avait  denneilleurs 
soldats  à  Jérusalem.  Joab  était  du  nombre.  A  un  rocher,  près  de  Ga- 
baon,  ils  rencontrèrent  Amasa.  Joab  alla  au-devant  de  lui  (ils  étaient 
cousins),  lui  demanda  d'un  air  amical  :  Vous  porte  z-vous  bien,  mon 
frère  ?  lui  prit  le  menton  d'une  main  pour  le  baiser,  et  lui  plongea  de 
l'autre  son  épée  dans  le  corps.  Amasa  expira  du  coup'  et  ses  entrail- 
les se  répandirent  sur  la  terre.  Les  passants  s'arrêtaient  près  de  son 
cadavre  sanglant,  et  se  disaient  :  Voilà  celui  qui  a  voulu  être  compa- 
gnon de  David  à  la  place  de  Joab.  Comme  c'était  sur  le  passage,  tout 
le  peuple  interrompait  la  marche  pour  le  voir,  jusqu'à  ce  qu'un 
i'iomme  l'ayant  misa  l'écart  et  couvert  d'un  vêtement,  toute  l'armée 
sui\it  Joab  contre  S^^ba^, 

On  voit  le  caractère  de  Joab  toujours  le  même,  mêlé  de  grandes 
vertus  et  de  grands  vices.  Il  était  de  ceux  qui  veulent  le  bien,  mais  qui 
veulent  le  faire  seuls  sous  le  roi.  Dangereux  caractère  s'il  en  fût  ju- 
mais,  puisque  lajalousie  des  ministres,  toujours  prêts  à  se  traverser 
les  uns  les  autres  et  à  tout  immoler  à  leur  ambition,  est  une  source 
inépuisable  do  mauvais  conseils  et  n'est  guère  moins  préjudiciable  au 
service  que  la  rébellion. 

Joab,  se  voyant  de  nouveau  sans  rival,  poussa  la  guerre  avec  vi- 
gueur et  poursuivit  Séba  jusqu'à  l'extrémité  de  la  Galilée,  où  il  s'é- 
tait renfermé  dans  une  ville  avec  l'élite  de  ses  troupes.  Cette  ville,  de 
la  tribu  de  Nephthali,  se  nommait  Abéla,  et  donna  phis  tard  à  la  pro- 
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vince  le  nom  d'Abilina,  dont  il  est  parlé  dans  l'évangile  de  saint 
Luc  *.  Joab  et  les  siens  l'investirent,  élevèrent  des  terrasses  autour 
et  travaillèrent  à  saper  la  muraille.  Alors  une  femme  de  la  ville,  qui 
était  fort  sage,  cria  aux  assiégeants  :  Écoutez,  écoutez:  dites  à  Joab 
qu'il  approche  et  que  je  veux  lui  parler.  Joab  s'étant  approché,  elle 
dit  :  Est-ce  vous,  Joab?  Il  répondit  :  C'est  moi.  Écoutez,  lui  dit-elle, 
les  paroles  de  votre  servante.  J'écoute,  répondit-il.  Elle  ajouta  :  On 
disait  dans  un  ancien  proverbe  cette  parole.  Que  ceux  qui  cherchent 
un  bon  conseil  le  demandent  à  Abéla  ;  et  ils  terminaient  ainsi  leurs 
affaires.  N'est-ce  pas  moi  qui  répands  la  vérité  en  Israël?  Et  vous  de- 
mandez à  détruire  la  cité  et  à  renverser  la  mère  des  cités  en  Israël  ? 
Pourquoi  détruisez-vous  l'héritage  de  Jéhova?  Joab  lui  répondit  :  A 
Dieu  ne  plaise;  je  ne  détruis  pas  et  je  ne  ruine  point.  La  chose  n'est 
pas  ainsi  ;  mais  un  homme  de  la  montagne  d'Éphraïm,  nommé  Séba, 
fils  de  Bochri,  a  levé  la  main  contre  le  roi  David.  Livrez-nous  seule- 
ment cet  homme,  et  nous  nous  retirerons  loin  de  la  cité.  Et  la  femme 
dit  à  Joab  :  Voilà  que  sa  tête  va  vous  être  jetée  par-dessus  la  nm- 
raille.  Aussitôt  elle  alla  vers  tout  le  peuple,  et  lui  parla  avec  tant  de 
sagesse,  que  la  tête  de  Séba  fut  coupée  et  jetée  à  Joab.  Alors  il 
sonna  de  la  trompette,  et  chacun  se  retira  de  la  cité  en  sa  tente.  Et 
Joab  retourna  à  Jérusalem  près  du  roi  2. 

Ainsi  finit  la  révolte  sans  qu'il  en  coûtât  de  sang  que  celui  du  chef 
des  rebelles.  La  diligence  de  David  sauva  l'État.  Il  avait  raison  de 
penser  que  cette  seconde  révolte,  qui  venait  comme  du  pro- 
pre mouvement  du  peuple  et  d'un  sentiment  de  mépris,  était  plus 
à  craindre  que  celle  qu'avait  excitée  la  présence  du  fils  du  roi.  I! 
connut  aussi  combien  il  était  utile  d'avoir  de  vieux  corps  de  troupes 
sous  sa  main;  et  tels  furent  les  remèdes  qu'il  opposa  aux  rebelles. 

Joab  resta  donc  chef  de  toute  l'armée  d'Israël  ;  Banaïas,  fils  de 
Joïada,  commandait  les  Céréthi  et  les  Phéléthi,  autrement  la  garde 
royale  ;  Aduram  était  surintendant  des  tribus,  autrement  ministre  des 
finances;  Josaphat,  garde  des  archives,  vraisemblablement  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  garde  des  sceaux;  Siva,  secrétaire;  Sadoc  et 
Abiathar,  grands  prêtres  ;  et  Ira,  de  Jaïr,  en  Galaad,  prêtre  de  David, 
comme  qui  dirait  aujourd'hui  son  grand  aumônier. 

David  se  voyait  puni  dès  son  vivant  dans  sa  famille;  Saûl  le  fut 
dans  la  sienne  encore  après  sa  mort.  Une  famine  désola  Israël  pen- 
dant trois  ans.  David  consulta  l'oracle  de  Jéhova,  qui  répondit  :  C'est 
à  cause  de  Saûl  et  de  sa  maison  de  sang,  parce  qu'il  a  tué  les  Ga- 
baonites.  Ce  peuple,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  n'était  point  des  en- 
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fants  d'Israël;  mais  un  reste  des  Amorrhéens,  auxquels  les  Israélites 
s'étaient  liés  par  serment,  dans  la  personne  de  Josué  et  des  anciens 
de  son  temps.  Cependant  Saûl,  au  mépris  de  ce  serment  qui  leur 
garantissait  la  vie,  avait  entrepris  de  les  perdre  par  un  taux  zèle, 
comme  pour  réparer  la  négligence  des  enfants  disraël  et  de  Juda. 
David  fit  donc  venir  les  Gabaonites  et  leur  dit  :  Que  vous  ferai-je,  et 
quelle  sera  la  réparation  envers  vous,  afin  que  vous  bénissiez  l'héri- 
tage de  Jéhova  ?  Les  Gabaonites  répondirent  :  Nous  n'avons  point 
affaire  d'or  ni  d'argent  avec  Saûl  et  sa  maison;  nous  ne  voulons  pas 
non  plus  qu'un  seul  hou:me  d'Israël  soit  mis  à  mort.  Que  voulez- 
vous  donc  que  je  fasse?  reprit  le  roi.  Us  dirent  :  Cet  homme  qui 
nous  a  consumés,  et  qui  avait  projet  de  nous  exterminer,  nous  de- 
vons l'exterminer  lui-même  de  telle  sorte  qu'il  n'en  reste  plus  rien 
dans  toutes  les  terres  d'Israël. 

David  allait  se  trouver  dans  la  plus"  grande  peine.  Il  avait  juré  à 
Saùl  de  ne  point  détruire  sa  race,  de  ne  point  etfacer  son  nom  ;  il 
avait  promis  à  son  ami  Jonathas  d'exercer  la  miséricorde  envers  sa 
postérité  :  aussi  Miphiboseth  mangeait  à  sa  table.  Et  voilà  que,  pour 
faire  cesser  une  famine  qui  désole  tout  le  pays,  les  Gabaonites  de- 
mandent à  exterminer  tout  ce  qui  restait  de  Jonathas  et  de  Saûl  !  Heu- 
reusement que,  touchés  peut-être  de  la  peine  où  ils  voyaient  le  roi, 
ils  conclurent  par  dire  :  Qu'on  nous  donne  au  moins  sept  de  ses  en- 
fants, afin  que  nous  les  mettions  en  croix  pour  satisfaire  l'Eternel,  à 
Gabaa,  d'où  était  Saûl,  autrefois  l'élu  de  Jéhova.  Le  roi  trouvait 
ainsi  moyen  de  sauver  Miphiboseth,  suivant  le  serment  de  TEter- 
nel,  qui  était  entre  lui  et  Jonathas.  Il  livra  donc  aux  Gabaonites  les 
deux  fils  de  Respha,  concubine  de  Saûl,  et  les  cinq  fils  de  Mérob, 
fille  de  Saûl,  et  que  Michol  avait  adoptés.  Les  Gabaonites  les  cruci- 
fièrent sur  la  montagne  et  y  laissèrent  leurs  corps  suspendus  jus- 
qu'à ce  que  la  pluie  vînt  mettre  fin  à  la  sécheresse  et  à  la  famine. 
Pendant  tout  ce  temps,  Respha,  ayant  pris  un  sac,  s'étendit  sur 
une  pierre  et  demeura  là  depuis  le  commencement  de  la  moisson 
jusqu'à  ce  que  l'eau  du  ciel  tombât  sur  eux,  et  elle  empêcha  les  oi- 
seaux de  les  déchirer  pendant  le  jour,  et  les  bêtes  de  les  manger  pen- 
dant la  nuit.  Touché  de  cet  héroïsme  d'amour  maternel,  David  s'en 
alla  lui-même  recueillir  les  ossements  de  Saûl  et  de  Jonathas,  en  Ja- 
bès-Galaad,  ainsi  que  les  ossements  de  ceux  qui  avaient  été  cruci- 
fiés, et  les  fit  tous  ensevelir  honorablement  en  la  terre  de  Benjamin 
dans  le  sépulcre  du  père  de  Saûl  *. 
Un  usurpateur,  un  tyran  eût  agi  bien  différemment  :  il  eut  été  ravi 
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de  la  conjoiicUire  pour  exterminer,  jusqu'au  dernier  reste,  une  mai- 
son rivale;  il  eût  commencé  surtout  par  celui  qui  pouvait  avoir  le 
plus  de  prétentions  à  la  royauté,  au  lieu  de  l'épargner  comme  David 
et  de  l'admettre  à  sa  table. 

Que  si  Dieu  envoie  une  famine  en  punition  d'un  roi  qui  n'est  plus, 
c'est  pour  apprendre  aux  souverains  qui  oppriment  les  faibles,  que, 
si  leur  puissance,  tant  qu'elle  dure,  semble  leur  assurer  l'impunité, 
la  sagesse  divine  venge  tôt  ou  tard,  sur  eux  ou  sur  leur  postérité, 
les  violences  qu'ils  se  sont  permises  et  la  foi  des  conventions  mé- 
prisée. 

La  guerre  s'étant  rallumée  ensuite  avec  les  Philistins,  il  se  donna 
quatre  batailles  où  furent  tués  plusieurs  géants.  Dans  la  première, 
un  d'entre  eux  était  sur  le  point  de  frapper  David,  dont  les  forces 
commençaient  à  défaillir,  lorsqu'il  fut  prévenu  et  tué  par  Abisaï.  Alors 
les  serviteurs  de  David  firent  ce  serment  :  Désormais  vous  ne  sortirez 
plus  avec  nous  dans  les  combats,  afin  que  vous  n'éteigniez  pas  la  lu- 
mière d'Israël  ^ 

Plus  tard.  Dieu  voulant  châtier  les  enfants  d'Israël,  permit  que  Da- 
vid succombât  à  la  tentation  que  lui  suggérait  Satan  de  faire  le  dé- 
nombrement du  peuple,  sans  que  cela  fût  aucunement  nécessaire, 
et  sans  qu'on  y  observât  ce  que  prescrivait  la  loi.  Elle  défendait,  sous 
peine  d'une  mortalité  publique,  de  compter  des  individus.  Il  fallait 
compter  seulement  les  pièces  de  monnaie  que  devait  offrir  à  l'Éter- 
nel, pour  le  rachat  de  son  âme,  chacun  de  ceux  dont  on  faisait  le  re- 
censement 2.  Cette  loi  ayant  été  négligée,  et  par  le  roi  et  par  le  peu- 
ple, la  peine  suivit  de  près.  Joab  en  avait  quelque  pressentiment. 
Chargé  de  ce  recensement  par  le  roi,  il  lui  répondit  :  Que  Jéhova 
multiplie  son  peuple  au  centuple  de  ce  qu'il  est  maintenant  :  mon 
seigneur  et  mon  roi,  tous  ne  sont-ils  pas  vos  serviteurs  ?  Pourquoi 
rechercher  une  chose  qui  sera  imputée  à  péché  à  Israël?  Le  roi  per- 
sista. Joab  se  mit  donc  en  route  pour  compter  le  peuple,  depuis  Dan 
jusqu'à  Bersabée,  et,  après  neuf  mois  et  vingt  jours,  présenta  le 
rôle  de  tous  les  hommes  de  guerre  et  exercés  à  manier  l'épée,  qui  se 
trouvaient  en  Israël  et  en  Juda.  Leur  nombre  passait  un  million  et 
demi  ;  et  encore  Joab  n'y  comptait- il  ni  Lévi  ni  Benjamin  ;  car  il  exé- 
cutait l'ordre  du  roi  à  contre-cœur. 

A  peine  David  eut-il  reçu  cette  liste  que  le  cœur  lui  battit,  et  il  dit 
à  Jéhova  :  J'ai  grièvement  péché  en  cette  action  ;  mais,  ô  Jéhova  !  de 
grâce,  transférez  l'iniquité  de  votre  serviteur;  car  j'ai  agi  comme  un 
insensé.  Le  lendemain,  l'Éternel  envoya  le  prophète  Cad  lui  dire  : 
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Ainsi  parle  Jéhova  :  Je  t'amène  trois  choses  ;  choisis  laquelle  f  u  veux 
que  je  te  fasse  ;  ou  la  famine  pendant  trois  ans,  ou  de  fuir  pendant 
trois  mois  devant  tes  ennemis,  ou  pendant  trois  jours  le  glaive  de 
Jéhova,  la  peste  dans  ton  royaume.  David  dit  à  Gad  :  Je  suis  dans  une 
angoisse  bien  grande;  mais  tombons  plutôt  entre  les  mains  de  Jéhova, 
car  ses  miséricordes  sont  infinies;  je  ne  veux  pas  tomber  entre  les 
n)ains  des  hommes. 

L'Éternel  envoya  donc  la  peste  dans  Israël,  il  en  mourut,  depuis 
Dan  jusqu'à  Bersabée,  soixante-dix  mille  personnes.  L'ange  que 
Dieu  avait  envoyé  pour  frapper  le  peuple  de  cette  plaie,  élevé  entre 
le  ciel  et  la  terre,  étendait  déjà  son  glaive  sur  Jérusalem.  David  l'a- 
perçut et  se  prosterna  la  face  contre  terre,  et  avec  lui  les  anciens  du 
peuple,  revêtus  de  ciliées.  C'est  moi  qui  ai  péché,  disait-il  à  Dieu, 
c'est  moi  qui  suis  le  coupable  :  ces  pauvres  brebis,  qu'ont-elles  fait? 
Jéhova,  mon  Dieu,  que  votre  main,  je  vous  prie,  se  tourne  contre 
moi  et  contre  la  maison  de  mon  père,  mais  épargnez  votre  peuple. 
Jéhova  le  vit,  et  touché  de  compassion,  il  dit  à  l'ange  exterminateur  : 
C'est  assez;  retiens  ta  main.  Celui-ci  se  tenait  au-dessus  de  l'aire 
d'Oman,  Jébuséen,  et,  avant  de  s'en  aller,  il  ordonna  à  Gad  de  dire 
à  David  qu'il  élevât  un  autel  dans  cette  aire.  Oman  était  à  y  battre 
le  grain  avec  ses  quatre  fds  :  tout  à  coup  ils  aperçurent  l'ange  et 
se  cachèrent  de  frayeur.  Mais,  voyant  arriver  David  avec  sa  cour, 
Oman  sortit  à  sa  rencontre,  se  prosterna  devant  lui  jusqu'à  terre.  Le 
roi  lui  avait  appris  qu'il  venait  pour  acheter  son  aire,  afin  d'y  bâtir  un 
autel  à  Jéhova,  il  voulut  lui  en  faire  présent;  mais  David  le  paya  cin- 
quante sicles,  y  dressa  un  auteI,otïrit  des  holocaustes  et  des  hosties  pa- 
cifiques. Quand  il  eut  fait  sa  prière,  Jéhova  fit  descendre  le  feu  du  ciel 
sur  l'autel  de  l'holocauste,  et  donna  ses  ordres  à  l'ange,  qui  remit  son 
épéedans  le  fourreau.  Depuis  ce  temps,  David  continua  d'otiiirsurcet 
autel;  car  l'autel  des  holocaustes  et  le  tabernacle  du  témoignage  que 
Moïse  avait  faits  dans  le  désert  étaient  alors  au  haut  lieu  de  Gabaon. 

L'aire  d'Oman,  qu'il  faut  se  figurer  découverte,  comme  c'est  en- 
core l'usage  en  Orient  et  même  dans  quelques  contrées  occidentales, 
telles  que  la  Bretagne,  se  trouvait  sur  la  montagne  de  Moriah,  là 
même  où  Isaac  avait  été  offert  par  Abraham;  la  même  où  Jésus- Christ, 
fils  de  David  et  d'Abraham,  et  Fils  de  Dieu,  fut  frappé  de  la  main  de 
son  Père  et  immolé  pour  le  salut  de  tout  le  monde.  David  a^/ant  connu 
que  c'était  là  que  l'Éternel  voulait  établir  son  culte,  acheta  six  cents 
sicles  d'or  les  terrains  autour  de  l'aire  :  c'est  dans  cet  endroit  que  fut 
bâti  le  temple  *. 
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David  était  vieux  ;  il  portait  des  regards  de  complaisance  sur  son 
fils  Saloinon,  qu'il  destinait  à  lui  succéder  sur  le  trône.  11  en  avait  fait 
serment  à  sa  mère.  Ce  choix  venait  de  plus  haut.  L'Eternel  lui  avait 
annoncé,  par  le  prophète  Nathan,  même  avant  que  l'enfant  naquît, 
que  celui-là  lui  élèverait  une  maison,  et  qu'il  fallait  le  nommer  Sa- 
lomon  ou  le  Pacifique,  parce  qu'il  voulait  donner  le  repos  et  la  paix 
à  Israël  durant  tous  les  jours  de  son  règne. 

Quoique,  dans  les  mœurs  de  l'Orient,  la  primogéniture  ne  donnât 
pas  un  droit  certain  au  trône,  mais  la  désignation  du  père,  usage 
qu'emportent  avec  eux  et  la  pluralité  des  femmes  et  l'inégale  condi- 
tion des  épouses,  le  plus  souvent,  toutefois,  le  premier-né  y  croit 
avoir  plus  de  droit  que  les  autres.  Adonias,  fils  d'Hagith,  que  David 
avait  eu  pendant  qu'il  régnait  à  Héhron,  ne  cachait  point  ses  préten- 
tions. Sans  être  arrêté  par  l'exemple  de  son  frère  Absalom,  il  se  don- 
nait des  chars,  des  cavaliers  et  cinquante  gardes  qui  marchaient  de- 
vant lui.  Il  annonça  même  ouvertement  qu'il  voulait  devenir  roi. 
Son  vieux  père  ne  disait  rien.  D'une  taille  avantageuse,  séduisant 
peut-être  comme  Absalom,  il  avait  attiré  à  son  parti  déjà  bien  des 
hommes  :  même  le  vieux  Joab  et  le  grand  prêtre  Abiathar  favori- 
saient son  ambition.  Il  paraît  que,  Salomon  à  part,  il  avait  gagné 
tousses  frères  et  les  gens  de  la  cour;  car  il  invita  les  uns  et  les  autres 
à  un  festin  hors  de  la  ville,  sans  y  avoir  convié  ni  Nathan,  ni  le  grand 
prêtre  Sadoc,  ni  Banaïas,  ni  les  héros  de  David,  ni  Salomon. 

Nathan  avertit  Belhsabée  du  danger  qui  la  menaçait  ainsi  que  son 
fils.  D'après  son  conseil,  elle  entra  chez  le  roi,  et,  l'ayant  adoré, 
lui  dit  :  Mon  seigneur,  vous  avez  juré  à  votre  servante  par  Jéhova, 
votre  Dieu  :  Salomon,  ton  fils,  régnera  après  moi,  et  c'est  lui  qui  sera 
assis  sur  mon  trône.  Cependant  voilà  qu'Adonias  s'est  fait  roi  sans 
que  vous  le  sachiez,  ô  roi,  mon  seigneur  !  Il  a  immolé  des  bœufs, 
toutes  les  victimes  grasses  et  un  grand  nombre  de  béliers,  et  il  a  ap- 
pelé à  un  festin  tous  les  enfants  du  roi,  le  grand  prêtre  même  Abia- 
thar, et  Joab,  général  de  l'armée,  mais  il  n'a  point  appelé  Salomon, 
votre  serviteur.  Cependant  les  yeux  de  tout  Israël  sont  fixés  sur  vous, 
ô  roi,  mon  seigneur  !  afin  que  vous  leur  déclariez  qui  doit  être  assis 
sur  le  trône  de  mon  seigneur  le  roi  après  lui.  Car,  lorsque  le  roi, 
mon  seigneur,  se  sera  endormi  avec  ses  pères,  nous  serons  criminels, 
moi  et  mon  fils  Salomon. 

Elle  parlait  encore,  lorsque  le  prophète  Nathan  vint  se  présenter 
devant  le  roi,  et  l'ayant  adoré  le  front  prosterné  contre  terre,  lui 
demanda  :  0  roi,  mon  seigneur  !  avez-vous  dit  :  Qu'Adonias  règne 
après  moi,  et  que  ce  soit  lui  qui  soit  assis  sur  mon  trône  ?  Car  il 
est  descendu  aujourd'hui,  il  a  immolé  des  bœufs  et  des  victimes 
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grasses,  et  plusieurs  béliers,  et  il  a  appelé  tous  les  fils  du  roi,  les 
généraux 'de  l'armée,  et  le  grand  prêtre  Abialhar,  qui  ont  mangé  et 
bu  avec  lui,  disant  :  Vive  le  roi  Adonias  !  Mais  moi,  votre  serviteur, 
il  ne  m'a  point  appelé,  ni  le  prêtre  Sadoc,  ni  Banaïas,  fils  de  Joïada, 
ni  Salomon,  votre  serviteur.  Cette  parole  est-elle  venue  du  roi  mon 
seigneur,et  ne  m'avez-vous  point  déclaré,  à  moi,  votre  serviteur,  qui 
était  celui  qui  devait  être  assis  sur  le  trône  de  mon  seigneur  le  roi 
après  lui  ? 

Le  roi,  ayant  fait  appeler  Bethsabée,  lui  jura,  et  dit  :  Vive  Jéhova, 
qui  a  délivré  mon  âme  de  toutes  les  angoisses!  comme  je  t'ai  juré, 
de  par  Jéhova,  le  Dieu  d'Israël,  disant  :  Salomon,  ton  fils,  régnera 
après  moi,  et  c'est  lui  qui  sera  assis  en  ma  place  sur  mon  trône, 
ainsi  je  le  ferai  aujourd'hui.  Et  Bethsabée,  inclinant  son  visage  jus- 
qu'à terre,  adora  le  roi,  disant  :  Vive  mon  seigneur  le  roi  David  à 
jamais  ! 

Il  fit  venir  en  même  temps  le  prêtre  Sadoc,  le  prophète  Nathan,  et 
Banaïas,  fils  de  Joïada,  et  leur  dit  :  Prenez  avec  vous  les  serviteurs 
de  votre  maître  ;  faites  monter  sur  ma  mule  mon  fils  Salomon,  et 
conduisez-le  à  Gihon  (fontaine  au  couchant  de  Jérusalem,  où  il  y 
avait  toujours  beaucoup  de  monde)  ;  et  que  Sadoc,  grand  prêtre,  et 
le  prophète  Nathan,  le  sacrent  en  ce  lieu,  pour  être  roi  d'Israël;  et 
vous  sonnerez  de  la  trompette,  et  vous  crierez  :  Vive  le  roi  Salomon! 

Qu'il  en  soit  ainsi  !  répondit  au  roi  Banaïas  ;  que  Jéhova,  le  Dieu 
du  roi,  mon  seigneur,  l'ordonne  ainsi  !  Comme  Jéhova  a  été  avec 
mon  seigneur  le  roi,  qu'il  soit  ainsi  avec  Salomon,  et  qu'il  élève  son 
trône  encore  plus  haut  que  le  ti  ône  de  mon  seigneur  le  roi  David  ! 

Alors  le  grand  prêtre  Sadoc  descendit  avec  le  prophète  Nathan , 
Banaïas,  fils  de  Joïada,  les  Céréthi  et  les  Phéléthi  ;  et  ils  firent  mon- 
ter Salomon  sur  la  mule  du  roi  David,  et  l'amenèrent  à  Gihon.  Et 
Sadoc,  grand  prêtre,  prit  dans  le  tabernacle  une  corne  pleine 
d'huile,  et  sacra  Salomon.  Et  ils  sonnèrent  de  la  trompette,  et  tout  le 
peuple  s'écria  :  Vive  le  roi  !  Et  tout  le  peuple  monta  après  lui, 
jouant  des  instruments,  se  livrant  à  l'allégresse  et  faisant  trembler  la 
terre  de  ses  acclamations. 

Cependant  Adonias  et  tous  ceux  qu'il  avait  conviés  entendirent  ce 
bruit,  lorsque  le  festin  était  déjà  achevé.  Et  Joab,  ayant  ouï  le  son 
de  la  trompette,  disait  :  Que  veulent  dire  ces  cris  et  ce  tumulte  de 
la  ville  ?  Lorsqu'il  parlait  encore,  Jonathas,  fils  du  grand  prêtre 
Abiathar,  se  présenta,  et  Adonias  lui  dit  :  Entrez,  car  vous  êtes  un 
brave,  et  vous  nous  apportez  de  bonnes  nouvelles.  Nullement,  ré- 
pondit l'autre  ;  car  notre  seigneur  le  roi  David  a  établi  roi  Salomon. 
Et  il  a  envoyé  avec  lui  le  grand  prêtre  Sadoc,  le  prophète  Nathan, 
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Banaïas,  fils  de  Joïada,  les  Céréthi  et  les  Phéléthi  ;  et  ils  l'ont  fait 
monter  sur  la  mule  du  roi.  Et  Sadoc,  grand  prêtre,  et  le  prophète 
Nathan,  Tont  sacré  roi  dans  Gihon  ;  et  de  là  ils  sont  montés  avec  des 
cris  de  joie,  et  la  ville  en  retentit.  Tel  est  le  bruit  que  vous  avez  en- 
tendu. Et  Salomon  même  est  déjà  assis  sur  le  trône.  Et  les  servi- 
teurs du  roi  sont  entrés  et  ont  béni  notre  seigneur  le  roi  David^ 
disant  :  Que  Dieu  glorifie  le  nom  de  Salomon  au-dessus  de  votre 
nom,  et  qu'il  élève  son  trône  au-dessus  de  votre  trône.  Et  le  roi  a 
adoré  dans  son  lit,  et  a  dit  :  Béni  soit  Jéhova,  le  Dieu  d'Israël,  qui 
m'a  donné  de  voir  aujourd'hui  de  mes  propres  yeux  mon  fils  assis 
sur  mon  trône. 

A  ce  récit,  les  convives  d'Adonias,  saisis  de  frayeur,  se  levèrent 
et  s'en  allèrent  chacun  de  son  cô(é.  Pour  lui,  craignant  le  roi  Sa- 
lomon, il  courut  embrasser  les  cornes  de  l'autel  des  holocaustes, 
disant  :  Que  le  roi  Salomon  me  jure  aujourd'hui  qu'il  ne  frappera 
pointdu  glaive  son  serviteur.  Salomon  répondit  :  S'il  agit  comme  un 
homme  de  bien,  il  ne  tombera  pas  sur  la  terre  un  seul  cheveu  de  sa 
tête;  mais  si  le  mal  est  trouvé  en  lui,  il  mourra.  Adonias  vint  donc  et 
adora  Salomon  comme  son  roi,  lequel  le  renvoya  dans  sa  maison*. 

Après  cela  David  assembla  les  états  généraux  du  royaume.  Il  y 
convoqua  les  princes  des  tribus  et  les  généraux  des  douzes  corps  de 
troupes,  qui,  forts  de  vingt-quatre  mille  hommes  chacun,  se  rele- 
vaient de  mois  en  mois  pour  être  à  la  disposition  du  roi  ;  en  sorte 
qu'il  y  avait  toujours  sur  pied,  dans  les  diverses  contrées  d'Israël, 
une  armée  de  deux  cent  quatre-vingt-huit  mille  hommes,  dont  la 
douzième  partie  était  en  activité  de  service,  et  qui  tous,  exercés  aux 
travaux  de  la  guerre,  pouvaient,  au  premier  signal,  prendre  les 
armes.  David  y  fit  venir  encore  les  commandants  de  mille  et  de  cents 
qui  étaient  ordinairement  les  chefs  de  famille,  les  intendants  des  do- 
maines du  roi  et  de  ses  fils,  les  officiers  du  palais,  avec  les  plus  puis- 
sants et  les  plus  braves  de  l'armée.  Le  vieux  roi  se  tenait  debout, 
quand  il  leur  adressa  le  discours  suivant  :  o  Écoutez-moi,  mes  frères 
et  mon  peuple  !  Je  pensais  dans  mon  cœur  à  bâtir  une  maison  de 
repos  pour  l'arche  de  l'alliance  de  Jéhova,  le  marchepied  de  notre 
Dieu,  et  j'ai  tout  préparé  pour  la  construction  ;  mais  Dieu  m'a  dit  : 
Tu  ne  bâtiras  pas  une  maison  à  mon  nom,  parce  que  tu  es  un 
homme  de  guerre  et  que  tu  as  versé  le  sang.  Cependant  Jéhova,  Dieu 
d'Israël,  m'a  choisi  dans  toute  la  maison  de  mon  père,  pour  me  faire 
roi  sur  Israël  à  jamais  ;  car  c'est  Juda  qu'il  a  choisi  pour  prince, 
et,  dans  la  maison  de  Juda,  la  maison  de  mon  père,  et,  entre 
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tous  les  enfants  de  la  maison  de  mon  père,  c'est  moi  qu'il  lui  a 
plu  de  faire  régner  sur  tout  Israrl.  Et  entre  tous  mes  enfants  (car 
Jéhova  m'en  a  donné  beaucoup),  il  a  choisi  mon  fils  Salomon  pour 
le  faire  asseoir  sur  le  trône  de  la  royauté  de  Jéhova  sur  Israël.  Et 
il  m'a  dit  :  Ce  sera  Salomon,  ton  fils,  qui  me  bâtira  ma  maison  et 
mes  parvis;  car  je  l'ai  choisi  pour  mon  fils,  et  je  lui  serai  père.  Et 
j'affermirai  son  règne  à  jamais,  s'il  persévère  dans  l'observance  de 
mes  préceptes  et  de  mes  jugements  comme  il  a  fait  en  ce  jour.  Je 
vous  conjure  donc  maintenant,  en  pré.-ence  de  tout  Israël,  l'Eglise 
de  Jéhova,  et  devant  notre  Dieu  qui  nous  entend,  gardez  et  cherchez 
tous  les  commandements  de  Jéhova,  notre  Dieu,  afin  que  vous  pos- 
sédiez cette  terre  excellente,  et  que  vous  la  laissiez  en  héritage  à  vos 
enfants  après  vous  à  jamais.  Et  toi  mon  fils  Salomon,  sache  le  Dieu 
de  ton  père,  et  sers-le  dans  un  cœur  parfait  et  dans  une  âme  de  bonne 
volonté  ;  car  Jéhova  sonde  tous  les  cœurs,  et  il  pénètre  tous  les  secrets 
des  pensées.  Si  tu  le  cherches,  tu  le  trouveras;  mais  si  tu  l'aban- 
donnes, il  te  rejettera  pour  jamais.  Puis  donc  que  Jéhova  t'a  choisi 
afin  de  lui  bâtir  une  maison  pour  sanctuaire,  arme-toi  de  force  et 
mets-toi  à  l'œuvre  *.  » 

Après  quoi  il  lui  donna  les  plans  du  temple,  qu'il  avait  formés 
lui-même  dans  le  plus  grand  détail,  d'après  l'inspiration  divine, 
ainsi  que  la  distribution  des  prêtres  et  des  lévites  pour  le  bon  ordre 
du  service  divin  ^.  Il  lui  fit  connaître  aussi  les  grands  amas  d'or,  d'ar- 
gent, d'airain,  de  fer,  de  marbre  qu'il  avait  rassemblés  pour  cet  édi- 
fice. Ces  richesses  furent  augmentées  encore  par  les  dons  volontaires 
des  Israélites,  en  pierres  précieuses,  en  or,  en  argent,  en  airain  et 
en  fer.  Et  tous  se  réjouissaient  en  faisant  ces  offrandes,  parce  qu'ils 
les  faisaient  à  Jéhova  de  tout  leur  cœur.  David  surtout  était  trans- 
porté de  joie.  Il  bénit  l'Éternel  devant  toute  cette  multitude  et  dit  : 
«  Béni  soyez-vous,  ô  Jéhova,  Dieu  d'Israël,  notre  père  ;  béni  soyez- 
vous  de  siècle  en  siècle  !  A  vous,  ô  Jéhova,  la  grandeur,  la  puissance, 
la  gloire,  la  victoire  et  la  louange  !  A  vous  tout  ce  qui  est  au  ciel  et 
sur  la  terre  !  A  vous  la  royauté,  à  vous  qui  êtes  élevé  sur  tous  les 
princes  !  De  vous  viennent  les  richesses  et  la  gloire  !  C'est  vous  le 
souverain  universel  !  C'est  en  votre  main  qu'est  la  force  et  la  puis- 
sance !  C'est  votre  main  qui  donne  la  grandeur  et  l'empire  à  qui  elle 
veut  !  Aussi,  notre  Dieu,  nous  vous  rendons  grâces,  nous  bénissons 
votre  glorieux  nom;  car  qui  suis-je,  moi?  et  qui  est  mon  peuple, 
pour  pouvoir  vous  offrir  toutes  ces  choses  ?  Tout  vient  de  vous,  et 
nous  ne  vous  avons  présenté  que  ce  que  nous  avons  reçu  de  votre 
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main.  Nous  sommes,  en  effet,  des  voyagt^urs  et  des  hôtes  devant  vous, 
comme  tous  nos  pères.  Nos  jours  sur  la  terre  sont  tels  qu'une  om- 
bre; il  n'y  a  point  de  demeure.  Jéhova,  notre  Dieu,  toute  cette 
abondance  que  nous  avons  préparée  pour  bâtir  une  maison  à  votre 
saint  nom,  est  de  votre  main  ;  tout  est  à  vous.  Je  sais,  ô  mon  Dieu  ! 
que  vous  sondez  les  cœurs  et  que  vous  aimez  la  droiture  ;  c'est  pour- 
quoi je  vous  ai  offert  toutes  ces  choses  dans  la  droiture  de  mon  cœur 
et  avec  joie,  et  j'ai  vu  aussi  votre  peuple,  rassemblé  ici,  vous  offrir 
ses  présents  avec  une  grande  allégresse.  Jéhova,  Dieu  de  nos  pères, 
Abraham,  Isaac  et  Israël,  conservez  à  jamais  cette  volonté  dans  le 
cœur  de  votre  peuple,  et  affermissez-le  dans  cette  disposition  envers 
vous  !  Et  à  mon  fils  Salomon,  donnez  un  cœur  parfait,  afin  qu'il 
garde  vos  commandements,  vos  témoignages  et  vos  ordonnances, 
qu'il  accomplisse  tout,  et  qu'il  bâtisse  cette  maison  pour  laquelle  j'ai 
fait  ces  préparatifs.  » 

Et  David  dit  à  toute  l'assemblée  :  Bénissez  Jéhova,  votre  Dieu  ! 
Et  toute  rassemblée  bénit  Jéhova,  le  Dieu  de  leurs  pères  ;  et,  se 
prosternant,  ils  adorèrent  Jéhova  et  ensuite  le  roi.  Le  lendemain,  ils 
offrirent  en  holocauste  mille  taureaux,  mille  béliers,  mille  agneaux 
avec  des  libations  et  d'autres  victimes  en  abondance  pour  tout 
Israël.  Ils  mangèrent  et  burent  ce  jour-là  devant  l'Éternel  avec  de 
grandes  réjouissances,  et  ils  proclamèrent  roi  de  nouveau  Salomon, 
fils  de  David;  ils  le  consacrèrent  à  Jéhova  pour  être  prince,  et  Sadoc 
pour  être  pontife.  Ainsi  fut  mis  Salomon  sur  le  trône  de  Jéhova,  à  la 
place  de  David,  son  père  ;  et  il  fut  agréable  à  tous,  et  tout  Israël  lui 
obéit  ^ 

David,  sentant  que  sa  fin  était  proche,  dit  à  son  fils  Salomon  : 
J'entre  dans  la  voie  de  toute  la  terre  ;  aie  courage  et  sois  un  homme  ! 
li  lui  recommanda  une  dernière  fois,  avec  beaucoup  d'instances,  de 
marcher  dans  les  voies  de  l'Éternel  et  d'observer  ses  commandements; 
lui  rappela  les  divines  promesses  en  vertu  desquelles  ses  descendants 
se  maintiendraient  sur  le  trône,  s'ils  marchaient  devant  l'Éternel 
dans  la  vérité,  de  tout  leur  cœur  et  de  toute  leur  âme.  Il  lui  recom- 
manda en  même  temps  de  ne  pas  laisser  impuni  Joab,  qui  avait  tué 
en  trahison  Abner  et  Amasa,  non  plus  que  Séméi  ;  de  récompenser, 
au  contraire,  les  fils  de  Berzellaï  de  1  attachement  qu'ils  lui  témoi- 
gnèrent, eux  et  leur  père,  lorsqu'il  fuyait  devant  Absalom. 

David  s'endormit  donc  avec  ses  pères  et  fut  enseveli  dans  la  cité 
de  David  ou  la  forteresse  de  Sion.  Il  avait  régné  sept  ans  à  Hébron 
et  trente-trois  à  Jérusalem.  Il  était  âgé  de  soixante-dix  ans  quand  il 
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moiinit.  Il  en  avait  trente  lorsqu'il  commença  de  régner^  et  il  en  ré- 
gna quarante  *. 

INul  monarque  n'a  laissé  dans  le  cœur  de  son  peuple  un  pareil  sou- 
venir. A  près  trente  siècles,  les  restes  d'Israël  attachent  encore  au  nom 
de  David  l'idée  de  bonheur  et  de  gloire  nationale.  Quel  homme,  en 
eflet,  plus  digne  d'inspirer  l'admiration  et  la  reconnaissance?  Jeune 
encore  et  paissant  les  brebis  de  son  père,  tantôt  ses  doigts  accor- 
daient la  cithare,  sa  voix  chantait  l'Éternel  ;  tantôt  il  luttait  contre 
les  ours  et  les  lions,  et  les  étouffait  entre  ses  bras  :  tels  étaient  les 
jeux  de  son  enfance.  Rappelé  du  troupeau  paternel  pour  recevoir  di». 
prophète  l'onction  royale,  bientôt  il  terrasse  le  fier  géant  et  relève  le 
courage  et  l'honneur  de  sa  nation.  En  butte  à  des  persécutions  et  à  des 
épreuves  sans  nombre;  il  s'y  conduit  avec  tant  de  sagesse  et  de  ma- 
gnanimité, qu'il  conserve  jusqu'à  leur  mort  l'estime  de  Saûl  et  l'a- 
mitié de  Jonathas.  Placé  sur  le  trône  par  le  choix  formel  du  Roi  su- 
prême, par  l'ordre  visible  de  sa  providence,  et  par  l'assentiment 
unanime  de  tout  Israël,  il  étend  ses  conquêtes  du  fleuve  de  l'Egypte 
jusqu'aux  rives  de  l'Euphrate  :  toute  la  Syrie  lui  paye  tribut  ;  Tyr  et 
Sidon  lui  amènent  les  cèdres  du  Liban  ^  ;  les  rois  de  Tyr  et  d'Egypte 
sont  ses  amis;  de  ses  ports  sur  la  mer  Rouge  ses  flottes  vont  trafi- 
quer avec  l'Arabie,  la  Perse,  l'Inde  et  l'Afrique. 

Modèle  des  héros,  il  est  entouré  d'une  foule  de  braves.  Modèle 
des  rois,  il  ne  se  regarde  que  comme  le  ministre  de  Dieu.  «  A  vous. 
Seigneur,  appartiennent  la  majesté  et  l'empire  souverain.  »  Son  trône 
était  pour  lui  le  trône  de  Dieu  même.  «  C'est  Dieu  qui  a  choisi  mon 
fils  Salomon  pour  le  placer  dans  le  trône  où  règne  Jéhova  sur  Israël.  » 
La  loi  de  Dieu,  voilà  pour  lui  la  règle  du  gouvernement.  «  Prends 
garde,  dit-il  à  son  fils  avant  de  mourir,  prends  garde  à  observer  la 
loi  que  l'Éternel  a  donnée  à  Moïse,  afin  que  tu  entendes  tout  ce  que 
tu  fais  et  de  quel  côté  tu  auras  à  tourner,  o  II  lui  rappelle  que  de  là 
dépend  le  sort  de  sa  dynastie.  Cette  leçon,  il  l'adresse  plus  dune  fois 
dans  les  psaumes  aux  dieux  de  la  terre,  au  rois  et  aux  puissants. 

«  Dieu  a  pris  sa  séance  dans  l'assemblée  des  dieux,  et  assis  au  mi- 
lieu d'eux,  il  les  juge. 

«Jusqu'à  quand  prononcerez-vous  l'iniquité?  jusqu'à  quand  ac- 
cueillerez-vous  le  visage  des  méchants? 

«Jugez  pour  l'indigent  et  le  pupille  ;  faites  droit  au  faible  et  au  pau- 
vre. Arrachez  le  pauvre  et  l'indigent  de  la  main  du  pécheur. 

«  Ils  n'ont  pas  su,  ils  n'ont  pas  compris,  ils  marchent  dans  les  té- 
nèbres; aussi  tous  les  fondements  de  la  terre  seront  ébranlés. 
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«  Je  l'ai  dit  :  Vous  êtes  des  dieux,  vous  êtes  tous  les  fils  du  Très- 
Haut;  mais  vous  mourrez  comme  le  dernier  des  hommes,  vous  tom- 
berez comme  tant  de  princes. 

«  Levez-vous,  ô  Dieu  !  jugez  la  terre;  car  toutes  les  nations  seront 
votre  héritage  1.  » 

Pour  David,  méditer  cette  loi  nuit  etjour.  voilàsesdélices.  Ses  chants 
en  célèbrent  les  merveilles.  Il  la  publie  en  présence  des  rois,  et  n'est 
point  confondu.  C'est  elle  qui  l'a  rendu  plus  sage  que  ses  ennemis  et 
supérieur  en  intelligence  à  tous  ses  maîtres;  c'est  par  elle  qu'il  l'em- 
porte en  prudence  sur  les  vieillards  les  plus  consommés. 

II  tombe,  mais  c'est  pour  devenir  à  jamais  le  modèle  des  pénitents. 
Dès  que  le  Seigneur  lui  représente  son  crime,  il  se  reconnaît  coupa- 
ble, son  cœur  est  brisé  de  douleur,  il  accepte  avec  une  humble  sou- 
mission tous  les  châtiments.  Quoique  son  pardon  lui  soit  assuré,  il 
pleure  les  nuits  entières,  il  arrose  de  larmes  ea  couche.  Non  content 
de  s'humilier  en  secret,  il  compose  des  chants  de  pénitence,  il  confesse 
son  péché  à  tous  les  siècles.  Aujourd'hui  encore  il  redit  par  la  bouche 
de  tous  les  chrétiens  :  Ayez  pitié  de  moi,  ô  Dieu!  selon  voire  grande 
miséricorde  !  Aujourd'hui  encore  il  s'écrie  dans  les  transports  de  sa 
reconnaissance  : 

«  Bénis  l'Eternel,  ô  mon  âme,  et  que  tout  ce  qui  est  en  moi  bé- 
nisse son  saint  nom  !  Bénis  TEternel,  ô  mon  âme,  et  n'oublie  aucun  de 
ses  bienfaits!  Il  pardonne  toutes  tes  iniquités,  il  guérit  toutes  tes  lan- 
gueurs !  II  rachète  ta  vie  de  la  mort,  il  te  couronne  de  miséricorde  et 
d'amour!  Il  rassasie  de  bonheur  tes  désirs,  il  renouvelle  ta  jeunesse 
comme  celle  de  l'aigle  ! 

«  C'est  Jéhova  qui  fait  les  justices  et  qui  fait  droit  à  ceux  qu'on 
opprime.  Il  a  fait  connaître  ses  voies  à  Moïse,  et  ses  volontés  aux  en- 
fants d'Israël.  Jéhova  est  plein  de  tendresse  et  de  clémence  ;  il  est 
lent  à  punir  et  prodigue  de  miséricorde.  Il  ne  querellera  pas  toujours, 
il  ne  s'irritera  point  éternellement.  Il  ne  nous  a  pas  traités  selon  nos 
oil'enses,  il  ne  nous  a  pas  rendu  selon  nos  iniquités.  Autant  les  cieux 
sont  élevés  au-dessus  de  la  terre,  autant  sa  miséricorde  s'élève  et 
s'affermit  sur  ceux  qui  le  craignent.  Autant  le  couchant  est  éloigné 
de  l'aurore,  autant  il  a  éloigné  de  nous  nos  prévarications.  Comme 
un  père  s'attendrit  sur  ses  enfants,  ainsi  Jéhova  a  pitié  de  ceux 
qui  le  craignent.  Il  connaît  notre  argile  ;  il  s'est  rappelé  que  nous 
sommes  poussière.  Le  jour  de  l'homme  est  comme  l'herbe.  Il  s'épa- 
nouit comme  la  fleur  des  champs  ;  un  souffle  a  passé,  ce  n'est  plus 
elle  :  le  lieu  qui  la  portait  ne  la  reconnaît  plus.  Mais  la  miséricorde 
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de  Jéhova  repose  d  éternité  en  éternité  sur  ceux  qui  le  craignent  ;  sa 
justice  s'étend  de  génération  en  génération  sur  ceux  qui  gardent  son 
alliance  et  qui  se  souviennent  de  ses  coniinandements  pour  Jes 
observer. 

«  C'est  dans  les  cieux  que  Jéhova  a  placé  son  trône  :  son  empire 
domine  tout.  Bénissez  Jéhova,  vous  ses  anges,  vous  qui,  revêtus  de 
force,  exécutez  ses  ordres,  toujours  prêts  au  son  de  sa  voix  !  Bénis- 
sez Jéhova  ,  vous  ses  armées  innombrables ,  vous  ses  ministres 
qui  accomplissez  ses  volontés  !  Toutes  ses  œuvres,  bénissez  Jéhova 
dans  tous  les  lieux  de  sa  domination  !  Bénis,  ô  mon  âme,  bénis  Jé- 
hova *  !  » 

Dieu,  sa  loi,  son  culte,  voilà  ce  que  David  respire,  et  dans  le  calme 
de  la  vie  pastorale,  et  dans  l'agitation  de  sa  vie  fugitive,  et  dans  le 
péril  des  combats,  et  dans  les  splendeurs  du  trône.  Il  ne  peut  souf- 
frir dhabiter  un  palais  tandis  que  l'arche  du  Dieu  d'Israël  sé- 
journe sous  une  tente.  Il  fait  serment,  il  fait  vœu  de  n'entrer  pas 
dans  l'intérieur  de  sa  maison,  de  ne  monter  pas  sur  la  couche 
de  son  repos,  de  n'accorder  pas  le  sommeil  à  ses  yeux  ni  l'assoupis- 
sement à  ses  paupières,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  un  emplacement 
à  Jéhova,  une  demeure  au  Dieu  de  Jacob  2.  Telle  doit  être  cette 
maison,  qu'avec  la  renommée  de  sa  magnificence  elle  répande  dans 
toutes  les  régions  de  la  terre  le  nom  et  la  gloire  de  Jéhova,  Toutes 
les  nations  contribuent  à  élever  ce  temple  magnifique;  Israël  et  son 
roi,  par  des  dons  volontaires  ;  les  peuples  voisins,  par  les  richesses 
que  leur  enlèvent  la  conquête  et  les  tributs  qu'elle  leur  impose  :  Tyr, 
Sidon,  l'Egypte,  alliés  de  David  et  son  fils,  leur  enverront,  avec  des 
matériaux  précieux,  des  architectes  et  des  ouvriers  habiles;  plus  de 
cent  cinquante  mille  prosélytes,  rassemblés  de  toutes  les  parties  du 
monde,  tailleront  dans  les  montagnes  et  porteront  sur  place  les 
pierres  que  les  ouvriers  d'Israël  et  de  Tyr  feront  entrer  dans  l'édifice. 
A  la  magnificence  du  temple  répondra  la  pompe  du  culte.  Sous 
l'autorité  suprême  du  grand  prêtre,  vingt-quatre  familles  sacerdo- 
tales se  relèveront  dans  le  service  du  sanctuaire  et  l'oblation  des 
sacrifices.  Elles  auront,  pour  les  aider  dans  leurs  fonctions,  vingt-qua- 
tre mille  lévites.  Quatre  mille  chantres  et  musiciens ,  divisés  en  vingt- 
quatre  classes,  sous  la  conduite  de  deux  cent  quatre-vingt-huit 
directeurs,  se  succéderont  de  semaine  en  semaine  pour  chanter  les 
louanges  de  l'Éternel.  Leurs  chefs  seront  Asaph,  Héman  et  Idithun. 
Nul  peuple  n'aura  des  hymnes  comparables.  La  Grèce  nous  vantera 
plus  tard  ses  poètes  et  leurs  harmonieuses  fictions  ;  mais,  plusieurs 
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siècles  avant  le  plus  ancien  d'entre  eux,  David,  succédant  à  Moïse  ei 
à  Débora,  chantait,  sur  un  ton  où  n'atteignit  jamais  la  muse  profane, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand,  tout  ce  qu'il  y  a 
de  sublime,  tout  ce  qu'il  y  a  d'aimable  :  il  chantait  Celui  qui  est,  la 
magnificence  de  ses  œuvres,  les  merveilles  de  sa  providence,  les  ri- 
chesses de  sa  miséricorde,  les  douceurs  de  sa  loi  ;  il  chantait  l'homme, 
sa  bassesse  et  sa  grandeur,  sa  misère  et  sa  gloire,  sa  chute  et  sa  res- 
tauration, sa  vie  d'un  jour  et  ses  espérances  éternelles  ;  il  chantait 
le  Médiateur  entre  Dieu  et  l'homme,  sa  Passion  et  sa  mort,  sa  résur- 
rection et  son  triomphe,  son  empire  au  milieu  des  nations,  l'Église 
dont  nous  écrivons  l'histoire. 

Dieu  lui-même  l'inspire,  son  cœur  surabonde,  sa  parole  jaillit  : 
ce  ne  sont  pas  des  étincelles,  ce  ne  sont  pas  quelques  éclairs  ;  c'est  le 
soleil  dans  sa  splendeur  qui  s'élance  des  extrémités  de  l'aurore,  tra- 
verse les  cieux  et  répand  sur  tous  les  pays  et  sur  tous  les  âges  des  tor- 
rents de  lumière,  de  chaleur  et  de  vie. 

Quoi  de  comparable,  pour  la  grâce,  la  magnificence  et  la  rapidité 
du  style,  à  cette  ode  du  poëte-roi  sur  la  création  ? 

«  Bénis  Jéhova,  ô  mon  âme  !  Jéhova,  mon  Dieu,  que  vous  êtes 
grand  dans  votre  magnificence  !  Vous  vous  êtes  revêtu  de  gloire  et  de 
beauté,  vous  vous  êtes  enveloppé  de  la  lumière  comme  d'un  manteau. 
Vous  étendez  les  cieux  comme  un  pavillon,  vous  en  couvrez  d'eau  les 
hauteurs.  Les  nuées  sont  votre  char,  vous  marchez  sur  les  ailes  du 
vent.  Vos  messagers  sont  des  souffles  rapides,  vos  ministres  des 
flammes  de  feu.  Vous  avez  affermi  la  terre  sur  ses  fondements,  les 
siècles  ne  l'ébranleront  pas.  L'abîme  l'enveloppait  comme  un  vête- 
ment, les  eaux  couvraient  les  montagnes  :  à  votre  menace,  elles  ont 
fui  ;  au  bruit  de  votre  tonnerre,  elles  se  sont  précipitées  de  frayeur. 
Aussitôt  les  montagnes  s'élèvent,  les  vallées  descendent  aux  lieux 
que  vous  leur  avez  marqués.  Vous  avez  pos  ';  la  borne  ;  elles  ne  la  pas- 
seront pas,  elles  ne  reviendront  plus  inonder  la  terre. 

a  Vous  envoyez  les  fontaines  dans  les  vallons,  elles  couleront  à  tra- 
vers les  collines  ;  toutes  les  bêtes  des  champs  en  boiront,  les  onagres 
même  y  étancheront  leur  soif.  Sur  les  bords  habitent  les  oiseaux 
du  ciel,  ils  feront  entendre  leur  voix  du  milieu  des  feuillages.  De 
vos  hauteurs  vous  arrosez  les  montagnes  ;  du  fruit  de  vos  œuvres 
vous  rassasiez  la  terre.  Vous  faites  germer  le  gazon  pour  les  trou- 
peaux, les  moissons  pour  l'homme.  C'est  de  la  terre  que  vous  lui 
faites  sortir  sa  nourriture,  le  vin  qui  charme  son  cœur,  l'huile  de 
parfum  qui  embellit  son  visage,  et  le  pain  qui  soutient  ses  forces. 
C'est  vous  qui  arrosez  les  arbres  de  Jéhova,  les  cèdres  du  Liban  qu'il 
a  plantés.  Là  sont  les  nids  des  oiseaux,  là  les  sapins  offrent  un  asile 
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aux  cigognes  ;  les  sommets  des  montagnes  sont  la  route  des  cha- 
mois; les  trous  tortueux  des  roches,  le  refuge  des  animaux  timides. 

«  Il  a  fait  la  lune  pour  marquer  les  temps,  le  soleil  connaît  l'heure 
de  son  coucher.  Vous  amenez  les  ténèbres,  et  voilà  la  nuit  :  alors  les 
bêtes  de  la  forêt  se  glissent  dans  l'ombre  ;  les  lionceaux  rugissent 
après  leur  proie  et  cherchent  leur  pâture  de  par  Dieu.  Le  soleil  se 
lève  ;  ils  se  retirent  et  s'enfoncent  dans  leurs  tanières  :  l'homme  sort 
pour  son  travail  et  pour  son  labeur  jusqu'au  soir. 

«  Combien  immenses  sont  vos  œuvres,  ô  Jéhova  !  vous  avez  tout 
fait  dans  la  sagesse  ;  la  terre  est  remplie  de  vos  biens.  Voilà  la  grande 
mer  qui  étend  ses  longs  bras  :  là  se  meuvent  des  animaux  sans  nom- 
bre, grands  et  petits  ;  là  se  promènent  les  vaisseaux,  là  ce  léviathan 
que  vous  avez  formé  pour  se  jouer  dans  l'abîme.  Toutes  les  créatu- 
res attendent  de  vous  leur  nourriture  au  jour  marqué.  Vous  leur 
donnez,  elles  recueillent  ;  vous  ouvrez  la  main,  elles  sont  rassasiées 
de  bien.  Vous  cachez  votre  visage,  elles  se  troublent  ;  vous  retirez 
leur  souffle,  elles  expirent  et  rentrent  en  leur  poussière.  Vous  en- 
voyez votre  souffle,  les  voilà  créées  ;  voilà  que  vous  avez  renouvelé 
la  face  de  la  terre. 

«  Que  la  gloire  de  Jéhova  subsiste  à  jamais  !  que  Jéhova  se  ré- 
jouisse dans  ses  œuvres  !  il  regarde  la  terre,  elle  tremble  :  il  touche 
les  montagnes,  elles  fument. 

«  Je  chanterai  Jéhova  durant  ma  vie,  je  célébrerai  mon  Dieu  tant 
que  je  serai.  Que  mon  chant  lui  agrée  !  moi,  je  me  réjouirai  en  Jé- 
hova, Que  les  pécheurs  disparaissent  de  la  terre,  qu'il  n'y  ait  plus 
d'impies  !  0  mon  âme,  bénis  Jéhova  *  !  » 

Avec  la  providence  générale  du  Très-Haut  sur  toutes  les  créatu- 
res, David  célébrait  sa  providence  particulière  sur  les  enfants  d'A- 
brahain.  Leur  histoire  entière  se  retrouve  dans  ses  cantiques.  Mais 
ce  qu'il  chantait  par-dessus  tout,  c'était  le  Désiré  des  nations,  le 
Sauveur  du  monde,  les  combats  et  les  triomphes  de  son  Église. 
Ecoutons-le  nous  racontant  la  génération  inefl'able  du  Messie,  son 
sacerdoce  éternel,  sa  future  domination  sur  la  terre,  dans  un  psaume 
que  le  Christ  s'est  appliqué  lui-même  ; 

«  Jéhova  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma  droite,  jus- 
qu'à ce  que  je  réduise  vos  ennemis  à  vous  servir  de  marchepied.  Jé- 
hova va  faire  sortir  de  Sion  le  sceptre  de  votre  autorité.  Etablissez 
votre  empire  au  milieu  de  vos  ennemis.  La  principauté  est  avec  vous; 
elle  éclatera  au  jour  de  votre  force,  dans  la  splendeur  des  saints.  Je 
vous  ai  engendré  de  mon  sein  avant  l'aurore.  Jéhova  Ta  juré,  et  il  ne 
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s'en  repentira  point.  Vous  êtes  le  Prêtre  éternel  selon  l'ordre  de  Mel- 
chisédech.  Adonaï  esta  votre  droite  :  il  écrasera  les  rois  au  jour  de 
sa  colère  ;  il  jugera  les  nations,  il  multipliera  les  cadavres  ;  il  brisera 
la  tête  d'un  grand  nombre  sur  la  terre.  Il  boira  en  passant  Teau  du 
torrent  ;  c'est  pourquoi  il  lèvera  la  tête  ^.  » 

Mais  quelles  sont  ces  eaux,  quelles  sont  ces  tribulations  dont  doit 
être  abreuvé  le  Seigneur  qui  est  engendré  du  sein  de  Jéhova  devant 
l'aurore,  le  Prêtre  éternel,  le  futur  dominateur  des  nations  ?  Lui- 
même  nous  le  dit  d'abord  par  la  bouche  de  David,  pour  le  redire 
mille  ans  après,  en  personne,  du  haut  de  la  croix. 

c<  Mon  Dieu  î  mon  Dieu  !  pourquoi  m'avez-vous  abandonné  !  Les 
péchés,  devenus  miens,  éloignent  ma  délivrance.  Je  crie  vers  vous* 
durant  le  jour,  et  vous  ne  m'écoutez  point.  Vous  habitez  la  sainteté, 
vous  la  louange  d'Israël.  Nos  pères  ont  espéré  en  vous;  ils  ont  es- 
péré en  vous,  et  vous  les  avez  délivrés;  ils  vous  ont  imploré,  et  ils 
ont  été  sauvés  ;  ils  se  sont  confiés  en  vous,  et  ils  n'ont  pas  été  con- 
fondus. Mais  moi,  je  suis  un  ver  de  terre  et  non  pas  un  homme  ; 
l'opprobre  des  hommes  et  le  rebut  du  peuple.  Tous  ceux  qui  me 
voient  m'insultent  :  le  mépris  sur  les  lèvres,  ils  ont  secoué  la  tête  en 
disant  :  11  a  mis  son  espoir  en  Dieu,  que  Dieu  le  délivre,  que  Dieu  le 
sauve,  puisqu'il  se  plaît  en  lui  !  Cependant  c'est  vous  qui  m'avez  tiré 
du  sein  de  ma  mère;  vous  étiez  mon  espérance  lorsque  j'étais  encore 
à  la  mamelle.  Du  sein  de  ma  mère  j'ai  été  jeté  entre  vos  bras;  vous 
étiez  mon  Dieu,  lorsque  je  suis  sorti  de  ses  entrailles.  Ne  vous  éloi- 
gnez pas  de  moi,  mon  Dieu,  parce  que  la  tribulation  me  presse,  et 
personne  n'est  là  pour  me  secourir.  Une  multitude  de  jeunes  tau- 
reaux m'ont  environné,  les  taureaux  puissants  m'ont  assaiih.  Ils  fon- 
dent sur  moi  la  gueule  béante,  comme  le  lion  qui  déchire  et  rugit. 
Je  me  suis  écoulé  comme  l'eau,  tous  mes  os  ont  été  ébranlés;  mon 
cœur  est  devenu  au  dedans  de  moi  comme  la  cire  qui  se  fond.  Ma 
force  s'est  desséchée  comme  un  têt,  ma  langue  s'est  attachée  à  mon 
palais,  et  vous  m'avez  conduit  à  la  poussière  de  la  mort.  Une  foule  de 
chiens  m'a  environné,  le  conseil  des  méchants  m'a  assiégé.  Ils  ont 
percé  mes  mains  et  mes  pieds  ;  ils  ont  compté  tous  mes  os;  ils  m'ont 
regardé,  ils  m'ont  considéré  attentivement.  Us  se  sont  partagé  mes 
vêtements,  ils  ont  tiré  ma  robe  au  sort.  Mais  vous,  ô  Jéhova!  ne  vous 
éloignez  point  ;  vous  qui  êtes  ma  force,  hâtez-vous  de  me  secourir. 
Arrachez  mon  âme  au  glaive  de  mon  unique  à  la  rage  du  chien.  Sau- 
vez-moi de  la  gueule  du  lion,  détendez  ma  faiblesse  contre  les  cornes 
des  rhinocéros. 

»  Ps.  100.  Math.,  22, 45.  Heb.,  10,  12. 
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«  Je  raconterai  votre  nom  à  mes  frères;  je  publierai  vos  louanges 
au  milieu  de  l'Eglise.  Louez  Jéhova,  vous  qui  le  craignez  ;  glorifiez- 
le,  race  de  Jacob;  craignez-le,  vous  tous  qui  êtes  la  race  d'Israël. 
Parce  qu'il  n'a  pas  dédaigné,  il  n'a  pas  rejeté  la  prière  du  pauvre,  il 
n'a  pas  détourné  de  moi  son  visage,  il  m'a  exaucé  quand  j'ai  crié 
vers  lui.  0  Dieu  !  vous  êtes  ma  louange  dans  l'Église  universelle. 
J'offrirai  mes  vœux  en  présence  de  ceux  qui  le  craignent.  Les  pauvres 
mangeront  et  seront  rassasiés.  Vous  qui  cherchez  Jéhova,  vous  célé- 
brerez ses  louanges,  et  votre  âme  vivra  éternellement.  Toutes  les 
extrémités  de  la  terre  se  ressouviendront  de  Jéhova  et  se  tourneront 
vers  lui,  car  à  Jéhova  est  l'empire;  il  dominera  sur  tous  les  peuples. 
Enfin,  tous  les  grands  de  la  terre  mangeront  et  adoreront;  tout  ce 
qui  descend  dans  la  poussière  s'inclinera  devant  lui,  même  celui 
dont  l'âme  ne  vit  point.  Les  générations  à  venir  le  serviront,  elles 
seront  consacrées  à  Jéhova.  Ils  viendront,  ceux  qui  annonceront  la 
justice  au  peuple  à  naître,  au  peuple  que  le  Seigneur  a  formé  ^.  » 

Dans  cet  évangile  prophétique  que  le  Sauveur  redira  sur  la  croix, 
nous  voyons  d'avance  les  circonstances  les  plus  inattendues  de  sa 
Passion  :  ses  pieds  et  ses  mains  percés,  ses  vêtements  partagés,  sa 
robe  tirée  au  sort,  enfin  jusqu'aux  expressions  de  ceux  qui  lui  insul- 
tent ;  après  cela,  la  grande  assemblée,  la  grande  Eglise  où  Dieu  est 
loué  sans  cesse,  les  peuples  les  plus  lointains  qui  se  ressouviennent  de 
rÉternel,  les  puissantsde  la  terre  qui  retournent  à  lui  après  les  peuples. 
Cette  conversion  ne  s'opérera  point  sans  combat.  David  nous  en  ins- 
truit dans  un  cantique  dont  les  apôtres  eux-mêmes  feront  l'appli- 
cation. 

«  Pourquoi  les  nations  ont-elles  frémi  ?  pourquoi  les  peuples  ont- 
ils  médité  de  vains  complots  ?  Les  rois  de  la  terre  se  sont  levés,  les 
princes  se  sont  ligués  contre  Jéhova  et  contre  son  Christ.  Brisons 
leurs  liens,  ont-ils  dit,  rejetons  leur  joug  loin  de  nous.  Celui  qui  ha- 
bite dans  les  cieux  rira.  Adonaï  se  moquera  d'eux.  Un  jour  il  leur 
parlera  dans  sa  colère,  il  les  confondra  dans  sa  fureur. 

«  Mais  moi,  j'ai  été  constitué  roi  par  lui  dans  Sion,  sa  montagne 
sainte.  Moi,  j'en  publierai  le  décret.  Jéhova  m'a  dit  :  Tu  es  mon  fils, 
je  t'ai  engendré  aujourd'hui.  Demande-moi,  et  je  te  donnerai  les  na- 
tions pour  héritage,  et  pour  domaine  les  confins  de  la  terre. 

«  Tu  les  gouverneras  avec  un  sceptre  de  fer,  tu  les  briseras  comme 
un  vase  d'argile. 

«  Maintenant  donc,  ô  rois  !  comprenez  ;  instruise>vous,  vous  qui 
jugez  la  terre.  Servez  Jéhova  avec  crainte,  et  réjou'issez-vous  en  lui 

»  Ps.  21.  Math.,  27,  4G.  Marc,  16,  34. 
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avec  tremblement.  Baisez,  adorez  le  fils,  de  peur  qu'il  ne  s'irrite  et 
que  vous  ne  périssiez  hors  de  la  voie  ;  car  sa  colère  s'allumera  sou- 
dain. Heureux  tous  ceux  qui  mettent  en  lui  leur  confiance  *  !  » 

Dans  ces  paroles,  on  entend  les  frémissements  des  nations  païen- 
nes, les  vains  complots  des  peuples  de  .luda  et  d'Israël;  on  voit  les 
Caïphe,  les  Pilate,  les  Hérode,  les  Néron,  divisés  sur  tout  le  reste,  se 
liguer  ensemble  contre  Dieu  ;  on  voit  le  Christ  publiant  dans  Sion 
qu'il  est  roi,  non  de  par  ce  monde,  mais  de  par  Jéhova,  son  Père, 
qui  l'engendre  dans  un  éternel  aujourd'hui  ;  on  voit  son  empire,  son 
Église  s'étendre  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ;  on  voit  Rome 
païenne,  avec  ses  empereurs  et  son  sénat  idolâtre,  brisée  à  la  fin 
comme  un  vase  d'argile  ;  on  voit  les  rois  et  les  princes,  élevés  sur  ses 
débris,  comprenant  à  peine  de  si  terribles  instructions. 

Ces  psaumes  ne  sont  pas  les  seuls  où  David  parle  du  Messie.  Il  en 
est  encore  plusieurs  que  les  apôtres,  et  avec  eux  la  synagogue,  lui 
ont  appliqués.  Dans  l'un,  le  Messie  lui-même  dit  à  son  Père  :  «  Vous 
n'avez  point  voulu  de  sacrifice  ni  d'oblation,  mais  vous  m'avez  formé 
un  corps  ;  vous  n'avez  demandé  ni  holocauste  ni  sacrifice  pour  le  pé- 
ché. Alors  j'ai  dit  :  Voici  que  je  viens  :  à  la  tête  du  livre  il  est  écrit 
de  moi,  que  je  ferai  votre  volonté  ;  mon  Dieu,  je  le  veux,  et  votre  loi 
est  au  milieu  de  mes  entrailles.  J'ai  annoncé  la  justice  dans  la  grande 
Église  :  je  n'ai  pas  fermé  la  bouche,  vous  le  savez,  ô  Jéhova  !  Je  n'ai 
pas  celé  votre  justice  au  milieu  de  mon  cœur.  J'ai  dit  votre  vérité  et 
votre  salut;  je  n'ai  point  caché  votre  miséricorde  et  votre  véracité 
dans  la  grande  Église  2,  »  Dans  le  psaume  M,  David  s'adresse  au 
Messie  :  «  Votre  trône,  ô  Dieu  !  subsiste  éternellement  et  au  delà;  le 
sceptre  de  l'équité  est  le  sceptre  de  votre  empire.  Vous  avez  aimé  la 
justice  et  haï  l'iniquité  ;  c'est  pour  cela,  ô  Dieu  !  que  votre  Dieu  vous 
a  oint  d'une  huile  d'allégresse,  au-dessus  de  tous  ceux  qui  doivent  y 
particij)er  ^.  » 

Celui  de  qui  David  chante  ainsi  les  humiliations  et  la  gloire,  est 
donc  à  la  fois  son  Fils  et  son  Dieu.  Quels  sentiments  ineffables  de  foi, 
d'espérance,  d'amour,  d'admiration,  de  tristesse,  de  joie,  devaient 
tour  à  tour  inonder  son  cœur  !  Mais  maintenant  qu'il  voit  ce  Fils,  ce 
Dieu,  régnantdans  toutes  les  splendeurs  éternelles;  mais  maintenant 
qu'il  contemple  dans  ce  Fils,  dans  ce  Dieu,  toutes  les  merveilles  du 
passé,  du  présent  et  de  l'avenir,  quelle  ne  doit  pas  être  l'ivresse  de 
son  bonheur  !  Dans  quelle  langue,  non  plus  de  l'homme,  non  plus 
de  l'ange,  mais  de  Dieu  même,  ne  doit-il  pas  chanter  ce  qui  est  au- 

1  Ps.  2.  Act.,  4,24,  28.  —  *  Ps,  30.  Heb.  10,  5.-3  Ps.  44.  Heb.,  t,  8. 
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<iessus  de  toute  langue  créée  !  Le  disciple  bien-aimé  du  Sauveur  a  vu 
les  vingt-quatre  vieillards  qui  entourent  son  trône, ayant  chacun  leur 
cithare;  il  a  vu  ceux  qui  ont  vaincu  le  monde,  ayant  tous  une  cithare 
de  Dieu  *;  que  sera-ce  donc  de  David?  lui  dont  la  cithare  et  les  can- 
tiques préludent  sur  la  terre  aux  éternelles  harmonies  du  Ciel  ! 

^  Apoc.,6,  8;  15,2. 
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LIVRE  TREIZIEME. 

DE  1014   A   975   ANS  AVAM  l'ÈRE   CHRÉTIENNE. 
Sialomoii,  le   temple,  lisrures  «In  Christ  et  de  son  Égalise. 

Ces  deux  noms^  Salomon,  le  temple,  nous  annoncent  l'époque  la 
plus  glorieuse  du  peuple  d'Israël.  Toutes  les  promesses  temporelles 
que  le  Seigneur  avait  faites  aux  patriarches  se  voient  accomplies  dans 
Salomon,  Sa  domination  s'étend  du  fleuve  de  l'Egypte  jusqu'au  grand 
fleuve  de  TEuphrate,  comme  il  avait  été  promis,  neuf  siècles  aupg,- 
ravant,  à  Abraham  *.  Le  peuple  puîné  de  Jacob  domine  sur  le  peu- 
ple aîné  d'Ésaii  ou  Edom,  comme  il  avait  été  dit  à  Isaac  il  y  avait 
huit  siècles  ^.  Le  sceptre  est  à  Juda,  sa  main  s'allonge  sur  le  cou  de 
ses  ennemis,  les  enfants  de  son  Père  se  prosternent  devant  lui,  comme 
l'avait  préiiit,  sept  siècles  auparavant,  le  patriarche  Jacob  ^.  Enfin, 
comme  il  a  été  promis  à  David,  un  fils  lui  a  succédé  sur  le  trône, 
qui  bâtira  un  temple  à  l'Éternel.  Ce  fils  sera  l'admiration  de  l'univers 
par  sa  sagesse;  ce  temple  sera  l'admiration  de  l'univers,  par  sa  ma- 
gnificence. Les  hommes  eussent  pu  croire  que  les  promesses  de  Dieu 
ne  comprenaient  rien  de  plus.  Tout  cela  cependant  n'était  qu'une 
figure  ;  figure  magnifique  d'une  réalité  plus  magnifique  encore  ;  mais 
figure  qui  ne  se  soutiendra  point  jusqu'au  bout,  parce  que  ce  n'est 
qu'une  figure.  La  sagesse  de  Salomon  finira  par  s'éclipser,  parce  que 
Salomon  n'est  que  la  figure  de  ce  Fils  David  qui  sera  la  sagesse 
même.  Ce  magnifique  temple  de  Salomon,  Babylone  le  brijlera;  ce 
temple  ressuscitéde  ses  cendres,  la  nouvelle  Babylone,Rome  païenne, 
le  brûlera  de  nouveau  et  pour  toujours,  parce  que  ce  temple  ma- 
tériel n'est  qu'une  figure,  qu'un  hiéroglyphe  prophétique  de  ce  tem- 
ple vivant,  de  cette  Église  immortelle,  que  le  Filsde  David  par  excel- 
lence doit  bâtir  sur  la  pierre,  et  contre  laquelle  les  portes  de  l'enfer 
ne  prévaudront  point.  Alors  s'accomplira,  au  delà  de  toutes  les  pen- 

»  Gen.,  15,  18.  Semini  tuo  flabo  terram  hanc  à  fliivio  .Egypti  usque  ad  flu- 
viiim  magnum  Euphratem.  —  ^  /birf.,  23,25,  27,  29.  Populusque  populum 
superabit,  et  major  servie!  minori. —  ^ /bid.,  49,  8.  Juda,  te  laudabunt  fratres 
lui;  manustua  in  cervicibus  inimicoium  tuorum,  adorabunt  te  lîlii  patris  lui. 
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séesde  l'homme,  et  dans  le  temps  et  dans  réternité;,  tout  ce  qui  aura 
été  promis  aux  patriarches  et  prédit  par  les  prophètes. 

Saloiuon  était  monté  sur  le  trône  du  vivant  de  son  père,  par 
son  ordre  et  d'après  le  choix  de  Dieu  même.  Son  père  étant  mort, 
un  incident  arriva  qui  pouvait  le  précipiter  du  trône^  mais  qui  ne 
fit  que  l'y  affermir.  Adonias  ne  put  supporter  de  n'être  pas  roi.  Déjà 
Salomon  lui  avait  fait  grâce  de  la  vie,  sous  la  condition  de  se  tenir 
tranquille,  La  condition  fut  mal  observée.  Un  jour,  vraiscmblahle- 
niont  d'après  le  conseil  de  Joab,  il  vint  trouver  Bethsabée,  la  priant 
de  lui  obtenir  de  son  fds  pour  épouse  une  vierge,  Abisag  de  Sunam. 
«  Vous  savez,  lui  dit-il  que  le  royaume  était  à  moi,  et  que  tout  Israël 
avait  jeté  les  yeux  sur  moi  pour  me  faire  régner;  mais  le  royaume  a 
été  transféré,  et  il  est  passé  à  mon  frère,  parce  qu'il  lui  a  été  donné 
de  par  Jéhova.  Maintenant  donc,  je  ne  vous  fais  qu'une  prière  ;  ne 
confondez  pas  mon  visage  (par  un  refus).  Béthsabée  lui  dit  :  Parlez. 
Adonias  reprit  :  De  grâce,  demandez  au  roi  Salomon,  et  il  ne  peut 
rien  vous  refuser,  qu'il  me  donne  Abisag  de  Sunam  pour  épouse  *.  » 

Cette  Abisag  avait  été  donnée  à  David  pour  le  servir  et  le  réchauf- 
fer dans  sa  vieillesse  ;  il  l'avait  laissée  vierge  2.  Toutefois,  la  demande 
d'Adonias  était  d'autant  plus  inconvenante,  qu'elle  trahissait  une  as- 
tucieuse ambition,  parce  que,  d'après  les  mœurs  du  temps,  qui 
épousait  la  veuve  d'un  roi,  avait,  par  là  même,  sinon  des  droits,  du 
moins  des  prétentions  à  sa  couronne.  C'est  pour  cela  quisboseth, 
fils  de  Saiil,  quelque  raison  qu'il  ei^it  de  ménager  Abner,  lui  fit  ce- 
pendant des  reproches  de  ce  qu'il  avait  épousé  Respha,  concubine 
de  Saul,  son  père  ^. 

Béthsabée,  qui  ne  pénétrait  pas  les  desseins  d'Adonias,  lui  répon- 
dit :  C'est  bien,  je  parlerai  pour  vous  au  roi.  Elle  vint  donc  auprès 
du  roi  Salomon,  afin  de  lui  parler  pour  Adonias.  Le  roi  se  leva  au- 
devant  d'elle,  l'adora,  s'assit  sur  son  trône  et  un  trône  fut  apporté 
à  la  mère  du  roi,  qui  s'assit  à  sa  droite.  Elle  dit  :  Je  n'ai  qu'une  pe- 
tite prière  à  vous  faire;  ne  confondez  pas  mon  visage.  Et  le  roi  lui 
dit  :  Ma  mère,  dites  ce  que  vous  me  demandez;  car  je  ne  confondrai 
point  votre  visage.  Elle  dit  alors  :  Donnez  Abisag  de  Sunam  à  votre 
frère  Adonias  pour  épouse.  Mais  le  roi  Salomon  répondit  à  sa  mère  : 
Pourquoi  demandez-vous  Abisag  de  Sunam  pour  Adonias?  Deman- 
dez donc  aussi  pour  lui  le  royaume  ;  car  il  est  mon  frère  aîné,  et  il  a 
déjà  pour  lui  Abiathar,  le  grand  prêtre,  et  Joab,  fils  de  Sarvia.  C'est 
pourquoi  Salomon  jura  par  l'Éternel,  disant  :  Que  Dieu  me  fasse 
ceci,  qu'il  y  ajoute  cela,  si  Adonias,  par  cette  demande,  n'a  pas  parlé 

»  3.  Reg.,2,  12-17.  — 2  ibîd.,  1,  1-14.  —  »  IbtVL,  3,  8. 
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contre  sa  propre  vie.  Et  maintenant.  Vive  Jéhova  !  qui  m'a  affermi 
et  fait  asseoir  sur  le  trône  de  David,  mon  père,  et  qui  m'a  fait  une 
maison  comme  il  l'avait  dit,  Adonias  mourra  aujourd'hui.  Et  le 
roi  Salomon  envoya  Banaïas,  fils  de  Joïada,  qui  se  jeta  sur  lui,  et  il 
mourut. 

Complice  d'Adonias,  Joab  eut  aussi  le  même  sort.  Au  premier 
bruit  de  ce  qui  se  passait,  il  se  réfugia  dans  le  parvis  extérieur  du 
tabernacle,  comme  dans  un  asile  sacré  où  Adonias  lui-même  avait 
trouvé  le  salut  une  première  fois.  11  y  tenait  étroitement  embrassé 
un  coin  de  l'autel  des  holocaustes.  Mais  le  Seigneur  lui-même  avait 
dit  :  «  Si  quelqu'un  a  tué  son  prochain  de  propos  délibéré  et  en  lui 
dressant  des  embûches,  vous  l'arracherez  de  mon  autel,  et  il  sera  mis 
à  mort  *.  »  Salomon  envoya  donc  Banaïs,  fils  de  Joïarla,  et  lui  dit  :  Va, 
et  jette-toi  sur  lui.  Banaïas  vint  au  tabernacle  de  l'Éternel  et  dit  à 
Joab  :  Le  roi  te  commande  de  sortir  de  là.  Joab  lui  répondit  :  Je  ne 
sortirai  point,  mais  je  mourrai  ici.  Banaïas  retourna  auprès  du  roi 
et  lui  dit  :  Voilà  la  réponse  que  Joab  m'a  faite.  Le  roi  répliqua  : 
Fais  comme  il  a  dit  :  jette-toi  sur  lui  et  l'ensevelis;  et  tu  écarteras 
de  moi  et  de  la  maison  de  mon  père  le  sang  innocent  répandu  par 
Joab.  Et  l'Eternel  fera  retomber  son  sang  sur  sa  tête,  parce  qu'il  a 
assassiné  deux  hommes  justes  et  meilleurs  que  lui,  et  qu'il  a  tué 
par  l'épée,  sans  que  mon  père  David  le  sût,  Abner,  fils  de  Ner,  prince 
de  l'armée  d'Israël,  et  Amasa,  fils  de  Jéther,  prince  de  l'armée  de 
Juda.  Et  leur  sang  retombera  pour  januiis  sur  la  tête  de  Joab  et  sur 
sa  postérité;  mais  qu'a  David  el  à  sa  postérité,  à  sa  maison  et  à  son 
trône,  il  y  ait  une  paix  éternelle  de  par  Jehova  !  Banaïas,  fils  de  Joïada, 
monta  donc,  se  jeta  sur  lui  et  le  mit  à  mort  ;  et  il  fut  enseveli  en  sa 
maison,  dans  le  désert.  Le  roi  établit  alors  à  sa  place  Banaïas,  fils  de 
Joïada,  comme  prince  de  l'armée  ^. 

Quant  au  grand  prêtre  Abiathar,  Salomon  l'épargna  parce  qu'il 
avait  porté  l'arche  de  l'Eternel  et  partagé  tous  les  travaux  de  son 
père  David.  Toutefois  il  le  relégua  dans  ses  terres  d'Anathoth.  Cet 
exil  ne  lui  ôtait  point  la  dignité  de  grand  prêtre;  après  cela  même, 
l'Ecriture  la  lui  attribue  encore  conjointement  avec  Sadoc  ^.  Seule- 
ment, comme  il  n'en  pouvait  remplir  les  fonctions  dans  le  taberna- 
cle, Sadoc  devint  par  le  fait  le  seul  pontife  en  exercice.  Par  là  s'ac- 
complit ce  que  Samuel  avait  prédit.  Le  souverain  sacerdoce  avait 
passé  de  la  première  branche  d'Aaron  à  la  seconde,  dans  la  per- 
sonne du  grand  prêtre  Héli  ;  mais,  en  punition  des  désordres  de  ses 
fils,  Dieu  lui  annonça  qu'un  jour  cette  dignité  sortirait  de  sa  famille 

»  Exod.,  21,  14.  —    3.  Reg.,  2,  18-35.  —  3  3.  Reg.,  4,  4. 
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pour  retourner  à  la  branche  aînée  i.  Or,  Sadoc  était  le  chef  de 
celle-ci. 

Salomon  fit  encore  venir  Séméi,  fils  de  Géra,  et  lui  dit  :  Bâtis-toi 
une  maison  à  Jérusalem  et  y  habite,  et  n'en  sors  point  pour  aller  ici 
ou  là.  Si  tu  en  sors  jamais  et  que  tu  passes  le  torrent  de  Cédron,  sa- 
che bien  que  tu  mourras  de  mort  et  que  ton  sang  retombera  sur  ta 
tête.  Séméi  dit  au  roi  :  Comme  le  roi,  mon  seigneur,  a  dit,  ainsi  fera 
son  serviteur.  Trois  ans  il  demeura  dans  la  ville  ;  mais  ensuite,  ayant 
rompu  son  ban  pour  courir  après  des  esclaves  fugitifs,  le  roi  l'en- 
voya chercher  et  lui  dit  ;  Ne  t'ai-je  pas  juré  par  l'Éternel,  ne  t'ai-je 
pas  protesté,  disant  :  Si  tu  sors  jamais  pour  aller  ici  ou  là,  sache 
certainement  que  tu  mourras  de  mort,  et  tu  me  répondis  :  Ce  que  je 
viens  d'entendre  est  bien  ?  Pourquoi  donc  n'as-tu  pas  gardé  le  ser- 
ment de  rÉternel  et  Tordre  que  je  t'avais  donné  ?  Il  ajouta  :  Tu 
connais  tout  le  mal  que  ton  cœur  sait  que  tu  as  fait  à  David,  mon 
père.  L'Éternel  a  fait  retomber  ta  malice  sur  ta  tête.  Et  le  roi  Salo- 
mon sera  béni,  et  le  trône  de  David  sera  stable  devant  l'Éternel  à 
jamais.  C'est  pourquoi  le  roi  ordonna  à  Banaïas,  fils  de  Joïada  ;  et 
Banaïas  sortit,  et  Séméi  mourut  2. 

Le  règne  de  Salomon  s'étant  ainsi  affermi  au  dedans  par  la  mort 
de  ceux  qui  pouvaient  en  troubler  la  tranquillité,  il  voulut  aussi  lui 
donner  de  l'appui  au  dehors.  L'Egypte,  gouvernée  autrefois  par  la 
sagesse  de  Joseph  et  de  Moïse,  était  un  des  plus  puissants  royaumes. 
Elle  était  d'ailleurs  limitrophe  de  la  Judée.  Salomon  épousa  la  fille 
du  roi  d'Egypte.  D'après  ce  que  dit  Eupolème,  cité  par  Alexandre 
Polyhistor  dans  Eusèbe,  il  paraîtrait  que  ce  pharaon  avait  le  surnom 
de  Vaphrès  ^.  L'on  croit  que  la  jeune  princesse  embrassa  le  culte  du 
vrai  Dieu.  11  était  bien  défendu  aux  enfants  d'Israël  d'épouser  des 
femmes  étrangères  ;  mais  cette  défense  tombait  principalement  sur 
les  femmes  chananéennes  ;  et  il  est  permis  de  voir  une  exception  en 
faveur  de  l'Idumée  et  de  l'Egypte  dans  ces  paroles  de  Dieu  à  son 
peuple  :  a  Tu  n'auras  point  en  abomination  Tlduméen,  parce  qu'il 
est  ton  frère  ;  ni  l'Égyptien,  parce  que  tu  as  été  étranger  dans  son 
pays  *.  »  Toujours  est-il  que,  immédiatement  après  avoir  parlé  de 
ce  mariage,  l'Écriture  sainte  relève  la  piété  de  Salomon  envers  le 
Seigneur,  et  les  grâces  extraordinaires  du  Seigneur  envers  lui. 

«  Salomon  aimait  Jéhova  et  marchait  dans  les  préceptes  de  David, 
son  père;  toutefois  il  sacrifiait  et  brûlait  de  l'encens  sur  les  hauts 
ii€ux  5.  »  C'étaient  les  lieux  de  dévotion  fréquentés  en  Israël  et  en 

»  1.  Reg.,  2,31-36.  —  *  3.Reg.,  2,  36-46.  —^Prœp.  ev.,  1.  9,  c.  31  et  32.  — 
»Deut.,  23,7.  —  »  3.  Reg.,  3,3. 
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J'jda,  tels  que  Cariathiarim  ,  Ramatha,  Béthel ,  Galgala  ,  Maspha  , 
Gabaa  de  Benjamiii;,  Silo,  Hébron  et  quelques  autres.  Nous  y  avons 
vu  Samuel  offrir  des  sacrifices,  ainsi  que  David,  dans  l'aire  d'Areuna. 
Ce  ne  fut  qu'après  la  construction  du  temple  que  le  culte  divin  fut 
concentré  dans  ce  sanctuaire. 

Un  jour  que  Salomon  eut  sacrifié  mille  victimes  sur  le  plus  célèbre 
de  ces  hauts  lieux,  Gabaon,  où  était  le  tabernacle  du  témoignage 
dressé  par  Moïse,  non  pas  l'arche  d'alliance,  qui  se  trouvait  à  Jéru- 
salem, Dieu  lui  apparut  en  songe  et  lui  dit  :  Demande  ce  que  tu  veux 
que  je  te  donne.  Salomon  répondit  :  Vous  avez  fait  à  votre  serviteur 
David,  mon  père,  une  grande  miséricorde,  selon  qu'il  a  marché  de- 
vant vous  dans  la  vérité  et  dans  la  justice,  et  que  son  cœur  a  été 
droit  avec  vous  ;  vous  lui  avez  conservé  cette  grande  miséricorde,  ef 
vous  lui  avez  donné  un  fils  qui  est  assis  sur  son  trône,  comme  il  paraît 
aujourd'hui.  Et  maintenant,  Jéhova,  mon  Dieu,  vous  avez  fait  régner 
votre  serviteur  en  la  place  de  David,  mon  père,  et  moi  je  suis  un 
jeune  enfant  qui  ne  sait  ni  sortir  ni  entrer.  Et  votre  servileur  est  au 
milieu  de  votre  peuple  que  vous  avez  choisi  :  peuple  infini,  qui  ne 
peut  être  nombre  ni  supputé  à  cause  de  sa  multitude.  Vous  donnerez 
donc  à  votre  serviteur  un  cœur  docile  (en  hébreu,  un  cœur  qui 
écoute),  afin  qu'il  puisse  juger  votre  peuple  et  discerner  entre  le  bien 
et  le  mal  ;  car  qui  pourra  juger  votre  peuple,  ce  peuple  si  nombreux  ? 

Et  il  plut  aux  yeux  d'Adonaï  que  Salomon  lui  eût  fait  cette  de- 
mande. Et  Dieu  lui  dit  :  Parce  que  tu  as  demandé  cette  parole  et 
que  tu  n'as  point  demandé  pour  toi  de  longs  jours,  de  jrraudes  ri- 
chesses, ni  l'âme  de  tes  ennemis,  mais  que  tu  m'as  demandé  l'intel- 
ligence pour  entendre  le  jugement,  voilà  que  j'ai  fait  selon  tes  paro- 
les; voilà  que  je  t'ai  donné  un  cœur  sage,  intelligent;  en  sorte  qu'il  n'y 
a  jamais  eu  d'homme  avant  toi  semblable  à  toi,  et  qu'il  ne  s'en  élè- 
vera point  après  toi.  Et  même  ce  que  tu  n'as  pas  demandé,  je  te  l'ai 
donné,  et  les  richesses,  et  la  gloire  ;  de  sorte  que  nul  d'entre  les  rois 
n'aura  été  semblable  à  toi  ni  avant  ni  après.  Que  si  tu  marches  dans 
mes  voies  et  que  tu  gardes  mes  préceptes  et  mes  ordonnances 
comme  ton  père  les  a  gardés,  je  prolongerai  tes  jours. 

A  son  réveil,  Salomon  reconnut  que  c'était  un  songe  mystérieux 
et  divin.  De  retour  à  Jérusalem,  il  offrit  des  holocaustes  et  des  victi- 
mes pacifiques,  et  donna  un  grand  festin  *. 

Bientôt  après  arriva  un  incident  qui  fit  éclater  au  grand  jour  la 
merveilleuse  sagesse  de  Salomon,  sa  profonde  connais.sance  du  cœur 
humain,  ainsi  que  sa  présence  d'esprit.  Deux  femmes,  qui  vivaient 

1  3.  Reg..  3,  3-15.  2.  Pavai.,  1,  1-13. 
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dans  la  même  maison,  parurent  devant  son  tribunal  avec  deux  petits 
enfants.  L'une  et  l'autre  étaient  accouchées  depuis  peu.  L'une  sou- 
tenait que  l'autre,  ayant  étoutïé  son  propre  enfant  pendant  le  som- 
meil, lui  avait  dérobé  le  sien  et  mis  à  sa  place  l'enfant  mort.  L'autre 
prétendait  être  la  mère  de  l'enfant  en  vie.  Après  les  avoir  entendues, 
le  roi  résuma  l'affaire  en  ces  termes  :  Celle-ci  dit:  Mon  fils  est  celui 
qui  est  en  vie,  et  ton  fils  à  toi  est  celui  qui  est  mort.  Et  l'autre  répond  : 
Non  pas  ;  c'est  ton  fils  qui  est  le  mort,  et  c'est  mon  fils  qui  est  le  vi- 
vant. Le  roi  ajouta  :  Apportez-moi  une  épée.  Et  on  apporta  une  épée 
devant  le  roi,  qui  reprit  :  Partagez  l'enfant  qui  est  vivant  en  deux, 
et  donnez-en  la  moitié  à  l'une  et  la  moitié  à  l'autre.  Mais  la  femme 
dont  le  fils  était  le  vivant  dit  au  roi  (car  ses  entrailles  furent  émues 
pour  son  fils)  :  De  grâce,  mon  seigneur,  donnez-lui  l'enfant  vivant,  et 
ne  le  faites  pas  mourir.  L'autre  disait,  au  contraire.  Qu'il  ne  soit  ni 
à  moi  ni  à  toi  ;  mais  qu'on  le  partage.  Alors  le  roi  prononça  cette 
sentence  :  Donnez  à  celle-ci  l'enfant  vivant,  et  ne  le  faites  pas  mou- 
rir ;  car  c'est  elle  qui  est  sa  mère. 

Or,  tous  les  peuples  d'Israël  ayant  entendu  le  jugement  qu'avait 
rendu  le  roi,  ils  le  craignirent  ;  car  ils  virent  que  la  sagesse  de  Dieu 
était  en  lui  pour  rendre  la  justice  *. 

Salomon  régnait  ainsi  avec  une  grande  sagesse  et  dans  une  pro- 
fonde paix,  non-seulement  sur  tout  Israël,  mais  encore  sur  les  pays 
conquis  par  David,  dont  les  rois  lui  étaient  tributaires  depuis  l'Eu- 
phrate  jusqu'aux  frontières  d'Egypte.  Edom  lui  était  également  sou- 
mis. Juda  et  Israël  reposaient  sans  aucune  crainte,  chacun  sous  sa 
vigne  ou  sous  son  figuier,  depuis  Dan  jusqu'à  Bersabée,  durant  tous 
les  jours  de  Salomon. 

Trop  prudent  pour  ne  point  assurer  la  durée  de  la  paix  par  une 
armée  formidable,  qui  dans  les  mains  d'un  prince  bien  intentionné 
et  éclairé,  ôte  aux  voisins  l'envie  de  l'offenser,  mais  ne  les  provoque 
pas  non  plus  par  aucune  insulte,  il  pourvut  Israël  de  douze  mille 
chevaux  pour  des  cavaliers,  et  de  quarante  mille  pour  des  chariots  de 
guerre.  Cette  cavalerie  était  placée,  partie  à  Jérusalem,  partie  dans 
d'autres  villes.  Comme  la  domination  de  Salomon  s'étendait  jusque 
sur  les  Arabes,  on  conçoit  qu'il  voulût  avoir  des  chevaux  pareils  aux 
leurs  2.  Aussi  ceux  qui  trafiquaient  pour  le  roi  allaient-ils  en  acheter 
en  Egypte,  chez  les  rois  de  Syrie,  mais  surtout  à  Coa,  pays  qu'on  ne 
connaît  plus.  Le  prix  ordinaire  de  chaque  cheval,  en  Egypte,  était 
de  cent  cinquante  sicles  d'argent,  un  peu  plus  de  trois  cents  francs 
de  notre  monnaie. 

1  3.  Rcg  ,  3,  lG-28.  —  2  3.  Reg.,  10,  15. 
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Les  enfants  d'Israël  étaient  libres  de  toute  corvée  :  ils  ne  servaient 
qu'à  la  guerre.  Juda  et  Israël  étaient  innombrables  comme  le  sable 
delà  mer,  mangeant,  buvant  et  se  réjouissant. 

Voici  quels  étaient  les  princes  de  Salomon  :  Azarias,  fils  du  grand 
prêtre  Sadoc,  Elihoreph  et  Ahia,  fils  de  Sisa,  étaient  secrétaires  ;  Jo- 
saphat,  fils  d'Ahilud,  garde  des  archives  ou  chancelier;  Banaïas,  fils 
de  Joïada,  chef  des  armées  ;  Sadoc  et  Abiathar,  grands  prêtres  ; 
Azarias,  fils  de  Nathan,  surintendant  des  gouverneurs  :  Zabud,  fils 
de  Nathan,  prêtre  intime  du  roi  ;  Ahisar,  grand  maître  de  la  maison, 
et  Adoniram,  fils  d'Abda,  surintendant  des  tributs.  Il  y  avait  en  ou- 
tre douze  gouverneurs  sur  tout  Israël,  qui  fournissaient  la  table  du 
roi  et  sa  maison  ;  et  chacun  donnait  pendant  un  mois  tout  ce  qui 
était  nécessaire.  Deux  de  ces  gouverneurs  de  provinces  épousèrent 
des  filles  de  Salomon;  l'une  s'appelait  Tapheth,  l'autre  Basemath. 
Les  vivres  pour  la  table  de  Salomon  étaient,  chaque  jour,  trente  me- 
sures de  fleur  de  farine  et  soixante  de  farine  ordinaire  ;  dix  bœufs 
gras,  vingt  bœufs  de  pâturage,  cent  moutons,  outre  les  cerfs,  les  che- 
vreuils, les  daims  et  toutes  sortes  de  volailles  qu'on  lui  apportait  des 
pays  voisins  ;  car  depuis  Thaphsa  ou  Thapsaque,  sur  le  bord  oriental 
de  FEuphrate  i,  y  compris  tous  les  rois  au  delà  de  ce  fleuve,  jusqu'à 
Gaza,  sur  la  mer  Méditerranée,  Salomon  dominait  partout,  et  il  avait 
la  paix  avec  tous  ses  voisins. 

Quand  on  pense  que  la  cour  d'un  roi  d'Orient  équivaut  à  une  pe- 
tite armée,  et  que,  d'après  le  témoignage  d'Athénée  et  d'Hérodote, 
les  rois  de  Perse  donnaient  tous  les  jours  à  souper  dans  leurs  palais 
à  quinze  mille  personnes  ^^  on  ne  s'étonnera  point  de  la  grande  quan- 
tité de  vivres  qui  se  consommait  chaque  jour  dans  celui  de  Salomon. 

«  Et  Dieu  donna  à  Salomon  une  sagesse  et  une  intelligence  très- 
grandes,  et  une  étendue  de  cœur  comme  le  sable  qui  est  sur  le  ri- 
vage de  la  mer.  Et  la  sagesse  de  S<ilomon  était  plus  grande  que  la 
sagesse  de  tous  les  fils  de  l'Orient  et  que  toute  là  sagesse  des  Égyp- 
tiens. Et  il  fut  plus  sage  que  tout  homme,  plus  sage  qu'Éthan  Ezra- 
hite,  qu'Héman,  Chalcol  et  Dorda,  fils  de  Machol;  et  son  nom  était 
célèbre  chez  toutes  les  nations  d'alentour.  Il  composa  trois  mille  pa- 
raboles et  il  fit  mille  et  cinq  cantiques.  Et  il  parla  de  tous  les  arbres, 
depuis  le  cèdre  qui  est  sur  le  Liban  jusqu'à  l'hysope  qui  sort  de  la 
muraille,  et  des  animaux  de  la  terre,  des  oiseaux,  des  reptiles  et  des 
poissons.  Il  accourait  des  gens  de  tous  les  peuples  pour  entendre  la 
sagesse  de  Salomon,  et  des  envoyés  de  tous  les  rois  de  la  terre  qui 
apprenaient  sa  sagesse  ^.  » 

1  C'est  le  sens  de  l'hébreu  :   Bekol  tnalkê  èber  hannahar.  3.  Reg.,  4,  24.  — 
2Alliaen.,  1.  14,  c.  10.  Herod.,I.  7,c.  117,  118,  119. —  »  3.  Reg.,  4,  29-34. 
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Comme  Tempire  de  Salomon  s'étendait  jusqu'au  delà  de  l'Eu- 
phrate,  ces  fils  de  TOrient  sont  naturellement  les  Chaldéens  do  Ba- 
bylone,  les  mages  de  la  Perse,  les  brahmes  de  l'Inde.  La  sagesse  dont 
il  est  ici  question  comprenait  principalement  l'art  de  gouverner  les 
peuples  et  d'embellir  la  vie,  la  science  de  l'homme  et  de  la  nature. 
Cependant  elle  embrassait  aussi  la  connaissance  de  Dieu  ot  de  son 
culte.  Éthan  et  Héman,  que  Salomon  est  dit  avoir  surpassé  en  dernier 
lieu,  comme  les  plus  sages,  paraissent  avoir  rivalisé  avec  David  dans 
la  composition  des  cantiques  sacrés.  Un  des  psaumes  les  plus  ma- 
gnifiques, celui  qui  commence  par  ces  paroles  :  «  Je  chanterai  éter- 
nellement la  miséricorde  du  Seigneur,  »  porte  en  titre  :  [ntclUqence 
ou  sagesse  d' Ethan  Ezrahite  ^.  Quand  il  est  dit  que  des  hommes  de 
tous  les  peuples,  des  envoyés  de  tous  les  rois  de  la  terre  venaient  à 
Salomon  pour  écouter  sa  sagesse,  cela  s'entend  naturellement  des 
peuples  et  des  rois  d'au  delà  de  l'Euphrate  et  des  frontières  d'Egypte. 
Lors  donc  que,  dans  la  suite,  nous  trouverons  dans  ces  contrées 
lointaines  les  mêmes  traditions,  les  mêmes  idées  et  quelquefois  les 
mêmes  expressions  sur  Dieu  et  son  culte,  que  dans  la  Judée,  on 
l'explique  non-seulement  par  une  transmission  héréditaire  depuis 
Noé,  mais  encore  par  les  communications  que  ménagea  la  Provi- 
dence entre  ces  peuples  et  le  peuple  choisi,  tant  sous  Salomon  qu'a- 
vant et  après  lui.  Peut-être  même  qu'on  pourrait  attribuer  en  par- 
tie à  ce  contact  une  révolution  religieuse  et  politique  qui  paraît  avoir 
commencé  dans  llnde,  sous  le  nom  de  bouddhisme,  du  dixième  au 
cinquième  siècle  avant  Jésus-Christ  :  période  de  Salomon  à  E.sdras, 
durant  laquelle  les  Juifs  furent  en  effet  dispersés  jusque  dans  llnde; 
et  un  prophète,  Daniel,  se  vit  pendant  longtemps  à  la  tête  des  cor- 
porations savantes  de  la  Chaldée  et  de  la  Perse. 

La  renommée  de  Salomon  fut  telle,  qu'aujourd'hui  encore,  sous  le 
nom  de  Soliman-ben-Daoud  (Salomon,  fils  de  David),  il  est  célébré 
dans  tout  l'Orient  comme  le  plus  grand,  le  plus  puissant  et  le  plus 
glorieux  de  tous  les  rois.  Il  y  en  a  plusieurs  histoires  en  prose  et  en 
vers.  Partout  il  est  présenté  comme  le  monarque  universel  de  toute  la 
terre,  comme  régnant  à  la  fois  sur  l'Orient  et  sur  l'Occident.  L'idée 
d'une  pareille  puissance  y  est  tellement  identifiée  à  son  nom,  que  les 
Orientaux  appellent  Soliman  ou  Salotnon  tous  les  princesqu'ils  croient 
avoir  régné  sur  tout  l'univers.  Ainsi,  Adam  a  été  le  premier  Soli- 
man, Seth  le  second,  Énos  le  troisième.  Les  auteurs  arabes  et  per- 
sans vont  encore  plus  loin  :  ils  disent  que  Dieu  soumit  à  l'empire  de 
Salomon^  non-seulement  les  hommes,  mais  encore  les  espritsbonset 
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mauvais,  les  oiseaux  et  les  vents  ;  que  les  oiseaux  voltigeaient  inces- 
samment au-dessus  de  son  trône,  pendant  qu'il  y  était,  pour  lui  faire 
ombre  et  lui  servir  de  dais  ;  qu'il  y  avait  à  sa  droite  douze  mille 
sièges  d'or  pour  les  patriarches  et  les  prophètes,  et  à  sa  gauche  douze 
mille  sièges  d'argent  pour  les  sages  et  pour  les  docteurs  qui  assis- 
taient à  ses  jugements.  Enfin  ceux  de  ces  auteurs  qui  supposent  que 
le  monde  a  été  peuplé  et  gouverné  par  d'autres  créatures  que  les 
hommes,  avant  la  création  d'Adam,  donnent  le  titre  et  le  nom  de 
Soliman  ou  Salomon  aux  monarques  qui  les  ont  commandés.  Nous 
ne  mentionnons  ces  imaginations  orientales  que  pour  montrer  quel 
souvenir  l'Asie  a  conservé  du  fils  de  David  '. 

Les  discours  de  Salomon  sur  la  nature  et  les  propriétés  des  plantes 
et  des  animaux,  autrement  son  histoire  naturelle,  ne  sont  point  ve- 
nus jusqu'à  nous.  Des  trois  mille  paraboles  ou  sentences  morales 
qu'il  prononça,  il  ne  nous  reste  qu'une  partie  dans  le  livre  des  Pro- 
verbes. Ce  sont  des  maximes  qui,  en  peu  de  mots,  renferment  un 
grand  sens.  Elles  semblent  faites  pour  être  apprises  par  cœur, 
comme  des  éléments  de  la  raison  humaine.  Aussi  sont-elles  souvent 
adressées  à  des  enfants  et  mises  sous  le  nom  d'une  mère  pieuse, 
sainte  et  douce  autorité  qui,  dès  le  berceau,  les  gravait  profondé- 
ment dans  leur  âme.  Elles  l'emportent  sur  les  sentences  des  sages  du 
siècle,  non-seulement  par  leur  autorité  divine,  mais  encore  par  la 
finesse,  l'abondance  des  choses  et  la  gravité  du  discours.  On  y  ap- 
prend surtout  en  quoi  consistent  la  sagesse  et  la  piété  véritables.  oLa 
crainte  de  Jéhova,  voilà  le  commencement  de  la  sagesse  ;  car  c'est 
Jéhova  qui  la  donne  :  de  sa  bouche  se  répandent  et  la  prudence  et 
le  savoir.  Confie-toi  en  Jéhova  de  tout  ton  cœur,  et  ne  t'appuie  pas 
sur  ta  prudence.  Pense  à  lui  dans  toutes  tes  voies,  et  lui-même  con- 
duira tes  pas.  Ne  sois  pas  sage  à  tes  propres  yeux,  crains  Jéhova  et 
détourne-toi  du  mal.  C'est  Jéhova  qui  dirige  les  pas  de  l'homme  ; 
quel  mortel  peut  comprendre  où  sa  voie  aboutit  2?  »  Veut-on  con- 
naître en  quoi  diffèrent  le  sage  et  l'insensé?  «  La  voie  de  l'insensé  est 
droite  à  ses  yeux  :  le  sage  écoute  le  conseil.  As-tu  vu  un  homme  qui 
s'estime  sage  ?  il  faut  plus  espérer  de  l'insensé  que  de  lui^.  »  Veut- 
on  les  règles  de  la  piété?  «  Le  sacrifice  des  méchants  est  une  abo- 
mination à  Jéhova  ;  il  se  plaît  en  la  prière  de  l'homme  droit.  Une 
abomination  à  Jéhova,  c'est  la  voie  de  l'impie  ;  il  aime  qui  cherche  la 
justice.  Il  y  a  une  prière  exécrable  :  c'est  celle  de  l'homme  qui  ferme 
l'oreille  pour  ne  pas  écouter  la  loi  *.  »  Veut-on  revenir  au  bien? 


»  D'Herbelot,  Biblioth.  orientale,  art.  Soliman-ben-Daoud.  —  *  Prov.  1,  7;  2, 
C;  ;J,  5  j  20,  24.  — 3  i6id  ,  12,  15;  2C,  12.  —'' Ibid.,  15,  8  Cl  9;  28,  9. 
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«  Toutes  les  voies  de  l'homme  lui  paraissent  pures,  mais  Jéhova  pèse 
les  esprits.  Révélez  à  Jéhova  vos  œuvres,  et  il  redressera  vos  pen- 
sées. La  miséricorde  et  la  vérité  rachètent  le  crime,  et  c'est  en  crai- 
gnant Jéhova  qu'on  s'éloigne  du  mal.  Il  j)réte  à  Jéhova,  celui  qui  a 
pitié  du  pauvre  :  Jéhova  lui  rendra  son  bienfait.  Opprimer  le  pauvre, 
c'est  outrager  celui  qui  l'a  créé;  c'est  honorer  le  Seigneur,  que  d'a- 
voir pitié  du  misérable.  Ne  touche  pas  les  bornes  des  petits,  et 
n'entre  pas  dans  le  champ  de  l'orphelin  ;  car  leur  défenseur  est  puis- 
sant, et  il  plaidera  lui-même  leur  cause  contre  toi.  Si  ton  ennemi  a 
faim,  donne-lui  à  manger;  s'il  a  soif,  donne-lui  de  l'eau;  car  tu 
amasseras  sur  sa  tête  des  charbons  ardents,  et  Jéhova  te  rendra.  Le 
juste  s'inquiète  de  la  vie  même  de  ses  animaux  :  pour  les  impies, 
leur  commisération  mêmeest  cruelle  *.  »  Veut-on  savoir  ce  qui  atïer- 
mit  les  empires  et  ce  que  vaut  une  politique  sans  Dieu?  «  La  justice 
élève  une  nation,  mais  le  crime  fait  les  peuples  malheureux.  La  mi- 
séricorde et  la  vérité  gardent  le  roi,  et  son  trône  est  soutenu  par  la  clé- 
mence. Le  trône  du  roi  qui  rend  la  justice  aux  pauvres  est  inébranlable 
à  jamais.  Le  souverain  qui  écoute  volontiers  les  paroles  menteuses, 
n'a  pour  ministres  que  des  impies.  Le  cœur  du  roi  est  dans  la  main 
de  Jéhova  conmie  un  ruisseau,  il  l'incline  partout  où  il  veut.  Il  n'y  a 
point  de  sagesse,  il  n'y  a  point  de  prudence,  il  n'y  a  point  de  conseil 
contre  Jéhova  ^.  » 

La  sagesse  qui  enseigne  dans  les  paroles  de  Salomon,  n'est  point 
une  sagesse  abstraite  ou  qui  ne  subsiste  que  dans  la  pensée  de 
l'homme,  c'est  la  sagesse  vivante  ou  subsistante  de  toute  éternité  en 
Dieu  et  avec  Dieu.  «  Moi,  dit-elle,  moi  la  sagesse,  j'habite  la  pru- 
dence et  je  possède  la  science  des  pensées.  A  moi  le  conseil  et  la  cer- 
titude. C'est  moi  l'intelligence  ;  à  moi  la  force.  C'est  par  moi  que  les 
rois  régnent  et  que  les  législateurs  décrètent  la  justice;  c'est  de  moi 
que  les  princes  tiennent  l'empire,  et  les  juges  de  la  terre  l'autorité. 
J'aime  ceux  qui  m'aiment,  et  ceux  qui  me  cherchent  me  trouvent. 
L'opulence  et  la  gloire  sont  avec  moi;  les  biens  durables  et  la  justice. 
Mes  fruits  sont  meilleurs  que  l'or,  que  les  pierres  lesplus  précieuses; 
mes  dons  valent  mieux  que  l'argent  le  plus  pur.  Je  marche  dans  la 
voie  droite,  au  milieu  des  sentiers  de  l'équité,  pour  donner  à  ceux 
qui  m'aiment  l'héritage  des  biens  véritables,  pour  remplir  leurs  tré- 
sors. Jéhova  m'a  possédée,  m'a  produite  le  principe  de  ses  voies  : 
avant  ses  œuvres,  j'étais.  Dès  l'éternité,  j'ai  reçu  l'onction,  dès  le 
commencement  avant  que  la  terre  fût.  Les  abîmes  n'étaient  pas,  et 

»  Prov.  I,  10,  2,  3  et  G;  19,  17  ;  14,  31  ;  23,  10  et  11;  25,21  cl  22;  12,  10,  — 
^Ibid.,li,  34  ;  20,  28 ;  29,  I2etl4;  21,  1,30  et  31. 
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j'étais  engendrée;  les  sources  étaient  sans  eaux,  les  montagnes  n'é- 
taient pas  encore  affermies,  j'étais  engendrée  avant  les  collines  :  il 
n'avait  pas  fait  la  terre,  et  les  fleuves  et  les  montagnes.  Lorsqu'il 
préparait  les  cieux,  j'étais  là;  lorsqu'il  entourait  l'abîme  d'une  digue, 
lorsqu'il  suspendait  les  nues,  lorsqu'il  fermait  les  sources  de  l'abîme, 
lorsqu'il  donnait  à  la  mer  des  limites  et  aux  eaux  des  bornes  qu'elles 
ne  dépasseront  pas,  lorsqu'il  posait  les  fondements  de  la  terre,  alors 
j'étais  auprès  de  lui,  nourrie  par  lui  :  j'étais  tous  les  jours  ses  dé- 
lices, me  jouant  sans  cesse  devant  lui,  me  jouant  dans  son  univers; 
et  mes  délices  sont  d'être  avec  les  enfants  d'Adam  *.  » 

Quant  aux  mille  et  cinq  cantiques  qu'avait  composés  Salomon,  il 
ne  nous  en  est  parvenu  qu'un  seul,  le  Cantique  des  cantiques.  C'est 
un  épithalame  en  action,  où  l'on  distingue  sept  jours.  Les  person- 
nages qui  s'y  parlent,  sont  :  l'époux  sous  l'emblème  de  pasteur,  la 
jeune  épouse  et  ses  compagnes.  Les  qualités  aimables  de  l'époux  et 
de  l'épouse,  la  vivacité,  le  bonheur  de  leur  pudique  amour,  voilà  ce 
qu'on  y  célèbre.  Tout  ce  cantique  abonde  en  objets  délicieux  :  ce 
sont  partout  des  fleurs,  des  fruits,  les  plantes  les  plus  belles,  les  plus 
variées,  un  printemps  riant  et  fleuri,  des  campagnes  fertiles,  des 
jardins  frais  et  délicieux,  des  eaux,  des  puits,  des  fontaines;  les  par- 
fums les  plus  précieux  que  l'art  a  préparés,  ou  qui  sont  l'ouvrage 
de  la  nature;  ajoutez  encore  le  chant  des  colombes,  de  plaintives 
tourterelles;  du  miel,  du  lait,  des  flots  de  vins  exquis;  enfin,  dans 
l'un  et  l'autre  sexe,  la  grâce,  la  beauté,  de  chastes  embrassements, 
des  amours  aussi  doux  que  pudiques.  S'il  s'y  rencontre  quelques 
objets  terribles,  tels  que  des  rochers,  des  montagnes,  des  repaires 
affreux  de  lions,  c'est  pour  accroître  encore,  par  le  contraste  de  la 
variété,  le  charme  du  tableau  le  plus  gracieux.  Les  plus  grands 
docteurs  de  1  Eglise,  en  particulier  Origène,  saint  Ambroise,  saint 
Bernard,  saint  Thomas  et  Bossuet,  qui  ont  commenté  ce  cantique,  y 
ont  reconnu  les  noces  de  l'Agneau,  l'union  ineffable  du  Verbe  de  Dieu 
avec  l'humanité,  avec  l'Eglise,  avec  les  âmes  saintes;  union  si  in- 
time, si  parfaite,  si  délicieuse,  si  divine,  que  l'union  des  époux  n'en 
est  qu'une  grossière  image.  Qui  n'a  entendu  Dieu,  dans  les  pro- 
phètes, se  nommer  l'époux  de  la  nation  d'Israël,  lui  rappeler  la  foi 
promise,  lui  reprocher  son  idolâtrie  sous  le  nom  d'adultère,  de  for- 
nication et  la  menacer  du  divorce?  Qui  ne  sait  que,  dans  la  nou- 
velle alliance,  l'Eglise  chrétienne  est  l'épouse  du  Christ?  Le  disciple 
bien-aimé  termine  sa  révélation  par  les  noces  éternelles  de  l'époux 
et  de  l'épouse,  du  Christ  et  de  son  Église.  Cette  union,  saint  Paul  l'é- 

*Prov.,  8,  12,  etc. 
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tend  à  chaque  âme  pure.  Gomme  par  l'union  des  corps,  deux  de- 
viennent une  même  chair  ;  de  même  qui  s'attache  au  Seigneur,  de- 
vient avec  lui  un  même  esprit  ^  Mais  l'homme  animal  ne  comprend 
pas  ce  qui  est  de  l'esprit  ;  sa  fangeuse  imagination  salit  tout  ce  qu'elle 
touche. 

Salomon  était  à  peine  monté  sur  le  trône,  quand  Hiram  ou  Hironi, 
roi  de  Tyr,  ami  constant  de  David,  lui  envoya  des  ambassadeurs.  Le 
jeune  roi  lui  en  députa  de  son  côté,  le  priant  de  permettre  qu'il  fit 
couper,  à  ses  frais,  des  cèdres  du  Liban  par  les  Sidoniens,  qui  pas- 
saient pour  les  ouvriers  les  plus  habiles,  afin  de  bâtir  une  maison  à 
l'Éternel,  a  Cette  maison  sera  grande,  disait-il,  car  notre  Dieu  est 
grand  par-dessus  tous  les  dieux.  Qui  jamais  aura  la  puissance  de  lui 
bâtir  une  maison  digne  de  lui?  Car  si  le  ciel  et  les  cieux  des  cieux  ne 
peuvent  le  contenir,  qui  suis-je,  moi,  pour  lui  bâtir  une  maison  ? 
Aussi  n'est-ce  que  pour  brûler  de  l'encens  devant  lui.  »  Salomon 
disait  encore  à  Hiram  :  Je  donnerai,  pour  la  nourriture  de  vos  gens, 
qui  couperont  ces  bois,  vingt  mille  cores  ou  sacs  de  froment,  vingt 
mille  cores  ou  sacs  d'orge,  vingt  mille  baths  ou  barils  de  vin,  et  vingt 
mille  baths  ou  barriques  d'huile  par  an.  Hiram  répondit  plein  de  joie 
par  la  lettre  suivante  :  «  C'est  parce  que  Jéhova  aime  son  peuple  qu'il 
vous  en  a  fait  roi.  Béni  soit  Jéhova,  le  Dieu  d'Israël,  qui  a  fait  le  ciel 
et  la  terre,  d'avoir  donné  au  roi  David  un  fils  aussi  sage,  habile, 
plein  d'esprit  et  de  prudence,  pour  bâtir  une  maison  à  Jéhova  et  une 
maison  à  sa  royauté  !  Je  vous  envoie  donc  un  honmie  sage  et  intelli- 
gent, Hiram,  mon  père.  Sa  mère  était  des  filles  de  Dan  et  son  père  fut 
Tyrien.  Il  sait  travailler  en  or,  en  argent,  en  cuivre,  en  fer,  en  marbre, 
en  bois  et  même  en  pourpre,  en  hyacinthe,  en  fin  lin  et  en  écarlate  ;  il 
sait  encore  graver  toutes  sortes  de  figures  et  ingénieusement  inventer 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  toutes  sortes  d'ouvrages.  Il  travaillera 
avec  vos  sages  et  avec  les  sages  de  mon  seigneur  David,  votre  père. 
Quant  au  blé,  à  l'orge,  à  l'huile  et  au  vin  que  mon  seigneur  a  pro- 
mis, qu'il  l'envoie  maintenant  à  ses  serviteurs.  Pour  nous,  nous  cou- 
perons dans  le  Liban  tous  les  bois  dont  vous  aurez  besoin,  et  nous 
vous  les  amènerons  par  radeaux  à  la  mer  de  Japho  (ou  Joppé)  :  mais 
ce  sera  à  vous  de  les  transporter  à  Jérusalem  ^.  » 

L'historien  Josèphe  rapporte  que  l'original  de  cette  lettre  se  voyait 
encore  de  son  temps  dans  les  archives  de  Tyr  3.  Tatien  ajoute,  d'a- 
près le  témoignage  de  trois  historiens  de  Phénicie,  que  le  roi  Hiram 
donna  sa  fille  en  mariage  à  Salomon  *.  A  la  manière  dont  le  monar- 

'  Cor.,  6,  tG.  — 2î.PiUMl.,2,  3-16.  3.  Reg.,  ."i,  1,  M.-'^  Aniiq.,  1.  8,  c.  2.  — 
'  Talianiis,  Oratio  co:itra  gantes. 
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que  tyrien  parle  de  Jéhova  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  on  est 
porté  naturellement  à  conclure  qu'il  l'adorait.  Quand  il  donne  le  nom 
de  père  à  Thabile  ouvrier  qui  portait  son  nom,  c'est  dans  le  même 
sens  que  le  patriarche  Joseph  était  appelé  le  père  de  Pharaon.  Ce 
prodigieux  artiste,  né  d'une  fille  de  Dan,  dans  la  tribu  de  Nephthali, 
et  parvenu  à  une  si  haute  faveur,  nous  montre  dans  quelle  intimité 
vivaient  non-seulement  les  rois,  mais  encore  les  peuples  des  deux 
pays.  Le  titre  de  sages,  donné  par  le  roi  de  Tyr  à  tous  les  ouvriers 
distingués  dans  leur  profession,  est  un  indice  de  la  plus  haute  anti- 
quité ;  car  d'anciens  auteurs  nous  apprennent  que,  longtemps  avant 
ce  que  l'on  appelle  les  sept  sages  de  la  Grèce,  dans  les  siècles  les 
plus  reculés  ,  le  nom  de  sage  se  donnait  à  tout  homme  qui  excellait 
dans  une  science  ou  dans  un  art  quelconque  *. 

Les  préparatifs  ainsi  réglés,  Salomon  fit  le  dénombrement  des 
étrangers  ou  prosélytes  établis  dans  son  royaume.  On  en  compta 
jusqu'à  cent  cinquante-trois  mille  six  cents.  Ils  furent  employés, 
soixante-dix  mille  à  porter  des  fardeaux,  quatre-vingt  mille  à  tailler 
des  pierres  dans  les  montagnes,  trois  mille  six  cents  à  surveiller  les 
divers  ouvrages.  Comme  dans  ces  cent  cinquante-trois  mille  six  cents 
n'étaient  compris  ni  les  femmes,  ni  les  enfants  au-dessous  de  vingt 
ans,  ni  les  vieillards,  mais  seulement  les  hommes  faits,  on  peut  es- 
timer à  près  d'un  million  les  prosélytes  ou  étrangers  qui  alors  ado- 
raient le  vrai  Dieu  dans  la  seule  terre  d'Israël.  Salomon  choisit  encore 
parmi  les  Israélistes  d'origine  trente  mille  ouvriersqu'il  envoyait  tour 
à  tour,  dix  mille  chaque  mois,  dans  les  montagnes  du  Liban,  pour 
aider  les  Sidoniens  à  couper  les  arbres  et  à  préparer  la  charpente. 
Car,  et  le  bois,  et  la  pierre  étaient  taillés  avant  d'être  transportés  à 
Joppé,  et  de  là  à  Jérusalem  2, 

Quant  aux  ouvriers  tyriens  et  sidoniens  mis  à  la  disposition  de 
Salomon  par  le  roi  de  Tyr,  l'Écriture  n'en  dit  pas  le  nombre.  Eupo- 
lème,  cité  par  Eusèbe,  le  porte  à  quatre-vingt  mille.  Il  ajoute  qua- 
tre-vingt mille  ouvriers  égyptiens,  envoyés  à  Salomon  par  son  beau- 
père  3  :  ce  qui,  en  y  joignant  les  trente  mille  Hébreux  et  les  cent 
cinquante-trois  mille  six  cents  prosélytes,  ferait  en  tout  trois  cent 
quarante-trois  mille  six  cents.  Le  même  auteur  dit  que,  quand  tous  les 
ouvrages  furent  terminés,  Salomon  fit  présent  à  chacun  d'eux  de  dix 

1  Plutavq.,  Banquet  des  sept  Sages.  — ^  3  Reg.,  5,  13-18,  2.  Parai.,  2,  17.  Nu- 
meravil  igitur  Salomon  omnes  viios  pvoselylos  qui  erant  in  tenà  Israël...,  et  in- 
venli  sunt  centum  qninquaginta  iiiillia,  et  tria  niillia  sexcenli.  Fecitque  ex  eis 
geptuaginta  millia,  qui  humeris  onera  portarent,  et  octoglnta  millia,  qui  lapides 
in  montibus  caederent  :  tria  autem  millia  etsexcentos  praepositos  operum  populi. 
—  iPrœp.  ev.,  1.  9,  c.  32  et  34. 
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sicles  d'or.  Le  sicle  d'argent  est  estimé  deux  francs  de  notre  mon- 
naie *  ;  le  sicle  d'or  valait  au  moins  dix  fois  plus,  ou  vingt  francs  : 
ce  qui  ferait,  pour  chacun,  deux  cents  francs,  et  pour  tous,  soixante- 
huit  millions  sept  cent  vingt  mille  francs  de  gratification.  Outre 
cotte  largesse,  ils  avaient  été  payés  de  leurs  journées,  payés  sans 
doute  comme  on  pouvait  l'attendre  de  la  munificence  de  Salomon. 
Mais  la  construction  du  temple  dura  sept  ans  entiers,  le  palais  du  roi 
en  demandera  treize  autres.  On  se  demande  d'où  Salomon  put  tirer 
assez  d'argent  pour  payer  tout  ce  monde;  car,  à  ne  donner  à  chaque 
ouvrier  que  trois  francs  par  jour,  et  à  ne  supposer  que  trois  cents 
jours  de  travail  dans  l'année,  les  vingt  ans  exigeraient  toujours,  pour 
ce  grand  nombre  d'hommes,  une  somme  de  six  milliards. 

Nous  avons  vu  qu'avant  sa  mort,  David  fit  connaître  à  Salomon 
de  grands  amas  d'or,  d'argent,  d'airain,  de  fer,  de  marbre,  qu'il  avait 
rassemblés  pour  la  construction  du  temple  ;  nous  avons  vu  que  ces 
richesses  furent  encore  augmentées  par  les  dons  volontaires  des  Is- 
raélites. Quant  an  fer  et  à  l'airain,  l'Ecriture  dit  qu'il  n'y  avaitni  poids 
ni  mesure  ;  elle  ne  donne  que  le  poids  de  l'or  et  de  l'argent.  David 
avait  donc  amassé,  pour  la  construction  de  la  maison  de  Dieu,  cent 
mille  talents  d'or,  un  million  de  talents  d'argent  ;  il  y  ajouta  de  son 
épargne  trois  mille  talents  d'or,  sept  mille  talents  d'argent;  les  prin- 
ces du  peuple  donnèrent,  de  leur  côté,  cinq  mille  talents  d'or,  dix 
mille  talents  d'argent,  dix  mille  dragmes  d'or.  On  peut  estimer,  en 
négligeant  quelques  centimes  en  plus,  la  dragme  d'or  à  onze  francs, 
le  talent  d'argent  à  quatre  mille  huit  cent  sept,  le  talent  d'or  à 
soixante-huit  mille  huit  cent  septante;  ce  qui  fera,  pour  le  trésor 
royal,  onze  milliards  six  cent  quatre-vingt-quatorze  millions;  pour 
l'épargne  de  David,  deux  cent  quarante  millions  cent  cinquante-neuf 
mille;  pour  l'offrande  des  princes,  trois  cent  quatre-vingt-douze  mil- 
lions cinq  cent  trente  mille;  total,  douze  milliards  trois  cent  vingt-six 
millions  six  cent  quatre-vingt-neuf. 

Ce  grand  nombre  de  talents  d'or  et  d'argent,  que  les  uns  évaluent 
à  un  taux  encore  plus  élevé,  d'autres  à  un  taux  beaucoup  moindre, 
car  il  n'y  a  rien  d'absolument  certain  dans  l'appréciation  des  anciennes 
monnaies  en  monnaies  actuelles,  n'étaient  pas  tous  en  espèces,  mais 
une  grande  partie  en  vases  et  en  lingots.  Au  taux  où  nous  les  avons 
estimés,  ils  équivaudraient  à  neuf  fois  les  revenus  ou  impôts  annuels  de 
la  France,  qui  sont  actuellement  de  plus  de  treize  cents  millions.  Sup- 
posé que  le  contribuable  qui  paye  un  franc  en  conserve  encore  qua- 
tre, ii  y  aura  plus  de  six  milliards  cinq  cents  millions  d'argent  mon- 

'•  Bjuillet,  Dict.  de  l'Anliquité. 
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nayé  dans  la  France  seule.  Or,  la  domination  de  David,  qui  s'éten- 
dait depuis  le  fleuve  de  l'Egypte  jusqu'au  delà  de  l'Euphrate,  com- 
prenait un  pays  et  plus  grand  et  plus  riche  que  n'est  la  France  au- 
jourd'hui. Il  y  avait  des  mines  d'or.  David  avait  amassé  d'immenses 
richesses  dans  ses  nombreuses  conquêtes.  Les  tributs  qu'on  lui  payait 
durent  les  augmenter  encore  prodigieusement  pendant  les  quarante 
années  de  son  règne.  Sous  celui  de  son  fils,  il  est  dit  que  l'argent 
était  aussi  commun  à  Jérusalem  que  les  pierres,  et  qu'on  le  comptait 
pour  rien.  Tout  cela  bien  considéré,  nous  ne  voyons  rien  d'incroya- 
ble à  une  valeur  de  douze  milliards  en  or  et  en  argent. 

Le  temple  fut  donc  commencé  l'an  480,  depuis  que  les  enfants  d'Is- 
raël sortirent  de  l'Egypte,  l'an  A  du  règne  de  Salomon,  le  second 
jour  du  second  mois,  sur  la  montagne  de  Moriah,  là  même  où  Abraham 
avait  immolé  son  fils,  la  même  où,  lors  de  la  peste,  l'ange  extermi- 
nateur avait  remis  son  épée  dans  le  fourreau.  Les  fondements  étant 
creusés,  on  y  posa  de  grandes  pierres,  des  pierres  d'un  grand  prix, 
tels  que  marbres  et  porphyres  ;  les  unes  avaient  huit,  les  autres  dix 
coudées.  Ce  temple  devait  former  à  lui  seul  comme  une  ville.  Lue 
première  enceinte  était  laissée  aux  gentils  ;  elle  était  carrée.  On  es- 
time que  chacun  de  ses  côtés  avait  six  cents  coudées,  environ  deux 
cents  mètres.  Venait  une  seconde  enceinte  pour  les  Israélites,  dont 
chaque  côté  avait  cinq  cents  coudées,  cent  soixante-dix  mètres  envi- 
ron. Ensuite  une  troisième,  pour  les  prêtres  et  les  lévites,  de  deux 
cents  coudées,  environ  soixante-dix  mètres  en  carré.  Enfin,  au  milieu 
de  cette  dernière,  le  temple  proprement  dit,  de  soixante  coudées  de 
long,  vingt  de  large  et  trente  de  haut.  On  entrait  des  quatre  côtés, 
dans  ces  diverses  enceintes,  par  autant  de  portes  qui,  étant  placées 
vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  donnaient  vue  jusque  sur  le  temple.  Dans 
le  pourtour  intérieur  de  chaque  enceinte, surtout  de  la  seconde  et  de 
la  troisième,  régnaient  des  galeries  soutenues  par  des  colonnes.  De 
ces  galeries  ou  portiques  à  l'enceinte  suivante,  et  de  la  dernière  au 
temple,  il  y  avait  un  espace  vide  ou  parvis.  Autour  de  ces  portiques 
et  au-dessus  étaient  les  logements  des  prêtres  ;  les  magasins  où  l'on 
conservait  le  vin,  l'huile,  le  froment,  le  bois,  les  habits  et  tout  ce  qui 
servait  dans  le  temple.  Dans  le  p{ir\is  des  prêtres,  devant  le  temple 
proprement  dit,  était  un  autc  1  d'airain  pour  les  holocau^tes  ;  un  peu 
à  côté,  une  mer  de  fonte,  la  mer  d'ardin,  de  dix  coudées  de  dia- 
mètre par  le  haut,  et  posée  sur  doiiz  ;  bœufs  d'airain,  trois  desquels 
regardaient  le  septentrion,  trois  l'occident,  trois  le  midi,  et  trois  l'o- 
rient. On  y  réservait  l'eau  nécessaire  dans  les  sacrifices.   Pour  en 
rendre  la  distribution  plus  commode,  il  y  avait,  à  droite  et  à  gauche 
du  temple,  dix  cuves  d'airain  plus  petites,  cinq  de  chaque  côté,  po- 
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sées  sur  des  socles  d'airain,  que  soutenaient  et  transportaient  d'un 
endroit  à  l'autre  quatre  roues  d'airain  avec  des  essieux  d'airain.  Sur 
ces  socles  on  voyait  gravés,  entre  des  couronnes  et  des  palmes,  des 
lions,  des  bœufs  et  des  chérubins. 

Le  temple  même,  long  de  soixante  coudées,  large  de  vingt  et  haut 
de  trente,  s'ouvrait  à  l'orient  sous  un  portique  ou  vestibule,  long  de 
la  largeur  du  temple  et  large  de  dix  coudées,  que  soutenaient  deux 
colonnes  de  bronze,  de  dix-huit  coudées  chacune,  avec  des  chapi- 
teaux de  cinq.  L'une  de  ces  colonnes,  posée  à  droite,  fut  appelée 
Iakin  {qu'il  affermisse)  ;  l'autre,  posée  à  gauche,  fut  appelée  Dooz 
(en  elle  la  force).  C'était  comme  une  prière  que  Salomon  faisait  à 
Dieu,  d'atfermir  pour  jamais  cette  maison  qu'il  élevait  à  sa  gloire. 
Aux  trois  autres  côtés  du  temple  il  y  avait  trois  étages  de  chambres 
montant  à  la  moitié  de  sa  hauteur,  savoir  à  quinze  coudées  :  c'est 
là  qu'étaient  gardés  les  trésors  consacrés  à  l'Éternel.  Au-dessus  de 
ces  chambres  étaient  les  fenêtres  qui  donnaient  du  jour  au  lieu  saint 
et  au  Saint  des  saints.  Car  ce  temple  de  Salomon  se  partageait  en 
deux,  comme  le  tabernacle  de  Moïse  ;  ce  n'était  au  fond  que  ce  taber- 
nacle même,  sur  de  plus  grandes  dimensions,  et  rendu  stable  au  lieu 
de  rester  mobile  et  portatif.  Dans  la  première  partie,  le  lieu  saint,  de 
quarante  coudées  de  long,  vingt  de  large  et  autant  de  haut,  il  y  avait 
l'autel  d'or  pour  les  parfums,  la  table  d'or  pour  les  pains  de  propo- 
sition et  dix  chandeliers  d'or,  cinq  à  droite  et  cinq  à  gauche  :  les  prê- 
tres seuls  pouvaient  entrer  là.  Le  lieu  suint  était  séparé  du  Saint  des 
saints  par  un  riche  voile,  brodé  de  chérubins,  derrière  lequel  le 
grand  prêtre  seul  pénétrait  une  fois  par  an.  Le  Saint  des  saints  ou 
l'oracle  avait  vingt  coudées  en  tout  sens.  Au  milieu  étaient  deux  ché- 
rubins de  dix  coudées  de  haut  et  dont  les  ailes  avaient  dix  coudées 
d'envergure  ;  leur  face  était  tournée  vers  le  voile,  et,  de  leurs  ailes 
étendues,  les  premières  touchaient  de  chaque  côté  à  la  muraille,  et 
les  secondes  venaient  se  joindre  au  milieu  du  sanctuaire.  C'est  à  l'om- 
bres de  leurs  ailes  que  devait  se  placer  l'arche  d'alliance,  ornée  elle- 
même  de  deux  chérubins  de  moindre  dimension.  Salomon  lambrissa 
de  cèdre  tout  l'intérieur  du  temple,  couvrit  ce  lambris  de  lames  d'or 
attachées  avec  des  clous  d'or  ;  il  couvrit  également  d'or  les  chérubins, 
orna  toutes  les  murailles  du  temple,  tout  à  l'entour,  de  moulures  et 
de  sculptures,  où  il  fit  des  chérubins  et  des  palmes  en  bas-relief,  et 
diverses  peintures  qui  semblaient  se  détacher  de  leur  fond  et  sortir 
de  la  muraille.  De  plus,  et  dans  le  lieu  saint,  et  dans  le  Saint  des  saints, 
le  pavé  était  plaqué  de  lames  d'or.  Finalement  il  n'y  avait  rien  dans 
le  temple  qui  ne  fût  couvert  d'or.  Avec  cela,  tous  les  matériaux,  elles 
pierres,  et  les  bois,  et  les  métaux,  étaient  préparés  d'avance  avec 
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tant  de  soin,  que,  dans  la  contruction  de  la  maison  sainte,  on  n'en- 
tendit ni  marteau,  ni  cognée,  ni  le  bruit  d'aucun  instrument  *. 

Au  rapport  de  l'historien  Josèphe,  Salomon  fit  aussi  faire,  pour  le 
service  du  temple,  vingt  mille  vases  d'or  et  quarante  mille  d'argent  ; 
quatre-vingt  mille  coupes  d'or  à  boire  ;  quatre-vingt  mille  plats  d'or 
pour  mettre  la  fleur  de  farine  que  l'on  détrempait  sur  l'autel,  et  cent 
soixante  mille  plats  d'argent;  soixante  mille  tasses  d'or,  dans  les- 
quelles on  détrempait  la  farine  avec  de  l'huile,  et  six  vingt  mille  tasses 
d'argent  ;  vingt  mille  assarons  ou  hins  d'or  et  quarante  mille  d'ar- 
gent; vingt  mille  encensoirs  d'or  pour  offrir  et  brûler  les  parfums, 
et  cinquante  mille  pour  porter  le  feu  depuis  le  grand  autel  jusqu'au 
petit,  qui  était  dans  le  temple  2, 

Ce  temple,  commencé  la  quatrième  année  du  règne  de  Salomon, 
le  second  jour  du  second  mois,  fut  achevé  la  onzième  année,  au  hui- 
tième mois.  Le  fils  de  David  employa  ainsi  sept  ans  à  la  construction 
de  la  maison  de  Dieu,  comme  Dieu  avait  employé  sept  jours  à  la 
création  et  à  la  dédicace  de  l'univers. 

La  dédicace  du  temple  de  Jérusalem  répondit  à  la  grandeur  et  à  la 
sainteté  de  l'édifice. 

Salomon  assembla  tous  les  anciens  d'Israël,  les  chefs  des  tribus, 
les  princes  des  familles,  à  Jérusalem,  pour  transporter  l'arche  de  l'al- 
liance de  Jéhova,  de  la  cité  de  David  sur  la  montagne  de  Moriah,  où 
était  la  maison  de  Dieu.  Il  choisit  pour  cela  le  temps  de  la  fête  des 
tabernacles.  Et  comme  cette  solennité  de  la  dédicace  tomba  une  an- 
née de  jubilé,  les  enfants  d'Israël  eurent  d'autant  plus  le  loisir  de  de- 
meurer quinze  jours  entiers  à  Jérusalem. 

Des  prêtres  levèrent  l'arche  sainte.  Le  tabernacle  ainsi  que  les  va- 
ses sacrés  étaient  portés  et  par  des  prêtres  et  par  des  lévites.  Le  roi 
marchait  devant  avec  toute  l'assemblée  d'Israël;  ils  iumiolaient  des 
brebis  et  des  bœufs  sans  nombre.  L'arche  sainte  de  l'alliance  fut 
déposée  dans  le  Saint  des  saints  sous  les  ailes  des  grands  chérubins. 
il  n'y  avait  alors  dans  l'arche  que  les  deux  tables  de  pierre  que  Moïse 
y  avait  mises  à  Horeb,  lorsque  l'Éternel  fit  alliance  avec  les  enfants 
d'Israël,  aussitôt  après  leur  sortie  d'Egypte.  Ce  qu'il  y  avait  eu  de 
plus,  savoir  :  l'urne  pleine  de  manne,  la  verge  d'Aaron  et  le  livre  de 
la  loi,  fut  placé  à  côté. 

Au  moment  que  les  prêtre  sortaient  du  sanctuaire,  les  lévites  et 
les  chantres,  divisés  en  trois  chœurs,  sous  Asaph,  Héman,  Idithun, 
tous  vêtus  de  lin  blanc,  entonnaient  d'une  voix,  au  bruit  des  cym- 
bales, des  psaltérions  et  des  cithares,  ainsi  que  de  cent  vingt  trom- 

1  3  Rpg.,  6,  etc.  2  Parai.,  3,  etc.  Ézéchiel,  40,  etc  —  2  Antiq.,  L  8,  c.  2. 
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pelles  que  sonnaient  des  prêtres,  la  louange  de  rÉternel.  Les  trom- 
pettes, les  cymbales,  les  psaltérions,  les  cithares,  les  autres  instru- 
ments de  musique,  secondant  les  voix,  faisaient  retentir  au  loin 
riiyinne  de  Jéhova  :  «  Louez  le  Seigneur,  parcequ'il  est  bon;  par  ce 
que  sa  miséricorde  est  éternelle  !  » 

Pondant  que  tout  retentissait  de  la  sorte,  une  nuée  emplit  la  mai- 
son de  Jéhova,  et  les  prêtres  ne  pouvaient  plus  y  demeurer  ni  rem- 
plir leur  ministère,  à  cause  de  la  nuée  ;  car  la  gloire  de  Jéhova  rem- 
plissait la  maison  de  Jéhova  *.  Salomon  dit  alors  :  L'Éternel  a  dit 
qu'il  habiterait  dans  une  nuée  !  J'ai  bâti  une  maison  pour  votre  de- 
meure, un  trône  pour  que  vous  y  habitiez  à  jamais.  Et  le  roi 
tourna  son  visage  et  bénit  toute  l'assemblée  d'Israël.  Et  toute  l'as- 
semblée d'Israël  était  debout.  Et  il  dit  :  Béni  soit  Jéhova,  le  Dieu 
d'Israël,  qui  a  parlé  de  sa  bouche  à  David,  mon  père,  et  qui,  par  sa 
main,  a  accompli  sa  parole,  disant  :  «  Depuis  le  jour  que  j'ai  tiré  de 
l'Egypte  Israël,  mon  peuple,  je  n'ai  point  choisi  de  ville  dans  toutes  les 
tribus  d'Israël,  afin  qu'on  m'y  bâtit  une  maison  et  que  mon  nom  fiit 
là.  Mais  j'ai  choisi  David  afin  qu'il  fût  chef  de  mon  peuple  Israël.  » 
Et  mon  père  David  avait  bien  dans  le  cœur  de  bâtir  une  maison  au 
nom  de  Jéhova,  le  Dieu  d'Israël;  mais  Jéhova  dit  à  David,  mon  père  : 
Quand  tu  as  eu  dans  le  cœur  de  bâtir  une  maison  à  mon  nom,  tu  as 
bien  fait  de  former  en  toi  ce  dessein.  Seulement  ce  ne  sera  pas  toi 
qui  bâtiras  cette  maison  ;  mais  ton  fils ,  qui  sortira  de  toi ,  sera  celui 
qui  bâtira  une  maison  à  mon  nom.  Et  Jéhova  a  vérifié  la  parole  qu'il 
avait  dite  :  j'ai  succédé  à  David,  mon  père;  je  me  suis  assis  sur  le 
trône  d'Israël  comme  l'avait  dit  Jéhova,  et  j'ai  bâti  la  maison  au  nom 
<]e  Jtihova,  le  Dieu  d'Israël.  Et  j'ai  préparé  un  lieu  à  l'arche,  en  la- 
quelle est  l'alliance  de  Jéhova,  qu'il  a  faite  avec  nos  pères  quand  il 
les  tira  de  l'Egypte. 

El  Salomon  s'avança  vers  l'autel  de  l'Eternel,  sur  une  estrade 
■d'airain,  haute  de  trois  coudées,  à  la  vue  de  toute  l'assemblée 
d'Israël  ;  et,  prosterné  à  genoux,  les  mains  étendues  vers  le  ciel,  il 
•dit  :  «  Jéhova,  Dieu  d'Israël,  il  n'y  a  point  de  Dieu,  ni  au  plus  haut  du 
€iel  ni  sur  la  terre,  qui  soit  semblable  à  vous,  qui  gardez  l'alliance  et 
la  miséricorde  à  vos  serviteurs  qui  marchent  devant  vous  de  tout 
leur  cœur;  vous  qui  avez  gardé  à  votre  serviteur,  mon  père  David, 
tout  ce  que  vous  lui  avez  promis.  Vous  l'avez  dit  de  votre  bouche  et 
accompli  de  votre  main,  comme  il  l'est  en  ce  jour.  Maintenant  donc, 
ô  Jéhova,  Dieu  d'Israël  !  gardez  à  votre  serviteur,  David,  mon  père, 
•ce  que  vous  lui  avez  promis,  disant  :  «  Il  ne  te  manquera  point  un 

»  2.  ParaL,  5,  3.  Rcg.,8. 
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homme  devant  moi^  qui  soit  assis  sur  le  trône  d'Israël,  pourvu  néan- 
moins que  tes  fils  veillent  sur  leurs  voies  et  qu^Is  marchent  en  ma 
présence,  comme  tu  as  marché  devant  moi.  »  Et  maintenant,  ô  Jé- 
hova.  Dieu  d'Israël  !  rendez  véritables  les  paroles  que  vous  avez 
dites  à  votre  serviteur,  mon  père  David. 

«  Est-il  donc  croyable  que  Dieu  habite  véritablement  avec  les 
hommes  sur  la  terre  ?  Voilà,  le  ciel  et  les  cieux  des  cieux  ne  peu- 
vent vous  contenir,  combien  moins  cette  maison  que  j'ai  bâtie  !  Mais 
regardez  la  prière  de  votre  serviteur  et  ses  supplications,  Jéhova, 
mon  Dieu  !  afin  que  vous  écoutiez  son  hymne  et  la  prière  que  votre 
serviteur  vous  offre  aujourd'hui  ;  afin  que  vos  yeux  soient  ouverts 
jour  et  nuit  sur  cette  maison,  de  laquelle  vous  avez  dit  :  «  Là  sera 
mon  nom  ;  »  afin  que  vous  exauciez  la  prière  que  votre  serviteur 
vous  fera  en  ce  lieu.  Écoutez  les  prières  que  votre  serviteur  et  votre 
peuple  Israël  vous  offriront  en  ce  même  lieu  ;  écoutez  du  haut  de  vo- 
tre séjour,  du  haut  des  cieux  ;  écoutez  et  faites  miséricorde. 

et  Lorsqu'un  homme  aura  péché  contre  son  prochain,  qu'il  y  aura 
fait  intervenir  un  serment,  et  que  ce  serment  soit  porté  devant  votre 
autel  dans  cette  maison  :  vous  écouterez  des  cieux  et  vous  ferez 
justice  à  vos  serviteurs;  vous  condamnerez  le  coupable,  faisant  re- 
tomber ses  voies  iniques  sur  sa  tête,  et  vous  justifierez  le  juste  en  lui 
rendant  selon  sa  justice. 

«  Lorsque  votre  peuple  Israël  sera  défait  par  ses  ennemis,  parce  qu'il 
aura  péché  contre  vous  ;  qu'il  retourne  vers  vous  et  qu'il  confesse 
votre  nom,  et  qu'il  prie  et  supplie  vers  vous  dans  cette  maison  :  vous 
écouterez  des  cieux,  vous  pardonnerez  le  péché  d'Israël,  votre  peuple, 
et  vous  le  ramènerez  dans  le  pays  que  vous  avez  donné  à  ses  pères. 

a  Lorsque  le  ciel  sera  fermé  et  qu'il  n'y  aura  point  de  pluie,  parce 
qu'il  aura  péché  contre  vous;  que,  priant  en  ce  lieu,  il  confesse 
votre  nom  et  se  convertisse  de  ses  péchés,  à  cause  que  vous  l'aurez 
affligé  :  vous  écouterez  des  cieux  et  vous  pardonnerez  le  péché  de 
vos  serviteurs  et  de  votre  peuple  Israël,  leur  enseignant  la  voie  droite 
pour  qu'ils  y  marchent,  et  vous  répandrez  la  pluie  sur  la  terre  que 
vous  avez  donnée  à  votre  peuple  en  héritage. 

c(  Lorsque  la  famine,  ou  la  peste,  ou  la  sécheresse,  ou  la  nielle, 
ou  les  sauterelles,  ou  les  chenilles  seront  dans  le  pays,  ou  que  l'en- 
nemi y  viendra  assiéger  ses  portes,  ou  qu'il  y  aura  telle  plaie  ou 
telle  maladie  que  ce  soit  ;  quiconque  sentant  sa  plaie,  soit  un  par- 
ticulier, soit  tout  votre  peuple  Israël,  priera  et  suppliera,  chacun 
dans  son  cœur,  et  étendra  sa  main  vers  cette  maison  :  vous  écou- 
terez du  ciel,  ce  lieu  de  votre  demeure,  vous  redeviendrez  propice, 
vous  rendrez  à  chacun  selon  toutes  ses  voies,  selon  que  vous  verrez 
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son  cœur;  car  vous  seul  connaissez  le  cœur  de  tous  les  enfants  de 
l'homme  ;  afin  qu'ils  vous  craignent  tous  les  jours  qu'ils  vivont  sur 
la  terre  que  vous  avez  donnée  à  leurs  pères. 

«  Lorsqu'un  étranger,  qui  ne  sera  pas  de  votre  peuple  d'Israël, 
viendra  d'une  terre  lointaine,  à  cause  de  votre  nom  ;  car  ils  entendront 
parler  de  votre  grand  nom,  et  de  votre  main  puissante,  et  de  votre 
bras  étendu  ;  lorsqu'il  viendra  et  priera  dans  cette  maison  :  vous 
écouterez  du  ciel,  le  siège  de  votre  demeure,  et  vous  ferez  selon  tout 
ce  que  vous  aura  demandé  l'étrangei ,  afin  que  tous  les  peuples  de  la 
terre  connaissent  votre  nom  et  vous  craignent,  comme  votre  peuple 
Israël,  et  qu'ils  éprouvent  eux-mêmes  que  votre  nom  a  été  invoqué 
sur  cette  maison  que  j'ai  bâtie. 

«  Lorsque  votre  peuple  marchera  en  bataille  contre  l'ennemi,  par 
la  route  où  vous  l'enverrez;  qu'il  adresse  ses  prières  à  Jéhova,  en  se 
tournant  vers  la  ville  que  vous  avez  choisie,  et  cette  maison  que  j'ai 
bâtie  à  votre  nom  :  vous  écouterez  du  ciel  ses  prières  et  ses  suppli- 
cations, et  vous  lui  rendrez  justice. 

«  Lorsque  les  enfants  d'Israël  auront  péché  contre  vous  (car  il  n'y  a 
point  d'homme  qui  ne  pèche),  et  qu'étant  irrité  contre  eux,  vous  les 
livriez  à  leurs  ennemis,  et  que  ceux-ci  les  emmènent  captifs,  ou  loin 
ou  près,  dans  une  terre  ennemie;  s'ils  reviennent  à  leur  cœur  dans 
la  terre  de  leur  captivité,  et  que  là,  se  convertissant  à  vous,  ils 
implorent  votre  miséricorde,  disant  :  Nous  avons  péché,  nous  avons 
commis  l'iniquité,  nous  avons  agi  en  impies  ;  s'ils  reviennent  ainsi  à 
vous  de  tout  leur  cœur  et  de  toute  leur  âme,  dans  la  terre  de  leurs 
ennemis,  là  où  ceux-ci  les  ont  emmenés  captifs,  et  qu'ils  vous  prient 
en  se  tournant  vers  leur  pays,  le  pays  que  vous  avez  donné  à  leurs 
pères,  vers  la  ville  que  vous  avez  choisie  et  la  maison  que  j'ai  bâtie 
à  votre  nom,  vous  écouterez  du  ciel,  le  siège  de  voire  demeure, 
vous  écouterez  leurs  prières  et  leurs  supplications,  et  prendrez  leur 
défense  ;  et  vous  serez  propice  à  votre  peuple  qui  a  péché  contre  vous, 
et  vous  lui  pardonnerez  toutes  les  prévarications  par  lesquelles  il  a 
prévariqué  contre  vous,  et  vous  lui  ferez  trouver  miséricorde  devant 
ceux  qui  l'ont  emmené  captif,  et  ils  auront  pitié  de  lui;  car  il  est 
votre  .peuple  et  votre  héritage,  c'est  lui  que  vous  avez  tiré  de  l'Egypte, 
du  milieu  de  la  fournaise  de  fer.  Que  vos  yeux  soient  donc  ouverts 
sur  les  prières  de  votre  serviteur  et  de  votre  peuple  Israël,  afin  que 
vous  les  exauciez  dans  toutes  leurs  supplications;  car  c'est  vous  qui 
vous  les  êtes  séparés,  pour  votre  héritage,  d'entre  tous  les  peuples 
de  la  terre,  selon  que  vous  avez  parlé  par  iMoïse,  voire  serviteur,  quand 
vous  avez  tiré  nos  pères  de  l'Egypte,  ô  Adonaï  !  ô  Jéhova  '  !  » 

1  3.  Reg.,  8,  12-53. 
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Quand  Salomon  eut  achevé  cette  prière  et  celte  invocation  à  Jéhova, 
il  se  leva  de  devant  l'autel  de  Jéhova  ;  car  il  avait  mis  les  deux  genoux 
en  terre  et  tenailles  mains  étendues  vers  le  ciel.  Et,  debout,  il  bénit 
toute  l'assemblée  d'Israël  à  haute  voix,  disant  :  Béni  soit  Jéhova  qui 
adonné  le  repos  à  son  peuple  Israël,  selon  tout  ce  qu'il  a  dit.  Il  n'est 
pas  tombé  à  terre  une  seule  des  bonnes  paroles  qu'il  a  dites  par 
Moïse,  son  serviteur.  Que  Jéhova,  notre  Dieu,  soit  avec  nous,  comme 
il  a  été  avec  nos  pères  ;  qu'il  ne  nous  abandonne  point  ni  ne  nous 
délaisse,  mais  qu'il  incline  nos  cœurs  vers  lui,  afin  que  nous  mar- 
chions dans  toutes  ses  voies  et  que  nous  gardions  ses  préceptes,  ses 
cérémonies  et  tous  les  commandements  qu'il  a  prescrits  à  nos  pères  î 
Et  que  les  paroles  par  lesquelles  j'ai  prié  devant  Jéhova  soient  pré- 
sentes à  Jéhova,  notre  Dieu,  jour  et  nuit,  afin  que  de  jour  en  jour  il 
fasse  justice  à  son  serviteur  et  à  son  peuple  Israël,  et  que  tous  les 
peuples  de  la  terre  sachent  que  Jéhova  est  Dieu,  lui,  et  point  d'autre  ! 
Que  notre  cœur  aussi  soit  parfait  avec  Jéhova,  notre  Dieu,  afin  de 
marcher  selon  ses  préceptes  et  de  garder  ses  commandements 
comme  aujourd'hui. 

Salomon  achevait  celte  prière,  quand  le  feu  descendit  du  ciel  et 
consuma  les  holocaustes  et  les  victimes  :  et  la  majesté  de  Jéhova  rem- 
plit la  maison,  en  sorte  que  les  prêtres  n'y  pouvaient  entrer;  car  la 
majesté  de  Jéhova  remplissait  la  maison  de  Jéhova.  Aussi,  tous  les 
enfants  d'Israël  virent  descendre  le  feu  et  la  gloire  de  Jéhova  sur  la 
maison  ;  et  ils  se  prosternèrent  la  face  contre  terre  sur  le  pavé,  et  ils 
adorèrent,  et  ils  louèrent  Jéhova,  parce  qu'il  est  bon,  parce  que  sa 
miséricorde  est  éternelle  ! 

Et  le  roi,  et  tout  Israël  avec  lui,  immolaient  des  victimes  devant 
Jéhova;  car  Salomon  immola  à  l'Eternel,  comme  des  hosties  pacifi- 
ques, vingt-deux  mille  bœufs  et  cent  vingt  mille  brebis;  et  ils  dédièrent 
ainsi  la  maison  de  Jéhova,  le  roi  et  tous  les  enfants  d  Israël.  Et  les 
prêtres  étaient  chacun  à  leurs  fonctions,  elles  lévites  aux  instruments 
des  hymnes  de  Jéhova,  que  David  avait  faits  pour  louer  Jéhova, 
parce  que  sa  miséricorde  est  éternelle.  Vis-à-vis  d'eux,  les  prêtres 
sonnaient  des  trompettes,  et  tout  Israël  était  debout. 

Cette  dédicace  dura  les  sept  jours  qui  précédèrent  la  fête  des  taber- 
nacles, qui  en  durait  sept  autres,  en  sorte  que  le  peuple  demeura  as- 
semblé quatorze  jours.  Connne  l'autel  des  holocaustes  ne  suffisait 
point  à  toutes  les  victimes,  quoiqu'il  eût  vingt  coudées  de  long  et  au- 
tant de  large,  Salomon  consacra,  pour  cette  occasion  seule,  le  milieu 
du  parvis  du  temple,  en  y  plaçant,  à  ce  qu'il  paraît,  un  autel  tem- 
poraire. 

Et  au  huitième  jour  de  la  fête  des  tabernacles,  quinzième  de  toute 
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la  solennité,  Salonion  renvoya  cette  multitude  de  peuple  accourue 
depuis  l'entrée  d'Ématli,  actuellement  Antioche  de  Syrie,  jusqu'au 
fleuve  de  l'Egypte.  Et  ils  bénirent  le  roi,  et  s'en  retournèrent  à  leurs 
tentes  avec  allégresse  et  le  cœur  plein  de  joie  pour  tous  les  biens  que 
l'Éternel  avait  faits  à  David,  à  Salomon  et  atout  son  peuple  *. 

Parmi  toutes  les  choses  remarquables  dans  ce  récit,  il  en  est  surtout 
une  qu'on  ne  remarque  point  assez  :  c'est  la  grande  part  qu'eurent 
les  étrangers  à  la  construction  du  temple.  Cent  cinquante- trois  mille 
six  cents  étrangers  ou  prosélytes,  auxquels  sont  à  jomdre  les  ouvriers 
de  Tyr  et  de  Sidon,  préparent  et  apportent  les  matériaux.  Avec  eux, 
il  n'y  a  que  trente  mille,  c'est-à-dire  moins  d'un  cinquième  d'Israéli- 
tes d'origine.  Les  architectes  tyriens,  avec  ceux  de  Juda,  mettent  les 
matériaux  en  œuvre  ;  celui  qui  préside  à  l'exécution  est  un  Tyrien  né 
d'une  femme  Israélite.  Ce  temple,  bâti  par  les  étrangers,  l'est  aussi 
pour  eux.  Bien  loin  de  les  en  exclure,  Salomon,  dans  sa  belle  prière, 
leur  reconnaît  expressément  le  droit  d"y  venir  et  d'y  prier  l'Eternel. 
Et  il  entend,  non-seulement  les  étrangers  ou  prosélytes  qui  demeu- 
raient au  pays,  mais  les  étrangers  Nacri^  qui  viennent  d'une  terre 
lointaine.  Le  temple  était  ainsi  dès  lors  un  centre  visible  d'unité  re- 
ligieuse, non-seulement  pour  les  Israélites,  mais  encore  pour  tous 
les  hommes. 

Il  en  est  qui  demandent  :  Pourquoi  un  temple  ?  Autant  demander  : 
Pourquoi  le  monde?  Car  le  monde  entier  n'est  qu'un  temple  que 
Dieu  s'est  bâti  lui-même.  Il  n'en  avait  nul  besoin  :  il  est  à  lui-même 
son  temple  et  son  adorateur;  mais  il  a  voulu  se  communiquer  à  des 
créatures,  il  a  voulu  se  communiquer  à  nous;  il  nous  donne  pour 
cela  de  faire  et  de  devenir,  proportion  gardée,  ce  qu'il  a  fait,  ce 
qu'il  est  lui-même;  de  lui  bâtir  des  temples  matériels,  comme  il  s'en 
est  bâti  un  de  cette  sorte  dans  le  monde;  de  lui  devenir,  par  sa 
grâce,  un  temple  spirituel,  comme  il  esta  lui-même  un  temple  inef- 
fable et  éternel  ;  et  tout  cela  pour  mériter  d'entrer  comme  des  pierres 
vivantes  dans  ce  temple  éternel  et  ineffable. 

Le  temple  de  Salomon  surtout  avait  plus  d'une  fin,  non-seulement 
pour  le  présent,  mais  pour  l'avenir  :  dans  le  présent,  unir  entre  eux 
tous  les  enfants  de  Jacob,  et  avec  eux  tous  les  fidèles  répandus  sur  la 
terre;  dans  l'avenir,  préfigurer  la  structure  de  l'Eglise  chrétienne, 
l'édification  de  chaque  âme  sainte,  la  glorification  finale  de  Dieu  dans 
les  créatures,  et  des  créatures  en  Dieu,  avec  la  dédicace  de  l'éternité. 

La  montagne  de  Jéhova,  qui  soutient  tout  le  temple,  c'e?t  le 
Christ;  les  pierres  précieuses  posées  dans  les  fondements,  ce  sont  les 
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prophètes  et  les  apôtres  ;  celles  qui  doivent  continuer  l'édifice,  sont 
tous  les  fidèles.  «  C'est  nous  la  maison  du  Christ,  »  dit  saint  Paul  aux 
fidèles  de  la  Judée  ^.  «  Vous  approchant  du  Seigneur,  dit  saint  Pierre, 
soyez  édifiés  sur  lui  comme  des  pierres  vivantes  pour  former  une 
maison  spirituelle  2.  »  Ces  pierres,  taillées  dans  le  monde  par  le 
marteau  de  l'affliction,  polies  par  toutes  sortes  d'épreuves,  sont  mises 
en  place  sans  bruit,  et  unies  entre  elles  par  le  lien  de  la  charité.  Le 
tabernacle,  mobile  et  portatif,  indique  le  voyage  ;  le  temple,  immuable 
et  en  pierre,  indique  le  terme,  la  patrie;  à  la  construction  du  taber- 
nacle, il  ne  travaille  que  des  Hébreux,  mais  avec  les  richesses  de 
rÉgypte;  à  la  construction  du  temple,  les  gentils  sont  le  grand  nom- 
bre, mais  ils  travaillent  avec  les  richesses  des  Hébreux  ;  dans  la  syna- 
gogue, les  architectes,  les  pasteurs,  sont  tous  de  la  race  de  Jacob, 
mais  ils  édifient  avec  les  vérités  négligées  par  les  nations  ;  dans  l'Eglise 
chrétienne,  la  plupart  des  pasteurs  et  des  architectes  sont  issus  des 
nations,  mais  ils  édifient  avec  les  vérités  méconnues  par  les  Juifs.  Le 
modèle  du  temple  était  le  tabernacle  ;  le  modèle  du  tabernacle  fut 
montré  à  Moïse  sur  la  montagne.  Ce  modèle  divin  se  réalise  tous  les 
jours  dans  l'Eglise  chrétienne,  mais  il  ne  sera  parfait  que  dans  le  ciel. 

Le  disciple  bien-aimé  l'a  vue  d'avance  dans  son  immortelle  splen- 
deur. 

«  Je  vis  alors,  dit-il,  je  vis  un  ciel  nouveau  et  une  terre  nouvelle  ; 
car  le  premier  ciel  et  la  première  terre  avaient  disparu,  et  la  mer 
n'était  plus.  Et  moi,  Jean,  je  vis  descendre  du  ciel  la  sainte  cité,  la 
nouvelle  Jérusalem,  qui  venait  de  Dieu,  parée  comme  l'est  une 
épouse  pour  son  époux.  Et  j'entendis  une  voix  forte  sortie  du  trône, 
qui  disait  :  Voici  le  tabernacle  de  Dieu  avec  les  hommes;  et  il  de- 
meurera avec  eux.  Ils  seront  son  peuple,  et  Dieu,  au  milieu  d'eux, 
sera  leur  Dieu.  Et  Dieu  essuiera  toutes  larmes  de  leurs  yeux  ;  et  il  n'y 
aura  plus  ni  mort,  ni  cris,  ni  douleurs,  parce  que  les  premières  cho- 
ses sont  passées.  Alors  celui  qui  était  assis  sur  le  trône,  dit  :  Je  vais 
faire  toutes  choses  nouvelles.  Et  il  me  dit  :  Écris;  car  ces  paroles 
sont  très  certaines  et  très-véritables.  11  me  dit  encore  :  C'en  est  fait; 
je  suis  l'alpha  et  l'oméga,  le  commencement  et  la  fin.  Je  donnerai 
gratuitement  à  boire  de  la  fontaine  d'eau  vive  à  celui  qui  a  soif.  Celui 
qui  vaincra  héritera  ces  choses,  et  je  serai  son  Dieu,  et  il  sera  mon 
fils.  Mais  pour  les  timides,  les  incrédules,  les  exécrables,  les  homi- 
cides, les  fornicateurs,  les  empoisonneurs,  les  idolâtres  et  tous  les 
menteurs,  ils  auront  leur  part  dans  l'étan  rûlant  de  feu  et  de  sou- 
fre, qui  est  la  seconde  mort, 

1  Heb,,  3,-  2  1.  Pet,,  2. 
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0  II  vint  alors  un  des  sept  anges  qui  tenaient  les  sept  coupes  plei- 
nes des  sept  dernières  plaies;  il  me  parla  et  il  me  dit  :  Venez,  et  je 
vous  montrerai  l'épouse,  qui  est  la  femme  de  l'Agneau.  Et  il  me 
transporta  en  esprit  sur  une  grande  et  haute  montagne;  et  il  me 
montra  la  grande  cité,  la  sainte  Jérusalem,  qui  descendait  du  ciel 
d'auprès  de  Dieu,  revêtue  de  la  gloire  de  Dieu  :  sa  lumière  était  sem- 
blable à  une  pierre  précieuse,  telle  qu'une  pierre  de  jaspe  transpa- 
rente comme  du  cristal.  Elle  avait  une  grande  et  haute  muraille,  et 
douze  portes,  et  douze  anges  aux  portes,  et  des  noms  écrits,  qui 
étaient  les  noms  des  douze  tribus  des  enfants  d'Israël.  Il  y  avait  irois 
de  ces  portes  à  l'orient,  trois  au  septentrion,  trois  au  midi  et  trois  à 
l'occident.  La  muraille  delà  ville  avait  douze  fondements,  oîi  étaient 
les  douze  noms  des  douze  apôtres  de  l'Agneau.  Celui  qui  me  parlait 
avait  une  canne  d'or  pour  mesurer  la  ville,  les  portes  et  la  muraille.  La 
ville  était  bâtie  en  carré,  aussi  longue  que  large.  Il  mesura  la  ville  avec 
sa  canne  d'or,  jusqu'à  l'étendue  de  douze  mille  stades,  et  sa  lon- 
gueur, sa  largeur  et  sa  hauteur  sont  égales.  Il  en  mesura  aussi  la 
muraille,  qui  était  de  cent  quarante-quatre  coudées  de  mesure 
d'homme,  qui  était  celle  de  l'ange.  La  muraille  était  bâtie  de  pierre 
de  jaspe;  mais  la  ville  était  d'un  or  pur,  semblable  à  du  verre  très- 
clair.  Les  fondements  de  la  muraille  de  la  ville  étaient  ornés  de  tou- 
tes sortes  de  pierres  précieuses.  Le  premier  fondement  était  de  jaspe, 
le  second  de  saphir,  le  troisième  de  calcédoine,  le  quatrième  d'éme- 
raude,  le  cinquième  de  sardonyx,le  sixième  de  sardoine,  le  septième 
de  chrysolithe,  le  huitième  de  béryl,  le  neuvième  de  topaze,  le  dixième 
de  chrysoprase,  le  onzième  d'hyacinthe,  le  douzième  d'améthyste. 
Les  douze  portes  étaient  de  douze  perles,  et  chaque  porte  était 
faite  de  chaque  perle;  et  la  place  de  la  ville  était  d'un  or  pur  comme 
du  verre  transparent.  Je  ne  vis  point  de  temple  dans  la  ville,  parce 
que  le  Seigneur  Dieu  tout-puissant  et  l'Agneau  en  est  le  temple.  Et 
la  ville  n'a  pas  besoin  du  soleil  ni  de  la  lune  pour  l'éclairer,  parce 
que  la  gloire  de  Dieu  l'éclairé,  et  que  l'Agneau  en  est  la  lampe.  Les 
nations  marcheront  à  sa  lumière,  et  les  rois  de  la  terre  y  apporteront 
leur  gloire  et  leur  honneur.  Ses  portes  ne  fermeront  point  de  jour; 
car,  de  nuit,  il  n'y  en  aura  point  dans  ce  lieu.  On  y  apportera  la 
gloire  et  l'honneur  des  nations.  Il  n'y  entrera  rien  de  souillé,  ni  au- 
cun de  ceux  qui  commettent  l'abomination  et  le  mensonge  :  mais 
<.'eux-là  seulement  qui  sont  écrits  dans  le  livre  de  vie  de  l'Agneau  '.  » 

Ainsi,  dans  ce  qui  regarde  le  temple  comme  dans  le  reste  de  la 
religion,  tout  se  suit,  tout  se  développe.  Ce  n'est  d'abord  qu'une 
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pierre  sur  laquelle  Jacob  repose  sa  tête;  puis  une  tente,  puis  une 
maison^  puis  une  société  répandue  sur  toute  la  terre,  puis  sa  glorifi- 
cation dans  le  ciel.  Mais  cette  pierre  que  Jacob  érige  en  monument, 
qu'il  oint  d'huile  et  nomme  Béthel  ou  maison  de  Dieu,  lui  a  déjà  fait 
entrevoir  tout  ce  que  figurera,  et  le  tabernacle  de  Moïse,  et  le  temple 
de  Salomon,  tout  ce  que  réalisera  l'Eglise  du  Christ,  tout  ce  qu'ac- 
complira le  ciel  par  une  éternelle  dédicace.  Il  a  entrevu  la  réconci- 
liation du  ciel  et  de  la  terre,  l'union  de  Dieu  et  de  l'homme  ;  il  a  vu 
Dieu,  ses  anges  et  l'homme,  ne  faisant  ensemble  qu'une  société  ou 
Église;  il  l'a  vu  et  il  s'est  écrié  :  «  Que  ce  lieu  est  redoutable  !  Ce  n'est 
pas  moins  que  la  maison  de  Dieu  et  la  porte  du  ciel  !  »  Et  le  patriar- 
che, à  Béthel,  et  l'apôtre,  à  Patmos,  voient  la  même  chose;  la  seule 
différence,  c'est  que  l'un  voit  obscurément  ce  que  l'autre  voit  claire- 
ment, l'un  voit  à  venir  ce  que  l'autre  voit  accompli. 

Après  que  le  temple  eut  été  dédié,  Salomon  construisit  pour  lui- 
même  un  magnifique  palais.  Treize  ans  entiers  furent  employés  à  le 
bâtir,  avec  les  bois,  les  pierres,  les  marbres  et  les  matériaux  les  plus 
précieux  ;  comme  avec  la  plus  belle  et  la  plus  riche  architecture 
qu'on  eût  jamais  vue.  On  l'appelait  le  Liban,  à  cause  de  la  multi- 
tude de  cèdres  qu'on  y  posa,  en  hautes  colonnes,  comme  une  forêt, 
dans  de  vastes  et  longues  galeries,  et  avec  unordremerveilleux.  Les 
armes  qu'on  y  voyait,  deux  cents  piques  et  trois  cents  boucliers, 
étaient  d'or.  On  y  admirait  surtout  le  trône  royal,  où  tout  resplen- 
dissait d'or,  avec  la  superbe  galerie  où  il  était  érigé.  Le  siège  en 
était  d'ivoire,  revêtu  de  l'or  le  plus  pur  ;  les  six  degrés  par  où  l'on 
montait  au  trône,  et  les  escabeaux  où  posaient  les  pieds  étaient  du 
même  métal;  douze  lionceaux  garnissaient  les  degrés,  six  adroite, 
six  à  gauche,  et  deux  lions  les  deux  côtés  du  trône  ;  les  ornements 
qui  l'environnaient  étaient  aussi  d'or  massif.  Auprès,  se  voyait  l'en- 
droit particulier  de  la  galerie  où  se  rendait  la  justice,  tout  construit 
d'iyi  pareil  ouvrage. 

Salomon  bâtit  en  même  temps  le  palais  de  la  reine,  sa  femme, 
fille  du  roi  Pharaon,  où  tout  étincelait  de  pierreries,  et  où,  avec  la 
magnificence,  on  voyait  reluire  une  propreté  exquise.  Ajoutons  les 
lieux  destinés  aux  équipages,  où  les  chevaux,  les  chariots,  les  atte- 
lages étaient  innombrables.  Les  tables  et  les  officiers  de  la  maison 
du  roi  pour  la  chasse,  pour  les  nourritures,  pour  tout  le  service,  dans 
leur  nombre  comme  dans  leur  ordre,  répondaient  à  cette  magnifi- 
cence. Tous  les  vases  où  le  roi  Salomon  buvait  étaient  d'or,  et  toute 
la  vaisselle  de  la  maison  du  Liban  était  d'un  or  très-fin  ;  aucun  de 
ces  vases  n'était  d'argent  :  l'argent  était  compté  pour  rien. 

Lorsque  Salomon  eut  fini  ces  grandes  entreprises,  et  que  sans 
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doute  il  jouissait  de  raffection  reconnaissante  de  son  heureux  peu- 
ple, de  même  qu'il  était  devenu  l'admiration  universelle  des  nations 
d'alentour,  l'Éternel  lui  apparut  une  seconde  fois  comme  il  lui  avait 
apparu  à  Gabaon.  Aux  anciennes  promesses  se  joignaient  cette  fois 
de  terribles  avertissements.  C'était  une  nouvelle  faveur.  Au  faîte  de 
la  prospérité  et  de  la  gloire  où  se  voyait  le  jeune  roi,  il  avait  grand 
besoin  de  se  rappeler  que,  sans  la  fidélité  à  Dieu,  tout  cela  n'est  que 
vanité.  L'Éternel  lui  dit  donc  :  «  J'ai  exaucé  ta  prière  et  tes  suppli- 
cations. J'ai  sanctifié  cette  maison  que  tu  as  bâtie,  afin  que  j'y  éta- 
blisse mon  nom  à  jamais;  et  mes  yeux  et  mon  cœur  seront  toujours 
là.  Et  toi,  si  tu  marches  en  ma  présence  comme  a  marché  ton  père 
David,  dans  la  simplicité  et  la  droiture  de  ton  cœur  ;  si  tu  fais  ce  que 
je  t'ai  commandé  et  que  tu  gardes  mes  lois  et  mes  préceptes,  j'affer- 
mirai le  trône  de  ta  royauté  sur  Israël  à  jamais,  selon  que  j'ai  parlé 
à  David,  ton  père,  disant  :  Il  ne  te  manquera  point  un  héritier  sur  le 
trône  d'Israël.  Que  si  vous  vous  détournez  obstinément  de  moi,  vous 
et  vos  enfants,  et  que,  ne  gardant  ni  mes  préceptes  ni  les  lois  que  je 
vous  ai  prescrites,  vous  vous  en  alliez  servir  les  dieux  étrangers 
et  les  adorer,  j'exterminerai  Israël  de  la  face  de  la  terre  que  je  leur 
ai  donnée,  et  cette  maison  que  j'ai  consacrée  à  mon  nom,  je  la  re- 
jetterai loin  de  moi,  et  Israël  sera  le  proverbe  et  la  fable  de  tous  les 
peuples.  Et  cette  maison  sera  un  exemple;  et  quiconque  passera  au 
milieu  d'elle  sera  frappé  d'étonnement,  sifflera  et  dira  :  Pourquoi 
Jéhova  a-t-il  ainsi  fait  à  cette  terre  et  à  cette  maison?  Et  on  lui  répon- 
dra :  Parce  qu'ils  ont  abandonné  Jéhova,  leur  Dieu,  qui  avait  tiré 
leur  père  de  l'Egypte,  et  qu'ils  ont  suivi  les  dieux  étrangers  et  les 
ont  adorés  et  servis  ;  c'est  pour  cela  que  Jéhova  a  amené  sur  eux  tous 
ces  maux  *.  » 

Après  le  temple  et  les  édifices  de  la  résidence  royale,  Salomon 
bâtit  les  murs  de  Jérusalem,  et  accomplit  ainsi  le  désir  qu'avait 
formé  son  père  David.  Il  commença  aussi  plusieurs  villes  et  rebâtit 
Gazer,  ville  chananéenne  de  la  terre  d'Éphraim,  que  son  beau-père 
Pharaon  avait  détruite,  mais  qu'il  donna  pour  dot  à  l'épouse  de 
Salomon.  Il  rendit  tributaires  les  Chananéens  qui  n'étaient  point  en- 
core subjugués,  et  fonda  deux  villes,  Baalath  et  Tadmor,  dans  le 
désert  de  Syrie,  qui,  à  cause  de  l'énorme  quantité  de  sel  qu'il  pro- 
duit, est  appelé  dans  l'Écriture  sainte,  la  vallée  de  sel,  et  tomba  sous 
le  domaine  de  David  quand  il  conquit  la  Syrie.  Baalath,  que  les  Grecs 
traduisaient  Héliopolis,  veut  dire  ville  du  soleil.  Il  est  possible  que 
Salomon  lui  eût  donné  ce  nom  quand  il  se  laissa  induire  au  culte  des 

1  3.  Reg.,  9. 
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faux  dieux.  Maintenant  elle  s'appelle  Balbek^  qui,  en  arabe,  signifie  un 
lieu  où  des  hommes  se  rassemblent  pour  le  culte  divin.  Tadmor  est 
encore  maintenant  appelé  de  son  vieux  nom  par  les  Arabes.  Il  estéga- 
lement  devenu  célèbre  chez  les  Occidentaux,  sous  le  nom  de  Palmyre. 
C'était  une  grande  politique  à  Salomon  de  bâtir  ces  deux  villes  dans 
ce  désert  de  sel  où  passaient  les  caravanes  de  ce  commerce  in- 
diciblement  riche  qui  se  faisait  entre  la  Phénicie  et  Babylone.  Favo- 
risant ainsi  le  commerce  de  Tyr,  il  obligeait  son  ami  Hiram,  qui 
l'avait  aidé  si  généreusement  à  bâtir  le  temple  et  le  palais  royal.  En 
même  temps  il  ornait  son  propre  royaume  de  deux  cités  qui,  à  cause 
de  leur  position,  étaient  de  la  dernière  importance.  Aussi,  dans  la 
suite,  s'élevèrent-elles  à  un  tel  degré  de  splendeur,  que  les  débris 
qui  en  restent  appartiennent  à  ce  que  l'antiquité  nous  a  laissé  de 
plus  imposant  et  de  plus  manifique. 

Grand  dans  ses  desseins,  actif  à  les  exécuter,  il  se  rendit  à  Aslon- 
gaber,  dans  l'Idumée,  et  y  fit  construire  des  vaisseaux,  qui,  de  là, 
ainsi  qued'Élath,  descendaient  la  mer  Rouge,  et  d'Ophir,  nom  qui  dé- 
signe vraisemblablement  les  Indes  ou  l'Arabie-Heureuse,  apportaient 
de  l'or,  du  bois  d'ébène  et  des  pierres  précieuses.  Salomon  envoyait 
encore  jusqu'à  Tharsis  une  flotte  qui,  avec  celle  de  Tyr,  ne  revenait 
qu'après  trois  ans,  chargée  d'or,  d'argent,  d'ivoire,  de  singes  et  de 
paons.  Tharsis,  sur  la  position  duquel  on  dispute,  est  rendu  plusieurs 
fois  dans  les  Septante  par  Carthage.  C'est  ainsi  que,  dans  la  compa- 
gnie des  Tyriens,  les  plus  habiles  navigateurs  de  l'antiquité,  les  Is- 
raélites faisaient  connaissance  avec  les  mers  et  les  continents 

L'éclat  de  son  règne  et  la  vaste  étendue  de  son  commerce  répan- 
dirent le  nom  de  Salomon  dans  les  régions  les  plus  loint;iines.  Le  fils 
de  Sirac  dit  expressément  que  son  nom  fut  célèbre  au  loin  dans  les 
îles,  expression  qui,  dans  le  style  des  Hébreux,  désigne  l'Europe  *. 
La  reine  de  Saba  ne  résista  point  au  désir  de  voir  ce  grand  prince. 
Elle  se  rendit  donc  à  Jérusalem  avec  une  suite  nombreuse,  accom- 
pagnée de  chameaux  qui  portaient  des  aromates,  de  l'or,  des  pierres 
précieuses,  pour  en  faire  des  présents  à  Salomon  et  éprouver  elle- 
même  sa  sagesse  par  des  énigmes.  Quelque  singulier  que  nous  pa- 
raisse ce  dessein,  il  n'était  point  étrange  en  ce  temps  ni  dans  l'Orient, 
où,  aujourd'hui  encore,  une  sagacité  naturelle,  jointe  à  une  vie  oisive, 
fait  aimer  beaucoup  ces  jeux  de  l'esprit  Les  Grecs  et  les  Romains 
eux  mêmes  avaient  coutume  de  se  divertir  les  jours  des  noces  pardes 
énigmes.  Déjà  Samson  en  avait  proposé  une  en  pareille  circonstance. 
Ce  que  faisaient  les  autres  hommes  les  jours  de  fête  et  de  joie,  devint 

1  Ad  insulas  longè  divulçalnm  est  nomen  tuum.  EccL,  47, 17. 
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bientôt  un  besoin  de  tous  les  jours  dans  les  cours  des  rois.  On  peut 
croire  cependant  que  les  énigmes  de  la  princesse  étaient  des  problè- 
mes d'histoire  naturelle  et  de  philosophie.  Salomon  les  résolut  toutes. 
La  reine  en  était  ravie;  son  admiration  augmentait  à  mesure  qu'elle 
voyait  les  édifices  qu'il  avait  élevés,  le  temple  avec  les  holocaustes 
qu'on  y  offrait,  le  palais,  l'ordre  qui  y  régnait,  soit  dans  l'adminis- 
tration du  royaume,  soit  dans  la  tenue  de  la  cour.  Elle  lui  dit  enfin, 
hors  d'elle-même:  C'est  la  véritéque  j'avais  ouïe,  dans  mon  royaume, 
sur  vos  entretiens  et  sur  votre  sagesse  :  et  je  ne  croyais  pas  ceux  qui 
me  parlaient,  jusqu'à  ce  que  je  sois  venue  moi-même  et  que  j'aie  vu 
de  mes  yeux,  et  voilà  qu'on  ne  m'a  pas  dit  la  moitié  de  ce  qui  est. 
Votre  sagesse  et  vos  oeuvres  surpassent  la  renommée  que  j'ai  enten- 
due. Heureux  vos  hommes!  heureux  vos  serviteurs  que  voilà  qui 
sont  toujours  en  votre  présence  et  qui  écoutent  votre  sagesse  !  Béni 
soit  Jébova,  votre  Dieu,  qui  s'est  complu  en  vous  et  qui  vous  a  placé 
sur  le  trône  d'Israël,  parce  qu'il  a  aimé  Israël  à  jamais. 

La  reine  de  Saba  donna  ensuite  au  roi  cent  vingt  talents  d'or,  esti- 
més huit  millions  deux  cent  soixante-quatre  mille  quatre  cents  francs 
de  notre  monnaie,  avec  une  quantité  infinie  de  parfums  et  de  pier- 
res précieuses.  Salomon,  de  sou  côté,  lui  donna  tout  ce  qu'elle  dé 
sira  et  ce  qu'elle  demanda,  outre  les  présents  qu'il  lui  fit  de  lui-même, 
et  qui  surpassèrent  ceux  qu'elle  lui  avait  apportés.  Et  la  reine  s'en  re- 
tourna en  son  royaume  avec  ses  serviteurs  i. 

Deux  nations  se  disputent  l'honneur  d'avoir  eu  pour  souveraiîie 
l'illustre  princesse:  les  Arabes  et  les  Ethiopiens.  Les  premiers  assu- 
rent qu'elle  régna  dans  l'Yémen  ou  Arabie-Heureuse,  à  Mareb,  capi- 
tale de  la  province  de  Saba  ;  ils  produisent  même  sa  généalogie  ainsi 
que  l  histoire  de  son  voyage  de  Judée,  où  ils  racontent  qu'elle|épousa 
Salomon,  et,  qu'après  son  retour  en  Arabie,  elle  entretenait  avec  ce 
prince  un  commerce  de  lettres,  par  le  moyen  d'un  oiseau  nonnné 
hudhud,qui  en  était  porteur^.  Mais,  voulant  ainsi  embellir  leur  cause, 
ils  la  rendent  suspecte. L  es  Éthiopiens  prétendent,  de  leur  côté,  que 
cette  reine  de  Saba  fonda  leur  monarchie,  et  ils  conservent  encoie 
les  noms  de  tous  ses  successeurs.  Ils  ajoutent  qu'elle  eut  de  Salomon 
un  fils  quelle  lui  envoya,  afin  qu'il  fût  élevé  auprès  de  sa  personne  : 
ils  l'appellent  Meilik,  ou  Menilehek,  et  assurent  que  vingt  quatre  de 
leurs  rois  sont  descendus  de  lui  en  ligne  directe,  jusqu'à  Basilidès, 
qui  régnait  au  milieu  du  seizième  siècle.  Les  prétentions  des  Ethio- 
piens ou  Abyssiniens  nous  paraissent  plus  vraisemblables  pour  le 
fond.  L'historien  Josèphe  dit  que  la  princesse  qui  vint  à  Jérusalem 

*3.  Rp?.,  10,  2.  HaiaL,  9.  —  =  D'Hcrbclot,  Biblioth.  orienK,  aiL,  Balkis. 
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était  reine  d'É':;yptc  et  d'Ethiopie  :  que  Siiba  était  la  capitale  de  ce 
dernier  royaume,  mais  que  Cambyse  le  nomma  depuis  Méroé,  du 
nom  de  sa  sœur  *  :  Méroé,  au-dessus  de  l'Egypte,  a  toujours  passé 
pour  le  plus  puissant  royaume  des  Ethiopiens.  D'anciens  auteurs 
rapportent  que,  pendant  bien  des  siècles,  ce  royaume  de  Méroé  était 
gouverné  par  des  reines  qui  portaient  le  nom  de  Candace  2.  Saint  Luc, 
dans  les  Actes  des  apôtres,  fait  mention  d'un  chambellan  de  Candace, 
reine  d'Ethiopie  ^.  Hérodote  nous  raconte  qut-  l'Ethiopie  produisait 
beacoup  d'or,  d'ivoire  et  de  bois  d'ébène  -,  de  plus,  les  hommes  de 
la  taille  la  plus  haute,  des  formes  les  plus  belles  et  de  la  vie  la  plus 
longue  ^.  C'est  probablement  d'eux  que  parle  le  prophète  :  a  Les  ri- 
ches moissons  de  l'Egypte,  le  commerce  de  l'Ethiopie,  Saba  et  ses 
hommes  à  la  taille  prodigieuse  passeront  vers  vous,  ô  Israël  !  et  se- 
ront vôtres^.»  L'Ethiopie  s'appelle  ordinairement,  dans  l'Ecriture, 
terre  de  Chus;  l'Egypte,  terre  de  Mizraïm  ,  du  nom  des  deux  premiers 
fils  de  Cham.  Or,  le  premier-né  de  Chus  s'appelant  Saba,  et  un  de  ses 
petits-fils  Schaba,  ce  nom  aura  passé,  suivant  l'ancien  usage,  au 
principal  royaume  de  cette  race.  Mizraïm,  Chus  et  Saba  vont  ainsi 
naîuiellement  ensemble  comme  les  branches  d'une  même  famille. 
Notre  Sauveur  appelle  cette  princesse,  reine  du  Midi.  Quoique  l'A- 
rabie soit  au  sud-est  de  la  Judée,  l'Ecriture  ne  la  désigne  cependant 
point  sous  le  nom  de  pays  du  Midi,  mais  de  l'Orient  :  tandis  que  l'E- 
thiopie est  exactement  au  midi  de  la  Palestine.  Diverses  relations  que 
nous  trouvons  chez  les  anciens,  et  les  débris  encore  subsistants  de 
Méroé,  prouvent  que  ce  royaume  s'était  distingué,  parla  cultuie  de 
l'esprit,  au-dessus  des  autres  Ethiopiens  et  des  peuples  voisins  de 
Nubie. 

Si  l'Écriture  terminait  ici  l'histoire  de  Salomon,  jamais  roi  nepa- 
raîtraitplus  dignede  l'admiration  de  la  postérité.  Unroyaume  agrandi 
par  les  victoires  du  père,  porté  au  comble  de  la  prospérité  par  la  sa- 
gesse du  fils;  un  peuple  innombrable  jouissant  avec  sécurité  des 
douceurs  de  la  vie*  chacun,  tranquille  et  joyeux,  assis  à  l'ombre  de 
sa  vigne  et  de  son  figuier;  un  temple,  merveille  de  l'univers,  élevé 
au  Dieu  de  l'univers,  rappelant  à  l'unité  non-seulement  Israël,  mais 
le  genre  humain  ;  Jérusalem,  embellie  au  dedans  par  ce  temple  et  des 
palais,  assurée  au  dehors  par  de  fortes  murailles  :  ces  travaux  exécu- 
tés par  la  main  seule  de  l'étranger  :  le  citoyen,  libre  de  toute  corvée, 
s'exerçant  à  l'agriculture  et  aux  armes  ;  l'argent  aussi  commun  que 
les  pierres,  le  cèdre  autant  que  le  sycomore;  les  villes  disposées  en 

1  Ant.,  1.  R,  c    2;  1.  2,c.  5.  —  Piine,  1.  6,  c.  '29.  Slrasb.,  17.  —  s  Act.,     ,  27.  — 
*HcrocL,  L  3,  n.  11  i.  — ^  !saï'\  45,  i4. 
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greniers  d'abondance  pour  les  temps  de  guerre  et  de  disette  ;  une 
alliance  étroite  avec  Tyr  et  l'Egypte,  nations  les  plus  influentes  d'a- 
lors ;  des  flottes,  combinées  avec  celles  de  Tyr,  allant  d'un  côté  jus- 
f(u'aux  Indes,  de  l'autre  à  Carlhage,  en  Afri(]ue,  en  Espagne,  jiis- 
'ju'en  Bretagne  peut-être,  où  dès  lors  les  Phéniciens  avaient  des 
comptoirs;  Baalbek  et  Palmyre,  élevés  entre  l'Orient  et  l'Occident 
comme  d'immenses  bazars,  où  l'Asie  et  l'Europe  venaient  échanger 
leurs  richesses  et  leur  industrie.  Au-dessus  de  tout  cela,  un  roi,  dont 
les  peuples  et  les  rois  accouraient  de  toutes  parts  entendre  et  étudier 
la  sagesse.  «  Toute  la  terre,  lui  dit  le  fds  de  Sirac,  admirait  vos  can- 
tiques, vos  proverbes,  vos  interprétations,  et  en  glorifiait  le  nom  de 
îéhova.  Dieu  surnommé  le  Dieu  d'Israël  *.  »  Mais  on  entend  avec  re- 
gret la  parole  qu'il  ajoute  :  «  Et  après  cela  vous  avez  imprimé  une 
tache  à  votre  gloire,  vous  avez  profané  votre  race,  attiré  la  colère  sur 
vos  enfants  et  la  vengeance  sur  votre  délire  2.  » 

La  sagesse  fut  donnée  à  Salomon  quand  il  eut  demandé  un  cœur 
docile.  Celte  docilité  de  cœur,  il  ne  la  garda  point  toujours  ni  en 
tout  :  de  là  sa  chute.  Dans  la  loi  constitutionnelle  que  Moïse  prescri- 
\  it  de  la  part  de  Dieu  au  futur  roi  d'Israël,  il  était  défendu  à  celui-ci 
d'entretenir  pour  lui-même  une  multitude  de  chevaux,  surtout  d'en- 
voyer son  peuple  en  chercher  dans  l'Egypte.  Salomon  faisait  Tun  et 
l'autre.  11  y  était  dit  que  le  roi  ne  devait  point  élever  son  cœur  au- 
dessus  de  ses  frères,  ni  se  détourner  de  la  loi,  à  gauche  ou  à  droite. 
Un  trône  d'ivoire,  élevé  de  six  marches,  dont  chacune  était  ornée  de 
(ieux  lions,  n'était-il  pas  contraire  à  cet  avertissement?  Cette  loi  lui 
défendait  encore  d'amasser  pour  lui-même  des  sommes  considérables 
d'or  et  d'argent.  N'était-ce  point  la  violer  que  d'employer  cette  im- 
mense quantité  d'or  en  luxe  et  pompe  de  cour?  Ce  que  cette  loi  lui 
défendait  enfin,  c'était  d'avoir  un  grand  nombre  de  femmes,  afin  que 
son  cŒ'ur  ne  fut  pas  détourné  de  son  devoir. 

a  Or,  le  roi  Salomon  aima  un  grand  nombre  de  femmes  étrangères: 
outre  la  fille  de  Pharaon,  des  femmes  de  Moab,  et  d'Ammon,  et  dl- 
dumée,  et  de  Sidon,  et  du  pays  des  Héthéens;  des  femmes  de  nations 
dont  l'Eternel  avait  dit  aux  enfants  d'Israël  :  Vous  n'irez  point  vers 
elles  et  elles  ne  viendront  point  vers  vos  filles;  car  elles  vous  perver- 
tiront certainement  le  cœur  pour  vous  faire  adorer  leurs  dieux.  Sa- 
lomon s'attacha  donc  à  elles  d'un  ardent  amour,  et  il  eut  sept  cents 
femmes  qui  étaient  comme  des  reines,  et  trois  cents  d'un  rang  secon- 
daire. Et  lorsque  déjàil  avançait  en  âge,  ses  femmes  inclinèrent  son 
cœur  vers  les  dieux  étrangers;  et  son  cœur  ne  fut  point  parfait  devant 

»  Eccl  ,  47,  18  cl  19.—  2  Jhid.,  V.  22. 
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Jéhova,  son  Dieu^  comme  avait  été  le  cœur  de  David,  son  père. 
Et  Salomon  suivait  Astarté,  déesse  des  Sidoniens,  et  Molocii,  abomi- 
nation des  Ammonites.  Et  Salomon  faisait  le  mal  aux  yeux  de  Jé- 
hova^  et  il  ne  suivit  point  constamment  Jéhova,  comme  avait  fait  Da- 
vid, son  père.  Et  Salomon  bâtit  même  un  haut-lieu  à  Chamos, 
abomination  des  Moabites,  sur  la  montagne  qui  était  vis-à-vis  de  Jé- 
rusalem, et  à  Moloch,  abomination  des  enfants  dWmmon.  Et  il  fît  de 
même  pour  toutes  ses  femmes  étrangères  qui  brûlaient  de  Tencens 
et  sacrifiaient  à  leurs  dieux. 

«  Jéhova  fut  donc  irrité  contre  Salomon,  de  ce  que  son  cœur  s'é- 
tait détourné  de  Jéhova,  le  Dieu  d'Israël,  qui  lui  avait  apparu  deux 
fois...  C'est  pourquoi  Jéhova  dit  à  Salomon  :  Puisqu'il  en  est  ainsi 
de  toi,  et  que  tu  n'as  point  gardé  mon  alliance  et  les  commandements 
que  je  t'ai  donnés,  je  t'arracherai  ton  royaume  et  je  le  donnerai  à 
ton  serviteur.  Cependant  je  ne  le  ferai  point  durant  tes  jours,  à 
cause  de  David,  ton  père  ;  c'est  d'entre  les  mains  de  ton  fils  que  je 
l'arracherai.  Toutefois,  je  ne  lui  arracherai  pas  tout  le  royaume  ;  je 
laisserai  à  ton  fils  une  tribu  à  cause  de  David,  mon  serviteur,  et  de 
Jérusalem  que  j'ai  choisie  *.  » 

David  était  de  la  tribu  de  Juda.  Jérusalem  était  située  aux  frontiè- 
res de  Juda,  dans  la  terre  de  Benjamin.  C'est  pour  cela  que  ces  deux 
tribus  sont  regardées  comme  n'en  faisant  qu'une. 

Ce  serviteur  de  Salomon,  à  qui  Dieu  destinait  dix  tribus  d'Israël, 
était  Jéroboam,  de  la  tribu  d'Ephraïm.  Le  voyant  très-habile  et  ac- 
tif, Salomon  lui  avait  confié  un  emploi  important  dans  les  deux  tri- 
bus de  Joseph.  Un  jour  le  prophète  Ahias,  de  Silo,  couvert  d'un 
manteau  neuf,  le  rencontra  sur  sa  route.  Ils  étaient  seuls  dans  les 
champs.  Le  prophète  coupa  son  manteau  en  douze  parts,  et  dit  à 
Jéroboam  :  Prends  dix  parts  pour  toi.  Puis  il  lui  apprit  que  Dieu  lui 
donnait  à  gouverner  dix  tribus  d'Israël,  parce  que  Salomon  avait 
servi  des  dieux  étrangers  ;  que,  cependant,  à  cause  de  David,  Salo- 
mon conserverait  tout  le  royaume,  et  son  fils  une  tribu,  afin  que 
David  eût  toujours  une  lampe,  un  descendant  à  Jérusalem.  Il  ajouta 
pour  lui-même  cette  promesse  de  la  part  de  Dieu  :  «  Si  tu  écoutes 
tout  ce  que  je  t'ordonne,  et  si  tu  marches  dans  mes  voies,  et  que  tu 
fasses  ce  qui  est  juste  et  droit  devant  mes  yeux,  en  gardant  mes  or- 
donnances, mes  préceptes,  comme  a  fait  David,  mon  serviteur,  je 
serai  avec  toi,  et  je  te  bâtirai  une  maison  stable  et  fidèle,  comme  j'en 
ai  bâti  une  à  mon  serviteur  David,  et  je  te  livrerai  Israël  ;  et  j'afflige- 
rai en  cela  la  race  de  David,  mais  non  pour  toujours.  »  Salomon 
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chercha  donc  à  faire  mourir  Jéroboam; mais  celui-ci  s'enfuit  vers 
Sésac,  roi  d'Egypte  *. 

Les  dernières  années  de  Salomon  furent  encore  inquiétées  par 
deux  ennemis  étrangers  :  Adad,  fils  du  dernier  roi  indépendant  d'E- 
dom,  auquel  Joab  avait  fait  la  guerre  du  temps  de  David,  et  Razon, 
fils  d'Éliade.  Adad,  retiré  jusque-là  chez  le  roi  d'Egypte,  en  avait 
tellement  gagné  l'afïéction,  qu'il  obtint  pour  épouse  la  sœur  de  la 
reine.  11  marcha  contre  Salomon  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  eu 
grand  succès.  Razon  avait  abandonné  son  maître  Adadézer,  dernier 
roi  du  royaume  Syrien  de  Soba,  dont  s'empara  David  :  il  assembla 
une  troupe,  prit  Damas,  capitale  du  pays  de  Soba,  et  y  fonda  un 
nouveau  royaume,  qui  essuya  bien  des  changements  et  fut  enfin 
conquis  par  Nabuchodonosor  2. 

«  Salomon  s'endormit  avec  ses  pères,  et  il  fut  enseveli  dans  la  ville 
de  David,  son  père.  Et  Roboam,  son  fils,  régna  en  sa  place  3.  » 
C'est  ainsi  que  TÉcriture  termine  l'histoire  de  Salomon.  Elle  ajoute 
qu'il  régna  quarante  ans  dans  Jérusalem.  L'historien  Josèphe  dit,  au 
contraire,  qu'il  vécut  quatre-vingt-quatorze  ans  et  qu'il  en  régna  qua- 
tre-vingts ;  ce  qui  n'est  guère  probable,  car  Dieu  ne  lui  avait  promis 
une  longue  vie  que  dans  le  cas  où  il  observerait  ses  ordonnances 
comme  les  avait  observées  son  père.  Un  savant  religieux  concilie  les 
deux  versions,  en  supposant  que  l'auteur  sacré  dit  de  Salomon  qu'il 
régna  quarante  ans,  comme  il  dit  de  Saûl  qu'il  en  régna  deux,  sa- 
voir dans  la  piété  et  la  justice,  cequi  est  proprement  régner,  et  qu'il 
ne  compte  point  les  quarante  années  de  Salomon,  non  plus  que  les 
trente-huit  de  Saûl,  passées  dans  l'impiété  et  le  dérèglement  *.  Mais 
le  passage  si  embarrassant  sur  la  première  et  la  seconde  année  de 
Saiil,  peut  s'entendre  naturellement  ainsi  d'après  l'hébreu,  en  le 
liant  à  ce  qui  précède  et  à  ce  qui  suit  :  «  II  y  avait  un  an  que  Saûl 
avait  été  fait  roi,  lorsqu'il  fut  plus  solennellement  inauguré  à  Gai- 
gala.  La  seconde  année  de  son  règne  ayant  commencé  de  cette  ma- 
nière. Il  renvoya  chacun  sous  sa  tente  ^.  » 

Salomon,  après  avoir  été  le  plus  sage  de  hommes,  est-il  sauvé  ou 
ne  l'est-il  pas?  Cette  question  seule  excite  dans  l'âme  une  espèce  de 
terreur.  L'Écriture  ne  présente  rien  pour  la  résoudre.  Elle  parle  de 
sa  chute,  mais  ne  dit  pas  qu'il  ait  fait  pénitence  ou  qu'il  n'en  ait  pas 
fait.  Les  docteurs  juifs  pensent  généralement  qu'il  s'est  converti. 
Les  Pères  de  l'Église  sont  partagés  là-dessus.  Parmi  les  livres 
saints  il  en  est  un  qui  paraît  le  fruit  de  son  repentir  :  c'est  l'Ec- 

»  3.  Reg.,  11,  :;8-40.  —  2  Ibid.,  11,  14,  25.  —  3  Ibid.,  Il,  43.  —  *  Pezron,  Anti- 
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clésiaste  ou  le  Prédicateur,  dont  voici  les  traits  les  plus  significatifs. 
a  Vanité  des  vanités,  a  dit  l'Ecclésiaste  ;  vanité  des  vanités,  et 
tout  est  vanité!  Que  revient-il  à  Thonime  de  tout  travail  dans  le- 
quel il  se  consume  sous  le  soleil  ?...  Moi,  l'Ecclésiaste,  j'ai  été  roi 
d'Israël,  et  j'ai  mis  dans  mon  esprit  de  chercher  et  d'examiner  avec  sa- 
gesse tout  ce  qui  se  passe  sous  le  ciel  ;...  et  j'ai  vu  que  tout  est  vanité 
et  affliction  d'esprit.  Le  pervers  se  corrige  difficilement,  et  le  nombre 
des  insensés  est  infini...  J'ai  dit  à  mon  cœur  :  "Viens,  je  t'éprouverai 
dans  les  délices,  et  vois  ce  qu'il  en  est  des  biens,  et  voilà  que  cela 
aussi  était  vanité.  J'ai  dit  au  rire,  folie!  et  à  la  joie,  illusion  !...  J'ai 
entassé  l'or  et  l'argent,  le  revenu  des  rois  et  des  provinces;  j'ai  sur- 
passé par  mes  richesses  tous  ceux  qui  ont  été  avant  moi  en  Jérusa- 
lem, et  la  sagesse  a  habité  avec  moi.  Et  tout  ce  qu'ont  désiré  mes 
yeux,  je  le  leur  ai  donné;  et  je  n'ai  point  défendu  à  mon  cœur  de 
goûter  les  voluptés  et  de  se  complaire  dans  tout  ce  que  j'avais  pré- 
paré. Et  lorsque  je  me  suis  tourné  vers  l'ouvrage  de  mes  mains, 
vers  les  travaux  où  je  m'étais  fatigué,  voilà  que  tout  était  vanité  et 
affliction  d'esprit...  Et  j'ai  dit  dans  mon  cœur  :  Dieu  jugera  le  juste 
et  l'impie,  et  alors  sera  le  temps  de  toutes  choses...  Mon  âme  a  par- 
couru toutes  choses,...  et  j'ai  trouvé  que  la  femme  est  plus  amère  que 
la  mort  :  c'est  un  rets  de  chasseurs,  son  cœur  est  un  filet,  ses  mains 
des  chaînes.  J'ai  rencontré  un  homme  de  bien  entre  mille;  mais  sur 
un  nombre  égal  de  femmes,  pas  une  seule...  Jeune  houmie,  sache 
que  Dieu  t'appellera  en  jugement.  Bannis  la  colère  de  ton  cœur  et  le 
mal  de  ta  chair  ;  car  l'adolescence  et  la  volupté  sont  vaines.  Souvjens- 
toi  de  ton  Créateur  aux  jours  de  ta  jeunesse,  avant  que  le  temps  de 
l'affliction  arrive,  avant  que  la  poussière  rentre  dans  la  terre  d'où 
elle  est  sortie,  et  que  l'esprit  retourne  à  Dieu  qui  l'a  donné.  Ecoutons 
tous  la  fin  de  ce  discours;  craignez  Dieu  et  observez  ses  commande- 
ments, car  c'est  là  tout  l'homme;  et  tout  ce  qui  se  fait,  soit  bien, 
soit  mal.  Dieu  l'appellera  en  jugement  ^.  » 

Tout  cela  est  encore  bien  loin  du  repentir  plein  de  confiance  et 
d'amour  que  le  cœur  contrit  et  humilié  de  David  exhale  dans  les 
Psaumes  de  la  pénitence. 

Parmi  les  livres  canoniques,  il  en  est  un  qui,  dans  les  Bibles  grec- 
ques, porte  le  titre  de  Sagesse  de  Salomon.  Ce  livre,  connu  dans  les 
Bibles  latines  sous  le  nom  seul  de  Sagesse,  est  de  Salomon  dans  ce 
sens  qu'il  en  contient  et  en  développe  la  doctrine;  mais  il  paraît,  au 
style,  avoir  été  composé  sous  son  nom  par  un  écrivain  postérieur.  II 
respire  non-seulement  l'éloquence  savante  des  Grecs,  mais  encore 
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leur  goût  pour  la  dialectique.  On  peut  en  conclure  que  l'auteur  écri- 
vait parmi  eux  et  en  quelque  sorte  pour  eux.  Ce  ne  sera  donc  pas 
une  chose  sans  intérêt  de  voir  quelles  leçons  pouvait  y  puiser  ce  peu- 
ple si  renommé  pour  ses  sages,  et  naturellen)ent  si  curieux. 

Le  livre  tout  entier  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  l'éloge  de  la  sagesse, 
avec  une  prière  pour  la  demander  à  Dieu  et  des  exhortations  à  s'en 
rendre  digne.  Salomon,  que  l'auteur  y  fait  parler,  s'adresse  princi- 
palement aux  chefs  des  peuples,  a  Aimez  la  justice,  vous  qui  jugez  la 
terre.  »  Paraît  ensuite  le  juste  persécuté  par  les  méchants.  «  Oppri- 
mons le  juste  pauvre,  disent  ceux-ci  au  milieu  des  plaisirs;  n'épar- 
gnons pas  la  veuve,  ne  respectons  pas  le  vieillard  aux  cheveux  blancs. 
Que  notre  force  soit  la  loi  de  justice;  car  ce  qui  est  faible  est  con- 
vaincu par  là  seul  de  n'être  bon  à  rien.  Dressons  des  pièges  au  juste, 
parce  qu'il  nous  est  incommode,  qu'il  est  contraire  à  nos  œuvres  ; 
parce  qu'il  nous  reproche  les  violements  de  la  loi  et  qu'il  signale 
contre  nous  les  vices  de  notre  doctrine.  Il  assure  avoir  la  science  de 
Dieu,  et  il  se  nomme  le  fds  de  Dieu.  Il  s'est  fait  le  détracteur  de  nos 
pensées  mêmes.  Il  nous  est  odieux  même  à  voir;  car  sa  vie  n'est  point 
semblable  à  celle  des  autres,  et  ses  voies  sont  différentes.  Il  nous  es- 
time gens  futiles,  et  il  s'abstient  de  nos  voies  comme  d'une  souillure  ; 
il  appelle  heureuse  la  fin  des  justes,  et  se  vante  d'avoir  Dieu  pour 
père.  Voyons  si  ses  paroles  sont  véritables,  éprouvons  ce  qui  lui  ar- 
rivera, et  nous  verrons  quelle  sera  sa  fin.  Car,  s'il  est  le  juste,  fils  de 
Dieu,  Dieu  prendra  sa  défense  et  le  délivrera  des  mains  de  ses  enne- 
mis. Interrogeons-le  par  l'outrage  et  par  le  supplice,  afin  que  nous 
connaissions  sa  douceur  et  que  nous  éprouvions  sa  patience.  Con- 
damnons-le à  la  mort  la  plus  infâme  ;  car  Dieu  le  regardera  selon  ses 
paroles  *.  » 

Les  chrétiens  reconnaîtront  ici  sans  peine  le  Juste  par  excellence. 

Mais  bientôt  on  voit  le  jugement  :  bientôt  les  justes,  mis  à  mort, 
éprouvés  comme  l'or  dans  la  fournaise,  apparaissent  brillants  comme 
la  flamme,  jugeant  les  nations,  dominant  les  peuples  ;  l'univers  en- 
tier combat  avec  le  Seigneur  contre  les  insensés  :  l'iniquité  des  mé- 
chants fait  de  la  terre  une  solitude,  et  la  malice  renverse  le  trône  des 
puissants.  «  Écoutez  donc,  ô  rois!  conclut  de  là  l'auteur  sacré;  in- 
struisez-vous, vous  qui  jugez  la  terre.  Prêtez  l'oreille,  vous  qui 
contenez  les  multitudes  et  qui  vous  complaisez  dans  la  foule  des  na- 
tions. La  puissance  vous  a  été  donnée  par  le  Seigneur,  et  la  force  par 
le  Très-Haut,  qui  interrogera  vos  œuvres  et  scrutera  vos  pensées; 
car,  ('tant  les  ministres  de  son  royaume,  vous  n'avez  pas  jugé  équi- 
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tablement,  vous  n'avez  pas  gardé  la  loi  de  justice,  et  vous  n'avez 
point  marché  selon  la  volonté  de  Dieu,  11  vous  apparaîtra  formida- 
ble et  soudain  ;  car  un  jugement  très-rigoureux  est  réservé  à  ceux 
qui  sont  au-dessus.  La  miséricorde  est  accordée  aux  petits  ;  mais 
les  puissants  seront  puissamment  tourmentés.  Celui  qui  est  le  maî- 
tre de  tout  n'épargnera  personne,  ne  respectera  aucune  grandeur, 
parce  qu'il  a  fait  le  petit  et  le  grand,  et  qu'il  a  également  soin  de 
tous.  Mais  aux  plus  grands  est  destiné  le  plus  grand  supplice.  A  vous 
donc,  6  rois!  s'adressent  mes  discours,  afin  que  vous  appreniez  la 
sagesse  et  que  vous  ne  tombiez  pas.  Je  dirai  quelle  est  la  sagc^se  et 
comment  elle  est  née,  et  je  ne  vous  en  cèlerai  pas  les  secrets  ;  mais 
je  la  rechercherai  dès  le  commencement  de  sa  nativité,  et  je  mettrai 
en  lumière  sa  science. 

«  Toutes  les  choses  secrètes  et  ignorées,  je  les  ai  apprises,  parce 
que  la  sagesse  même,  qui  toutes  les  a  faites,  me  lésa  enseignées.  En 
elle  est  l'esprit  d'intelligence,  saint,  umque,  multiple,  subtil,  disert, 
mobile,  sans  tache,  clair,  doux,  aimant  le  bien,  pénétrant,  irrésisti- 
ble, bienfaisant,  ami  de  l'homme,  stable,  infaillible,  calme,  qui  peut 
tout,  qui  prévoit  tout  et  qui  pénètre  tous  les  esprits  intelligibles,  purs 
et  subtils.  La  sagesse  est  plus  mobile  qu'aucun  mouvement,  et  elle 
atteint  partout  à  cause  de  sa  pureté;  elle  est  la  vapeur  de  la  vertu 
de  Dieu,  et  une  émanation  pure  de  la  clarté  du  Tout-Puissant  :  c'est 
pourquoi  rien  de  souillé  n'est  en  elle.  Elle  est  la  splendeur  de  la  lu- 
mière éternelle,  le  miroir  sans  tache  de  la  majesté  de  Dieu  et  l'image 
de  sa  bonté.  Quoique  unique,  elle  peut  tout;  et  immuable  en  soi, 
elle  renouvelle  toutes  choses,  elle  se  répand  parmi  les  nations  dans 
les  âmes  saintes,  et  elle  fait  les  amis  de  Dieu  et  les  prophètes  *.  » 

L^  sagesse  atteint  d'une  extrémité  à  l'autre  avec  force,  et  dispose 
toutes  choses  avec  douceur.  C'est  elle  qui  a  tbrmé  le  père  du  monde, 
le  premier  homme  ;  elle  qui  l'a  tiré  de  son  péché  et  lui  a  donné  la 
force  de  dominer  toutes  choses.  C'est  pour  s'être  éloigné  d'elle  que 
Caïn  commença  ce  long  enchaînement  de  crimes  qui  amenèrent  le 
déluge;  c'est  elle  qui,  dans  ce  terrible  baptême  du  genre  humain, 
sauva  le  juste  par  un  bois  méprisable  ;  c'est  elle  qui,  dans  les  temps 
que  les  nations  conspiraient  au  mal,  discerna  le  fidèle  Abraham  ;  elle 
qui  délivra  Lot  dans  la  destruction  de  la  Pentapole;  elle  qui  proté- 
gea Jacob  dans  toutes  ses  voies  ;  elle  qui  descendit  avec  Joseph  dans 
la  prison  et  lui  mit  entre  les  mains  le  sceptre  du  royaume  ;  elle  qui 
rendit  Moïse  formidable  aux  tyrans;  elle  qui,  par  le  ministre  des 
éléments  et  des  animaux,  frappa  l'Egypte  qui  les  adorait  ;  elle  qui  en 

»  Sap.,  c.  7. 
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retira  la  nr.tion  sainte,  la  conduisit  par  la  mer  Rouge,  la  nourrit  dans 
un  désert  inhabitable,  lui  donna  la  victoire  sur  ses  ennemis;  elle  qui 
châtia  les  peuple  de  Chanaun,  non  d'un  seul  coup,  mais  peu  à  peu, 
pour  leur  laisser  le  temps  de  la  pénitence,  et  montrer  ainsi  que  la  mi- 
séricorde doit  tempérer  la  justice  i. 

Il  est  encore  parlé  dans  ce  livre  de  l'origine  de  l'idolâtrie,  de  ses 
causes,  de  ses  effets. 

Idolâtrie  est  en  général  adorer  pour  Dieu  autre  que  lui.  Le  livre  de 
la  Sagesse  nous  y  montre  comme  trois  degrés  :  déification  de  la  na- 
ture et  de  ses  principaux  phénomènes;  déification  de  l'homme  et  des 
choses  humaines;  déification  des  animaux  et  des  créatures  inférieu- 
res. «  Le  feu,  est-il  dit  d'abord,  le  vent,  l'air  subtil,  la  multitude  des 
étoiles,  l'abîme  des  eaux,  le  soleil,  la  lune  :  voilà  les  dieux  que  les 
hommes  vains  ont  crus  les  arbitres  du  monde.  »  Ensuite  :  «Un  père, 
plongé  dans  une  douleur  profonde,  fit  faire  l'image  de  son  fils  qui  lui 
avait  été  trop  tôt  ravi  ;  il  commença  à  adorer  comme  dieu  celui  qui, 
comme  homme,  était  mort  auparavant,  et  il  établit  parmi  ses  servi- 
teurs son  culte  et  des  sacrifices.  Par  la  suite,  cette  coutume  impie 
prévalut,  l'erreur  fut  observée  comme  une  loi,  et  les  idoles  furent 
adorées  par  l'ordre  des  tyrans.  Les  sujets  éloignés  de  leur  roi,  ne 
pouvant  lui  rendre  hommage  en  personne,  faisaient  venir  son  por- 
trait du  lieu  de  son  séjour,  et  l'exposaient  en  public,  pour  flatter  par 
ce  culte,  comme  présent,  celui  qui  vivait  loin  d'eux.  Le  talent  admi- 
rable des  sculpteurs  augmenta  encore  beaucoup  ce  respect  dans  les 
ignorants.  Chacun  d'eux,  voulant  plaire  à  celui  qui  l'employait, 
épuisa  tout  son  art  pour  présenter  une  image  achevée.  Et  la  foule, 
surprise  par  la  beauté  de  l'ouvrage,  appela  un  dieu  celui  qu'un  peu 
auparavant  elle  avait  honoré  comme  un  homme  2.  »  Enfin  «  les  en- 
nemis de  votre  peuple,  ô  notre  Dieu  !  adorent  jusqu'aux  plus  vils  des 
animaux,  qui,  comparés  aux  autres  bêtes  sans  raison,  sont  encore  au- 
dessous  d'elles  3.  » 

Comme  toute  erreur  est  fondée  sur  une  vérité  dont  on  abuse,  pour 
bien  comprendre  l'idolâtrie,  il  faut  nous  rappeler  les  vérités  dont 
elle  est  l'abus. 

Dieu  est  celui  qui  est;  ce  qui  n'est  pas  lui,  n'est  point,  à  propre- 
ment parler.  Dieu  est  père,  produisant  dès  toujours  un  autre  lui- 
même  qui  est  son  Fils,  son  Verbe,  sa  parole,  sa  raison,  sa  sagesse, 
et,  avec  ce  Fils,  un  autre  eux-mêmes  qui  est  leur  Saint-Esprit,  leur 
mutuel  amour.  «  Qui  est  monté  au  ciel  et  qui  en  est  descendu  ?  de- 
mande Salomon  ;  qui  a  renfermé  les  vents  dans  sa  main  ?  qui  a  ras- 

,    1  Sap.,7,  8,  9,  10  et  11.—*  Ibid.,  c.  li.  -  =>  Ibid.,  c.  15,  18. 
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semblé  les  eaux  comme  dans  un  vêtement  ?  qui  a  fait  les  bornes  de 
la  terre  ?  quel  est  son  nom  et  quel  est  le  nom  de  son  fils  ?  le  sais- 
tu  1?  »  Et  encore  :  «  L'Esprit  du  Seigneur  remplit  l'univers,  et,  con- 
tenant tout,  il  entend  tout  ^.  » 

Dieu,  un  et  trine  en  soi,  a  produit  au  dehors  des  êtres  qui  sont  de 
lui,  en  lui,  par  lui,  et  cependant  ne  sont  pas  lui  ;  Tensemble  de  ces 
êtres  s'appelle  nature,  univers.  Les  plus  parfaits,  l'ange  et  l'homme, 
étant  formés  à  l'image  de  Dieu,  sont  quelquefois  appelés  dieux  en 
l'Ecriture.  Les  premiers  y  apparaissent  une  multitude  innombrable, 
entourant  le  trône  de  Dieu,  exécutant  ses  ordres,  et,  sous  lui,  gou- 
vernant et  portant  le  monde  ^.  «  Quand  Dieu  créa  les  purs  esprits, 
dit  Bossuet,  autant  qu'il  leur  donna  de  part  à  son  intelligence,  au- 
tant leur  en  donna-t-il  à  son  pouvoir;  et,  en  les  soumettant  à  sa 
volonté,  il  voulut,  pour  l'ordre  du  monde,  que  les  natures  corpo- 
relles et  inférieures  fussent  soumises  à  la  leur,  selon  les  bornes  qu'il 
avait  prescrites.  Ainsi  le  monde  sensible  fut  assujetti,  à  sa  manière, 
au  monde  spirituel  et  intellectuel  ;  Dieu  fit  ce  pacte  avec  la  nature 
corporelle,  qu'elle  serait  mue  à  la  volonté  des  anges,  autant  que  la  vo- 
lonté des  anges,  en  cela  conforme  à  celle  de  Dieu,  la  déterminerait  à 
certains  effets.  Concevons  donc  que  Dieu,  moteur  souverain  de  toute 
lanature  corporelle,  ou  la  meut,  ou  la  contient  dans  une  certaine  éten- 
due, à  la  volonté  des  anges.  Parmi  les  esprits  bienheureux,  il  y  en  a 
qui  sont  appelés  des  vertus,  dont  il  est  écrit  :  Anges  du  Seiyneur,  bé- 
nissez  le  Seignew  ;  bénissez  le  Seigneur,  vous  (qu  il  appelle)  ses  vertus 
ou  ses  puissances.  Et  encore  :  Anges  du  Seigneur^  louez  le  Seigneur  ; 
vertus  du  Seigneur,  louez  le  Seigneur  *.  C'est  peut-être  de  ces  vertus 
ou  de  ces  puissances  qu'il  est  écrit  :  Dieu,  sous  qui  se  courbent  ceux 
qui  portent  le  monde  ^.  Et,  quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  dans  toutes 
ces  paroles  une  espèce  de  présidence  de  la  nature  spirituelle  sur  la 
corporelle  ^.  »  Aussi  voit-on,  dans  FEcritui'e,  l'ange  du  soleil,  l'ange 
de  la  terre,  l'ange  des  eaux,  l'ange  du  feu,  l'ange  des  Juifs,  l'ange  des 
Perses,  l'ange  des  Grecs,  l'ange  de  chaque  homme,  de  chaque  en- 
fant '.  On  y  voit  les  anges  apostats  tombant  du  ciel,  répandus  dans 
les  airs,  séduisant  la  terre,  punis  et  punissant  dans  les  enfers.  On  y 
voit  les  hommes  justes,  participant  à  la  gloire  et  à  la  puissance  de 
Dieu,  assis  avec  lui  sur  des  trônes,  régnant  avec  lui  sur  les  nations, 
jugeant  avec  lui  la  grande  Babylone,  Rome  païenne. 

On  y  voit,  dans  l'Ecriture,  soit  Dieu,  soit  en  son  nom  ses  anges, 


»  Prov.,  SO,  4.  — 2Sap.,  I,  7.  —  s  Job.,  9,  12.  —  ^Ps.  102,  20.  Dan.,  3,  58.  — 
i  Job,  9.  13.—  6  Dubsuet,  Éitv..  5.  de  la  23.  sem.  — ^  Apoc,  1  i,  18;  iC,  5  ;  l9,  17. 
Dan.,  10,  13  ;  12,  î.  Mulh.,  18. 
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apparaissant  à  l'iioniine  sous  des  formes  sensibles,  sous  la  figure  d'un 
voyageur,  dans  un  buisson  ardent,  dans  une  nuée,  dans  les  foudres 
et  les  éclairs,  dans  une  flamme,  dans  un  souffle  léger,  dans  une 
lumière  plus  éclatante  que  le  soleil.  On  y  voit  les  patriarches  con- 
sacrer le  lieu  ou  la  mémoire  de  ces  événements  par  un  auti  1,  par  un 
bocage,  par  une  pierre  arrosée  d'huile,  par  un  tabernacle,  par  une 
arche,  par  un  temple  qui  devenaient  des  objets  de  culte  public.  On  y 
voit  enfin  le  Fils  de  Dieu,  devenu  le  Fils  de  l'homme,  naître,  vivre  et 
mourir,  s'appeler  la  lumière,  la  voie,  la  vérité,  la  vie  ;  appelé  par 
ses  disciples  le  soleil  de  ia  cité  sainte,  un  feu  dévorant,  l'agneau  im- 
molé dès  l'origine  du  monde  ;  on  l'y  voit  prenant  la  forme  du  pain  et 
du  vin,  se  donnant  tout  entier  à  chacun  de  nous,  nous  faisant  ainsi 
la  chair  de  sa  chair,  l'os  de  ses  os,  pour  devenir  un  jour  toutes  choses 
en  nous  tous. 

Que  maintenant  on  conçoive  en  Dieu  une  pluralité  de  personnes, 
la  paternité  dans  l'une,  la  filiation  dans  l'autre,  la  production  d'une 
troisième  par  les  deux  premières,  on  sera  dans  la  vérité  catholique. 
Mais  qu'il  est  facile  d'abuser  de  cette  vérité,  en  se  représentant  les 
personnes  divines  non-seulement  comme  distinctes,  mais  comme 
séparées;  en  se  représentant  cette  génération,  cette  production  inef- 
fable, d'une  façon  humaine  et  charnelle  ! 

Que  l'on  admire  l'univers  comme  quelque  chose  de  divin,  comme 
un  temple  que  Dieu  s'est  bâti  et  qu'il  habile,  comme  un  vêtement 
dont  il  s'enveloppe  pour  tempérer  à  nos  yeux  sa  splendeur  inacces- 
sible; que,  dans  cette  pensée.  Ton  invite  toutes  les  parties  de  ce  ma- 
gnifique ensemble,  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  la  terre,  les  monta- 
gnes, les  nuées,  le  feu,  le  vent,  les  arbres,  les  animaux,  les  hommes, 
les  anges,  à  bénir  le  Seigneur  ;  David  l'a  tait,  les  chrétiens  le  font  tous 
les  jours  avec  David.  Mais  qu'il  est  facile  à  l'homme,  dominé  par  les 
sens,  de  s'arrêter  à  ce  qui  paraît,  au  temple,  au  vêtement  ! 

Que  l'on  révère,  que  l'on  invoque  comme  des  ministres  de  Dieu, 
l'ange  du  soleil,  l'ange  de  la  terre,  l'ange  du  feu,  l'ange  des  eaux, 
l'ange  d'une  nation,  l'ange  d'une  personne;  qu'on  les  appelle  dieux 
au  même  sens  que  l'Écriture,  voilà  ce  qui  est  permis;  mais  les  ho- 
norer à  l'égal  de  Dieu,  au-dessus  de  Dieu,  à  la  place  de  Dieu  dont  ils 
sont  les  ministres,  les  honorer  ainsi,  eux  d'abord,  et  ensuite,  à  leur 
place,  les  éléments  auxquels  ils  président,  c'est  une  altération  cou- 
pable. 

On  doit  respecter  comme  les  ministres  de  Dieu,  pour  le  bien,  ceux 
qu'il  a  revêtus  de  sa  puissance  sur  la  terre;  on  peut  même  leur 
dire:  Vous  êtes  des  dieux  et  les  fils  du  Très-Haut.  Mais  au  lieu  d'a- 
jouter avec  le  Seigneur:  Cependant  vous  mourrez  comme  le  dernier 
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des  hommes  *,  la  crainte,  la  flatterie,  la  politique  leur  diront  :  Non, 
vous  ne  mourrez  point,  vous  serez  vraiment  des  dieux;  elles  leur 
diront:  Votre  divinité,  votre  éternité;  elles  dresseront  des  autels, 
des  temples  à  un  Jules-César  et  même  à  un  Néron  ;  un  roi  de  Baby- 
lone  défendra  qu'on  adore  d'autre  dieu  que  lui;  un  Caligula  se 
décrétera  à  lui-même  des  temples,  des  autels,  des  pontifes,  des 
sacrifices. 

Que  l'on  conserve  le  souvenir  des  morts,  que  l'on  prie  pour  eux, 
que  l'on  rende  un  culte  à  ceux  dont  Dieu  a  manifesté  la  sainteté  et 
la  gloire,  cela  est  bon  et  juste;  parce  qu'il  est  juste  et  bon  de  glo- 
rifier Dieu  dans  ses  Saints.  Mais  on  fera  de  cette  vérité  le  plus  horri- 
ble abus  :  chacun  voudra  diviniser  ses  morts;  de  leurs  empereurs 
morts  ou  tués,  les  Romains  feront  autant  de  dieux  ;  Cicéron,  ayant 
perdu  sa  jeune  fille,  lui  décernera  les  honneurs  de  la  divinité;  Marc- 
Aurèle,  ayant  perdu  sa  prostituée  de  femme,  en  fait  la  déesse  des 
nouveaux  époux. 

Que  Ton  consacre  par  un  monument  les  lieux  où  le  Très-Haut  a 
opéré  quelque  merveille,  que  l'on  en  fasse  le  but  d'un  voyage  pieux; 
les  patriarches  l'ont  fait  :  Jacob  érige  une  pierre,  l'arrose  d'huile, 
nomme  l'endroit  Béthel,  ou  maison  de  Dieu,  parce  que  l'Éteinel  lui 
était  apparu  là;  les  enfants  d'Israël  y  vont  en  pèlerinage.  Mais 
combien  la  superstition  païenne  abuse  d'une  chose  aussi  naturelle  ! 
Partout  elle  érige  de  ces  pierres,  elle  en  nomme  Béthel  sans  savoir 
pourquoi  ;  ces  statues  informes  deviennent  pour  elle  les  premières 
idoles;  la  sculpture  et  la  peinture  ajoutent  à  l'erreur  une  nouvelle 
séduction. 

Qu'un  père  offre  à  Dieu  ses  enfants,  comme  la  mère  de  Samuel; 
qu'il  offre  pour  eux  des  sacrifices,  comme  Job  ;  qu'il  soit  prêt,  comme 
Abraham,  à  sacrifier  jusqu'à  son  fils  unique,  si  Dieu,  qui  lui-même 
immole  le  sien  pour  le  salut  de  nous  tous,  lui  en  fait  le  commande- 
ment ;  tout  cela  est  dans  l'ordre.  Mais  combien  n'abusent  point  d'une 
pensée  aussi  juste,  aussi  élevée,  les  Chananéens  et  leurs  descendants, 
les  Carthaginois,  quand  ils  brûlent,  quant  ils  égorgent  leurs  enfants 
en  l'honneur  de  Moloch  ou  Saturne. 

Que,  dans  le  désir  de  la  rédemption  promise  au  genre  humain, 
l'on  hâte  par  ses  vœux  l'incarnation  de  Dieu  le  Fils;  que,  dans  les 
sauveurs  figuratifs,  Abel,  Noé,  Job,  Isaac,  Joseph,  Moïse,  Josué, 
David,  Salomon,  la  foi,  l'espérance,  l'amour  contemplent  d'avance 
le  Sauveur  final;  les  prophètes,  les  saints  de  l'Ancien  Testament  le 
faisaient.  Mais  l'imagination  de  l'Inde,  outrant  ces  sentiments  de  l'an- 

*  Ps.  81,  G  et  7. 
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tique  piété  , chantera  par  d'immenses  épopées  plusieurs  incarnations 
du  Dieu  sauveur.  Les  Indiens  du  Thibet,  allant  encore  plus  loin, 
diront  que  le  Dieu  médiateur  s'incarne  successivement  et  sans  intei- 
ruption  dans  la  personne  de  leur  grand  prêtre  ou  Dalaï-Lama,  que 
pour  cela  ils  adorent  comme  un  dieu. 

Voilà  comme  toute  erreur  est  fondée  sur  une  vérité  dont  on 
abuse. 

Deux  causes  principales  inclinent  l'homme  à  ce  criminel  abus  :  son 
penchant  vers  la  créature,  et  puis  l'instigation  de  l'esprit  de  ténèbres. 
L'homme,  dans  son  premier  état,  aspirait  comme  naturellement 
vers  Dieu  et  attirait  dans  cette  direction  la  nature  dont  il  était  roi. 
Par  son  péché,  l'homme  s'étant  éloigné  de  Dieu,  fut  asservi  aux  sens 
et  à  la  chair.  De  lace  secret  penchant  à  matérialiser  Dieu  et  à  déifier 
la  matière,  qui  a  produit  l'idolâtrie.  L'on  sait,  en  outre,  qui  a  poussé 
l'homme  à  cette  première  chute,  et  qui  le  pousse  jusqu'au  fond  de 
l'abîme  :  c'est  l'ennemi  de  Dieu  et  de  l'homme,  dont  l'existence  est 
avérée  par  toutes  les  traditions,  et  dont  le  nom  de  Satan,  adversaire, 
ennemi,  était  connu  des  païens  mêmes. 

«  Le  péché  de  Satan,  dit  un  des  plus  graves  docteurs,  a  été  une 
nsupportable  arrogance,  suivant  ce  qui  est  écrit  en  Job,  que  a  c'est 
lui  qui  domine  sur  tous  les  enfants  d'orgueil  *  »  Or,  le  propre 
de  l'orgueil,  c'est  de  s'attribuer  tout  à  soi-même,  et  par  là  les 
superbes  se  font  eux-mêmes  leurs  dieux,  secouant  le  joug  de  l'au- 
torité souveraine.  C'est  pourquoi  le  diable,  s'étant  enflé  par  une 
arrogance  extraordinaire,  les  Écritures  ont  dit  qu'il  avait  afïecté  la 
divinité.  Je  monterai,  dit  il,  et  placerai  mon  trône  au-dessus  des 
astres;  ot  je  serai  semblable  au  Très- Haut  -.  Mais  Dieu,  qui  résiste 
aux  superbes,  voyant  ses  pensées  arrogantes,  et  que  son  esprit, 
emporté  d'une  téméraire  complaisance  en  ses  propres  perfections, 
ne  pouvait  plus  se  tenir  dans  les  sentiments  d'une  créature,  du 
souffle  de  sa  bouche  le  précipita  au  fond  des  abîmes.  Il  tomba  du 
ciel  ainsi  qu'un  éclair,  frémissant  d'une  furieuse  colère  ;  et  assem- 
blant avec  lui  tous  les  compagnons  de  son  insolente  entreprise,  il 
conspira  avec  eux  de  soulever  contre  Dieu  toutes  les  créatures.  Mais 
non  content  de  les  soulever,  il  conçut  dès  lors  l'insolent  dessein  de 
soumettre  tout  le  monde  à  sa  tyrannie;  et  voyant  que  Dieu,  par  sa 
providence,  avait  rangé  toutes  les  créatures  sous  l'obéissance  de 
l'homme,  il  l'attaque  au  milieu  de  ce  jardin  de  délices  où  il  vivait  si 
heureusement  dans  son  innocence,  il  tâche  de  lui  inspirer  ce  même 
orgueil  dont  il  était  possédé,  et,  à  notre  malheur,  chrétiens,  il  réus- 

1  Job,  4),  26.-2  L«.,  14,  13. 
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sit  comme  vous  le  savez.  Ainsi,  selon  la  maxime  de  l'Évangile, 
l'homme,  étant  dompté  par  le  diable,  devint  incontinent  son  esclave  : 
A  quo  enirn  quis  superatus  est,hujuset  serons  est  *  ;  et  le  monarque  du 
monde  étant  surmonté  par  ce  superbe  vainqueur,  tout  le  monde 
passa  sous  ses  lois.  Enflé  de  ce  bon  succès  et  n'oubliant  pas  son  pre- 
mier dessein  de  s'égaler  à  la  nature  divine,  il  se  déclare  ouvertement 
le  rival  de  Dieu  ;  et,  tâchant  de  se  revêtir  de  la  majesté  divine,  comme 
il  n'est  pas  en  son  pouvoir  de  faire  de  nouvelles  créatures  pour  les 
opposer  à  son  maître,  que  fait-il  ?  «  Du  moins  il  adultère  tous  les 
ouvrages  de  Dieu,  dit  le  grave  TertuUien  ^,  il  apprend  aux  hommes 
à  en  corrompre  l'usage  ;  et  les  astres,  et  les  éléments,  et  les  plantes, 
et  les  animaux,  il  tourne  tout  en  idolâtrie  ;  »  il  abolit  la  connaissance 
de  Dieu  et,  par  toute  l'étendue  de  la  terre,  il  se  fait  adorer  en  sa  place, 
suivant  ce  que  dit  le  prophète  :  Les  dieux  des  nations,  ce  sont  les 
démons  ^.  C'est  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  l'appelle  le  prince  de  ce 
monde  ^,  et  l'Apôtre,  le  gouvomeur  des  ténèbres  ^  ;  et  ailleurs,  avec  plus 
d'énergie,  le  dieu  de  ce  siècle^. 

((J'apprends  aussi  de  TertuUien,  que  non-seulement  les  démons 
se  faisaient  présenter  devant  leurs  idoles  des  vœux  et  des  sacrifices, 
le  propre  tribut  de  Dieu,  mais  qu'ils  les  faisaient  parer  des  robes  et 
des  ornementsdont  se  revêtaient  les  magistrats,  et  porter  devant  eux 
les  faisceaux  et  les  bâtons  d'ordonnance,  et  les  autres  marques  d'au- 
torité publique,  parce  qu'en  effet,  dit  ce  grand  personnage,  les  dé- 
mons sont  les  magistrats  du  siècle  '^.  Et  à  quelle  insolence  ne  s'est 
point  porté  ce  rival  de  Dieu  !  Il  a  toujours  affecté  de  faire  ce  que  Dieu 
faisait,  non  pour  se  rapprocher  en  quelque  sorte  de  sa  sainteté,  c'est 
sa  capitale  ennemie,  mais  comme  un  sujet  rebelle,  qui,  par  mépris 
ou  par  insolence,  affecte  la  même  pompe  que  son  souverain.  Dieu  a 
ses  vierges  qui  lui  sont  consacrées  ;  et  le  diable  n'a-t-il  pas  eu  ses 
vestales  'i  N'a-t-il  pas  eu  ses  autels  et  ses  temples,  ses  mystères  et 
ses  sacrifices,  et  les  ministres  de  ses  impures  cérémonies,  qu'il  a  ren- 
dues, autant  qu'il  a  pu,  semblables  à  celles  de  Dieu  ?  Pour  qu'elle  rai- 
son ?  Parce  qu'il  est  jaloux  de  Dieu  est  veut  paraître  en  tout  son  égal. 
Dieu,  dans  la  nouvelle  alliance,  régénère  les  enfants  par  l'eau  du  bap- 
tême, et  le  diable  faisait  semblant  de  vouloir  expier  leurs  crimes  par 
diverses  aspersions;  il  promettait  aux  siens  une  régénération,  comme 
le  rapporte  TertuUien^;  et  il  se  voit  encore  quelques  monuments 
publics  où  ce  terme  est  employé  dans  ses  profanes  mystères,  L'Esprit 

1  2.  Pet.,  11,  19,-2  i)g  idol.,  n.  4.  D^  Spect.,  n.  2.  —  '  Ps.  95,  5.  — *  Joan,, 
14,  30.  —  ^  Eplu,  G,  12,  —  6  2,  Cor.,  4,  4.  —  ^  De  Idol.,  n.  18.  —  «  De  Bapt., 
n.  5, 
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de  Dieu,  au  conimencouient,  était  porté  sur  les  eaux;  et  le  diable, 
dit  Torlullien  ^,  se  plaît  à  se  reposer  dans  les  eaux,  dans  les  fontaines 
cachées,  et  dans  les  lacs,  et  dans  les  ruisseaux  souterrains.  Et  l'Eglise 
de  l'antiquité,  étant  imbue  de  cette  créance,  nous  a  laissé  cette  forme 
que  nous  observons  encore  aujourd'bui,  d'exorciser  les  eaux  baptis- 
males. Dieu,  par  son  immensité,  remplit  le  ciel  et  la  terre;  le  diable, 
par  ses  anges  impurs,  occupe  autant  qu'il  peut  toutes  les  créatures 2. 
Et  de  là  vient  cette  coutume  des  premiers  chrétiens,  de  les  purger  et 
de  les  sanctifier  par  le  signe  de  la  croix,  comme  par  une  espèce  de 
saint  exorcisme. 

«  Ce  lui  est,  à  la  vérité,  un  sujet  d'une  douleur  enragée,  de  ce  qu'il 
voit  que  toutes  ses  entreprises  sont  vaines,  et  que  bien  loin  de  pou- 
voir parvenir  à  égaler  la  naiure  divine,  comme  il  l'avait  téméraire- 
ment projeté,  il  faut  qu'il  ploie,  malgré  qu'il  en  ait,  sous  la  main 
toute-puissante  de  Dieu  ;  mais  il  ne  se  désibte  pas  pour  cela  de  sa  fu- 
reur obstinée  :  au  contraire,  considérant  que  la  majesté  de  Dieu  est 
inaccessible  à  sa  colère,  il  décharge  sur  nous,  qui  en  sommes  les  ima- 
ges vivantes,  toute  l'impétuosité  de  sa  rage  :  comme  on  voit  un  en- 
nemi impuissant,  qui,  ne  pouvant  atteindre  celui  qu'il  poursuit,  re- 
paît en  quelque  façon  son  esprit  d'une  vaine  imagination  de  vengeance 
en  déchirant  sa  peinture.  Ainsi  en  est-il  de  Satan  :  il  remue  le  ciel  et 
la  terre  pour  susciter  desennenns  à  Dieu,  parmi  les  hommes  qui  sont 
ses  enfants;  il  tâche  de  les  engager  tous  dans  son  audacieuse  et  té- 
méraire rébellion,  pour  les  faire  compagnons  de  ses  erreurs  et  de  ses 
tourments.  Il  croit  par  là  se  venger  de  Dieu.  Comme  il  n'ignore  pas 
qu'il  n'y  a  point  pour  lui  de  ressource,  il  n'est  plus  capable  que  de 
cette  maligne  joie  qui  revient  à  un  méchant  d'avoir  des  complices,  et 
à  un  esprit  mal  fait  de  vuir  des  malheureux  et  des  affligés.  Furieux 
et  désespéré,  il  ne  songe  plus  qu'à  tout  perdre  après  s'être  perdu  lui- 
même,  et  à  envelopper  tout  le  monde  avec  lui  dans  une  commune 
ruine. 

«  Vous  vous  imaginez  peut-être  que,  s'il  est  si  audacieux,  il  vous 
attaquera  par  la  force  ouverte;  ah  !  qu'il  n'en  est  pas  de  la  sorte.  Il 
est  vrai,  c'est  l'ordinaire  des  orgueilleux  d'exercer  ouvertement  leurs 
inimitiés  ;  mais  l'inimitié  de  Satan  n'est  pas  d'une  nature  vulgaire  : 
eheest  mêlée  d'une  noire  envie  qui  le  ronge  éternellement.  Il  ne  peut 
soufïrir  que  nous  vivions  dans  l'espérance  de  la  félicité  qu'il  a  perdu, 
que  Dieu,  par  sa  grâce,  nous  égale  aux  anges,  que  son  Fils  se  soit 
revêtu  d'une  chair  humaine  pour  nous  faire  des  hommes  divins.  Il 
enrage  quand  il  considère  que  les  serviteurs  de  Jésus,  hommes  mi- 

1  De  Dapt.,  n.  5.  —  ^  De  Spect.,  n.  8. 
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sérables  et  pécheurs,  assis  dans  les  trônes  augustes,  le  jugeront  à  la 
fin  des  siècles  avec  les  anges  ses  sectateurs.  Cette  envie  le  brûle  plus 
que  ses  flammes.  C'est  ce  qui  lui  fait  embrasser  les  fraudes  et  les  trom- 
peries, parce  que  l'envie,  comme  vous  savez,  est  une  passion  froide 
et  obscure  qui  ne  parvient  à  ses  fins  que  par  de  secrètes  menées;  et 
c'est  par  là  que  Satan  est  infiniment  redoutable  :  ses  finesses  sont 
plus  à  craindre  que  ses  violences.  De  même  qu'une  vapeur  pestilente 
se  coule  au  milieu  des  airs,  et,  imperceptible  à  nos  sens,  insinue  son 
venin  dans  nos  cœurs,  ainsi  cet  esprit  malin,  par  une  subtile  et  insen- 
sible contagion,  corrompt  la  pureté  de  nos  âmes.  Nous  ne  nous  aper- 
cevons pas  qu'il  agisse  en  nous,  parce  qu'il  suit  le  courant  de  nos  in- 
clinations. Il  nous  pousse  et  nous  précipite  du  côté  qu'il  nous  voit 
pencher  ;  il  ne  cesse  d'enflammer  nos  premiers  désirs  jusqu'à  tant 
que,  par  ses  suggestions,  il  les  fasse  croître  en  passions  violentes.  Si 
nous  avons  commencé  à  aimer,  de  fous  il  nous  rend  furieux;  si  l'ava- 
rice nous  inquiète,  il  nous  représente  un  avenir  toujours  incertain,  il 
étonne  notre  âme  timide  par  des  objets  de  famine  et  de  guerre.  Sa 
malice  est  spirituelle  et  ingénieuse,  il  trompe  les  plus  déliés.  Sa  haine 
désespérée  et  sa  longue  expérience  le  rendent  de  plus  en  plus  inven- 
tif; il  se  change  en  toutes  sortes  de  formes;  et  cet  esprit  si  beau,  orné 
de  tant  de  connaissances  si  ravissantes,  parmi  tant  de  merveilleuses 
conceptions,  n'estime  et  ne  chérit  que  celles  qui  lui  servent  à  renver- 
ser l'homme. 

«  Voulez-vous,  pour  une  plus  ample  confirmation,  que  je  vous  fasse 
voir  en  raccourci  dans  notre  Evangile  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
dire  ?  Il  transporte  le  F'is  de  Dieu  sur  le  pinacle  du  temple;  il  lui  re- 
présente en  un  seul  instant  tous  les  royaumes  de  la  terre.  Qui  n'ad- 
mirerait sa  puissance  ?  et  le  Fils  de  Dieu  le  permet  de  la  sorte,  afin 
que  nous  comprenions  ce  qu'il  pourrait  faire  sur  nous  si  Dieu  nous 
abandonnait  à  sa  violence.  Jugez  de  sa  haine  et  de  son  orgueil  tout 
ensemble,  par  le  conseil  qu'il  donne  à  notre  Sauveur  de  se  prosterner 
à  ses  pieds  et  de  l'adorer;  conseil  pernicieux  et  insolence  inouïe. 
D'ailleurs,  pouvait-il  prendre  un  dessein  plus  plausible  à  l'égard  de 
Notre-Seigneur,  que  de  le  tenter  de  gourmandise  après  un  jeijne  de 
quarante  jours,  et  de  vaine  gloire  après  une  action  d'une  patience 
héroïque  ?  Ce  sont  ses  finesses  et  ses  artifices.  Mais  ce  qui  nous  parait 
plus  évidemment,  est  son  opiniâtreté.  Surmonté  par  trois  fois,  il  ne 
peut  encore  perdre  courage  ;  il  le  laisse,  dit  le  texte  sacré,  pour  un 
temps  1  ;  non  point  fatigué  ni  désespérant  de  le  vaincre,  mais  atten- 
dant une  heure  plus  propre  et  une  occasion  plus  pressante.  0  Dieu! 

1  Luc,  4,  13. 
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que  dirons-nous  ici,  chrétiens  ?  si  une  résistance  si  vigoureuse  ne  ra- 
lentit pas  sa  fureur,  quand  pourrons-nous  espérer  de  trêve  avec  lui  ? 
Et  si  la  guerre  est  continuelle,  si  cet  ennemi  irréconciliable  veille  sans 
cesse  à  notre  ruine,  comment  pourrons-nous  résister  faibles  et  im- 
puissants que  nous  sommes?  Toutefois,  fidèles,  ne  le  craignons  pas. 
Cet  ennemi  redoutable,  il  redoute  lui-même  les  chrétiens;  il  tremble 
au  seul  nom  de  Jésus  ;  et,  malgré  son  orgueil  et  son  arrogance,  il 
est  forcé,  par  une  secrète  vertu,  de  respecter  ceux  qui  portent  sa 
marque  *.  » 

Voilà  comme  dépeint  Satan  et  son  empire,  un  des  plus  puissants 
génies  qui  aient  paru  sur  la  terre.  Nous  citons  les  paroles  de  Bossuet, 
parce  que  la  vérité  qu'il  développe  est  nécessaire  pour  bien  compren- 
dre l'histoire  des  choses  divines  et  humaines.  Il  ne  fait  d'ailleurs  que 
résumer  la  croyance  des  premiers  chrétiens,  comme  on  le  voit  par  le 
fait  qu'il  rappelle. 

«  Le  grave  Tertullien,  dans  ce  merveilleux  apologétique  qu'il  a 
fait  pour  la  religion  chrétienne,  avance  une  proposition  bien  hardie 
aux  juges  de  l'empire  romain,  qui  procédaient  contre  les  chrétiens 
avec  une  telle  inhumanité.  Après  leur  avoir  reproché  que  tous  leurs 
dieux  c'étaient  des  démons,  il  leur  donne  le  moyen  de  s'en  éclaircir 
par  une  expérience  bien  convaincante.  Que  Ton  produise,  dit-il,  de- 
vant vos  tribunaux,  je  ne  veux  pas  que  ce  soit  une  chose  cachée  ;  de- 
vant vos  tribunaux  et  à  la  face  de  tout  le  monde,  que  l'on  produise 
un  homme  notoirement  possédé  du  diable  ;  il  dit  notoirement  possédé, 
et  que  ce  soit  une  chose  constante;  après,  que  Ton  fasse  venir  quel- 
que fidèle  ;  qu'il  commande  à  cet  esprit  de  parler;  s'il  ne  vous  dit  pas 
tout  ouvertement  cequ'd  est,  s'il  n'avoue  publiquement  que  lui  et  ses 
compagnons  sont  les  dieux  que  vous  adorez;  si  dis-je,  il  n'avoue  ces 
choses,  n'osant  mentir  à  un  chrétien  :  là  même,  sans  différer,  sans 
aucune  nouvelle  procédure,  faites  mourir  ce  chrétien  impudent  qui 
n'aura  pu  soutenir  par  l'effet  une  promesse  si  extraordinaire  ^.  » 

Il  y  a  donc,  en  l'idolâtrie,  abus  de  la  vérité,  déification  de  la  créa- 
ture, erreur  ou  chose  qui  n'est  pas  ;  mais  l'artisan  de  cette  erreur, 
le  créateur  de  ce  monde  d'illusions,  est  Satan  :  c'est  donc  à  lui  que  se 
rapportaient  en  un  sens  les  adorations  que  rendaient  les  hommes  à 
ces  dieux  qui  n'étaient  pas.  Aussi  l'apôtre  des  nations,  après  avoir 
enseigné  qu'une  idole  n'est  rien  en  ce  monde,  d:t-il  cependant  : 
«  Fuyez  l'idolâtrie.  Quoi  donc?  Est-ce  que  je  dis  que  ce  qui  a  été  im- 
molé aux  idoles  ait  quelque  vertu,  ou  que  l'idole  soit  quelque  chose? 
Non;  mais  je  disque  ce  que  les  nations  immolem,  c'est  aux  démons 

'  Bossuet,  \.  Sermon  sur  les  Démons.—  ^  Ibid. 
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quils  l'immolent  et  non  pas  à  Dieu.  Or,  je  ne  veux  pas  que  vous  ayez 
aucune  société  avec  les  démons.  Vous  ne  pouvez  pas  boire  la  coupe 
du  Seigneur  et  la  coupe  des  démons  ;  vous  ne  pouvez  point  partici- 
per à  la  table  du  Seigneur  et  à  la  table  des  démons  *.  » 

Cependant,  malgré  toutes  ses  finesses  Satan  ,  n'a  pu  faire  que  son 
œuvre  ne  portât  point  les  caractères  de  l'erreur,  la  nouveauté^  les 
variations,  la  discordance.  Avec  toutes  ses  finesses,  Satan  n'a  pu  faire 
que  la  religion  catholique  ne  portât  pas,  elle  seule,  les  caractères  de 
la  vérité,  l'antiquité,  la  perpétuité,  l'accord. 

«  Quelle  consolation  aux  enfants  de  Dieu  !  s'écrie  justement  Bos- 
suet;  mais  quelle  conviction  de  la  vérité,  quand  ils  voient  que  d'In- 
nocent XI  (actuellement  Pie  IX),  qui  remplit  aujourd'hui  si  digne- 
ment le  premier  siège  de  l'Église,  on  remonte  sans  interruption 
jusqu'à  saint  Pierre,  établi  par  Jésus-Christ  prince  des  apôtres  ;  d'où, 
en  reprenant  les  pontifes  qui  ont  servi  sous  la  loi,  on  va  jusqu'à 
Aaron  et  jusqu'à  Moïse;  de  là  jusqu'aux  patriarches  et  jusqu'à  l'o- 
rigine du  monde  !  quelle  suite,  quelle  tradition,  quel  enchaînement 
merveilleux  !  Si  notre  esprit,  naturellement  incertain,  et  devenu  par 
ses  incertitudes  le  jouet  de  ses  propres  raisonnements,  a  besoin,  dans 
les  questions  où  il  y  va  du  salut,  d'être  fixé  et  déterminé  par  quel- 
que autorité  certaine,  quelle  plus  grande  autorité  que  celle  de  l'É- 
glise catholique,  qui  réunit  en  elle-même  toute  l'autorité  des  siècles 
passés  et  les  anciennes  traditions  du  genre  humain  jusqu'à  sa  pre- 
mière origine? 

a  Ainsi  la  société  que  Jésus-Christ,  attendu  durant  tous  les  siècles 
passés,  a  enfin  fondée  sur  la  pierre,  et  où  saint  Pierre  et  ses  succes- 
seurs doivent  présider  par  ses  ordres,  se  justifie  elle-même  par  sa 
propre  suite,  et  porte  dans  son  éternelle  durée  le  caractère  de  la 
main  de  Dieu. 

«  C'est  aussi  cette  succession  que  nulle  hérésie,  nulle  secte,  nulle 
autre  société  que  la  seule  Église  de  Dieu  n'a  pu  se  donner.  Les  faus- 
ses religions  ont  pu  imiter  l'Église  en  disant,  comme  elle,  que  c'est 
Dieu  qui  les  a  fondées  ;  mais  ce  discours  en  leur  bouche  n'est  qu'un 
discours  en  l'air  ;  car  si  Dieu  a  créé  le  genre  humain,  si,  le  créant  à 
son  image,  il  n'a  jamais  dédaigné  de  lui  enseigner  le  moyen  de  le  ser- 
vir et  de  lui  plaire,  toute  secte  qui  ne  montre  pas  sa  succession  de- 
puis l'origine  du  monde,  n'est  pas  de  Dieu. 

«  Ici  tombent  aux  pieds  de  l'Église  toutes  les  sociétés  et  toutes  les 
sectes  que  les  hommes  ont  établies  au  dedans  ou  au  dehors  du  chris- 
tianisme... Nul  ne  peut  changer  les  siècles  passés,  ni  se  donner  des 

1  1.  Cor.,  10. 
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prédécesseurs,  ou  faire  qu'ils  les  ait  trouvés  en  possession.  La  seule 
Église  catholique  remplit  tous  les  siècles  précédents  par  une  suite 
qui  ne  lui  peut  être  contestée.  La  loi  vient  au-devant  de  l'Évangile* 
la  succession  de  Moïse  et  des  patriarches  ne  fait  qu'une  même  suite 
avec  celle  de  Jésus-Christ:  être  attendu,  venir,  être  reconnu  par  une 
postérité  qui  dure  autant  que  le  monde^  c'est  le  caractère  du  Messie 
en  qui  nous  croyons.  «  Jésus-Christ  est  aujourd'hui,  il  était  hier, 
et  il  est  aux  siècles  des  siècles  *.  » 

Pour  l'idolâtrie,  ainsi  que  pour  toutes  les  sectes  quelconques,  c'est 
tout  différent.  «  Les  idoles  n'étaient  point  au  commencement,  dit  le 
livre  de  la  Sagesse,  et  elles  ne  seront  pas  toujours.  C'est  par  la  vanité 
des  hommes  qu'elles  sont  entrées  dans  le  monde  ;  c'est  pourquoi  on 
en  verra  bientôt  la  fm  ^.  »  C'est  une  nouveauté  passagère  pour  l'É- 
glise catholique,  qui  embrasse  tous  les  siècles.  Elle  a  été  introduite 
par  l'oubli  de  la  croyance  catholique,  dit  le  martyr  saint  Justin  ^. 
Aussi  saint  Épiphane  et  saint  Jean  Damascène  la  classent-ils  parmi 
les  premières  hérésies.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  fait  voir  à  l'empe- 
reur Julien  qu'elle  était  inconnue  durant  les  trente  premiers  siècles 
du  monde  *.  Ce  Père  suit  le  calcul  des  Septante.  Saint  Justin,  et  avec 
lui  saint  Théophile  d'Antioche,  Tatien,  Clément  d'Alexandrie,  et 
généralement  tous  les  premiers  apologistes  montrent,  en  particulier 
aux  Grecs,  que  les  dieux  de  la  Grèce  sont  postérieurs  à  Moïse.  Ils 
fixent  l'époque  de  leur  naissance,  de  leur  vie  et  de  leur  mort. 

A  la  nouveauté  joignez  la  discordance.  «  Une  preuve  de  l'inipiété 
des  idolâtres,  dit  saint  Athanase,  c'est  que  leur  croyance  touchant  les 
idoles  n'est  point  d'accord  avec  elle-même.  Car  si  ce  sont  des  dieux 
comme  ils  prétendent,  lequel  faut-il  préférer  à  l'autre?  lesquels 
faut-il  croire  de  plus  l'autorité?  afin  qu'on  puisse  adorer  en  sûreté 
quelqu'un,  et  qu'on  n'hésite  point  dans  la  coimaissance  de  la  divinité. 
En  effet,  les  mêmes  ne  sont  pas  nommés  dieux  chez  tous;  mais  au- 
tant il  y  a  de  nations,  autant  on  forge  d'espèces  de  dieux  ditférentes. 
Il  est  même  tels  pays  où  la  même  contrée,  la  même  ville  est  divisée 
d'avec  elle-même  touchant  la  superstition  des  idoles.  Les  Phéniciens 
ne  connaissent  pas  ceux  que  les  Égyptiens  ont  nommés  dieux  •  les 
Égyptiens  n'adorent  pas  les  mêmes  idoles  que  les  Phéniciens*  les 
Scythes  ne  reçoivent  pas  les  dieux  des  Perses,  ni  les  Perses,  ceux  des 
Syriens.  Les  Pélasges  repoussent  les  dieux  des  Thraces,  les  Thraces 
ne  connaissent  pas  ceux  des  Thébains  ;  les  Indiens  diffèrent  d'avec  les 
Arabes,  les  Arabes  d'avec  les  Éthiopiens,  les  Éthiopiens  d'avec  eux- 

1  7)/.sc.  sur  l'Hiat.  univ.,  2  p.irl.,  cii.  ;il  lirlu-  .  i:!,  S.  —  2  Sa;i.,  14,  !  :?.  _3  p^ 
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mêmes  au  sujet  des  idoles;  les  Syriens  ne  rendent  aucun  culte  aux 
dieux  des  Ciliciens  :  les  peuples  de  Cappadoce  donnent  ce  nom  de 
dieux  à  d'autres,  lesBithyniens  à  d'autres  encore,  et  les  Arméniens 
s'en  forment  de  tout  différents.  Que  faut-il  de  plus?  Ceux  qui  habi- 
tent lescontinentâ  adorent  d'autres  dieux  que  ceux  qui  habitent  les  îles  ; 
les  insulaires,  d'autres  dieux  que  les  habitants  des  continents.  En 
somme,  chaque  ville,  chaque  bourgade,  ignorant  les  dieux  du  voi- 
sinage, préfère  les  siens  et  ne  répute  dieux  que  ceux-là.  Quant  aux 
abominations  de  l'Egypte,  il  n'est  pas  nécessaire  d'en  parler;  car  il 
est  manifeste  à  tous  les  yeux  que  les  villes  y  ont  des  cultes  contraires  et 
ennemis  entre  eux,  et  que  toujours  les  voisins  y  prennent  à  tâche 
d'adorer  l'opposé  de  ce  que  leurs  voisins  adorent.  Ainsi  lecrocodile, 
adore  comme  dieu  chez  les  uns,  est  regardé  chez  les  autres  comme 
une  horreur;  le  lion,  révéré  comme  une  divinité  par  ceux-ci,  non- 
seulement  n'est  point  adoré  par  les  voisins,  mais  quand  ils  peuvent  le 
rencontrer,  ils  le  tuent  comme  une  bête;  le  poisson,  divinisé  chez  les 
uns,  est  pris  àThameçon  chez  les  autres  pour  servir  de  nourriture.  De 
là,  parmi  eux,  des  guerres,  des  séditions,  des  meurtres.  Et,  en  géné- 
ral, la  croyance  et  le  culte  de  toutes  les  nations  idolâtres  sont  différents, 
et  les  mêmes  choses  ne  se  trouvent  pas  chez  les  mêmes.  —  Cela 
n'est  pas  une  petite  preuve  qu'au  fond  ils  sont  sans  Dieu.  En  effet,  les 
dieux  étant  en  grand  nombre  et  différents  suivant  les  villes  et  lescan- 
tons,  et  l'un  détruisant  ledieu  de  l'autre,  tous  sont  détruits  partons*.  » 
A  travers  ce  chaos  ténébreux  d'opinions  discordantes,  luisait  néan- 
moins toujours  avec  plus  ou  moins  d'éclat,  une  notion  commune  du 
vrai  Dieu;  car,  malgré  toute  sa  rage  et  sa  malice,  Satan  n'a  pu  faire 
que  le  vrai  Dieu  ne  fût  connu  partout  et  toujours,  même  des  idolâ- 
tres. Leur  crime  a  été  que,  connaissant  Dieu,  ils  ne  le  glorifièrent  pas 
comme  Dieu  ^.  C  est  saint  Paul  qui  nous  l'apprend.  Aussi  tous  les 
premiers  Pères  de  1  Eglise  prouvent-ils  aux  païens  l'unité  du  Dieu 
véritable,  non-seulement  parle  témoignage  de  leurs  poètes  et  de  leurs 
philosophes,  mais  encore  par  le  commun  langage  du  vulgaire.  Il  y  a 
plus  :  lorsqu'il  s'éleva  des  hérétiques  qui  enseignèrent  deux  prin- 
cipes ou  deux  dieux  indépendants  et  éternels,  des  Pères  leur  oppo- 
saient le  sentiment  unanime  du  genre  humain.  Ainsi,  saint  Irénée 
établit  contre  lesValentiniens  l'unité  et  la  souveraineté  du  Dieu  créa- 
teur, par  le  témoignage  de  tous  les  hommes,  en  particulier  des  gen- 
tils; car  ceux-ci,  dit-il,  tout  en  servant  la  créature  et  ceux  qui  ne 
sont  pas  dieux,  plutôt  que  le  Créateur,  attribuent  néanmoins  le  pre- 
mier rang  de  la  divinité  au  Dieu  créateur  de  cet  univers  '^.  Saint  Au- 
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gustin  dit  en  général  :  «  Telle  est  la  force  de  la  vraie  Divinité,  qu'elle 
ne  peut  être  entièrement  cachée  à  la  créature  raisonnable  usant  d«\j'c. 
>de  la  raison;  car  excepté  un  petit  nombre  en  qui  la  nature  est  par 
trop  dépravée,  tout  le  genre  humain  confesse  Dieu  auteur  de  ce 
monde.  En  tant  donc  qu'il  a  fait  le  monde,  dont  les  principales  par- 
ties sont  le  ciel  et  la  terre,  il  est  le  Dieu  connu  de  toutes  les  nations, 
même  avant  qu'elles  fussent  imbues  de  la  loi  du  Christ;  mais  en  tant 
qu'il  ne  doit  pas  être  injurieusement  adoré  avec  les  faux  dieux,  il  est 
le  Dieu  connu  dans  la  Judée  *.  » 

A  la  vérité,  il  est  d'autres  Pères  et  d'autres  textes  de  l'Écriture  qui 
disent  ou  supposent  que  les  païens  ne  connaissaient  pas  le  vrai  Dieu  ; 
mais,  avec  un  peu  d'attention  tout  se  concilie.  Quand  on  compare 
l'Écriture  avec  l'Écriture,  les  Pères  avec  les  Pères,  on  voit  qu'il  faut 
distinguer  dans  la  connaissance  de  Dieu  comme  quatre  degrés  :  1°  la 
connaissance  des  gentils;  2"  la  connaissance  des  Juifs  ;  3»  la  connais- 
sance des  chrétiens  ;  4°  la  connaissance  des  saints  dans  le  ciel.  La  pre- 
mière est  ignorance,  comparativement  à  la  seconde  ;  la  seconde, 
comparativement  à  la  troisième  ;  la  troisième,  comparativement  à  la 
quatrième.  Ainsi,  dans  son  épître  aux  Romains,  saint  Paul  a  pu  dire 
en  général  de  tous  les  gentils,  et  particulièrement  des  plus  savants 
d'entre  eux,  qu'ils  étaient  inexcusables,  parce  qu'ayant  connu  Dieu, 
ils  ne  l'ont  pas  glorifié  comme  Dieu  ^  ;  et  puis  dire,  dans  son  épître 
aux  Thessaloniciens,  que  les  gentils  ou  les  nations  ignorent  Dieu  •'. 
Ainsi  le  Sauveur  dit  à  la  Samaritaine  :  «  Vous  adorez  ce  que  vous  ne 
savez  pas;  nous  adorons  ce  que  nous  savons,  parce  que  le  salut  vient 
des  Juifs*.  »  —  Aux  Juifs  :  «  C'est  mon  Père  qui  me  glorifie,  lui  que 
vous  dites  qui  est  votre  Dieu,  et  vous  ne  le  connaissez  pas;  mais  moi 
je  le  connais,  et  si  je  disais  que  je  ne  le  sais  pas,  je  serais  semblable 
à  vous,  menteur.  Mais  je  le  sais  et  je  garde  sa  parole  ^.  »  —  A  ses 
apôtres,  en  parlant  des  Juifs  :  «  Ils  vous  feront  ces  choses,  parce  qu'ils 
n'ont  connu  ni  mon  Père  ni  moi^.  »  —  De  ses  apôtres,  en  parlant  à  son 
Père  :  «  J'ai  manifesté  votre  nom  aux  hommes  que  vous  m'avez  don- 
nés du  monde;  je  leur  ai  fait  connaître  votre  nom  et  je  le  leur  ferai 
connaître  encore'^.  »  Enfin  saint  Paul  dira,  du  don  même  de  la  science, 
miraculeusement  communiqué  par  l'Esprit-Saint  :  «  La  science  même 
sera  détruite;  car  nous  connaissons  en  partie,  et  en  partie  nous  pro- 
phétisons. Mais  lorsque  sera  venu  ce  qui  est  parfait,  alors  s'évanouira 
ce  qui  est  partiel.  Lorsque  j'étais  enfant,  je  parlais  en  enfant,  je  ju- 
geais en  enfant,  je  raisonnais  en  enfant  ;  mais  quand  je  suis  devenu 

^InEvang.  Joan.,  cap.,  17,  n.   4.  — ^Roin.,    1,    21.  — ^  i.  Tliess.,  4,5.— 
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homme,  j'ai  mis  dehors  ce  qui  était  de  l'enfant.  Nous  voyons  main- 
tenant par  un  miroir  en  énigme;  mais  alors  nous  verrons  face  à  face. 
Maintenant  je  connais  en  partie  ;  mais  alors  je  connaîtrai  comme  je 
suis  connu  ^.  » 

Tout  se  concilie  de  cette  manière,  et  l'Écriture  avec  l'Écriture,  et 
les  Pères  avec  les  Pères.  Dieu  est  bon,  même  envers  les  gentils  ; 
quoiqu'il  le  soit  plus  envers  les  Juifs,  plus  encore  envers  les  chré- 
tiens, et  qu'il  le  soit  de  toute  sa  bonté  envers  les  Saints  dans  le  ciel. 
Tout  doit  bénir  sa  miséricorde,  et  les  gentils  auxquels  il  ne  refuse 
pas  le  premier  degré  de  sa  connaissance,  et  les  Juifs  qu'il  élève  à  la 
seconde,  et  les  chrétiens  qu'il  élève  à  la  troisième,  et  les  Saints  qu'il 
transforme  dans  les  splendeurs  de  la  quatrième.  «  Louez  le  Seigneur, 
toutes  les  nations  ;  louez-le,  tous  les  peuples,  parce  que  sa  miséri- 
corde s'est  atïermie  sur  nous,  et  la  vérité  du  Seigneur  demeure  à 
jamais  2.  » 

L'idolâtrie  n'empêchait  donc  point  de  connaître  le  vrai  Dieu  ;  elle 
n'empêchait  pas  même  de  l'adorer.  Nous  le  voyons  par  l'exemple  de 
Salomon  même,  nous  le  voyons  par  l'exemple  des  Israélites  adorant 
à  la  fois  et  Jéhova  et  Baal.  «  C'est  ignorer  les  premiers  principes  de 
la  théologie,  dit  Bossuet,  que  de  ne  pas  vouloir  entendre  que  l'ido- 
lâtrie adorait  tout,  et  le  vrai  Dieu  comme  les  autres  ^^  »  Et  ailleurs, 
parlant  de  ce  que  dit  Bardesanes  des  Indiens  :  «  Quand  ce  serait  le 
Dieu  véritable  dont  ils  auraient  conservé  quelque  idée,  comme  tous 
les  autres  gentils,  on  ne  peut  pas  conclure  de  là  qu'ils  lui  rendissent 
un  culte  agréable  au  milieu  de  tant  de  superstitions  criminelles,  ni 
même  qu'ils  l'adorassent  seul,  puisqu'on  voit  tant  d'autres  nations 
joindre  le  culte  du  vrai  Dieu  créateur  avec  les  autres  fausses  di- 
vinités ■*.  » 

Enfin,  comme  le  remarque  le  même  Bossuet  après  samt  Athanase, 
«  ni  la  loi  ni  les  prophètes  n'avaient  point  été  donnés  aux  Juifs  pour 
eux  seuls,  mais  encore  pour  éclairer  tout  l'univers  de  la  connais- 
sance de  Dieu,  et  des  bonnes  mœurs  ^.  »  C'est  pour  cela  que  Dieu 
met  son  peuple  en  rapport  avec  les  peuples  les  plus  influents  de  la 
terre  :  avec  l'Egypte,  la  Phénicie,  Babylone,  la  Perse  :  nous  en 
trouverons  même  des  vestiges  à  la  Chine.  «  Depuis  la  loi  de  Moïse, 
les  païens  avaient  ainsi  une  certaine  facilité  plus  grande  de  connaître 
Dieu  et  son  vrai  culte;  en  sorte  que  le  nombre  des  particuliers  qui 
l'adoraient  parmi  les  gentils  est  peut-être  plus  grand  qu'on  ne 
pense.  »  Ces  paroles  sont  de  Bossuet,  qui  dit  encore  qu'il  ne  faut 
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point  douter  qu'il  n'y  ait  eu  un  grand  nombre  de  ces  croyants  dis- 
persés parmi  les  gentils  dont  nous  venons  de  parier  ;  mais  qu'il  était 
réservé  à  la  nouvelle  alliance  d'entraîner  les  nations  entières  i. 

Depuis  l'Evangile,  l'idolâtrie  grossière  a  été  renversée  ;  mais  il  y 
a  une  idolâtrie  spirituelle  qui  règne  encore  par  toute  la  terre  ;  il  y  a 
deà  idoles  cachées  que  nous  adorons  en  secret  au  fond  de  nos  cœurs; 
et  ce  que  saint  Paul  a  dit  de  l'avarice,  que  c'était  un  culte  d'idoles, 
se  doit  dire  de  la  môme  sorte  de  tous  les  autres  péchés  qui  nous  cap- 
tivent sous  leur  tyrannie.  Nous  sommes  des  idolâtres  lorsque  nous 
préférons  quelque  chose  à  Dieu. 

«  Cœur  humain,  abîme  infini,  qui  dans  toutes  tes  profondes  re- 
traites caches  tant  de  pensées  diflérentes,  qui  s'échappent  souvent  à 
tes  propres  yeux,  si  tu  veux  savoir  ce  que  tu  adores  et  à  qui  tu  pré- 
sentes de  l'encens,  regarde  seulement  où  vont  tes  désirs  :  car  c'est  là 
l'encens  que  Dieu  veut,  c'est  le  seul  parfum  qui  lui  plaît.  Où  vont- 
ils  donc  ces  désirs?  de  quel  côté  prennent-ils  leur  cours?  où  se 
tourne  leur  mouvement?  Tu  le  sais,  je  n'ose  le  dire;  mais  de  quel 
côté  qu'ils  se  portent,  sache  que  c'est  là  ta  divmité  :  Dieu  n'a  plus 
que  le  nom  de  Dieu  ;  cette  créature  en  reçoit  l'hommage,  puisqu'elle 
emporte  l'amour  que  Dieu  demande.  Mais  conmie  nous  avons  vu 
dans  l'idolâtrie,  que  l'homme  s'étant  donné  une  fois  la  licence  de 
se  faire  des  dieux  à  sa  mode,  les  a  multipliés  sans  aucune  mesure, 
i!  nous  en  arrive  tous  les  jours  de  même;  car  quiconque  s'éloigne 
(le  Dieu,  l'indigence  de  la  créature  l'obligeant  à  partager  sans  fin 
ses  affections,  il  ne  se  contente  pas  d'une  seule  idole.  Où  l'on  a 
trouvé  le  plaisir,  on  n'y  trouve  pas  la  fortune  ;  ce  qui  satisfait  l'ava- 
rice ne  contente  pas  la  vanité  :  l'homme  a  des  besoins  infinis,  et, 
chaque  créature  étant  bornée,  ce  que  l'une  ne  donne  pas,  il  faut  né- 
cessairement l'emprunter  de  l'autre.  Autant  d'appuis  que  nous  y 
cherchons,  autant  nous  faisons-nous  de  maîtres  ;  et  ces  maîtres  que 
nous  mettons  sur  nos  têtes,  craindrons-nous  de  les  appeler  nos  divi- 
nités? Et  ne  sont-ils  pas  plus  que  nos  dieux,  si  je  puis  parler  de  la 
sorte,  puisque  nous  les  préférons  à  Dieu  même  ^  ?  » 
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DE  975  A  738  AVANT  l'ère  chrétienne. 

DiTîslon  d'Israël  en  tlenx  royanmes.  —  Élie,  Elisée, 
dosapliat,  Athalie. 

Après  la  mort  de  Salomon,  son  fils  Roboam  se  rendit  à  Sichem, 
où  Israël  s'était  assemblé  pour  le  faire  roi.  Cette  ville  était  située 
dans  la  tribu  d'Ephraïm  à  peu  près  au  centre  de  la  terre  promise. 
Jéroboam  s'y  trouva  aussi.  Avec  la  nouvelle  que  Salomon  était  mort, 
il  avait  reçu  de  ses  amis  Tinvitation  de  revenir  d'Egypte.  Il  se  pré- 
senta devant  Roboam  avec  les  anciens  d'Israël,  et  ils  lui  dirent  :  Votre 
père  nous  a  imposé  un  joug  très-dur.  Diminuez  donc  maintenant 
quelque  chose  de  la  dureté  du  gouvernement  de  votre  père,  et  de  ce 
joug  très-pesant  qu'il  nous  a  imposé,  et  nous  vous  servirons. 

Ils  parlaient  ainsi,  soit  qu'ils  se  plaignissent  sans  raison  d'un  prince 
qui  avait  rendu  l'or  et  l'argent  communs  dans  Jérusalem,  soit  qu'en 
effet  Salomon  les  eût  grevés  dans  le  temps  qu'il  donna  tout  à  ses 
passions.  L'entretien  seul  des  sept  cents  reines  et  des  trois  cents 
femmes  du  second  rang  suffisait  pour  absorber  les  revenus  de  tout 
un  royaume. 

Roboam  leur  parla  d'abord  sagement  :  Allez,  leur  dit-il,  et  revenez 
dans  trois  jours.  Il  se  donnait  ainsi  le  temps  de  la  réflexion.  Il  tint, 
en  effet,  conseil  avec  les  vieux  conseillers  de  son  père,  et  leur  dit  : 
Que  me  conseillez-vous  de  répondre  à  ce  peuple?  Ils  lui  dirent:  Si 
en  ce  jour  vous  êtes  à  ce  peuple  tel  qu'un  serviteur,  si  vous  le  servez 
aujourd'hui,  et  que  vous  lui  répondiez  des  paroles  douces,  il  sera  vo- 
tre serviteur  tous  les  jours. 

Les  vieillards  connaissaient  l'état  des  affaires;  ils  n'ignoraient  pas 
la  secrète  pente  des  dix  tribus  à  faire  un  royaume  à  part  et  à  ce  dés- 
unir d'avec  celle  de  Juda,  dont  elles  étaient  jalouses  ;  ils  n'avaient 
point  oublié  les  tristes  effets  de  cette  jalousie,  du  temps  de  David. 
D'ailleurs,  la  royauté  sur  tout  Israël  n'avait  été  promise  à  la  posté- 
rité de  ce  prince  qu'à  une  condition  ;  Salomon  ne  l'ayant  point  ac- 
complie, Dieu  lui  avait  annoncé  qu'il  lui  ôterait  dix  tribus  en  la  per- 
sonne de  son  successeur.  Roboam  ne  devait  pas  ignorer  cela.  Le 
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conseil  des  vieillards  ne  pouvait  donc  être  plus  sage.  Koboam  le  mé- 
prisa et  n'écouta  point  son  peuple,  parce  que  le  Seigneur  s'était  re- 
tiré de  lui,  pour  accomplir  la  parole  d'Ahias  le  Silonite,  sur  la  divi- 
sion du  royaume.  Il  appela  les  jeunes  gens  qui  avaient  été  élevés 
avec  lui  et  qui  le  suivaient  toujours.  Ceux.-ci,  fiers  et  imprudents,  lui 
firent  faire  une  réponse  qui  joignait  l'insulte  au  refus,  et  exprimait 
des  choses  dures  par  des  paroles  plus  dures  encore  :  Mon  petit  doigt 
est  plus  gros  que  tout  le  corps  de  mon  père;  mon  père  vous  a  im- 
posé un  joug  pesant,  et  moi  je  l'augmenterai  ;  mon  père  vous  a  frap- 
pés avec  des  fouets,  et  moi  je  vous  frapperai  avec  des  verges  de  fer  ! 

A  ces  mots,  le  peuple  s'écria  :  Quel  intérêt  avons-nous  à  la  maison 
de  David?  et  que  nous  importe  de  conserver  l'héritage  au  fils  dMsaï? 
Va  dans  tes  tentes,  ô  Israël  ;  et  toi,  pourvois  à  ta  maison,  ô  David  ! 
Roboam  envoya  son  ministre  des  finances  faire  des  représenta- 
tions au  peuple  irrité;  mais  il  en  fut  assommé  à  coups  de  pierres. 
Aussitôt  ce  roi,  si  fier  et  si  menaçant  d'abord,  monta  sur  son  char  et 
s'enfuit  à  Jérusalem,  où  il  fut  reconnu  par  Juda  et  Benjamin,  tandis 
que  les  dix  autres  tribus  choisirent  Jéroboam,  qui  sans  doute  leur  fit 
part  de  ce  que  Dieu  lui  avait  promis  par  le  prophète  Aliias  ^  C'est 
ainsi  que  se  divisa  la  postérité  de  Jacob  en  deux  royaumes  qui  ne  se 
réunirent  plus,  et  que  l'on  distingua  sous  les  noms  de  royaume  de 
Juda  et  de  royaume  d'Israël. 

Cependant  Roboam  n'avait  pas  renoncé  à  régner  sur  les  dix  tribus. 
Pour  les  réduire,  il  assembla  toute  la  maison  de  Juda  et  la  tribu  de 
Benjamin,  au  nombre  de  cent  quatre-vingt  mille  soldats  d'élite.  Mais 
l'Éternel  lui  fit  dire,  à  lui  et  au  peuple,  par  Séméias,  homme  de 
Dieu  :  Vous  ne  monterez  pas,  et  vous  ne  combattrez  point  contre  les 
enfants  d'Israël,  qui  sont  vos  frères  ;  que  chacun  retourne  en  sa  mai- 
son, car  c'est  moi  qui  ai  fait  ceci.  Le  roi  et  le  peuple  écoutèrent  la 
parole  de  l'Éternel  et  s'en  retournèrent  chez  eux  2.  Toutefois,  pour 
se  mettre  en  sûreté  contre  son  heureux  rival,  Roboam  bâtit  un 
grand  nombre  de  villes  fortes  en  Juda  et  en  Benjamin.  L'autre,  de  son 
côté,  fortifia  Sichem  et  en  fit  sa  résidence  ;  il  fortifia  également  Pha- 
nuël,  sur  le  torrent  de  Jaboc,  au  delà  du  Jourdain,  afin  de  tenir  dans 
la  soumission  les  peuples  de  Galaad. 

1  S.Reg.,  12,  2.  Parai.,  10.—  '  Factus  est  auleni  sermo  Domini  ad  Semeiam, 
virum  Dei,  dicens  :  Loquere  ad  Roboam,  filium  Salomonis,  regeni  Juda.  et  ad 
omnem  domum  Juda  et  Benjamin,  et  reliques  de  populo,  dicens  :  Haec  dicit  Do- 
minus  :  Non  asoendetis,  neque  beilabiUs  contra  fratres  vestros  filios  Israël  :  re- 
vertatur  vlr  in  domum  suam  ;  à  me  enim  faetuni  est  verbum  hoc.  Audiérunt 
sermonem  Domini  et  reversi  sunt  de  itinere,  sicut  eis  praeceperat  Domiaus.  3 
Reg.  12,  22-24. 
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Dieu  même  avait  dit  à  Jéroboam  :  Je  vous  donnerai  dix  tribus; 
Dieu  même  lui  avait  promis  que,  s'il  était  fidèle  comme  David,  il  lui 
accorderait  comme  à  David  une  dynastie  durable  ;  Dieu  même  ve- 
nait de  combattre  pour  lui,  en  défendant  au  roi  de  Juda  de  l'attaquer. 
Tout  l'engageait  donc  à  demeurer  fidèle  à  Dieu.  Une  politique 
athée  le  rendit  ingrat  et  impie,  et  prépara  la  ruine  et  de  sa  maison 
et  de  son  peuple. 

Pour  conserver  toujours  la  postérité  de  Jacob  dans  l'unité  de  la 
Ici  et  du  culte,  et  n'en  faire  ainsi  qu'une  église  ou  société  spirituelle, 
quelles  que  fussent  d'ailleurs  ses  destinées  politiques,  Dieu  y  établit, 
dans  la  tribu  de  Lévi  et  la  famille  d'Aaron,  un  sacerdoce,  un  pontife 
unique,  avec  une  loi,  une  arche  d'alliance,  un  tabernacle,  un  temple 
unique  pour  tous.  Cette  église  mosaïque,  qui  embrassait  tout  Israël, 
devait  se  transformer  un  jour  en  l'Église  chrétienne,  et  embrasser 
tout  l'univers.  Jéroboam  crut  de  son  intérêt  de  rompre  cette  unité  et 
de  séparer  son  royaume  d'avec  l'Éternel.  Cet  intérêt  prétendu  fut 
son  dieu  et  sa  loi.  Si  ce  peuple,  disait-il,  monte  à  Jérusalem  pour  sa- 
crifier en  la  maison  de  Jéhova,  son  cœur  se  tournera  vers  son  sei- 
gneur Roboam,  et  il  me  tuera;  comme  si  Dieu,  qui  avait  accompli 
la  promesse  de  lui  donner  dix  tribus,  n'accomplirait  point  la  promesse 
d'affermir  le  trône  dans  sa  famille,  s'il  était  fidèle  ainsi  que  David  ; 
comme  si  Dieu,  qui  l'avait  défendu  une  première  fois  contre  le  roi  de 
Juda,  ne  pouvait  pas  le  défendre  toujours.  Un  grand  obstacle  à  son 
projet  impie  était  les  prêtres  et  les  lévites  répandus  par  tout  son 
royaume  :  il  les  empêcha  de  remplir  leur  ministère  divin,  et  les  con- 
traignit à  quitter  leurs  maisons  et  leurs  villes  pour  se  réfugier  en  la 
terre  de  Juda.  Comme  il  fallait  cependant  des  prêtres  au  peuple,  il 
lui  en  fit,  non  pas  des  enfants  d'Aaron,  mais  des  premiers  venus. 
Lui-même  s'en  érigea  le  souverain  prêtre.  A  un  sacerdoce  ditférent 
du  vrai  sacerdoce,  il  fallait  un  dieu  différent  du  vrai  Dieu.  Jéroboam 
en  fit  plus  d'un  et  ^eur  dressa  des  autels  sur  les  hauts  lieux.  Les 
principaux  étaient  deux  veaux  d'or  placés  l'un  à  Bélhel,  l'autre  à 
Dan.  Ne  vous  donnez  plus  la  peine,  dit  il  au  peuple,  de  monter  à  Jé- 
rusalem. Voici  tes  dieux,  ô  Israël  !  ceux  qui  t'ont  tiré  de  l'Egypte.  Il 
y  en  a  plusieurs  qui  pensent  que,  sous  ces  deux  symboles,  le  peuple 
entendait  adorer  le  vrai  Dieu  *.  Toujours  était-ce  un  culte  expressé- 
ment défendu  par  la  loi  divine,  et  par  là  même  criminel.  Les  endroits 
n'avaient  pas  été  choisis  sans  dessein.  Béthel  était  célèbre  par  la  vi- 
sion de  Jacob  et  le  monument  religieux  qu'-l  y  avait  élevé  :  le  peu- 
ple était  habitué  depuis  toujours  à  y  offrir  des  prières  et  des  sacrifices 

'  Entre  antres,  l'historien  Josèplie  elGroliiis. 
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à  l'Éternel.  A  Dan,  rin);i;;e  en  fonte  du  Michas  avait  été  longtemps^ 
si  elle  n'était  encore,  l'objet  d'un  culte  superstitieux  De  cette  ma- 
nière, ces  changements  paraissaient  moins  étranges,  l.es  fêtes  se  cé- 
lébraient aux  mêmes  jours  que  dans  le  royaume  de  Juda.  11  retint, 
en  un  mot,  la  loi  de  Moïse,  mais  il  l'interprétait  à  son  gré.  Après  lui, 
d'autres  princes  en  ont  usé  de  même  avec  l'Kvangile  Outre  les  veaux 
d'or,  nous  voyons  dans  l'Ecriture,  que  Jéroboam  bâtit  encore  des  au- 
tels aux  démons.  A  la  vue  de  ces  impiétés,  non  seulement  les  lévites 
et  les  prêtres,  mais  un  grand  nombre  d'Israélites  de  toutes  les  tribus 
quittèrent  le  pays  pour  se  retirer  en  la  terre  de  Juda,  ce  qui  augmenta 
de  beaucoup  la  puissance  du  fils  de  Salomon  *. 

La  politique  athée  du  premier  roi  schismatique  tourna  ainsi  contre 
lui-même.  Du  reste,  malgré  toutes  ses  ruses  et  ses  violences,  nous 
verrons  toujours  la  religion  véritable  pratiquée  dans  son  royaume 
par  un  certain  nombre  de  fidèles,  et  hautement  enseignée  et  vengée 
par  une  suite  non  interrompue  de  prophètes.  Jérusalem,  avec  son 
temple,  sera  toujours  le  centre  du  vrai  culte.  Jonas,  qui  était  des  dix 
tribus  et  qui  prophétisait  parmi  elles,  s'écriera  jusque  dans  le  ventre 
de  la  baleine  :  Seigneur,  quoique  rejeté  de  devant  vos  yeux,  je  revcr- 
rai  votre  saint  temple  ^;  par  où  il  marquait  tout  à  la  fois,  et  qu'il 
avait  coutume  de  le  visiter,  et  qu'il  espérait  encore  d'y  rendre  à  Dieu 
ses  adorations. 

Roboam  et  son  peuple  marchèrent  pendant  trois  ans  dans  les  voies 
de  David  et  de  Salomon.  Le  roi  était  âgé  de  quarante-un  ans  lors- 
qu'il monta  sur  le  trône.  Il  avait  dix-huit  femmes  du  premier  rang  et 
soixante  du  second.  Elles  lui  donnèrent  vingt-huit  fils  et  soixante 
filles.  Celui  de  ses  fils  qu'il  désigna  pour  lui  succéder  se  nommait 
Abia  ;  ce  n'était  pas  l'aîné,  mais  il  était  né  de  l'épouse  de  prédilec- 
tion, et  surpassait  en  sagesse  tous  ses  frères.  Rcjboam  établit  ceux- 
ci  dans  difïérentes  villes  fortes  de  Juda,  et  de  Benjamin,  leur  donna 
des  femmes  et  de  quoi  vivre  selon  leur  naissance. 

Après  ces  trois  premières  années,  le  roi  de  Juda,  voyant  son  pou- 
voir bien  affermi,  abandonna  la  loi  de  l'Éternel,  et  le  peuple  suivit 
son  exemple.  Bientôt  il  se  commit  des  idolâtries  et  des  impuretés 
abominables.  On  vit  jusqu'à  des  hommes  faisant  profession  du  crime 
de  Sodome.  Le  châtiment  ne  se  fit  pas  attendre.  La  cinquième  année 
du  règne  de  Roboam,  Sésac,  roi  d'Egypte,  marcha  contre  Jérusalem 
avec  doiize  cents  chariots  de  guerre,  soixante  mille  cavaliers  et  une 
infanterie  innombrable  :    c'éfaient  des  Égyptiens,  des  Libyens,  des 


1  3.  Rcg.  12,  2.  Parai.  11.—  2  jonas,  2,  5.  Et  ego  divi  :  Al)jecUis  eiini   à  con- 
spectu  oculorum  tuoium  ;  verumtamen  lursùs  vidcbo  leni|iliiin  sanctiim  tiium. 
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Troglodytes  et  des  Ethiopiens.  Il  prit  les  villes  fortes  et  s'avança  jus- 
que devant  Jérusalem.  Alors  TEternel  envoya  vers  Roboam  et  les 
princes  qui  s'étaient  retirés  dans  la  capitale,  le  prophète  Séniéias 
avec  cette  commission  :  Voici  ce  que  dit  l'Eternel  :  Vous  m'avez 
abandonné,  moi  aussi  je  vous  ai  abandonnés  en  la  main  de  Sésac. 
Les  princes,  avec  le  roi,  s'humilièrent  et  dirent  :  L'Eternel  est  juste. 
Aussitôt  cette  parole  de  l'Éternel  vint  àSéméias  :  Us  se  sont  humiliés, 
je  ne  les  exterminerai  point;  mais  je  leur  donnerai  quelque  secours 
et  ma  fureur  ne  distillera  point  sur  Jérusalem  par  la  main  de  Sésac, 
Toutefois  ils  lui  seront  assujettis,  afin  qu'ils  apprennent  ce  que  c'est 
que  de  me  servir,  ou  de  servir  les  gouvernements  de  la  terre  ^.  Sésac 
étant  donc  venu,  enleva  les  trésors  du  temple  et  les  trésors  du  roi, 
et  les  boucliers  d'or  que  Salomon  avait  fait  faire.  Roboam  remplaça 
ces  derniers  par  des  boucliers  d'airain.  Le  royaume  fut  ainsi  hu- 
milié, mais  non  pas  détruit,  parce  qu'il  se  trouva  des  œuvres  bonnes 
en  Juda  2. 

Quel  est  ce  roi  d'Egypte  dont  Dieu  se  sert  pour  châtier  l'impiété 
du  fils  de  Salomon?  C'est  le  premier  pharaon  dont  l'Écriture  sainte 
nous  fasse  connaître  le  nom  distinctif.  Ce  nom  peut  se  prononcer  en 
hébreu  Schischak  ou  Schischok.  Les  Septante  l'ont  rendu  par  Sou- 
sakim,  l'historien  Josèphe  par  Sousakos,  et  la  Vulgate  par  Sésac. 
Plusieurs  savants  avaient  cru  le  reconnaître  dans  le  fameux  Sésostris 
ou  Séthosis;  mais  nous  avons  vu  précédemment  que  ce  dernier  était 
contemporain  de  Moïse.  D'autres  avaient  pensé  que  Sésac  n'était 
autre  que  Sésonchis  ou  le  Sésonchosis  de  Manéthon.  La  lecture 
des  hiéroglyphes  a  changé  cette  opinion  en  certitude.  Voici  ce  qu'é- 
crivait de  Thèbes,  en  1830,  parlant  du  palais  de  Karnac,  le  savant 
français  qui,  le  premier,  a  déchiffré  les  inscriptions  hiéroglyphiques  : 
«  Dans  ce  palais  merveilleux,  j'ai  contemplé  Sésonchis,  traînant 
aux  pieds  de  la  trinité  thébaine,  Ammon,  Mouth  et  Kons,  les  chefs 
de  plus  de  trente  nations  vaincues,  parmi  lesquelles  j'ai  retrouvé, 
comme  cela  devait  être,  et  en  toutes  lettres,  Ioudahamalek,  le 
royaume  des  Juifs  ou  de  Juda.  C'est  là  un  commentaire  à  joindre  au 


'  Semeias  autem  propheta  ingressus  est  ad  Roboam,  et  principes  Juda,  qui 
congregati  fuerant  in  Jérusalem,  fugientes  Sesac,  dixitque  ad  eos  :  Haecdicit  Do- 
minus:  Vos  reliquislis  me,  et  ego  reliqui  vos  in  manu  Sesac.  Consternalique  prin- 
cipes Israël  et  rex,dixerunt  :  Justus  est  Dominus.  Cùmque  vidissetDominusquod 
humiliât!  essent,  factus  est  sermo  Domini  ad  Semeiam,  dicens  :  Quia  liumiliati 
sunt,  non  di,<perdam  eos,  daboque  eis  pauxillum  auxilii,  et  non  stillabil  furor 
meus  super  Jérusalem  per  manum  Sesac.  Verumtamen  serviant  ei,  ut  sciant  dis- 
tanliam  servitutis  mese  et  servilutis  regni  terraruni.  2.  ParaL,  t2,  6-8.  — *Siqui- 
dem  et  in  Judà  inventa  sunl opéra  bona.  Ibid.,  v.  12. 
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chapitre  XIV  du  1"  livre  des  Rois,  qui  raconte  en  effel  l'arrivée  de 
Sésonckis  à  Jérusalem,  et  ses  succès;  ainsi  l'identité  que  nous  avons 
établie  entre  le  Scheschonk  égyptien,  le  Sôsonchis  de  Manéthon  et  le 
Sésac  ou  Schcschok  de  la  Bible,  est  confirmée  de  la  manière  la  plus 
satisfaisante  *.  » 

Dans  Manéthon,  Sésonchis  ou  Sésonchosis  est  le  chef  de  la  vingt- 
deuxième  dynastie.  D'après  un  calcul  basé  sur  la  combinaison  des 
découvertes  hiéroglyphiques  avec  les  dates  de  l'histoire,  son  règne 
aurait  commencé  l'an  971  avant  l'ère  chrétienne.  C'est  précisément 
en  cette  année-là  que  l'on  place  communément  l'entrée  de  Sésac  à 
Jérusalem.  Ainsi  les  dates  ne  se  rapportent  pas  moins  bien  que  les 
autres  circonstances. 

La  peinture  hiéroglyphique  du  temple  de  Karnac  nous  le  montre 
vainqueur  de  plus  de  trente  nations.  L'Ecriture  nous  le  présente  à 
la  tète  d'une  armée  innombrable  d'Egyptiens,  de  Libyens,  de  Tro- 
glodytes et  d'Éthiopiens.  Les  Troglodytes  ou  habitants  de  trous 
étaient,  suivant  les  anciens  auteurs,  des  peuples  de  l'Afrique  orien- 
tale qui  habitaient  dans  des  trous  ou  des  cavernes  2.  Et  l'Écriture  et 
les  hiéroglyphes  du  palais  de  Thèbes  se  servent  ainsi  mutuellement 
de  commentaire. 

On  voit  aussi  par  là  quelle  était  à  cette  époque  la  puissance  de 
l'Egypte,  l'étendue  de  sa  domination  ou  du  moins  de  son  influence 
sur  les  contrées  voisines.  Dans  l'édition  romaine  de  la  Bible  des  Sep- 
tante, il  est  dit  que  ce  pharaon  avait  fait  épouser  à  Jéroboam  la  sœur 
même  de  la  reine  d'Egypte.  On  devine  alors,  sans  beaucoup  de  peine, 
à  l'instigation  de  qui  le  conquérant  égyptien  sera  venu  ravager  les 
terres  de  Juda. 

Tant  qu'il  vécut,  Roboam  fut  en  guerre  avec  Jéroboam,  et  mou- 
rut après  un  règne  de  dix-sept  ans.  Sa  mère  était  une  Ammonite. 
Son  fils  Abiam  régna  à  sa  place.  La  succession  au  trône  ne  fut  ja- 
mais interrompue  dans  le  royaume  de  Juda. 

\jn  jour  qu'à  Béthel  Jéroboam  s'apprêtait  à  encenser  son  veau 
d'or,  il  lui  vint  de  Juda  un  prophète  qui  parla  ainsi  contre  son  autel 
de  la  part  du  Seigneur  :  Autel  !  autel  !  Voici  ce  que  dit  Jéhova  :  Un 
fils  naîtra  de  la  maison  de  David,  Josias  est  son  nom,  et  il  immolera 
sur  toi  les  prêtres  des  hauts  lieux  qui  t'encensent  maintenant,  et  brû- 
lera sur  toi  des  ossements  humains.  Le  prophète  en  donna  pour 
preuve  un  signe  qui  devait  s'accomplir  dans  l'instant  :  l'autel  allait  se 
rompre,  et  la  cendre  qui  était  dessus  se  répandre  par  terre.  Le  roi, 

1  7.  Lettre  de  M.  ChampoUion,  pendant  son  voyage  on  Égyple.  —  -  St'ab.,  1 . 
Mc'a,  J,  c.  4  et  8.  Pline, c.  8  ;  37,  c.  10. 


270  HISTOIRE  UNIVERSELLE  l[Liv.  XIV.  —  De975 

transporté  de  colère,  étendit  la  main  d'auprès  de  Taulel,  et  com- 
manda d'arrêter  le  prophète.  Mais  aussitôt  sa  main  se  dessécha,  en 
sorte  qu'il  ne  pouvait  plus  la  retirer  à  lui  ;  l'autel  se  fendit  et  la  cen- 
dre fut  dispersée.  Le  roi  supplia  l'homme  de  Dieu  de  prier  que  sa 
main  lui  fut  rendue;  celui-ci  le  fit,  et  la  main  devint  comme  aupara- 
vant. Alors  le  roi  invita  l'homme  de  Dieu  de  venir  manger  avec  lui  et 
d'accepter  des  présents  ;  mais  il  refusa  l'un  et  l'autre  :  Quand  vous 
me  donneriez  la  moitié  de  votre  maison,  je  n'irai  point  avec  vous, et 
je  ne  mangerai  point  de  pain  ni  ne  boirai  point  d'eau  en  ce  lieu.  II 
ajouta  qu'ainsi  l'Éternel  lui  avait  ordonné,  comme  aussi  de  s'en  re- 
tourner par  un  autre  chemin  qu'il  était  venu.  Déjà  il  s'était  remis  en 
route,  lorsqu'un  vieux  prophète  qui  demeurait  à  Béthel  apprit  de 
ses  enfants  ce  que  l'autre  avait  dit  et  fait,  et  par  quel  chemin  il  s'en 
retournait.  11  fit  seller  son  âne,  s'en  alla  après  l'autre  prophète,  le 
trouva  qui  était  assis  sous  un  chêne,  et  l'invita  de  retourner  avec  lui 
à  la  maison  pour  se  restaurer.  Celui-ci  s'excusa  sur  le  commande- 
ment de  l'Elernel;  mais  le  vieux  lui  dit  que  lui  aussi  était  prophète, 
qu'un  ange  lui  avait  ordonné,  de  la  part  de  l'Éternel,  de  le  ramener 
et  de  lui  offrir  du  pain  et  de  l'eau.  Il  mentait,  mais  l'autre  se  laissa 
persuader. 

Ils  étaient  à  table,  lorsque  l'Éternel  fit  entendre  sa  parole  au  pro- 
phète qui  l'avait  ramené.  Et  il  cria  à  l'homme  de  Dieu  qui  était  venu 
de  Juda  :  Voici  ce  que  dit  l'Éternel  :  Parce  que  tu  n'as  pas  obéi  à  la 
parole  de  Jéhova,  et  que  tu  n'as  pas  gardé  le  commandement  de  Jé- 
hova  ton  Dieu  et  que  tu  es  retourné,  et  que  tu  as  mangé  du  pain  et 
bu  de  l'eau  dans  le  lieu  où  je  t'ai  ordonné  de  ne  point  manger  de  pain 
et  de  ne  pas  boire  d'eau,  ton  corps  ne  sera  pas  porté  dans  le  sépulcre 
de  tes  pères. 

L'accomplissement  suivit  de  près  ces  paroles.  Pendant  qu'il  s^en 
retournait,  le  prophète  de  Juda  fut  tué  par  un  lion.  Son  corps  resta 
gisant  sur  la  route,  le  lion  debout  à  côté,  ainsi  que  l'âne,  témoins 
l'un  et  l'autre  que  ce  n'était  point  par  l'instinct  de  la  nature,  mais 
par  la  volonté  de  Dieu,  que  l'animal  féroce  avait  tué  l'homme,  sans 
pour  cela  le  mettre  en  pièces,  non  plus  que  l'âne  vivant.  Des  passants, 
ayant  vu  ce  singulier  spectacle,  le  publièrent  dans  la  ville  où  de- 
meurait le  vieillard.  Celui-ci,  l'ayant  appris,  s'en  alla,  trouva  le  corps 
auprès  des  deux  animaux,  l'emporta  à  la  maison,  le  mit  dans  son  sé- 
pulcre, le  pleura  et  commanda  à  ses  fils,  lorsqu'il  serait  mort,  de 
mettre  ses  os  auprès  des  os  de  l'homme  de  Dieu,  dont  la  prédiction 
devait  s'accomplir  un  jour  ^ 
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Ainsi  le  prophète  fut  puni  de  sa  désobéissance  par  un  genre  de 
mort  effrayant  et  parce  qu'il  ne  lui  fut  pas  donné  d'être  enseveli  dans 
le  tombeau  de  ses  ancêtres;  punitions  temporelles.  Mais  en  même 
temps  Dieu  Ihono^'a,  en  ce  que  le  lion  respecta  son  corps.  C'était  sans 
doute  plus  faiblesse  que  mauvaise  volonté  qui  l'induisit  à  en  croire 
rinvitation  du  vieillard;  celui-ci,  plus  coupable,  s'était  laissé  portera 
mentir  par  le  désir  qu'il  avait  de  voir  l'homme  de  Dieu  et  de  lui  don- 
ner l'hospitalité,  mensonge  qu'il  aura  expié  par  un  profond  repentir. 
Quant  à  la  prédiction  du  prophète^  nous  la  verrons  s'accomplir  après 
trois  siècles  et  demi. 

Cependant  Abia,  fils  de  Jéroboam,  tomba  malade.  Jéroboam  dit 
à  sa  femme  de  se  déguiser  et  d'aller  à  Silo,  vers  le  prophète  Ahias, 
le  même  qui  lui  avait  prédit  qu'il  régnerait  sur  l>raël,  pour  lui  de- 
mander ce  qu'il  en  serait  de  l'enfant.  Le  prophète,  qui  ne  voyait  plus, 
tant  il  était  vieux,  fut  instruit  par  l'Éternel  du  voyage  de  la  reine  et 
de  la  réponse  qu'il  devait  lui  faire.  Lors  donc  qu'elle  entra  et  qu'il 
entendit  le  bruit  de  ses  pas  :  Entrez,  femme  de  Jéroboam,  lui  dit-il; 
pourquoi  feignez-vous  d'être  une  autre?  Je  vous  suis  envoyé  conmie 
un  messager  funeste.  Allez,  et  dites  à  Jéroboam  :  Voici  ce  que  dit  Jé- 
hova,  le  Dieu  d'Israël  :  Je  vous  ai  élevé  du  milieu  du  peuple  et  je 
vous  ai  établi  chef  de  mon  peuple  d'Israël,  et  j'ai  divisé  le  royaume 
de  la  maison  de  David  et  vous  l'ai  donné  ;  mais  vous  n'avez  point  été 
comme  mon  serviteur  David,  qui  a  gardé  mes  commandements,  et 
qui  m'a  suivi  de  tout  son  cœur  en  faisant  ce  qui  m'était  agréable. 
Vous  avez  fait  plus  de  mal  que  tous  ceux  qui  ont  été  avant  vous,  et 
vous  vous  êtes  fait  des  dieux  étrangers  et  en  fonte  pour  me  provo- 
quer à  la  colère,  et  vous  m'avez  rejeté  loin  derrière  vous.  C'est  pour- 
quoi voilàque  j'amènerai  les  maux  sur  la  maisonde  Jéroboam,  et  j'en 
frapperai  tous  les  mâles;  j'exterminerai  ceux  qui  sont  gardés  avec  le 
plus  de  soin  comme  ceux  qui  sont  abandonnés  dans  Israël  ;  je  nettoie- 
rai les  restes  de  la  maison  de  Jéroboam  comnie  on  nettoie  le  fumier, 
jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  plus.  Quiconque  de  Jéroboam  mourra  dans 
la  ville  sera  mangé  par  les  chiens,  et  qui  mourra  dans  les  champs  sera 
dévoré  par  les  oiseaux  du  ciel  ;  car  Jéhova  a  parlé.  Vous  donc,  levez- 
vous  et  allez  en  votre  maison  ;  et,  à  votre  entrée  dans  la  ville,  l'en- 
fant mourra,  et  tout  Israël  le  pleurera  et  l'ensevelira  C'est  le  seul  de 
Jéroboam  qui  entrera  dans  le  tombeau,  parce  qu'il  s'est  trouvé  en  lui 
quelque  chose  de  bon  devant  Jéhova,  le  Dieu  d'Israël.  Déjà  Celui 
QUI  EST  s'est  établi  un  roi  sur  Israël,  qui  frappera  la  maison  de  Jéro- 
boam en  ce  jour  et  en  ce  temps.  De  plus,  Jéhova  frappera  Israël 
comme  le  roseau  qu'agite  l'eau,  et  il  arrachera  Israël  de  celle  terre  si 
excellente  qu'il  a  donnée  à  ses  pères,  et  il  le  dispersera  au  delà  du 
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fleuve^  parce  qu'il  s'est  fait  des  bois  profanes  pour  irriter  Jéhova 
contre  lui.  Et  Jéhova  livrera  Israël  à  cause  des  péchés  de  Jéroboani, 
qui  a  péché  et  fait  pécher  Israël. 

Après  cette  prophétie,  qui  annonçait  avec  une  clarté  si  terrible  la 
ruine  de  Jéroboam,  les  agitations  continuelles  du  royaume  schisma- 
tique,  enfin  son  entière  destruction  avec  la  captivité  du  peuple,  la 
reine  se  leva  et  revint  à  Thersa,  ville  de  la  tribu  de  Manassé,  où  son 
mari  faisait  sa  résidence,  et  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  même 
nom.  Au  moment  même  qu'elle  entra  sur  le  seuil  de  sa  maison,  l'en- 
fant mourut,  fut  enseveli  et  pleuré  par  tout  Israël,  suivant  la  parole 
que  l'Éternel  avait  dite  par  son  prophète  *. 

Abiam,  fils  de  Roboam,  commença  son  règne  par  une  victoire  écla- 
tante. Il  pouvait  avoir  appris  les  funestes  prédictions  que  l'Eternel 
avait  faites  à  Jéroboam;  il  pouvait  se  croire  l'homme  choisi  de  Dieu 
pour  exterminer  la  race  de  ce  prince  impie  et  régner  à  sa  place  sur 
Israël.  Il  marcha  donc  contre  lui  à  la  tête  de  quatre  cent  mille  hom- 
mes d'élite;  mais  Jéroboam  lui  en  opposait  huit  cent  mille.  Les  ar- 
mées étaient  en  présence,  lorsque  le  roi  de  Juda,  du  haut  de  la  mon- 
tagne de  Samarie,  s'écria  à  haute  voix  :  Ecoutez-moi,  Jéroboam  et 
vous  Israël  tout  entier.  Ignorez-vous  donc  que  Jéhova,  le  Dieu  d'Is- 
raël, a  donné  pour  toujours  à  David  et  à  ses  enfants  la  royauté  sur  Is- 
raël par  un  pacte  inviolable?  Jéroboam,  fils  de  Nabat,  serviteur  de  Sa- 
lomon,  fils  de  David,  s'est  levé  et  révolté  contre  son  seigneur.  Des 
hommes  de  néant,  enfants  de  Bélial,  se  sont  joints  à  lui;  ils  ont  pré- 
valu contre  Roboani,  fils  de  Salomon,  parce  que  c'était  un  homme 
sans  expérience  et  sans  cœur,  incapable  de  leur  résister.  Maintenant 
vous  vous  prétendez  assez  forts  pour  résister  au  royaume  de  Jéhova, 
qu'il  possède  par  les  enfants  de  David.  Vous  êtes  en  grand  nombre, 
mais  n'avez-vous  point  avec  vous  les  veaux  d'or  dont  Jéroboam  vous 
a  fait  des  dieux?  N'avez-vous  pas  chassé  les  prêtres  de  Jéhova,  les 
enfants  d'Aaron  et  les  lévites?  Ne  vous  êtes-vous  pas  fait  des  prêtres 
comme  tous  les  peuples  de  la  terre?  Quiconque  vient  et  consacre  sa 
main  par  l'immolation  d'un  jeune  taureau  et  de  sept  béliers,  est  fait 
prêtre  de  ce  qui  n'est  pas  des  dieux.  Quant  à  nous.  Celui  qui  est, 
voilà  notre  Dieu;  nous  ne  l'avons  point  abandonné  ;  ses  prêtres  et  ses 
ministres  sont  les  enfants  d'Aaron  et  les  lévites,  chacun  dans  son 
rang;  chaque  jour,  soir  et  matin,  on  lui  offie  des  holocaustes  et  des 
parfums  suivant  la  loi.  Auprès  de  nous  sont  les  pains  de  proposition 
et  le  chandelier  d'or  garni  de  sept  lampes  qui  doivent  être  allumées 
tous  les  soirs  ;  car  nous  gardons  fidèlement  les  ordonnances  de  Jéhova, 
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notre  Dieu;  vous,  au  contraire,  vous  l'avez  abandonné,  nous  avons 
ainsi  dans  notre  armée  Dieu  même  qui  en  est  le  chef,  et  ses  prêtres, 
et  les  trompettes  sacrées  dont  le  son  retentira  contre  vous.  Enfants 
d'Israël,  gardez-vous  donc  de  combattre  contre  Jébova,  le  Dieu  de 
vos  pères;  car  vous  ne  réussirez  point. 

Pendant  qu'il  parlait  ainsi.  Jéroboam  tâchait  de  le  surprendre  par 
derrière,  et  déployait  ses  troupes  de  manière  à  l'enfermer  sans  qu'il 
s'en  aperçut.  Tout  à  coup  Juda  et  son  roi  reconnaissent  qu'on  va  les 
attaquer  de  toutes  parts  :  ils  crient  à  l'Éternel,  les  prêtres  sonnent 
de  la  trompette,  toute  l'armée  pousse  le  cri  de  guerre,  et  l'Éternel 
i'rappe  d'épouvante  Jéroboam  et  Israël  devant  Abia  et  Juda.  Les  huit 
cent  mille  hommes  prennent  la  fuite,  l'armée  de  Juda  les  poursuit  et 
en  laisse  cinq  cent  mille  sur  la  place  *. 

Une  si  prodigieuse  victoire,  suivie  de  la  prise  de  plusieurs  villes, 
qui  augmentait  la  puissance  d'Abia  d'autant  qu'elle  affaiblissait  celle 
de  Jéroboam,  était  bien  faite  pour  affermir  le  premier  dans  le  service 
du  vrai  Dieu  et  pour  y  ramener  le  second.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  :  Abia, 
qui  avait  parlé  si  bien,  finit  par  tomber  dans  tous  les  péchés  de  son 
père,  et  mourut  après  un  règne  de  trois  ans.  Jéroboam  ne  lui  en  sur- 
vécut que  deux  :  il  fut  frappé  de  Dieu  et  eut  pour  successeur  son  fils 
Nadab,  qui  marcha  dans  les  mêmes  voies  et  ne  profita  pas  plus  que 
lui  du  terrible  avertissement  que  leur  avait  donné  le  prophète.  La 
peine  suivit  de  près.  La  seconde  année  de  son  règne,  Nadab  assié- 
geait Gebbethon,  ville  des  Philistins,  lorsque  Bansa,  de  la  tribu  d'Is- 
sachar,  conjura  contre  lui,  le  mit  à  mort,  s'élança  sur  le  trône  et 
extermina  toute  la  maison  de  Jéroboam  sans  en  laisser  un  seul  re- 
jeton, suivant  la  parole  que  l'Éternel  avait  dite  par  Ahias,  Silonite, 
son  serviteur  2. 

Juda  était  plus  heureux.  11  y  régnait  un  jeune  prince  qui  faisait  ce 
qui  était  juste  et  agréable  à  l'Éternel,  comme  son  père  David  :  c'était 
Asa,  fils  d'Abia  ou  Abiam.  II  purifia  le  pays  des  abominations  de  la 
débauche  et  de  l'idolâtrie;  il  priva  sa  propre  mère  de  la  dignité 
royale,  parce  qu'elle  en  avait  abusé  pour  placer  une  idole  infâme 
dans  un  bocage.  L'idole  fut  brûlée  et  la  cendre  jetée  dans  le  torrent 
de  Cédron.  Il  détrinsit  avec  le  même  zèle  tous  les  monuments  des 
cultes  étrangers,  et  exhorta  son  peuple  à  chercher  l'Éternel,  le  Dieu 
de  leurs  pères,  et  à  observer  sa  loi  et  ses  ordoimances.  Il  en  fut  ré- 
compensé par  une  profonde  paix  de  dix  ans,  dont  il  profita  pour  éle- 
ver un  grand  nombre  de  villes  fortes.  Sou  armée  comptait  trois  cen 
millehommesdeJudaetdeux  cent  quatre-vingt  mille  de  Benjamine 
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La  dixième  année,  il  fut  attaqué  par  une  armée  d'Ethiopie  au  nom- 
bre d'un  million  de  combattants  et  de  trois  cents  chariots  de  guerre 
conduits  par  Zara,  qui  s'avança  jusqu'à  Maresa,  ville  de  Judée.  Asa 
marcha  contre  lui  et  invoqua  lÉternel,  son  Dieu  :  0  Jéhova  !  il  vous 
est  aussi  facile  de  sauver  par  un  petit  nombre  que  par  un  grand  ; 
aidez- nous,  Jéhova,  notre  Dieu,  c'est  sur  vous  que  nous  nous  ap- 
puyons, c'est  en  votre  nom  que  nous  marchons  contre  cette  multi- 
tude. Jéiiova,  notre  Dieu,  nul  mortel  ne  peut  rien  contre  vous.  l'E- 
ternel frappa  les  Éthiopiens  devant  Aa  et  Juda,  en  sorte  qu'ils 
prirent  la  fuite,  furent  poursuivis  et  exterminés.  L'armée  d'Asa,  au 
contraire,  fit  un  immense  butin  en  brebis  et  en  chameaux  *. 

Que)  est  ce  Zara  ou  Zarach,  l'Éthiopien?  On  est  peu  d'accord  là- 
dessus.  Les  uns  supposent  que  c'était  un  chef  de  Cushites  ou  Ethio- 
piens orientaux.  Mais  comme  il  est  dit  que  son  armée  s'enfuit  (]\\  côté 
de  la  ville  de  Gérare,  au  midi  et  vers  l'Egypte,  il  est  plus  probable 
que  c'étaient  les  Éthiopiens  d  Afrique,  réunis  encore  sous  la  même 
domiuatioijque  les  Égyptiens,  comme  nousles  avons  vustoutà  l'heure 
au  temps  de  Sésac  ou  Sésonchis.  On  a  trouvé,  dans  un  cartouche 
royal  tracé  sur  les  parois  des  mines  voisines  du  mont  Sinaï,  le  nom 
de  Zerah.  Celte  bataille  se  donna  trente  ans  après  l'entrée  de  Sésac 
à  Jérusalem,  qui,  d'après  Manéthon,  en  régna  vingt-un,  par  consé- 
quent sous  le  règne  de  son  successeur^  qui  fut  de  quinze.  Celui-ci 
est  nommé  Osorthon  dans  cet  historien,  Osorchon  ou  Osorgon  dans 
une  légende  hiéroglyphique  des  mêmes  colonnades  deThèbes,  où  s(; 
voient  le  nom  et  le  triomphe  de  Scisonchis.  Si  Ton  ôte  au  nom  mo- 
numental Osorchon,  sa  terminaison  égyptienne,  et  qu'on  fasse  abs- 
traction des  voyelles  qui  ne  s'écrivaient  point  autrefois,  on  le  retrou- 
vera rigoureusement  dans  le  Zarach,  Zoroch  ou  Zorch  du  texte  hébreu . 
D'après  cela,  Zarach,  surnommé  l'Éthiopien,  serait  le  successeur  de 
Sésac,  et  aurait  ainsi  rendu  au  royaume  de  Juda  les  richesses  que 
son  prédécesseur  lui  avait  enlevées  ^. 

Alors  l'esprit  de  Dieu  vint  sur  Azarias,  fils  d'Obed.  Il  alla  au-de- 
vant d'Asa  et  lui  dit  :  Écoutez  moi,  Asa,  et  vous  tout  Juda  et  Benja- 
min. Jéhova  est  avec  vous  parce  que  vous  êtes  avec  lui  ;  si  vous  le 
cherchez,  vous  le  trouverez  ;  si  vous  l'abandonnez,  il  vous  "abandon- 
nera. Il  y  aura  bien  des  jours  en  Israël  sans  le  Dieu  de  vérité,  sans 
prêtre  qui  enseigne  et  sans  loi.  Et  dans  son  angoisse,  il  se  retournera 
vers  Jéhova,  le  Dieu  d'Israël  ;  et  il  cherchera,  et  il  se  fera  trouver 

1  2.  Parai.,  14,  1-15.  —  »  Greppo,  p.  173.  La  chose  est  mise  hors  de  doute  par 
le  témoignage  du  prophète  Hunani,  que  noua  venons  bientôt  joiudre-les  Libyen-? 
tux  Ëlhio liens. 
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d'eux.  Dans  ces  temps-là,  il  n'y  aura  point  de  paix,  ni  pour  celui  qui 
sort,  ni  pour  celui  qui  entre,  mais  des  terreurs  sans  nombre  parmi 
tous  les  habitants  de  la  terre.  Une  nation  brisera  une  nation,  une 
ville  une  ville,  parce  que  Dieu  les  bouleversera  par  tontes  sortes  d'af- 
flictions. Mais  vous,  prenez  courage,  que  vos  mains  ne  se  relâchent 
point,  car  il  est  une  récompense  à  vos  œuvres. 

Quand  il  eut  entendu  ces  paroles,  Asa  sentit  en  lui  de  nouvelles 
forces;  il  ôta  les  abominations  de  toute  la  terre  de  Juda  et  de  Benja- 
min, ainsi  que  «les  villes  du  nionl  Epliraïm  qu'il  avait  prises;  sanc- 
tifia de  nouveau  l'autel  du  Seigneur  qui  était  dans  le  parvis;  assem- 
bla tout  Juda  et  Benjamin  avec  les  étrangers  d'Ephraïm,  de  Manassé 
et  deSiméon;  car  ils  lui  arrivaient  en  foule  d'Israël,  lorsqu'ils  virent 
que  Jéhova,  son  Dieu,  était  avec  lui.  Ils  entrèrent  dans  l'alliance  pour 
chercher  Jéhova,  le  Dieu  de  leurs  pères,  de  tout  leur  cœur  et  de  toute 
leur  âme.  Quiconque  ne  cherchait  pas  Jéhova,  le  Dieu  d'Israël,  de- 
vait être  puni  de  mort,  petit  ou  grand,  honmie  ou  femme.  Ils  le  ju- 
rèrent à  l'Éternel,  à  haute  voix,  avec  une  grande  allégresse,  au  son 
des  trompettes  et  des  hautbois.  Tout  Juda  se  réjouit  du  serment,  car 
ils  le  jurèrent  de  tout  leur  cœur  ;  et  comme  ils  le  cherchaient  de  toute 
leur  volonté,  l'Éternel  se  fit  trouver  d'eux  et  leur  donna  le  repos  et  la 
paix  de  toutes  parts  *. 

Entre  Juda  et  Israël  il  n'y  avait  ni  paix  ni  guerre,  chacun  était  sur 
la  défensive,  lorsque,  la  seizième  année  du  règne  d'Asa,  trente-sixième 
depuis  la  division  des  dix  tribus,  le  roi  d'Israël,  Baasa,  ayant  fait  al- 
liance avec  Benadad,  roi  de  Syrie,  fit  une  irruption  sur  la  terre  de 
Juda  et  surprit  la  ville  de  Rama,  qu'il  s'empressa  de  fortifier.  Cette 
ville  était  située  sur  une  hauteur  qui  commandait  le  défilé  par  où 
l'on  passait  d'un  royaume  à  l'autre.  Il  voulait,  sans  doute,  au  moyeu 
de  cette  forteresse,  empêcher  l'émigration  de  ses  sujets.  Asa  prit 
alors  tout  ce  qu'il  y  avait  d'or  et  d'argent  dans  les  trésors  du  temple 
et  du  palais,  l'envoya  à  Benadad,  lui  rappela  l'alliance  qui  unissait 
leurs  pères,  et  le  pria  de  rompre  celle  qu'il  avait  faite  avec  Baasa. 
Benadad  envoya  une  armée  contre  celui  ci,  et  donna  par  là  occasion 
au  roi  de  Juda  de  détruire  les  fortifications  de  Hama,  et,  avec  le  boi? 
et  les  pierres  qui  s'y  trouvaient  amassés,  de  fortifier  Gabaa  de  Ben- 
jamin et  Masplia. 

Asa  probablement  s'applaudissait  de  sa  politique,  lorsque  Hanani, 
le  voyant,  vint  le  trouver  et  lui  fit  des  leproches  de  ce  que,  après 
que  l'Éternel  eut  livré  entre  ses  mains  l'armée  innombrable  des 
Éthiopiens  et  des  Libyens,  il  avait  mis  sa  confiance  au  roi  de  Syrie 

1  2.  Parai.,  15,  1-15. 
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plutôt  qu'eu  Dieu.  Les  yeux  de  Jéhova,  dit-il,  parcourent  toute  la 
terre  pour  soutenir  qui  s'attache  à  lui  de  tout  son  cœur.  Dieu  lui 
eut  livré  les  Syriens  mêmes,  s'il  ne  les  avait  pas  craints  ;  mais  en  puni- 
tion de  sa  conduite  insensée,  il  s'allumerait  dès  lors  contre  lui  des 
guerres.  Asa  ne  reçut  point  les  remontrances  du  voyant  comme  on 
pouvait  l'espérer  de  sa  piété;  au  contraire,  il  le  fit  jeter  en  prison. 
li  exerça  même  des  violences  contre  quelques-uns  de  son  peuple, 
vraisemblablement  parce  qu'ils  prenaient  le  parti  du  prophète  *. 

Vers  le  même  temps,  l'Éternel  envoya  Jéhu,  fils  d'Hanani,  dire  à 
Baasa  :  Je  t'ai  élevé  de  la  poussière  et  je  t'ai  établi  chef  de  mon  peu- 
ple d'Israël;  mais  tu  as  marché  dans  la  voie  de  Jéroboam,  et  tu  as 
fait  pécher  mon  peuple  d'Israël,  afin  de  mMrriter  par  leurs  crimes; 
c'est  pourquoi  je  retrancherai  de  la  terre  la  postérité  de  Baasa  et  la 
postérité  de  sa  maison,  et  je  ferai  de  ta  maison  ce  que  j'ai  fait  de  la 
maison  de  Jéroboam,  fils  de  Nabat.  Quiconque  de  Baasa  meurt  dans 
la  ville  sera  mangé  par  les  chiens,  et  qui  meurt  dans  les  champs  sera 
dévoré  par  les  oiseaux  du  ciel.  Baasa  ne  se  convertit  pas  plus  que 
n'avait  fait  Jéroboam  ;  au  contraire,  il  tua  le  prophète  :  aussi  eut-il 
le  même  sort  que  Jéroboam,  lui  et  sa  famille.  Etant  mort  peu  après, 
il  eut  pour  successeur  son  fils  Bêla,  qui  ne  fut  pas  meilleur  que  lui. 
Le  châtiment  ne  se  fit  pas  attendre.  A  peine  le  nouveau  roi  eut-il 
régné  deux  ans,  qu'au  milieu  d'un  festin  où  il  s'était  enivré,  il  fut 
tué  par  Zambri,  qui  commandait  la  moitié  de  sa  cavalerie,  et  qui, 
s'étant  emparé  du  trône ,  extermina  toute  la  race  de  Baasa.  Ainsi 
s'accomplit  la  prédiction  du  prophète  Jéhu  2. 

Zambri  ne  régna  que  sept  jours.  Lorsque  l'armée  qui  assiégeait 
Gebbethon,  ville  des   Philistins,  eut  appris  ce  qui  s'était  passé  à 

'  2.  Parai.,  16,  1-14.  In  tempore  illo  venit  Hananiprophcta  ad  Asa  regem  Juda, 
et  dixit  ei  :  Quia  habuisli  fiduciam  in  rege  Syriœ,  et  non  in  Domino  Dec  tuo, 
ideircô  evasit  Syriœ  régis  exercitus  de  manu  Uià.  Nunne  .•E'hiopes  et  Libyes 
muUô  plures  erant,  qiiadrigis  et  equitibus,  et  multitudine  niiiiià,  quos,  cùm  Do- 
mino credidisses,  tradidit  in  manu  tuà  ?  Oculi  enim  Domini  contemplantur  univer- 
sain  terram  et  prœbent  furtitudinem  his  qui  corde  perfecio  credunt  in  eum.  Stultè 
igitur  egisli,  et  piopter  hoc  ex  prEesenli  temiiore  adversiim  le  Itella  consurgent. 
Iratusque  Asa  adversùs  videnlem,  jus-^it  eum  milli  in  nervum  :  valdè  quippe  super 
hoc  fuerat  indignatus,  et  interfecil  de  populo  in  tempore  illo  plurimos.  Ibid.,  7-10. 
—  53.  Reg.,  ifi.  Factus  est  antem  sermo  Domini  ad  Jelui  lilium  Hanani  contra 
Baasa,  dicens  :  Pro  eo  quod  exaltavi  te  de  pulvere  et  posui  le  ducem  super  popu- 
luin  meum  Israël,  tu  aulem  ambulasti  in  via  Jéroboam,  et  peccare  fecisti  populum 
meum  Israël,  ut  me  irritares  in  peccalis  eorum  :  Eccè,  ego  demetam  posteriora 
Baasa  et  posteriora  doraùs  ejus,  et  faciam  domum  tuam  siciit  domum  Jéroboam 
lilium  Nabat.  Qui  mortuus  fuerit  de  Baasa  in  civitate,  comedent  eum  canes;  et 
qui  mortuus  fuerit  ex  eo  in  regione,  comedent  eum  volucres  cœli.  —  Ob  hanc 
caueam  occidil  eum,  hoc  est  Jehu  filium  Hanani  prophelam.  Ibid-,  1-7. 
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ïhersa,  elle  proclama  roi  Amri,  son  général.  Celui-ci  marcha  de 
suite  sur  Thersa,  où  Zambri,  désespérant  de  se  défendre,  se  brûla 
avec  le  palais  du  roi.  Le  peuple  se  divisa  en  deux  partis,  dont  l'un 
tenait  pour  Thebni,  fils  de  Ginetli  ;  mais  ce  dernier  étant  mort,  Amri 
régna  seul.  Il  fit  le  mal  devant  l'Eternel,  et  les  crimes  qu'il  commit 
surpassèrent  encore  ceux  de  tous  ses  devanciers.  Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable en  sou  règne,  c'est  qu'il  bâtit  la  ville  de  Samarie  ou  So- 
meron,  ainsi  nommée  de  Somer,  dont  il  acheta  la  montagne  sur  la- 
quelle elle  fut  élevée.  Après  avoir  régné  douze  ans,  il  laissa  le  trône 
d'Isra,ël  à  son  fils  Achab. 

Jéroboam,  Baasa  et  leurs  fils  avaient  été  surpassés  en  méchancelé 
par  Amri;  Amri  le  fut  par  son  fils  Achab,  et  Achab  par  sa  femme  Jé- 
zabel,  fille  d'Eihbaal,  roi  de  Sidon.  Achab  bâtit  à  Samarie  même  un 
temple  et  un  autel  à  Ijaal,  et  planta  un  bocage  en  l'honneur  d'As- 
tarté.  Sous  le  nom  de  Baal,  ou  seigneur,  les  Phéniciens  adoraient  le 
soleil,  et,  sous  celui  d'AsIarté,  la  lune,  qu'ils  appelaient  aussi  la 
reine  du  ciel,  et  qui  était  la  déesse  des  amours  déshonnêtes.  On 
offrait  à  Baal  des  victimes  humaines;  on  honorait  Astarté  par  d'in- 
fâmes prostitutions.  C'est  à  cela  qu'étaient  destinés  ces  bocages. 
Baal  et  Astarté  étaient  comme  inséparables  :  où  il  y  avait  un  temple 
du  premier,  il  y  avait  tout  près  un  bocage  de  la  seconde  ;  aussi  leurs 
noms  se  prennent  quelquefois  l'un  pour  l'autre.  Achab  servait  plus 
particulièrement  Baal  ;  Jézabel,  Astarté. 

Ce  fut  vraisemblablement  pour  plaire  à  ce  roi,  et  à  cette  reine  qui 
gouvernait  son  mari ,  qu'un  homme  de  Bétliel,  nommé  Hiel,  entre- 
prit un  ouvrage  qui  devait  démentir  la  prédiction  de  Josué,  quand  il 
eut  pris  et  brûlé  Jéricho  :  «  Maudit  soit  devant  Jéhova  l'homme  qui 
relèvera  et  rebâtira  cette  ville  de  Jéricho;  qu'il  lui  en  coûte  son  fils 
aîné  pour  en  poser  les  fondements,  et  son  plus  jeune  pour  en  poser 
les  portes!  »  La  prédiction  s'accomplit.  Il  en  coûta  à  Hiel  son  pre- 
mier-né, Abiram,  quand  il  jeta  les  fondements,  etSegub,  le  dernier 
de  ses  fils,  quand  il  posa  les  portes  ^. 

Lorsque,  avec  l'idolâtrie  et  le  mépris  de  tout  ce  qui  est  saint,  les 
vices  les  plus  scandaleux  levèrent  la  tète  en  Israël,  et  que  les  rois, 
par  une  criminelle  politique,  empêchaient  les  Israélites  de  célébrer 
les  fêtes  du  Seigneur  à  Jérusalem,  Dieu  suscita  nombre  de  prophètes 
qui  entretinrent  dans  ce  royaume  la  lumière  de  la  vérité.  Le  plus  < 
grand  d'entre  eux,  Élie  de  Thesbé,  de  la  tribu  de  Cad,  au  delà  du 
Jourdain,  puissant  en  paroles  et  en  œuvres,  favori  extraordinaire  de 
Dieu,  qui  l'éleva  si  haut  pendant  sa  vie,  plus  haut  encore  quand  il 

1  3.  Reg.,  ic,  R-3i. 
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l'enleva  de  ce  monde^  au  plus  haut  lorsqu'à  la  transfiguration  de 
celui  qu'annonçaient  la  loi  et  les  prophètes,  il  apparut  sur  le  Thabor 
avec  Moïse  ;  Élié  de  Thesbé  vint  au  nom  de  l'Éternel  vers  Achab,  et 
dit  :  Vive  Jéhova,  le  Dieu  d'Israël,  devant  lequel  je  suis  présente- 
ment, il  n'y  aura  durant  cf-s  années  ni  rosée  ni  pluie  ! 

Et  la  parole  de  Jéhova  lui  dit  de  se  cacher  dans  la  vallée  du  torrent 
de  Carilh,  et  de  boire  de  Teau  du  torrent,  l'Éternel  ayant  commandé 
aux  corbeaux  de  le  nourrir  là.  Il  obéit,  et  les  corbeaux  lui  apportaient 
chaque  jour,  matin  et  soir,  du  pain  et  de  la  chair. 

Après  quelque  temps,  comme  il  ne  tombait  pas  de  pluie,  le  tor- 
rent s'étant  desséché,  la  parole  de  Jéhova  lui  dit  d'aller  à  Sarepta, 
au  pays  de  Sidon.  Là  une  veuve  avait  reçu  ordre  de  le  nourrir.  A  la 
porte  de  Sarepta  il  trouva  une  veuve  qui  ramassait  du  bois.  Il  la 
pria  de  lui  apporter  un  peu  d'eau  pour  boire.  Pendant  qu'elle  allait 
en  chercher,  il  cria  derrière  elle  :  Apporte-moi  aussi,  je  te  prie,  un 
peu  de  pain.  Elle  répondit  :  Vive  Jéhova ,  ton  Dieu  !  je  n'ai  point  de 
pain;  j'ai  seulement  dans  un  vase  autant  de  farine  que  ma  main  en 
peut  contenir,  et  un  peu  d'huile  dans  une  fiole.  Et  voilà  que  je  ra- 
masse deux  morceaux  de  bois  pour  aller  l'apprêter  à  moi  et  à  mon 
fils,  le  manger  et  mourir.  Élie  dit  :  Ne  crains  point,  mais  va  et  fais 
comme  tuas  dit;  cependant  prépare-m'en  d'abord  un  petit  pain  cuit 
sous  la  cendre  et  apporte-le-moi  ici  :  tu  en  feras  ensuite  pour  toi  et 
ton  fils;  car  voici  ce  que  dit  Jéhova,  le  Dieu  d'Israël  :  Le  vase  de  fa- 
rine ne  diminuera  point,  et  la  fiole  d'huile  ne  décroîtra  point,  jus- 
qu'au jour  où  Jéhova  répandra  la  pluie  sur  la  terre.  Elle  s'en  alla  et 
fît  suivant  la  parole  d  Élie  ;  il  en  mangea,  ainsi  qu'elle  et  sa  maison, 
pendant  quelque  temps;  le  vase  de  farine  ne  diminuait  point,  et  la 
fiole  d'huile  ne  décroissait  point,  selon  la  parole  que  l'Eternel  avait 
dite  par  Élie;  mais  après  cela,  le  fils  de  cette  mère  de  famille  devint 
malade,  et  la  maladie  fut  si  violente  qu'il  expira.  Elle  dit  donc  à  Élie  : 
Qu'y  a-t-il  entre  toi  et  moi,  homme  de  Dieu  ?  Es-tu  venu  chez  moi 
pour  renouveler  la  mémoire  de  mes  iniquités  et  pour  faire  mourir 
mon  fils?  Élie  lui  dit.  Donne-moi  ton  fils.  Et  l'ayant  pris  d'entre  ses 
bras,  il  le  porta  dans  la  chambre  haute  où  il  demeurait,  le  mit  sur 
son  lit  et  cria  au  Seigneur  :  Jéhova,  mon  Dieu  !  quoi?  cette  veuve 
qui  me  nourrit,  l'afiligerez-vous  jusqu'à  faire  mourir  son  fils?  Et 
il  se  raccourcit  sur  la  taille  de  l'enfant,  lui  inspirant  son  souffle  par 
trois  fois,  en  criant  à  TÉternel  :  Jéhova,  mon  Dieu,  faites,  je  vous 
prie,  que  l'âme  de  cet  enfant  retourne  en  son  corps!  L'Éîernel  exauça 
la  voix  d'Élie,  l'<âme  de  l'enfant  revint  en  lui,  et  il  recouvra  la  vie. 
Élie,  ayant  pris  l'enfant,  descendit  de  sa  chambre  au  bas  de  la  mai- 
sou,  et  le  donna  à  sa  mère,  et  lui  dit  :  Voilà  que  ton  fils  est  vivant. 
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La  femme  répondit  àÉlie  :  Maintenant  je  reconnais  que  vous  êtes  un 
homme  de  Dieu  et  que  la  parole  de  Jéhova  est,  dans  votre  bouche, 
la  vérité  '. 

Adorable  Providence^  qui  d'abord  fait  nourrir  par  les  corbeaux 
l'homme  divin  dont  le  roi  d'Israël  n'était  pas  diyne,  le  mène  ensuite 
à  une  venvc  païenne,  ouvre  à  celle-ci  le  cœur^  afin  que,  croyant  avec 
une  pieuse  simplicité  à  sa  parole,  elle  partage  avec  lui  son  der- 
nier morceau  de  pain;  par  lui  nourrit  alors  cette  bonne  fennne,  ainsi 
que  son  enfant  et  toute  la  maison  ;  éprouve  de  nouveau  la  foi  de  la 
mère,  et  la  récompense  enfin  si  magnifiquement  par  la  résurrection 
de  son  fils.  Neuf  siècles  plus  tard,  nous  verrons  une  mère  également 
païenne,  sortant  de  la  même  contrée,  obtenir  du  Sauveur,  par  son 
humble  prière,  la  guérison  de  sa  fille  avec  cet  éloge  inestimable  : 
0  femme,  votre  foi  est  grande  ;  qu'il  vous  soit  fait  comme  vous  vou- 
lez 2. 

L'humaine  sagesse  n'aurait  point  conduit  Eliedansle  royaume  de 
Sidon,  où  régnait  Ethbaal.  père  de  Jézabel,  qui,  à  l'arrivée  de  la  sé- 
cheresse qu'Elie  avait  prédite  au  roi,  cherchait  à  exterminer  les  pro- 
phètes d'Israël  et  en  avait  fait  mourir  un  si  grand  nombre.  La  colère 
d'Elhbaal  était  d'autant  plus  à  craindre  pour  Elie,  que  la  sécheresse 
s'était  également  étendue  à  son  pays  ;  calamité  dont  fait  mention  l'his- 
torien grec  Ménandre,  qui  nomme  ce  roi  Ilhobal  ^. 

Longtemps  après,  la  parole  de  Jéhova  vint  à  Elie,  en  la  troisième 
année  vraisemblablement  depuis  qu'il  eut  quitté  le  torrent  de  Ca- 
rith,  disant:  Va,  présente-toi  devant  Achab,  et  je  répandrai  la  pluie 
sur  la  terre.  Or  la  famine  était  grande  en  Samarie.  Dans  le  même 
temps,  Achab  ordonnait  à  l'intendant  de  sa  maison,  Abdias,  de  par- 
courir tout  le  pays,  afin  de  trouver  de  l'herbe  piès  des  fontaines  et 
des  rivières  aux  chevaux  et  aux  mulets  du  roi,  pour  qu'ils  ne  péris- 
sent pas  tous  pendant  la  sécheresse.  Cet  Abdias  était  un  homme  tiès- 
pieux.  Lorsque  Jézabel  tuait  les  prophètes  du  Seigneur,  il  en  cacha 
cent  dans  des  cavernes,  cinquante  ici,  cinquante  là,  et  les  nourrit  de 
pain  et  d'eau.  Achab  lui-même  parcourait  une  partie  du  pays,  Ab- 
<lias  l'autre.  Celui-ci,  étant  en  chemin,  rencontra  Elie,  se  prosterna  le 
visage  contre  terre,  et  dit  :  N'est-ce  pas  vous  Elie,  mon  seigneur?  II 
répondit:  C'est  moi.  Va,  et  dis  à  ton  maître:  Voici  Elie.  Abdias  re- 
présenta le  danger  où  il  serait  s'il  allait  annoncer  cette  nouvelle  au 
roi.  Ce  dernier  avait  envoyé  à  tous  les  rois  et  à  tous  les  peuples  pour 
s'informer  d'Élie;  il  avait  même  demandé  à  chaque  roi  et  à  chaque 
peiiple  une  assurance  par  scrmentqu'ils  n'avaient  pu  le  trouver.  Lors 
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donc  que  je  me  serai  éloigné  de  vous,  l'esprit  de  Jéhova  vous  trans- 
portera dans  un  lieu  que  j'ignore;  si  alors  je  vais  avertir  Achab  de 
votre  venue,  et  qu'il  ne  vous  trouve  point,  il  me  fera  mourir.  Cepen- 
dant votre  serviteur  craint  l'Éternel  depuis  son  enfance.  Élie  dit: 
Vive  Jéhova-Sabaoth,  en  présence  duquel  je  suis!  je  me  présenterai 
devant  lui  en  ce  jour.  Abdias  alla  donc  en  prévenir  Achab,  qui  vint  à 
la  rencontre  d'Élie,  et  l'ayant  aperçu,  lui  dit  :  N'est-ce  pas  toi  celui 
qui  trouble  Israël?  Ce  n'est  pas  moi,  répondit  Élie,  qui  ai  troublé  Is- 
raël, mais  toi  et  la  maison  de  ton  père,  en  abandonnant  les  comman- 
dements de  Jéhova  et  en  suivant  Baai. 

En  même  temps  il  proposa  au  roi  d'assembler  tout  le  peuple,  c'est- 
à-dire,  sans  doute,  tous  les  anciens  du  peuple,  sur  le  mont  Carmel, 
et  d'y  faire  venir  les  quatre  cent  cinquante  prophètes  de  Baal,  avec 
les  quatre  cents  prophètes  du  bocage  d'Astarté,  qui  mangeaient  à  la 
table  de  Jézabel.  Le  roi  le  fit. 

Alors  Élie,  s'approchant  de  tout  le  peuple,  lui  dit  :  Jusqu'à  quand 
boiterez-vous  des  deux  côtés  ?  Si  Jéhova  est  Dieu,  suivez-le  ;  si  c'est 
Baal,  suivez  Baal.  Le  peuple  ne  répondit  pas  un  mot.  Élie  lui  dit 
alors  :  Je  suis  demeuré  seul  d'entre  les  prophètes  de  Jéhova,  et  les  pro- 
phètes de  Baal  sont  au  nombre  de  quatre  cent  cinquante.  Qu'on  nous 
donne  deux  bœufs;  qu'ils  en  choisissent  un  pour  eux,  et  que,  l'ayant 
coupé  par  morceaux,  ils  le  mettent  sur  du  bois,  mais  sans  placer  de 
feu  dessous;  et  moi  je  prendrai  l'autre  bœuf,  et,  le  mettant  aussi  sur 
du  bois,  je  n'y  placerai  pas  non  plus  de  feu.  Invoquez  le  nom  de  vos 
dieux,  et  moi,  j'invoquerai  le  nom  de  Jéhova.  Le  Dieu  qui  répondra 
par  le  feu,  celui-là  sera  Dieu.  Tout  le  peuple  répondit  :  Cela  est  juste! 
Elie  invita  les  prêtres  de  Baal  à  commencer  les  premiers,  car,  disait- 
il,  vous  êtes  en  plus  grand  nombre.  Ils  le  firent,  et  depuis  le  matin 
jusqu'au  milieu  du  jour,  ils  invoquèrent  le  nom  de  Baal,  disant  : 
Baal!  exaucez-nous!  Mais  il  n'y  avait  ni  voix,  ni  personne  à  répon- 
dre. Cependant  ils  sautaient  par-dessus  l'autel  qu'ils  avaient  fait. 
Sauter  et  danser,  pour  marquer  l'enthousiasme  divin,  était  en  usage 
chez  les  prêtres  de  Cybèle  et  aussi  à  Rome,  chez  certains  prêtres  de 
Mars,  qu'on  appelait  pour  cela  Salions  ou  sauteurs.  A  midi,  Élie  les 
raillait,  disant  :  Criez  plus  haut,  car  c'est  un  dieu  ;il  cause  peut-être 
avec  quelqu'un,  ou  il  est  en  affaire,  ou  bien  il  est  en  route,  peut-être 
même  qu'il  dort;  criez  haut,  pour  qu'il  se  réveille.  Ils  criaient  donc 
plus  haut,  et  ils  se  faisaient  des  incisions,  selon  leur  coutume ,  avec 
des  couteaux  et  des  rasoirs,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  couverts  de  leur 
sang.  Cette  superstition  n'était  pas  rare  chez  les  anciens.  Aujourd'hui 
encore  les  Indiens  croient  s'attirer  les  faveurs  de  la  Divinité  en  se  mu- 
tilant eux-mêmes  avec  le  fer  et  le  feu.  L'homme  corrompu  se  prê- 
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tera  plus  volontiers  à  tout  qu'au  siicrifice  véritable  do  la  volonté,  qui 
n'est  vu  que  de  Dieu. 

Midi  était  passé  :  ils  continuèrent  leurs  extravagances  jusqu'au 
temps  où  l'on  avait  coutume  d'offrir  des  sacrifices,  c'est-à-dire,  à 
notre  manière  de  compter,  jusqu'à  trois  heures.  Toujours  nulle  voix  ; 
toujours  personne  à  répondre,  personne  à  les  entemlre.  Élie  dit  alors 
à  tout  le  peuple  :  Venez  auprès  de  moi.  Et  le  peuple  s'étant  appro- 
ché, il  rétablit  l'autel  de  Jéhova  qui  avait  été  détruit,  prit  douze 
pierres,  selon  le  nombre  des  tribus  de  Jacob  auquel  Jéhova  avait 
parlé,  disant  :  «  Israël  sera  votre  nom  ;  »  et  de  ces  pierres  bâtit  un 
autel  au  nom  de  Jéhova,  avec  un  canal  à  Tentour.  Quand  tout  fut 
prêt,  il  fit  verser  par  trois  fois,  sur  l'holocauste  et  sur  le  bois,  assez 
d'eau  pour  remplir  tout  le  canal.  Enfin,  à  l'heure  d'offrirle  sacrifice, 
il  s'approcha  et  dit  :  Jéhova,  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob_, 
faites  voir  aujourd'hui  que  vous  êtes  le  Dieu  d'Israël,  et  que  je  suis 
votre  serviteur,  et  que  c'est  par  votre  ordre  que  j'ai  fait  toutes  ces 
choses.  Exaucez-moi,  Jéhova,  exaucez-moi,  afin  que  ce  peuple  ap- 
prenne que  vous  êtes  Jéhova-Dieu,  et  que  vous  avez  de  nouveau  con- 
verti leur  cœur.  Aussitôt  le  feu  de  Jéhova  tomba  et  dévora  l'holocauste, 
le  bois  et  les  pierres,  la  poussière  même,  et  l'eau  qui  était  dans  le 
canal.  Ce  que  tout  le  peuple  ayant  vu,  il  se  prosterna  le  visage  contre 
terre,  et  il  dit  :  Jéhova  est  Dieu  !  Jéhova  est  Dieu  !  iMais  Elie  leur  dit: 
Prenez  les  prophètes  de  Baal,  et  qu'il  n'en  échappe  pas  un  seul.  Et  le 
peuple  les  ayant  pris,  Elie  les  mena  au  torrent  de  Cison,  où  ils  furent 
mis  à  mort.  C'était  la  peine  prononcée  par  la  loi  contre  tout  prophète 
qui  exciterait  le  peuple  à  suivre  les  dieux  étrangers  *. 

Elie  dit  ensuite  à  Achab  :  Montez,  mangez  et  buvez,  car  j'entends 
le  bruit  d'une  prande  pluie.  Achab  monta  pour  manger  et  pour  boire. 
Elie  alla  sur  le  haut  du  Carmel,  se  prosterna  contre  terre,  la  tête  en- 
tre les  genoux.  C'est  encore  aujourd'hui  la  posture  du  recueillement 
et  de  la  ferveur  en  Orient.  Et  il  dit  à  son  serviteur  :  Va  et  regarde 
du  côté  de  la  n  n\L  e  »ei  viteur  monta,  regarda  et  dit:  Il  n'y  arien. 
Elie  lui  dit  encore  :  Retourne  par  sept  fois.  Et  la  septième  fois, voilà 
qu'un  petit  nuage  s'élevait  de  la  mer,  comme  le  pied  d'un  homme. 
Élie  dit  à  son  serviteur  :  Monte  et  dis  à  Achab  :  Mets  tes  chevaux  à 
ton  char,et  descends,  de  peur  que  la  pluie  ne  te  surprenne.  Et  pen- 
dant qu'il  allait  ici  et  là,  voilà  le  ciel  couvert  de  ténèbres,  et  les  nuées, 
et  le  vent,  et  une  grande  pluie.  Achab  monta  donc  sur  son  char,  et 
précédé  par  Élie  qui  courait  devant  son  char,  s'en  alla  à  Jezrahel  '^. 

1  Dent.,  13,  .5.  Piophela  autein  ille  aul  ficlor  somnionun  inlcvficietur.  Quia  lo- 
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C'était  une  ville  considérable  de  la  tribu  d'Issachar,  où  Achab  faisait 
sa  résidence,  sans  doute  parce  qu'elle  était  située  dans  un  vallon,  et 
près  d'une  belle  source  d'eau. 

Achab  ne  manqua  point  de  raconter  à  Jézabel  tout  ce  qu'avait  fait 
Elle.  La  peine  infligée  aux  prêtres  de  Baal  mit  en  fureur  cette  femme 
alfière.  Que  les  dieux  me  fassent  ceci,  et  qu'ils  y  ajoutent  cela,  si 
demain,  à  cette  heure,  je  ne  fais  de  ta  vie  ce  que  tu  as  fait  de  la  leur! 
C'est  ce  qu'elle  envoya  dire  au  prophète.  Élie  prit  la  fuite  et  s'en  alla 
jusqu'à  Bersabée,  dans  le  royaume  de  Juda.  De  là  il  s'avança  une 
journée  de  chemin  dans  le  dcscrt  d'Arabie.  Déplorant  la  décadence 
de  son  peuple,  il  s'assit  sous  un  genièvre  et  pria  Dieu  de  le  laisser 
mourir.  C'est  assez,  ô  Eternel  ^  prenez  mon  âme,  car  je  ne  suis  pas 
meilleur  que  mes  pères.  Il  succomba  de  fatigue  et  s'endormit.  Et 
voilà  que  Tange  de  Jehova  le  toucha  et  lui  dit  :  Levez^vous  et  man- 
gez. Elie  regarda,  et  voilà  auprès  de  sa  tête  un  pain  cuit  sous  la  cen- 
dre et  un  vase  d'eau.  Il  mangea  donc  et  but,  et  puis  s'endormit  de 
nouveau.  L'ange  de  Jéhova,  revenant  une  seconde  fois,  le  toucha 
encore  et  lui  dit.  Levez-vous  et  mangez,  car  il  vous  reste  un  grand 
chemin  à  faire.  Il  se  leva  donc,  mangea  et  but,  et,  par  la  force  de 
cette  nourriture,  marcha  quarante  jours  et  quarante  nuits  jusqu'à  la 
montagne  de  Dieu,  Horeb.  il  entra  là  dans  une  caverne  et  y  passa  la 
nuit. 

Et  voilà  que  la  parole  de  Jéhova  vint  à  lui  et  lui  dit  :  Que  fais-tu 
là,  Elie  ?  Il  répondit  :  J'ai  brûlé  de  zèle  pour  Jéhova,  Dieu  des  ar- 
mées, parce  que  les  enfants  d'Israël  ont  abandonné  votre  alliance, 
qu'ils  ont  détruit  vos  autels,  qu'ils  ont  tué  vos  prophètes  par  le 
glaive  ;  je  suis  demeuré  tout  seul,  encore  cherchent-ils  à  m'ôter  la 
vie.  Et  la  parole  dit  :  Sors  et  tiens-toi  debout  sur  la  montagne  devant 
Jéhova. 

Et  voilà  que  Jéhova  passa,  et  un  vent  violent  et  impétueux,  ren- 
versant les  montagnes  et  brisant  les  rochers  devant  Jéhova,  et  Jé- 
hova n'était  point  dans  ce  vent  ;  et  après  ce  vent,  un  tremblement  de 
terre,  et  Jéhova  n'était  point  dans  ce  tremblement;  et  après  le  trem- 
blement, un  feu,  et  Jéhova  n'était  pas  dans  ce  feu  ;  et  après  le  feu,  la 
voix  d'un  silence  délicat  *.  Ce  qu'ayant  entendu,  Elie,  par  respect,  se 
couvrit  le  visage  de  son  manteau,  et,  étant  sorti,  il  se  tint  à  l'entrée  de  la 
caverne.  Et  voilà  qu'une  voix  vint  à  lui,  disant  ;  Que  fais-tu  là,  Elie  ? 
Il  répondit  :  J'ai  brûlé  de  zèle  pour  Jéhova,  Dieu  des  armées,  parce 
que  les  enfants  d'Israël  ont  abandonné  votre  alliance,  qu'ils  ont  dé- 
truit vos  autels,  qu'ils  ont  tué  vos  prophètes  par  le  glaive;  je  suis 

'  En  hébreu  :  Kâl  demdma  daktd/»,verael  12,  c.  l'J. 
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demeuré  tout  seul,  encore  cherchent-ils  à  m'ôtcr  la  vie.  Et  Jéhova 
lui  dit  :  Va  et  retourne  par  ton  chemin  à  travers  le  désert,  à  Damas; 
et  lorsque  tu  y  seras  arrivé,  tu  répandras  l'onction  sur  Hazaël,  pour 
être  roi  de  Syrie.  Tu  sacreras  aussi  Jéhu,  fds  de  Namsi,  pour  être  le 
roi  d'Israël  ;  enfin  tu  donneras  l'onction  à  Elisée,  fils  de  Saphat, 
pour  être  prophète  en  ta  place.  Et  quiconque  aura  échappé  à  l'épée 
d'Hazaël  sera  tué  p.ir  Jéhu,  et  quicoiique  aura  échappé  à  l'épée  de 
Jéhu  sera  tué  par  Elisée.  Et  je  me  réserverai  dans  Israël  sept  mille 
honnncs  qui  n'ont  point  fléchi  le  genou  devant  Baal,  et  qui  ne  l'ont 
point  adoré  en  portant  la  main  à  leur  bouche  pour  la  baiser  ^.  Porter 
sa  main  à  sa  bouche  était,  chez  les  anciens,  une  marque  d'adoration. 

Ce  qu'a  vu  le  prophète  à  l'approche  de  Jéhova,  sur  l'Horeb  et  le 
Sinaï,  l'Eglise  de  Dieu  le  verra  dans  l'univers.  Des  conquérants,  des 
révolutions,  tempêtes.embrasements  politiques  ébranleronlle  monde, 
briseront  en  passant  les  peuples  et  les  rois  à  l'approche  de  Jéhova- 
Sauveur  ;  mais  le  Sauveur  ne  sera  point  encore  là.  Viendra  une  paix, 
lui  calme  universel.  Et  la  voix  d'un  silence  délicat  dira  aux  hommes 
de  bonne  volonté  que  le  Verbe  de  Dieu,  Dieu  lui-même,  nous  est  né 
le  Sauveur,  est  né  homme  de  la  vierge  Marie.  Ses  disciples  voudront 
nepoint  quitter  lasuavitéde  sonentretien;  maisil  lesenverra  par  toute 
la  terre  pour  établir  à  leur  place  d'autres  prophètes,  former  de  nou- 
veaux hommes,  et,  par  suite,  de  nouveaux  peuples,  de  nouveaux 
rois,  un  nouvel  univers. 

Ce  qu'a  éprouvé  l'humanité  entière  quand  Dieu  vint  en  elle,  cha- 
que honmie  l'éprouve  quand  Dieu  vient  en  lui.  Des  orages  s'élèvent 
dans  l'esprit,  de  violentes  secousses  brisent  l'àme,  un  feu  s'allume 
dans  le  cœur.  Ce  n'est  pas  encore  Dieu,  mais  il  approche.  Tout  à 
coup  il  se  fait  un  grand  calme.  La  voix  d'un  silence  délicieux  respire 
au  fond  du  cœur  la  paix  et  la  joie.  L'âme,  éprise  d'amour,  se  recueille 
en  elle-même  pour  mieux  écouter  celui  qui  parle.  Elle  s'avance  à 
l'entrée  de  la  prison,  comme  Élie  à  l'entrée  de  sa  caverne,  prête  à  s'en 
échapper  tout  à  fait  pour  suivre  son  bien-aimé;  mais  Dieu,  après  l'a- 
voir élevée  jusqu'à  hii  par  la  contemplation,  lui  commande  de  retour- 
ner au  combat,  des'armer  d'un  non  veau  zèle,  d'aifron  ter  de  plus  grands 
travaux  encore  pour  la  gloire  de  ce  bon  maître  et  le  salut  de  ses  frères. 

Cette  sublime  manifestation  de  Dieu,  dont  le  simple  récit  présente 
un  caractère  de  vérité  divine  que  n'atteignit  jamais  aucune  fiction, 
vint  à  Élie  dans  le  même  désert  et  probablement  dans  la  même 
grotte  devant  laquelle,  également  après  un  jeûne  de  quarante  jours, 
la  gloire  de  l'Éternel  s'était  apparue  à  Moïse. 
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Elle,  étant  parti  de  l^t,  trouva  Elisée,  fils  de  Saphat,  qui  labourait 
avec  douze  paires  de  bœufs,  dont  lui-même  en  conduisait  une. 
Quand  Élie  fut  près  de  lui,  il  jeta  sur  lui  son  manteau.  Incontinent, 
comme  il  paraît,  l'esprit  dÉlie  saisit  Elisée;  car  il  courut  après  le 
prophète  et  lui  dit  :  Permettez-moi,  je  vous  prie,  que  j'aille  bai- 
ser mon  père  et  ma  mère,  et  je  vous  suivrai.  É!ie  lui  répondit  :  Va 
et  reviens,  car  j'ai  fait  pour  toi  ce  que  j'avais  à  faire.  Elisée  s'en  alla 
donc,  prit  une  paire  de  bœufs,  les  tua,  en  fit  cuire  la  chair  avec  le 
bois  de  sa  charrue  et  la  donna  à  manger  au  peuple.  Après  quoi,  il 
s'en  retourna  vers  Élie  et  le  servait*. 

Lorsque  Dieu  dit  à  son  prophète  qu'il  se  réservait  sept  mille 
hommes  qui  ne  fléchiraient  point  le  genou  devant  Baal,  il  ne  parle 
que  du  royaume  d'Israël  et  pour  l'avenir.  Pour  le  présent,  dans  ce 
royaume-là  même,  le  peuple  tout  entier  venait  de  se  déclarer  pour  le 
Dieu  de  ses  pères;  le  premier  ministre  d'Achab  en  était  le  fidèle  ado- 
rateur. Depuis  longtemps  un  grand  nombre  d'Israélites  des  dix  tri- 
bus s'étaient  réunis  à  Juda  pour  rendre  plus  librement  à  Dieu  le 
vrai  culte.  Enfin,  pendant  que  l'impie  Jézabel  faisait  prévaloir  l'ido- 
lâtrie dans  le  royaunie  d'Achab,  la  piété  fiorissait  en  Juda  et  à 
Jérusnlem,  centre  de  la  vraie  religion  et  du  vrai  sacerdoce. 

C'était  le  règne  du  saint  roi  Josaphat.  Son  père  Asa  était  mort  la 
troisième  année  d'Achab.  L'Écriture  reproche  au  père,  qu'étant  af- 
fligé de  la  goutte  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  avait  mis 
sa  confiance  plus  dans  les  médecins  qu'en  Dieu.  Son  fils  Josaphat  lui 
succéda  à  l'âge  de  trente-cinq  ans.  Le  jeune  prince  marcha  dans  les 
voies  de  son  aïeul  David;  il  détruisit  en  Juda  tout  ce  qui  restait  en- 
core de  hauts  lieux,  et  de  bois  consacrés  aux  idoles.  La  troisième  an- 
née de  son  règne,  il  envoya  des  grands  du  royaume  avec  plusieurs 
lévites  et  deux  prêtres  ;  et  ils  enseignaient  en  Juda,  portant  avec  eux 
la  loi  de  l'Éternel  ;  ils  parcouraient  toutes  les  villes,  instruisant  le 
peuple.  Aussi  l'Éternel  aflermit  le  royaume  dans  sa  main;  tous  ceux 
d'Israël  lui  faisaient  des  présents,  et  il  se  trouva  comblé  de  richesses 
infinies  et  d'une  grande  gloire.  La  terreur  de  Jéhova  se  répandit  sur 
tous  les  royaumes  d'alentour;  pas  un  ne  combattit  contre  Josaphat. 
Les  Philistins  mêmes  et  les  Arabes  lui  payaient  tribut,  les  premiers 
en  argent,  les  seconds  en  troupeaux.  Joignant  à  la  piété  l'activité  et 
la  sagesse,  il  mit  des  garnisons  et  des  magistrats  dans  la  terre  de 
Juda  et  dans  les  villes  dÉphraïm  que  son  père  avait  prises,  bâtit  de 
nouvelles  forteresses,  tint  sur  pied  une  armée  de  onze  cent  soixante 
mille  hommes  aguerris.  Ce  nombre  ne  doit  pas  surprendre.  Dans  la 

i  3.  Reg.,  19,  19-21. 
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constitution  politique  des  Hébreux,  chaque  homme  était  laboureur 
et  soldat.  De  plus,  avec  les  tribus  si  populeuses  de  Juda  et  de  Benja- 
min, Josaphat  comptait  une  multitude  considérable  d'Israélites  qui, 
par  motif  de  religion,  s'étaient  établis  dans  son  royaume;  enfin,  il 
avait  à  sa  disposition  les  peuples  tributaires,  tels  que  les  Iduméens  et 
autres  subjugués  par  David*.  Ce  pieux  roi  connnit  cependant  une 
faute  en  faisant  épouser  à  son  fils  Joram,  Athalie,  la  trop  digne  fille 
d'Achab  et  de  Jézabel  ;  union  qui  était  un  mauvais  exemple  et  qui 
eut  pour  la  maison  de  Juda  les  suites  les  plus  funestes. 

En  la  dix-huitième  année  de  son  règne,  Achab  fut  attaqué  et  as- 
siégé dans  Samarie,  par  Benadad,  roi  de  Syrie  ou  d'Aram,  qui  avait 
dans  son  armée  jusqu'à  trente-deux  petits  rois  ou  princes  tributaires. 
Avec  cette  arrogance  qui  précède  si  souvent  la  chute,  le  Syrien  en- 
voya dire  au  roi  d'Israël  :  Ainsi  parle  Benadad  :  Ton  argent  et  ton 
or  sont  à  moi  ;  tes  femmes  et  tes  enfants  les  plus  chers  sont  à  moi. 
Avec  cette  lâcheté  qui  s'associe  à  la  honte  pour  échapper  au  mal- 
heur, et  qui  si  souvent  court  à  la  ruine,  Achab  répondit  :  Selon  vo- 
tre parole,  ô  roi,  mon  seigneur,  je  suis  à  vous  avec  tout  ce  qui  est  à 
moi.  Benadad  lui  fit  dire  de  nouveau  que,  le  lendemain,  il  enverrait 
quelques-uns  de  ses  serviteurs  visiter  la  maison  d'Achab  et  celles  de 
ses  sujets,  et  en  emporter  tout  ce  qui  leur  plairait.  Dans  cette  extré- 
mité, Achab  convoqua  le  conseil  des  anciens,  qui,  d'une  voix  una- 
nime, ainsi  que  tout  le  peuple,  lui  conseillèrent  de  n'écouter  en  rien 
de  si  out rageuses  prétentions.  Il  les  rejeta  en  effet;  mais,  pusilla- 
nime jusque  dans  son  refus,  il  déclara  en  même  temps  qu'il  était 
encore  prêt  à  satisfaire  aux  premières  demandes.  Benadad  renvoya 
dire  :  Que  les  dieux  me  fassent  ceci  et  cela,  si  la  poussière  de  Sama- 
rie suffit  pour  remplir  le  creux  de  la  main  de  tout  le  peuple  qui  me 
suit!  Le  roi  d'Israël  répondit  :  Celui  qui  met  les  armes  ne  doit  pas  se 
glorifier  comme  celui  qui  les  quitte.  Cette  réponse  fut  rapportée  à 
Benadad,  lorsqu'il  était  à  boire  dans  sa  tente  avec  les  rois  ses  vassaux. 
Aussitôt  il  conmianda  d'enfermer  la  ville. 

Mais  voilà  qu'un  prophète  vint  vers  Achab  et  lui  dit  :  Ainsi  parle 
Jéhova  :  Tu  as  vu  toute  cette  nmltitude  innombrable;  eh  bien  !  je  te 
la  livre  dans  la  main  aujourd'hui,  afin  que  tu  saches  que  c'est  moi 
Jéhova.  Achab  demanda  :  Par  qui  ?  Il  répondit  :  Par  les  jeunes  gens 
des  princes  des  provinces.  Achab  ajouta  :  Qui  commencera  le  com- 
bat? Ce  sera  vous,  répondit  le  prophète  2,  Achab  compta  donc  les  jeu- 

»  2.  Parai.,  17,  1-19.  —  *  Et  ecci";  prophcta  uniis  accedens  ad  Achab  regem 
Israël  ail  fl  :  Hœe  dicil  Dominns:  Certè  vidisti  omnem  mnllitiidincm  hanc  ni- 
miam?  Eccè  ego  tradam  eam  in  manu  tuà  hodiè,  ul  scias  quia  ego  suin  Dominug. 
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nés  gens  des  princes,  et  il  y  en  eut  deux  cent  trente-deux.  Il  fit  aussi 
la  revue  du  peuple,  et  il  trouva  sept  mille  hommes.  Ces  deux  troupes 
sortirent  vers  midi.  Benadad  était  ivre  avec  ses  rois.  Lors  donc  qu'à 
l'approche  des  jeunes  gens  des  princes  on  lui  eut  dit  :  Voilà  des  hom- 
mes qui  sortent  de  Samarie ,  il  commanda  de  les  prendre  vifs,  soit 
qu'ils  vinssent  pour  parler  de  la  paix,  soit  qu'ils  vinssent  pour  com- 
battre. Cependant  cette  jeunesse  s'avançait,  et  la  petite  armée  der- 
rière elle;  chacun  tuait  son  homme.  Les  Syriens  s'enfuirent,  Israël  les 
poursuivit.  Le  roi,  sortant  de  la  ville,  frappa  les  chevaux  et  les  cha- 
riots, et  remporta  une  grande  victoire.  Alors  vint  à  lui  un  prophète, 
lui  conseillant  de  se  préparer  à  une  nouvelle  guerre,  parce  que  le 
roi  d'Aram  reviendrait  l'année  suivante. 

Quant  à  ce  dernier,  ses  serviteurs  le  consolaient  en  disant  que  les 
dieux  des  Israélites  étaient  des  dieux  des  montagnes.  Attaquons-les 
en  plaine  et  nous  les  vaincrons.  Ils  lui  conseillèrent  aussi  d'éloigner 
de  son  armi'e  les  rois  et  de  les  remplacer  par  des  généraux.  Bena- 
dad écoula  leur  avis,  revint  Tannée  suivante  avec  une  armée  nouvelle 
et  se  campa  près  d'Aphec  ,  ville  de  la  Célésyrie,  c'est-à-dire  de  la 
Syrie-Creuse.  Les  Israélites  se  campèrent  vis-à  vis  de  l'ennemi  en 
deux  corps,  qui  paraissaient  conmie  deux  petits  troupeaux  de  chè- 
vres en  comparaison  des  Syriens  qui  couvraient  toute  la  terre.  Et  il 
vint  un  homme  de  Dieu  qui  dit  au  roi  d'Israël  :  Ainsi  parle  Jéhova  : 
Parce  que  les  Araméens  ont  dit  :  Jéhova  est  le  dieu  des  montagnes  et 
non  pas  le  dieu  des  vallées,  je  te  donnerai  toute  cette  grande  multi- 
tude en  la  main,  afin  que  vous  sachiez  que  c'est  moi  Jéhova  *.  Sept 
jours  après  se  livra  une  grande  bataille,  où  les  enfants  d'Israël  tuè- 
rent cent  mille  Syriens  :  le  reste  s'enfuit  dans  la  ville  d'Aphec,  où  des 
murailles,  s'écroulant  tout  à  coup,  en  écrasèrent  encore  vingt-sept 
mille.  Benadad,  réfugié  d;ms  !a  même  cité,  se  sauvait  d'une  chambre 
dans  une  autre.  Sur  le  conseil  de  ses  serviteurs,  qui  lui  représen- 
taient que  les  rois  d'Israël  passaient  pour  des  rois  de  clémence,  il  en 
envoya  quelques-uns,  avec  des  sacs  sur  les  reins  et  des  cordes  au 
cou,  vers  le  roi  d'Israël,  pour  demander  la  vie  sauve.  Vit-il  encore? 
il  est  mon  frère  !  dit  Achab.  Et  de  fait,  Benadad  s'étant  présenté,  il 
le  fit  mouler  sur  son  char,  et  tous  deux  s'arrangèrent  à  l'amiable.  Le 

Etait  Achab  :  Per  quem?  Dixitque  ei  :  Hsec  dicit  Dominus:  Per  pedissequos  prin- 
cipum  piovinciarum.  El  ait  :  Quis  incipiel  prseiaii?  Et  ille  dixit  :  Tu.  3.  Reg., 
20,  13  et  14. 

1  Et  accedens  unus  vir  Dei,  dixit  ad  regem  Israël  :  Haee  dicit  Dominus  :  Quia 
dixerunt  Syri  :  Deus  monlium  est  Dominus,  et  non  Dpus  valllum,  dat)o  oinnem 
multiludinem  hanc  grandem  in  manu  tuâ,  et  scietis  qua  ego  sum  Dominus. 
Vers.  28. 
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Syrien  promit  de  rendre  les  villes  dont  s'était  emparé  son  prédéces- 
seur, et  invita  le  roi  d'Israël  à  bâtir  des  rues  à  Damas  pour  l'avantage 
des  Israélites  que  le  commerce  amènerait  dans  cette  capitale,  comme 
les  précédents  rois  de  Syrie  en  avaient  bâti  à  Samarie.  Après  avoir 
fait  alliance  avec  lui,  Acliab  laissa  aller  Benadad. 

Alors  un  homme  d'entre  les  enfants  des  prophètes  dit  à  un  de  ses 
compagnons,  par  la  parole  de  Jéhova  :  Frappe-moi,  je  te  prie.  Et 
comme  l'autre  refusait  de  le  frapper,  il  lui  dit  :  Parce  que  tu  n'as  pas 
écouté  la  voix  de  Jéhova,  voici  qu'au  sortir  d'auprèsde  moi  te  frappera 
un  lion.  Et  lorsqu'il  fut  sorti  d'.iuprès  de  lui,  un  lion  le  rencontra  et 
le  frappa.  L'autre,  ayant  trouvé  un  autre  homme,  lui  dit  :  Frappe- 
moi,  je  te  prie.  Cet  homme  le  frappa  et  le  blessa  au  visage.  Alors  le 
prophète  s'en  alla  au-devant  du  roi  sur  la  route.  Et  lorsque  le  roi 
vint  à  passer,  il  cria  vers  lui  et  dit  :  Votre  serviteur  est  sorti  pour 
combattre  de  près  les  ennemis,  et  l'un  d'eux  s^étatit  enfui,  quelqu'un 
me  l'a  amené  et  m'a  dit  :  Garde  cet  homme-là;  s  il  s'échappe,  ta  vie 
répondra  de  sa  vie,  ou  tu  payeras  un  talent  d'argent.  Et  pendant  que 
votre  serviteur  avait  afTaire  ici  et  là,  voilà  que  cet  homme  n'y  était 
plus.  Le  roi  d'Israël  dit  :  Tu  as  toi  même  piononcé  ton  arrêt.  Aussi- 
tôt il  essuya  la  poussière  de  son  visage,  et  le  roi  dTsraël  reconnut  qu'il 
était  du  nombre  des  prophètes.  Et  il  dit  au  roi  :  Ainsi  parle  Jé- 
hova :  Parce  que  tu  as  laissé  échapper  de  ta  main  l'homme  de  mon 
anathème,  ta  vie  répondra  pour  sa  vie,  et  ton  peuple  pour  son  peuple. 
Le  roi  s'en  alla  chagrin  et  en  colère  dans  sa  maison,  et  fit  son  entrée 
à  Samarie*. 

Tel  était  Achab,  épargnant  l'ennemi,  tuant  les  prophètes,  oppri- 
mant ses  propres  sujets. 

Près  du  palais  du  roi,  à  Jezrahel,  un  homme  considérable,  Naboth, 
possédait  une  vigne  que  souhaitait  Achab  pour  en  faire  un  jardin 
potager.  Il  lui  otïrit  un  échange  ou  un  prix  avantageux.  Mais  Naboth 
répondit:  Jéhova  me  garde  de  vous  donner  l'héritage  de  mes  pères! 
Les  princes  iniques  ressemblent  à  des  enfants  mal  élevés,  surtout  les 
nouveaux  parvenus  ou  leurs  fils,  ceux-ci  encore  plus  que  ceux-là; 
car  ces  derniers  s'élèvent  d'ordinaire  sur  le  trône  par  des  qualités  au 
moins  apparentes,  et  ont  été  formés  à  Técole  de  la  vie  privée,  ou 
bien  à  celle  de  l'adversité  et  du  péril.  Le  fils  d'Amri  fut  inconsolable 
du  refus  de  Naboth,  se  jeta  sur  son  lit,  se  tourna  du  côté  de  la  mu- 
raille et  se  refusait  à  manger.  Jézabel  arriva,  s'informa  de  la  cause 


1  3.  Reg.,  20,  1-43.  Qui  ait  ad  eiim  :  Hac  dicit  Dominus  :  Quia  dimisisli[viruin 
dignuin  morle  de  manu  tuâ,  erit  anima  tua  pro  anima  ejus,  et  populus  tuus  pro 
populo  ejus.  Vers.  42. 
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de  sa  tristesse,  et,  ayant  appris  qu'il  avait  offert  au  voisin  un  prix 
d'achat  ou  un  échange  :  Voilà,  dit-elle,  comme  tu  fais  le  roi  en 
Israël  !  Lève-toi,  mange  et  sois  en  repos  ;  c'est  moi  qui  te  donnerai  la 
vigne. 

Non  moins  astucieuse  que  cruelle,  elle  expédia^  sous  le  sceau  du 
roi,  des  lettres  aux  principaux  de  la  ville,  portant  ordre  de  publier 
un  jeune,  et.  en  cette  occasion,  de  faire  asseoir  Naboth  entre  les  pre- 
miers du  peuple.  Voilà  comme,  sous  le  nom  de  son  époux,  elle  aftec- 
tait  hypocritement  la  piété  ainsi  que  l'estime  pour  le  mérite  d'un 
homme  dont  elle  tramait  la  perte;  car,  dans  les  mêmes  lettres,  elle 
ordonnait  de  produire  contre  lui  de  faux  témoins,  comme  s'il  avait 
blasphémé  contre  Dieu  et  contre  le  roi.  Elle  connaissait  bien  les 
hommes  à  qui  elle  demandait  un  pareil  crime.  Ils  obéirent,  des  té- 
moins parurent,  Naboth  fut  conduit  hors  de  la  ville  et  lapidé.  Aussi- 
tôt qu'elle  en  fut  informée,  Jézabel  dit  à  Achab  :  Levez-vous  et  pre- 
nez possession  de  la  vigne  de  Naboth,  car  il  n'est  plus. 

Mais  la  parole  de  Jéhova  vint  à  Élie  de  Thesbé,  disant  :  Lève-toi 
et  descends  à  la  rencontre  d'Achab,  roi  d'Israël,  qui  est  dans  Sama- 
rie  ;  car  le  voilà  qui  va  dans  la  vigne  de  Naboth  pour  en  prendre 
possession.  Et  tu  lui  diras  :  Ainsi  parle  Jéhova:  Tu  as  tué  Naboth, 
et  de  plus  tu  t'es  emparé  de  sa  vigne.  Or,  voici  ce  que  dit  Jéhova  : 
En  ce  même  lieu  où  les  chiens  ont  léché  le  sang  de  Naboth,  ils  lé- 
cheront ton  sang'. 

Achab  répondit  à  Élie.  M'as-tu  donc  trouvé  ton  ennemi?  Oui, 
répliqua  l'homme  de  Dieu,  en  ce  que  tu  t'es  vendu  pour  faire  le  mal 
devant  Jéhova.  Voici  que  j'amène  les  maux  sur  toi.  Je  retrancherai 
ta  postérité;  j'exterminerai  tous  les  mâles,  depuis  le  premier  jus- 
qu'au dernier  dans  Israël;  je  rendrai  ta  maison  comme  la  maison  de 
Jéroboam,  fds  de  Nabat,  et  comme  la  maison  de  Baasa,  fils  d'Ahia, 
parce  que  tu  as  tout  fait  pour  provoquer  ma  colère,  et  que  tu  as 
fait  pécher  Israël.  Quant  à  Jézabel,  voici  ce  que  dit  Jéhova  :  Les 
rhiens  mangeront  Jézabel  près  des  murs  de  Jezrahel.  Quiconque 
d'Achab  meurt  dans  la  ville,  sera  mangé  par  les  chiens;  quiconque 
dans  les  champs,  sere  dévoré  par  les  oiseaux  du  ciel  2. 

L'Ecriture  ajoute  qu'il  n'y  en  avait  point  qui  se  fût  vendu  pour 
faire  le  mal  devant  Jéhova,  comme  Achab,  parce  que  sa  femme  l'y 

1  EHoqueris  ad  eum,  dicens:  Hœc  dicit  Dominus  :  Occidisti,  insuper  et  posse- 
«lisli.  El  post  haec  addes  :  Hœc  dicil  Dominus  :  In  loco  isto,  in  quo  linxerunt  canes 
>!anguineiii  Nabotti,  lamttent  quoque  sanguinern  luum.  Vers.  19,  cli.  21.  —  *  Sed 
et  de  Jézabel  loculus  est  Dominus,  dicens:  Canes  comedent  carnes  Jézabel  ia 
agro  Jezraliel  Si  mortuus  fuerit  Actiab  in  civitate,  comedent  eum  canes;  si  au- 
tem  morluus  fuerit  in  agio,  comedent  eum  volucres.  Vers.  23  et  24. 
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excitait.  Il  devint  abominable,  suivit  les  idoles  tout  comme  les  Anior- 
rhéens  que  Jéhova  avait  exterminés  devant  les  enfants  d'Israël. 

Alors  toutefois  il  fut  touché  d'un  sentiment  passager  de  repentir. 
Ayant  entendu  les  paroles  du  prophète,  il  déchira  ses  vêtemenis, 
couvrit  sa  chair  d'un  ciliée,  jeûna,  dormit  avec  le  sac  et  marcha  la 
tête  baissée.  Et  la  parole  de  Jéhova  vint  à  Élie  de  Thesbé,  disant  : 
N'as-tu  pas  vu  Achab  s'humiliant  devant  moi?  Puis  donc  qu'il  s'est 
humilié,  je  n'amènerai  point  sur  lui,  en  ses  jours,  les  maux  dont  je 
l'ai  menacé;  mais,  dans  les  jours  de  son  fils,  je  les  ferai  tomber  sur 
sa  maison  ^ 

Combien,  dit  un  saint  Pape,  ne  doit  point  plaire  à  Dieu  le  profond 
repentir  de  ses  élus  qui  craignent  de  le  perdre,  puisqu'il  a  pris  plai- 
sir à  la  pénitence  passagère  d'un  réprouvé  qui  ne  craigniiit  que  de 
perdre  les  biens  de  ce  monde 2.  Le  premier  mouvement  d'Achab  pa- 
raît avoir  été  sincère  :  Dieu  même  lui  rend  témoignage;  mais  il  ne 
dura  point.  La  parole  du  prophète  tomba  au  milieu  des  épines,  où 
la  semence  fut  bientôt  étouffée  par  les  sollicitudes  de  ce  siècle,  ainsi 
que  par  les  trompeuses  richesses,  et  demeura  sans  fruit.  En  effet,  on 
ne  voit  pas  qu'après  ces  premières  démonstrations,  le  servile  Achab 
se  soit  soustrait  à  l'empire  ignominieux  de  l'impie  Jézabel,  qu'il  ait 
rendu  la  vigne  de  Naboth  et  aboli  le  culte  des  idoles. 

La  troisième  année  depuis  que  la  paix  entêté  conclue  entre  Achab 
et  le  roi  de  Syrie,  Josaphat,  roi  de  Juda,  descendit  vers  le  roi  d'IsraëJ, 
lorsque  celui-ci  songeait  à  une  nouvelle  expédition  contre  Benadad, 
qui  ne  lui  avait  pas  rendu,  après  la  paix,  la  ville  de  Ramoth  en  Ga- 
laad.  Interrogé  par  Achab  s'il  voulait  marcher  avec  lui  contre  l'en- 
nemi, Josaphat  répondit  :  Moi  c'est  vous,  mon  peuple  c'est  votre  peu- 
ple, mes  chevaux  sont  vos  chevaux.  Toutefois  il  se  rappela  bientôt 
qu'il  fallait  interroger  auparavant  la  volonté  de  Dieu.  Cherchez  au- 
jourdhui, je  vous  prie,  dit-il  à  Achab,  la  parole  de  Jéhova.  Le  roi 
d'Israël  assembla  donc  près  de  quatre  cents  prophètes  et  leur  dit: 
Dois-je  alliT  combattre  en  Ramoth  de  Galaad,  ou  resterai -je  en 
paix?  Ils  répondirent  :  Montez,  et  le  Seigneur  le  livrera  entre  les 
mains  du  roi. 

Ces  devins  étaient  apparemment  les  quatre  cents  prophètes  du 
bocage  qui  mangeaient  à  la  table  de  la  reine.  Ils  avaient  bien  été  in- 
vités à  l'assemblée  du  Carmel,  mais  on  ne  voit  pas  qu'ils  y  aient 
paru-  Vraisemblablement  ils  eurent  l'esprit  de  ne  pas  y  venir,  et 
échappèrent  ainsi  à  la  confusion  et  à  la  mort  qu'y  trouvèrent  les 
quatre  cent  cinquante  prêtres  de  Baal.  Ici,  ils  parlent  au  nom  de  Jé- 
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hova.  Était-ce  à  cause  du  roi  de  Juda  qui  était  présent,  ou  bien 
avaient-ils  la  coutume,  à  cause  du  peuple  boitant  des  deux  côtés,  de 
donner  à  leurs  abominations  une  fausse  apparence  de  religion  israé- 
litique?ce  qui  est  peut-être  difficile  à  décider. 

I.e  roi  de  Juda  ne  voulut  rien  savoir  d'eux.  N'y  a-t-il  donc  point 
i(;i,  demanda-t-il,  quelque  prophète  de  Jéhova  que  nous  puissions 
interroger?  Il  y  a  bien  encore,  dit  le  roi  d'Israël,  un  homme  par  qui 
nous  pouvons  consult(!r  Jéhova;  mais  je  le  hais,  parce  qu'il  ne  me 
prophétise  jamais  le  bien,  mais  le  mal  :  c'est  Michée,  fils  de  Jemla. 
Josaphat  répondit:  0  roi!  ue  parlez  pas  de  la  sorte.  Achab  l'envoya 
donc  chercher. 

Le  messager  raconta  à  Michée  que  tous  les  prophètes  avaient  fait 
d(^s  prédictions  favorables,  et  l'engagea  d'annoncer  également  des 
choses  heureuses.  Vive  Jéhova!  répondîl-il;  tout  ce  que  Jéhova  me 
dira  je  le  dirai.  Les  deux   rois,  vêtus  de  leurs  ornements  royaux, 
étaient  assis  sur  des  trônes  à  la  porte  de  Samarie,  et  les  prophètes 
continuaient  devant  eux  leurs  prédictions:   Montez  à  Ramoth  de 
G.ilaad,  marchez  heureusement,  et  Jéhova  le  livrera  entre  les  mains 
du  roi  !  pour  exprimer  plus  vivement  encore  la  certitude  de  la  vic- 
toire, Sédéiias,  fils  de  Chanaana,   s'attacha  des  cornes  de  fer,  di- 
sant :  Voici  comme  parle  Jéhova:  C'est  avecct^s  cornes  que  vous  se- 
couerez Aram  jusqu'à  ce  que  vous  l'ayez  détruit.   Lors  donc  que 
Michée  parut  au  milieu  de  cette  assemblée,  devant  les  deux  rois, 
Achab  lui  demanda:  Devons-nous  marcher  contre  Ramoth  de  Ga- 
laad,  ou  bien  demeurer  en  paix?  Il  répondit,  sans  doute  avec  un 
ton  ironique:  Montez,  marchez  heureusement,  et  Jéhova  les  livrera 
entre  les  mains  du  roi.  Achab  reprit:  Je  te  conjure  nombre  de  fois 
de  ne  me  dire  que  la  vérité  au  nom  de  Jéhova.   Michée  dit  alors  : 
J"ai  vu  tout  Israël  dispersé  dans  les  montagnes  comme  des  brebis  qui 
n'ont  point  de  pasteur.  Et  Jéhova  dit:  Ils  n'ont  point  de  maître  ;  que 
chacun  retourne  en  paix  dans  sa  maison  !  Ne  vous  avais-je  pas  dit, 
s'ccria  le  roi  d'Israël  en  se  tournant  vers  Josaphat,  que  cet  homme 
ne  me  prophétise  jamais  le  bien,  mais  toujours  le  mal  ?  Michée 
ajouia:  Écoutez  donc  la  parole  de  Jéhova:  J'ai  vu  Jéhova  assis  sur 
son  (rône,  et  toute  l'armée  des  cieux  debout  autour  de  lui,  à  droite 
et  à  gauche.  Et  Jéhova  dit  :  Qui  persuîidera  Achab,  afin  qu'il  monte 
et  qu'il  périsse  en  Ramoth-Galaad?  Et  l'un  disait  ceci,  et  l'autre  di- 
sait cela.  Mais  il  sortit  un  esprit  qui  se  tint  debout  devant  Jéhova  :  Je 
ie  persuaderai,  moi.  Etcomnient?lui  dit  Jéhova.  Je  m'en  irai,  répli- 
qua-t-il,  et  je  ^erui  un  esprit  de  mensongi;  dans  la  bouche  de  tous 
ses  prophètes.  Tu  le  persuaderas,  répondit  le  Seigneur,  et  tu  pré- 
vaudras; sors  et  fais  ainsi.  Maintenant  donc,  voilà  que  Jéhova  a  miê 
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un  esprit  de  mensonge  dans  la  bouche  de  tous  tes  prophètes  que 
voici,  et  Jéliova  a  prononcé  le  mal  contre  toi.  A  ces  mots,  Sédéoias 
s'approcha  et  frappa  Michée  sur  la  joue,  disant  :  Quoi  !  l'esprit  de 
.léhova  se  serait  éloigné  de  moi,  et  cela  pour  te  parler,  à  toi?  Tu  le 
verras,  répondit  Michée,  lorsque  tu  passeras  de  chambre  en  chambre 
pour  te  cacher. 

Acliab  ordonna  de  conduire  Michée  en  prison,  de  le  nourrir  du 
pain  de  la  tribulation  et  de  l'eau  de  l'angoisse,  jusqu'à  ce  qu'il  revînt 
en  paix.  Si  tu  reviens  en  paix,  dit  le  prophète,  Jéhova  ne  m'a  point 
parlé. 

Les  deux  rois  marchèrent  donc  contre  Ramoth,  Le  roi  de  Syrie 
avait  donné  ordre  aux  commandants  de  ses  chars  de  ne  s'attaquer 
ni  à  petit  ni  à  grand,  mais  au  seul  roi  d'Israël.  Achab,  soit  qu'il  eût 
connaissance  de  ce  dessein,  soit  qu'il  fût  effrayé  malgré  lui  des  pré- 
dictions de  Michée,  déposa  les  marques  de  la  royauté,  en  priant  Jo- 
saphatde  garder  les  siennes.  Cette  ruse  faillit  coûter  la  vie  au  roi  de 
Juda.  Les  généraux  syriens,  le  prenant  pour  le  roi  d'Israël,  allaient 
l'accabler,  lorsqu'au  cri  qu'il  jeta,  ils  reconnurent  que  ce  n'était  pas 
lui.  Achab  s'applaudissait  peut-être  de  son  stratagème,  lorsqu'une 
llèchc,  tirée  au  hasard,  le  frappa  entre  l'estomac  et  le  poumon.  Il 
commanda  à  son  écnyer  de  tourner  bride;  le  sang  se  répandit  dans 
son  char,  et  le  soir  il  mourut.  Alors  on  publia  dans  toute  l'armée,  au 
coucher  du  soleil  :  Que  chacun  retourne  dans  sa  ville  et  dans  son 
pays!  Le  corps  du  roi  fut  porté  à  Samarie,  où  on  l'enterra.  On  lava 
son  char  et  les  rênes  de  ses  chevaux  dans  la  piscine  de  Samarie ,  et 
les  chiens  léchèrent  son  sang,  selon  la  parole  que  l'Eternel  avait  dite. 
Son  fils  Ochozias  régna  en  sa  place  ^. 

Après  la  mort  d' Achab,  Josaphat  s'en  retourna  chez  lui.  A  l'ap- 
proche de  Jérusalem,  le  voyant  Jéhu,  fds  d'Hanani,  vint  à  sa  rencon- 
tre et  lui  reprocha  d'avoir  fait  alliance  avec  l'impie  Achab;  il  le  con- 
sola néanmoins,  en  lui  disant  que  de  bonnes  œuvres  s'étaient  trouvées 
en  lui,  parce  qu'il  avait  détruit  les  bocages  et  que  son  cœur  était  ap- 
pliqué à  chercher  l'Eternel.  Josaphat  travailla  donc  avec  un  nouveau 
zèle  à  l'honneur  de  Dieu  et  au  salut  de  son  peuple.  Il  visita  le  pays 
depuis  Bersabée  jusqu'à  la  montagne  d'Éphraïm,  et  ramena  fout  le 
monde  à  Jéhova,  le  Dieu  de  leurs  pères.  Il  établit  aussi  des  juges 
par  toutes  les  villes  fortes  de  Juda,  leur  disant  :  Prenez  garde  à  ce 
que  vous  avez  à  faire  ;  car  ce  n'est  pas  le  jugement  des  hommes  que 
vous  exercez,  mais  le  jugement  de  Jéhova  ;  et  tout  ce  que  vous  juge- 
rez retombera  sur  vous.  Que  la  crainte  de  Jéhova  soil  donc  avec  vous, 
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et  faites  tout  avec  soin  ;  car  il  n'y  a  point  d'iniquité  dans  Jéhova,  no- 
tre Dieu,  ni  d'acception  de  personnes,  ni  de  désir  d'avoir  des  pré- 
sents. 

Outre  ces  tribunaux  érigés  dans  les  villes  de  Juda,  il  érigea  un  tri- 
bunal plus  auguste  dans  la  capitale  du  royaume.  11  établit  dans  Jéru- 
salem des  lévites  et  des  prêtres,  et  les  chefs  de  famille  pour  juger  le 
jugen)ent  de  Jéhova  et  terminer  toutes  les  causes  en  son  nom.  Et  il 
leur  dit  :  Vous  ferez  ainsi,  et  ainsi,  dans  la  crainte  de  Jéhova,  avec 
fidélité  et  d'un  cœur  parfait.  Dans  toute  cause  de  vos  frères  qui  vien- 
dra à  vous,  on  il  sera  question  de  la  loi,  des  commandements,  des 
ordonnances  et  de  la  justice,  apprenez-leur  à  ne  point  offenser  Jé- 
hova, de  peur  que  sa  colère  ne  vienne  sur  vous  et  sur  eux  :  en  faisant 
ainsi,  vous  ne  pécherez  pas.  Et  voilà,  Amarias,  le  prêtre,  sera  votre 
chef  dans  toutes  les  affaires  de  Jéhova,  et  Zabadias,  fils  d'ismaël, 
prince  de  la  maison  de  Juda,  dans  toutes  les  atînires  du  roi,  et  vous 
aurez  les  lévites  pour  maîtres  et  pour  docteurs  *. 

Tel  était  le  conseil  des  anciens  ou  le  sénat  de  la  nation.  Il  y  avait 
des  sénateurs  spirituels  et  des  sénateurs  temporels.  Les  premiers 
étaient  des  prêtres  et  des  lévites;  les  seconds,  les  chefs  de  famille. 
Le  grand  prêtre  présidait  à  tout  ce  qui  regardait  la  religion;  le  prince 
de  la  tribu  royale,  à  tout  ce  qui  appartenait  à  la  charge  de  roi.  Tou- 
tes les  affaires,  tant  civiles  que  religieuses,  se  jugeaient  d'après  la  loi 
de  Dieu,  interprétée  par  les  lévites  et  les  prêtres.  C'était  au  fond  le 
conseil  des  anciens  on  sénateurs,  établi  par  Moïse.  Son  autorité  avait 
peut-être  souffert  sous  les  règnes  précédents;  c'est  pourquoi  Josa- 
phat  lui  donna  comme  une  organisation  nouvelle.  Nous  verrons  plus 
tard  à  quelle  puissance  il  parvint,  après  la  captivité  de  Babylone, 
sous  le  nom  grec  de  synédrion  ou  sanhédrin. 

Ochozias,  fils  d'Achab,  lui  avait  succédé  sur  le  trône.  Il  fit  le  mal 
aux  yeux  de  Jéhova,  et  marcha  dans  la  voie  de  son  père  et  de  sa 
mère,  et  dans  la  voie  de  Jéroboam,  fils  de  Nabat,  qui  fit  pécher  Is- 
raël. Il  servit  aussi  Baal  et  l'adora,  et  il  irrita  Jéhova,  le  Dieu  d'Israël, 
selon  tout  ce  que  son  père  avait  fait. 

Après  la  mort  d'Achab,  les  Moabites  secouèrent  le  joug  d'Israël. 

Ochozias  fit  une  chute  très-grave  dans  son  palais  et  envoya  des 
messagers  à  Accaron,  ville  des  Philistins,  pour  consulter  Béelzebub 
et  savoir  de  lui  s'il  guérirait  de  sa  maladie. 

Le  nom  de  cette  prétendue  divinité  veut  dire  seigneur  ou  dieu  des 
mouches,  ou  même  dieu-mouche.  Les  Israélites  lui  donnèrent-ils  ce 
nom  par  mépris,  tandis  que  ses  adorateurs  l'appelaient  Baal  Samen, 
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«dieu  du  ciel?  ou  bien  ceux-ci  le  regardaient-ils  comme  le  dieu  qui 
chassait  ces  insectes  si  incommodes  dans  les  pays  chauds^  ainsi  qu'on 
voit,  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains,  un  Hercule  et  un  Jupiter 
chasse-mouche?  ou  enfin  les  Philistins  adoraient-ils,  soit  une  mou- 
che réelle,  soit  une  figure  de  mouche,  comme  on  peut  le  conclure  des 
Chananéens,  contre  ics(juels  Dieu  envoya  des  guêpes,  afin,  dit  le  li 
vre  de  la  Sagesse,  de  les  punir  par  ce  qu'ils  adoraient?  Tout  cela  n'est 
pas  facile  à  décider.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'à  la  venue  du 
Messie,  les  Juifs  tenaient  Béelzébub  pour  le  prince  des  démons. 

Or,  l'ange  de  Jéhova  dit  à  Élie  de  Thesbé  :  Lève-toi  et  monte  à 
la  rencontre  des  envoyés  du  roi  de  Samai  ie,  et  dis- leur  :  Est-ce  qu'il 
n'y  a  pas  un  Dieu  en  Israël,  puisque  vous  allez  consulter  Béelzébub, 
le  dieu  d'Accaron  ?  C'est  pourquoi  voici  ce  que  dit  Jéhova  :  Tu  ne 
des(  endras  point  du  lit  sur  lequel  tu  es  monté,  mais  tu  mourras  de 
mort. 

Les  messagers  revinrent  donc  et  racontèrent  au  roi,  qui  s'étonnait 
de  leur  prompt  retour,  ce  que  l'homme  qu'ils  avaient  rencontré  leur 
avait  dit.  Interrogés  sur  son  signalement,  il  répondirent  que  c'était 
un  homme  couvert  de  poil,  peut-être  de  poil  de  chameau  comme 
Jean-Baptiste,  avec  une  ceinture  de  cuir  sur  les  reins.  C'est  Elie  de 
Thesbé,  reprit  le  roi,  et  de  suite  il  envoya,  pour  l'arrêter,  un  capi- 
taine de  cinquante  hommes  avec  sa  troupe.  Celui-ci,  le  trouvant  assis 
sur  le  sommet  d'une  montagne,  apparemment  le  Carmel,  lui  dit  : 
Homme  de  Dieu,  le  roi  vous  commande  de  descendre.  Si  je  suis  un 
homme  de  Dieu,  répliqua  Élie,  que  le  feu  descende  du  ciel  et  te  dé- 
vore, toi  et  tes  cinquante  !  Aussitôt  le  feu  descendit  du  ciel  et  le  dé- 
vora, lui  et  ses  cinquante.  Le  roi  envoya  un  autre  capitaine  avec  le 
même  nombre  d'hommes,  qui  pouvait  ignorer,  aussi  bien  qu'Ocho- 
zias,  pourquoi  le  premier  tardait  à  revenir.  Ils  eurent  le  même  sort. 
Le  digne  fils  d'Achub  et  de  Jézabel  envoya  un  troisième  avec  ses  cin- 
quante. Celui-ci  s'humilia  devant  le  prophète,  à  qui  l'ange  de  Jéhova 
ordonna  d'aller  avec  lui  trouver  le  roi. 

Quand  Elie  parut  devant  Ochozias,  il  lui  dit  ce  qu'il  avait  dit  déjà 
aux  messagers  envoyés  à  Accaron  :  Ainsi  parle  Jéhova  :  Parce  que  tu 
as  envoyé  des  messagers  pour  consulter  Béelzébub,  le  dieu  d'Acca- 
ron, conmie  s'il  n'y  avait  point  un  Dieu  en  Israël  dont  tu  puisses  in- 
teiioger  la  parole,  tu  ne  descendras  point  du  lit  sur  lequel  tu  es 
monté,  mais  tu  mourras  de  mort.  Et  il  mourut,  selon  la  parole  de 
l'Éternel,  qu'Élie  avait  dite  *. 

Or,  dans  le  temps  que  l'Éternel  voulut  enlever  Élie  au  ciel  dans 
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un  tourbillon,  Élie  et  Elisée  s'en  allaient  de  Galgala.  Et  Elle  dit  à 
Elisée  :  Je  te  prie,  demeure  ici;  car  Jéhova  m'a  envoyé  à  Béthel,  Mais 
Elisée  dit  :  Vive  Jéhova  et  vive  ton  âme  !  je  ne  t'abandonnerai  point. 
Ils  s'en  allèrent  donc  ensemble  à  Béthel.  Et  les  enfants  des  prophè- 
tes qui  étaient  à  Béthel  vinrent  dire  à  Elisée  :  Savez-vous  bien  que 
Jéhova  vous  enlèvera  aujourd'hui  votre  maître?  Il  répondit  :  Je  le 
sais  bien,  gardez  le  silence. 

Par  ces  enfants  des  prophètes,  on  entend  les  disciples'des  pro- 
phètes. Depuis  que  les  prêtres  et  les  lévites  s'étaient  retirés  d'Israël 
sur  les  terres  de  Juda,  les  prophètes  en  tenaient  lieu  pour  ainsi  dire. 
Aulour  d'eux  se  réunissaient  une  foule  de  disciples,  qui  vivaient  dansla 
retraite,  séparésdu  reste  du  peuple,  avec  un  habit  particul'cr,  dans  une 
espèce  de  communauté  et  sous  un  supérieur  que  Dieu  leur  donnait; 
ils  formaient  comme  un  ordre  religieux.  Malgré  les  persécutions  de 
Jézabel  et  d'Achab,  nous  en  voyons  un  grand  nombre  à  Béthel,  à 
Jéricho,  sur  le  mont  Carmel.  Ils  enseignaient  la  religion,  peut-être 
même  les  autres  scieiices.  Les  Israélites  fidèles  s'assemblaient  avec 
eux  pour  célébrer  les  fêtes  du  Seigneur  et  s'instruire  de  sa  loi.  C'est 
parmi  eux  que  Dieu  suscitait  d'ordinaire  les  prophètes  proprement 
dits. 

A  Béthel,  Élie  dit  à  Elisée  comme  il  avait  dit  à  Galgala  :  Je  te 
prie,  demeure  ici  ;  car  Jéhova  m'a  envoyé  à  Jéricho.  Mais  il  dit  : 
Vive  Jéhova  et  vive  ton  âme  !  je  ne  t'abandonnerai  point.  Ils  s'en 
allèrent  donc  ensemble  à  Jéricho.  Et  les  enfants  des  prophètes  qui 
étaient  à  Jéricho  vinrent  dire  à  Elisée  :  Savez-vous  bien  que  Jéhova 
vous  enlèvera  aujourd'hui  votre  maître  ?  Il  répondit  :  Je  le  sais,  gar- 
dez seulement  le  silence. 

Et  Elie  lui  dit  :  Je  te  prie,  demeure  ici  ;  car  Jéhova  m'a  envoyé 
jusqu'au  Jourdain.  Mais  il  répondit:  Vive  Jéhova  et  vive  ton  ânieT 
je  ne  t'abandonnerai  point.  Ils  s'en  allèrent  donc  tous  deux  ensemble. 
Mais  cinquante  d'entre  les  enfants  des  prophètes  les  suivirent,  les- 
quels s'arrêtèrent  au  loin  vis-à-vis  d'eux.  Et  ils  étaient  tous  deux 
debout  sur  le  Jourdain.  Alors  Élie  prit  son  manteau,  le  plia  et  frappa 
les  eaux,  qui  se  divisèrent  deçà  et  delà,  et  ils  passèrent  tous  deux  à 
pied  sec.  Lorsqu'ils  furent  passés,  Élie  dit  à  Elisée  :  Demande-moi 
ce  que  tu  veux  que  je  te  fasse  avant  que  je  sois  enlevé  d'auprès  de 
toi.  Elisée  dit  :  Qu'il  me  revienne  une  portion  de  deux  dans  votre 
esprit,  faisant  allusion  à  la  double  part  qu'avait  dans  la  succession 
du  père  l'aîné  de  la  fa-iiille.  Tu  m'as  demandé  une  chose  difficile, 
répondit  Élie  ;  cependant,  si  tu  me  vois  lorsque  je  serai  enlevé  d'au- 
près de  loi,  tu  aura>  ce  que  tu  as  demandé;  mais  si  tu  ne  me  vois 
pas,  tu  no  l'auras  point. 
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Et  pendant  qn'ils  poursuivaient  leur  chemin,  et  s'entretenaient 
ensemble^  voilà  un  char  de  feu  et  des  chevaux  de  l'eu  qui  les  sépa- 
rèrent tout  à  coup  l'un  de  l'autre;  et  Élie  monta  au  ciel  dans  un 
tourbillon.  Or,  Elisée  le  voyait  et  criait  :  Mon  père!  mon  père! 
char  d'Israël  et  son  conducteur!  Après  quoi  il  ne  le  vit  plus.  Et  il 
prit  ses  vêtements  et  les  déchira  en  deux.  Et  il  ramassa  le  mante;;u 
d'Élie  qu'il  avait  laissé  tomber,  s'en  retourna  et  s'arrêta  sur  le  bord 
du  Jourdain.  El  il  prit  le  manteau  d'Élie  qui  lui  était  tombé,  en 
frappa  les  eaux,  et  dit  :  Où  est  maintenant  Jéhova,  le  Dieu  d'Elie?  Il 
frappa  les  eaux  et  elles  se  divisèrent  deçà  et  delà,  et  il  passa  au  tra- 
vers. A  cette  vue,  les  enfants  des  prophètes  qui  étaient  à  Jéricho  et 
vis-à-vis  de  ce  lieu-là,  se  dirent  :  L'es[>rit  d'Elie  s'est  reposé  sur 
Elisée.  En  venant  au-devant  de  lui,  ils  l'adorèrent,  prosternés  en 
terre,  et  dirent  :  Voilà  avec  vos  serviteurs  cinquante  hommes  forts 
qui  peuvent  aller  chercher  votre  maître;  car  peut-être  que  l'Esprit 
de  Jéhova  l'aura  enlevé  et  jeté  quelque  part  sur  une  montagne  ou 
dans  une  vallée.  Elisée  leur  répondit:  N'envoyez  point;  mais  ils  le 
contraignirent  à  y  consentir  et  à  leur  dire  :  Envoyez-y.  Ils  envoyè- 
rent donc  cinquante  hommes  qui,  l'ayant  cherché  pendant  trois  jours, 
ne  le  trouvèrent  point.  Ils  revitirent  ensuite  trouver  Elisée,  qui  de- 
meurait à  Jéricho,  et  il  leur  dit  :  Ne  vous  avais-je  pas  dit  :  N'en 
voyez  point*? 

C'est  avec  cette  simplicité  que  l'Écriture  sainte  raconte  la  gloriei 
assomption  d'Élie.  Mais  quelle  vie  dans  cette  brièveté  sublime  ! 

Dieu  lui-même  a  fait  l'éloge  de  son  prophète  par  la  bouche  du  fds 
de  Sirac. 

«  El  Élie,  prophète,  se  leva  comme  un  feu,  et  ses  paroles  bril- 
laient comme  un  lUunbeau.  Il  envoya  la  famine  sur  le  peuple,  et 
ceux  qui  l'irritaient  par  leur  haine  furent  réduits  à  un  petit  nombre; 
car  ils  ne  pouvaient  soutenir  les  ordres  du  Seigneur.  Au  nom  du 
Seigneur,  il  ferma  le  ciel,  et  trois  fois  en  fit  descendre  le  feu.  Quelle 
gloire,  ô  Élie,  ne  vous  êtes- vous  pas  acquise  par  vos  merveilles?  Et 
qui  peut  se  glorifier  comm«  ^ous?  \o"<^  <jui,  par  la  parole  du  Sei- 
gneur Dieu,  avez  fait  sortir  .lyi  mort  des  enfers  e  l'avez  arraché  à  la 
mort.  Vous  qui  avez  précipité  les  rois  dans  l'abîme,  qui  avez  brisé  sans 
peine  leur  puissance  et  étendu  sur  leur  lit  les  triomphateurs.  Vous 
qui  écoutez  sur  le  mont  Sinai  le  jugement  du  Seigneur,  el  sur  le 
mont  Horeb  les  arrêts  de  sa  vengeance.  Vous  qui  sacrez  les  rois  pour 
venger  les  crimes,  et  qui  laissez  après  vous  des  prophètes  pour  vos 
successeurs.  Vous  qui  avez  été  enlevé  au  ciel  dans  un  tourbillon  de 

1   4.Reg.,  2,  1-18. 
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feu  et  dans  un  char  traîné  par  des  chevaux  qui  lancent  la  flamme. 
Vous  qui  êtes  destiné  dans  les  Ecritures  à  exercer  la  répréhension 
dans  les  temps  ,  pour  apaiser  la  colère  avant  qu'elle  n'éclate  ,  conver- 
tir le  cœur  du  père  au  fils  et  rétablir  les  tribus  de  Jacob  ^  » 

Ces  dernières  paroles  font  allusion  à  la  prédiction  de  Malachie  : 
Voilà  que  je  vous  envoie  Elle,  le  prophète,  aux  approches  du  jour  de 
Jéhova,  jour  grand  et  terrible.  Et  il  convertira  le  cœur  des  pères  aux 
enfants,  et  le  cœur  des  enfants  aux  pères,  de  peur  qu'en  arrivant  je 
ne  frappe  d'anathème  la  terre  2. 

Sur  ce  fondement,  la  synagogue  s'attendait  qu'Élie  précéderait  le 
Ciirist.  Le  Christ  venu  a  confirmé  cette  créance,  mais  en  distinguant 
deux  avènements.  Les  disciples  lui  ayant  demandé,  en  descendant  du 
Thabor,  où  ils  avaient  vu  apparaître  Moïse  et  Elie  :  Pourquoi  donc  les 
scribes  et  les  pharisiens  disent-ils  qu  Elie  doit  venir  d'abord  ?  il  ré- 
pondit :  Il  est  vrai,  Elie  viendra  et  rétablira  toutes  choses.  Je  vous  dis 
aussi  qu'Elie  est  déjà  venu,  et  ils  ne  l'ont  pas  connu,  mais  ils  lui  ont 
fait  comme  il  leur  a  plu.  Les  disciples  comprirent  qu'il  leur  parlait  de 
Jean-Baptiste,  mis  à  mort  par  Hérode,  qui  était  venu  dans  l'esprit 
et  la  vertu  d"Élie,  et  duquel  il  leur  avait  déjà  dit  auparavant  :  Si  vous 
voulez  le  prendre,  il  est  Élie  qui  doit  venir  3.  Ainsi,  Elie  est  venu, 
dans  la  personne  de  Jean,  pour  préparer  à  l'avènement  du  Christ-  - 
Sauveur  ;  Elie  viendra  dar.s  sa  propre  personne,  rétablira  toutes  cho- 
ses, pour  préparer  à  l'avènement  du  Christ-Juge.  Voilà  comme  l'a 
entendu  la  tradition  chrétienne. 

La  même  tradition  adjoint  au  prophète  Elie  le  patriarche  Enoch, 
dont  l'Écriture  dit  qu'il  a  été  enlevé  de  la  terre  pour  donner  la  péni- 
enceaux  nations.  Elle  voit  en  eux  ces  deux  témoins  qui,  avec  la  puis- 
sance de  commander  à  la  nature,  doivent  venir,  dans  les  derniers 
temps,  prêcher  la  dernière  pénitence  aux  derniers  hommes  qui  se- 
ront *.  Enoch  et  Élie  ont  été  enlevés,  dit  TertuUien,  leur  mort  a  été 
différée  pour  qu'ils  éteignent  un  jour  l'Antéchrist  par  leur  sang  \  Un 
témoin  d'avant  le  déluge,  un  témoin  d'après  le  déluge  viendraient 
ainsi  rappeler  la  vérité  au  monde,  à  l'approche  du  dernier  jugement. 
A  Jéricho,  l'on  dit  à  Elisée  qu'il  faisait  bon  y  demeurer,  mais  que 
les  eaux  étaient  mauvaises.  Il  demanda  un  vase  plein  de  sel,  le  jeta 
dans  la  fontaine,  dit  :  Ainsi  parle  Jéhova  :  J'ai  rendu  saines  ces  eaux... 
et  elles  furent  saines. 

De  là  il  se  rendit  à  Béthel.  De  petits  enfants  de  la  ville  le  rencon- 
trèrent, se  moquèrent  de  lui,  criant  :  Monte,  tête  chauve  i  monte, 

1  Ecclesi.,   \8.  —  2  Malacli.,  4.  —  '  Malth.,   11  et  17.  Marc,  9.  Luc,   1.  — 
'*  A|  u'jal.,  il.  —  •=  Dj  animd. 


à  7S8  av.  l'èie  chr.J  DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE.  297 

tête  chauve  !  Il  se  retourna,  et,  les  ayant  vus,  il  les  maudit  au  nom  de 
Jéhova.  Aussitôt  deux  ours  sortirent  du  bois  et  en  déchirèrent  qua- 
ranfe-deux.  Il  alla  ensuite  sur  la  montagne  du  Carmel,  et  de  là  re- 
vint à  Samarie  *. 

C'est  à  Béthel  que  Jéroboam  avait  érigé  le  veau  d'or.  C'est  là  sur- 
tout que  régnait  l'idolâtrie.  Venez  à  Béthel  et  conimettez  l'iniquité,  dit 
un  prophète  2.  Un  autre  l'appelle,  non  pas  Béthel  ou  maison  de  Dieu, 
mais  Bethaven  ou  maison  d'impiété  ^.  Ce  n'était  point  le  mépris  de 
sa  personne,  mais  celui  de  son  ministère,  de  §on  Dieu,  que  vengea 
le  piopliète.  Il  proféra  la  malédiction,  non  point  par  dépit,  mais  par 
l'inspiration  de  Dieu,  qui  envoya  aussitôt  les  ours.  Si  la  nature  fris- 
sonne à  la  vue  de  ce  jugement  exercé  sur  des  enfants,  la  réflexion 
apprend  que  ce  pouvait  être  pour  eux  un  vrai  bonheur  d'être  enle- 
vés à  la  perdition  *. 

Ochozias  ne  laissant  point  de  fils,  son  frère  Joram  lui  succéda  dans 
le  gouvernement.  Celui-ci  fit  également  le  mal  aux  yeux  de  Jéhova, 
non  pas  toutefois  comme  son  père  et  sa  mère,  car  il  détruisit  les  sta- 
tues de  Baal  que  son  père  avait  faites,  mais  il  demeura  dans  les  pé- 
chés de  Jéroboam,  fils  de  Nabat,  qui  avait  fait  pécher  Israël,  et  ne 
s'en  relira  point  ^. 

Ce  texte,  dit  Stolberg,  rend  très-vraisemblable  l'opinion  de  ceux  qui 
pensent  que  Jéroboam  érigea  les  veaux  d'or  à  Bélhel  et  à  Dan  comme 
des  symboles  du  vrai  Dieu,  tandis  que,  dans  l'idole  de  Baal,  Achab 
rendait  des  honneurs  divins  à  Baal  même.  D'après  cela.  Jéroboam 
n'aurait  point  précisément  introduit  un  culte  de  faux  dieux,  mais  un 
culte  d'images,  expressément  défendu  dans  la  loi  et  déjà  par  lui- 
même  une  abomination.  Il  ne  pouvait  pas  non  plus  méconnaître  que 
le  peuple  oublierait  facilement,  pour  le  symbole,  celui  qu'il  devait 
lui  rappeler  ,  que  même  il  renoncerait  d'autant  plus  tôt  et  plus  volon- 
tiers à  Dieu,  qu'il  ne  pouvait,  sans  de  poignants  remords  de  con- 
science, l'honorer  d'une  manière  qu'il  avait  lui-même  défendue.  Son 
but  était  de  déshabituer  le  peuple  des  pèlerinages  à  Jérusalem,  qui 
étaient  commandés  dans  la  loi.  Ce  fut  peut-être  la  même  politique  à 
vues  courtes  qui  faisait  agir  Joram.  Est  à  courtes  vues  toute  prudence 
qui  ne  s'élève  point  jusqu'à  la  sagesse  véritable.  La  crainte  du  Sei- 
gneur, dit  Job,  voilà  la  sagesse;  s'éloigner  du  mal,  voilà  l'intelli- 
gen«;e  ^. 

Déjà,  du  temps  d'Ochozias,  Mésa,  roi  de  Moab,  s'était  révolté  con- 
tre la  maison  d'Israël,  à  qui,  jusque-là,  il  donnait  en  tribut  cent 

1  4.  Ueg.,  2.  19-;5.  —  2  Amos,  4,4.  —  ^  Oscc,  4,  15  et  10,  h.  —  *  Ces  ré- 
flexions sont  de  ^olljcrg.  —  »  4.  Ueg.,  3,  l-:5.  —  •■'  Job,  58,  28. 


29«  HISTOIRE  UNIVERSELLE  [Liv.  XIV.  —  De  97& 

mille  agneaux  et  autant  de  béliers  avec  leurs  toisons.  Joram  per- 
suada facilement  au  roi  Josaphat  de  Juda  do  marcher  avec  lui  contre 
les  Moabites.  Ils  prirent  tous  deux  leur  chemin  par  le  désert  d'Édom^ 
dont  le  roi ,  tributaire  de  la  maison  de  Juda  ,  les  suivait  sans  doute 
avec  une  armée  d'Iduméens. 

Après  sept  jours  de  marche,  ils  manquèrent  d'eau.  Le  roi  d'Israël, 
découragé,  s'écriait  :  Hélas  !  hélas  !  Jéhova  a  rassemblé  ces  trois 
rois  pour  les  livrer  dans  la  main  de  Motib,  Josaphat  s'informa  :  N'y 
a-t-il  point  ici  de  prophète  de  Jéhova,  afin  que  nous  consultions 
Jéhova  par  lui  ?  Quelqu'un  de  l'armée  de  Joram  nomma  Elisée.  Jo- 
saphat dit  :  La  parole  de  Jéhova  est  avec  lui.  Les  trois  rois  allèrent 
le  trouver.  Mais  Elisée  dit  au  roi  d'Israël  :  Qu'y  a-t-il  entre  toi  et 
moi  ?  Va  aux  prophètes  de  ton  père  et  de  ta  mère.  Non,  dit  Joram  ;  car 
Jéhova  a  rassemblé  ces  trois  rois  pour  les  livrer  dans  la  main  deMoab. 
Elisée  lui  déclara  qu'il  ne  ferait  aucune  attention  à  lui,  n'était  la 
présence  du  roi  de  Juda.  Ensuite  il  demanda  un  joueur  de  harpe,  et, 
pendant  que  cet  homme  chantait  sur  sa  harpe,  la  main  de  Jéhova  fut 
sur  Elisée  *. 

L'on  s'étonnera  qu'un  prophète  recoure  à  la  musique  pour  se  dis- 
poser à  l'inspiration  divine.  Il  en  est  qui  disent  qu'il  voulait  se  re- 
mettre de  l'émotion  qu'il  avait  éprouvée  en  parlant  au  roi  d  Israël  ; 
mais  cette  émotion,  venant  du  zèle  de  Dieu,  ne  semble  point  un 
obstacle  à  la  communication  avec  Dieu.  Il  est  plus  vrai  de  dire  que 
Dieu  ne  se  communique  pas  toujours  à  ses  prophètes,  mais  quand  il 
lui  plaît  et  comme  il  lui  plaît.  Elisée  voulait  se  préparer  au  souffle 
divm,  comme  un  instrument  bien  d'accord.  Mais  quel  rapport  entre 
le  son  d'une  harpe  et  le  concert  d'une  âme  avec  Dieu  ?  Un  rapport 
intime.  D'après  les  sages  de  l'antiquité  et  les  Pères  de  l'Eglise,  en 
particulier  saint  Augustin,  la  musique  que  Dieu  a  donnée  aux  hom- 
mes est  une  image,  un  écho  de  celle  qu'il  exécute  lui-même  dans  son 
immense  éternité.  L'univers  entier  est  une  magnifique  harmonie  où 
la  divine  sagesse,  atteignant  d'une  extrémité  à  l'autre,  dispose  tout 
avec  douceur,  nombre  et  mesure.  C'est  elle  qui  produit  dans  un 
nombre  nmsical  l'armée  descieux  :  ainsi  entend  l'évèque  d'Hippone 
une  parole  d'Isaïe  ^  Pour  ramener  l'homme  dans  cette  ctieste  har- 
monie, l'éteriiellc  sagesse  unit  dans  sa  personne  la  nature  divine  et 
la  nature  humaine  ^  ;  ce  qu'elle  deniLtnde,  c'est  que  nous  soyons  à 
l'unisson  avec  elle.  Aussi  un  saint  évêque  et  martyr,  Ignace  d'An- 
tioche,  compare  le  corps  mystique  de  la  sagesse  incarnée,  l'Eglise 

•  i.  Reg  ,  3,   i-lô.  —  î  E-pist.  165,  n.  12.  Isnïo,  40,  2G    —  ^  Ang.,  do  Trinlt., 
1    h,  n,  i. 
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catholique,  à  une  harpe  mélodieuse  qui  rend  la  louange  à  Dieu  par  le 
Christ*.  Jean  n'a-t-il  pas  vu  les  élus  dans  le  ciel,  tenant  des  harpes 
de  Dieu  et  chantant  le  cantique  de  l'Agneau  2?  Enfin  chaque  fidèle 
est  une  lyre  composée  de  deux  pièces,  le  corps  et  l'âme,  qui  agissent 
l'un  sur  l'autre  connue  les  cordes  sur  la  lyre  et  la  lyre  sur  les  cordes'. 
Dans  Saùl,  premier  roi  des  Juifs,  cette  lyre  en  désaccord  était  le 
jouet  de  l'esprit  méchant.  Le  jeune  David,  par  l'harmonie  extérieure 
desa  harpe,  rétahlissait  l'harmonie  intérieure  de  Saiil  et  le  soustrayait 
à  l'influence  de  l'esprit  méchant.  Augustin,  au  contraire,  en  même 
temps  que  les  cantiques  de  l'Eglise  charmaient  ses  oreilles,  sentait  la 
vérité  divine  se  couler  dans  son  cœur,  y  allumer  la  dévotion,  y  pro- 
duire des  fontaines  de  larmes.  11  ne  faut  donc  plus  s'étonner  que  le 
disciple  d'Élie,  par  une  harmonie  sainte,  vouliàt  disposer  son  Ame  à 
une  conununication  prophétique  avec  Dieu. 

Elisée  ordonna,  au  nom  de  l'Éternel,  de  creuser  des  fossés  près  du 
lit  d'un  torrent  desséché.  Sans  vent  ni  pluie,  le  torrent  se  remplirait 
d'eaux.  Il  en  fut  ainsi.  Le  lendemain,  au  lever  du  soleil,  l'aurore 
colorant  les  eaux  en  rouge,  les  Moabites  se  persuadèrent  que  l'eau 
avait  été  rougie  par  le  sang,  que  les  rois  de  l'armée  alliée  s'étaient 
divisés,  et  que  leurs  troupes  s'étaient  exterminées  les  unes  les  autres. 
Ils  s'animèrent:  Courage,  Moab!  Va  maintenant  au  pillage!  Mais  ils 
furent  mal  reçus  dans  le  camp  d'Israël,  et  mis  en  fuite.  Leur  pays  fut 
ravagé.  Le  roi  des  Moabites  se  jeta  avec  sept  cents  hommes  sur  le  roi 
d'Édom;  mais  en  vain.  Alors  il  prit  son  fils  aîné,  qui  devait  régner 
après  lui,  et  l'immola  sur  la  muraille.  Israël  fut  saisi  d'horreur,  et  son 
armée  se  retira  aussitôt^. 

Après  cela,  Ton  vint  un  jour  annoncer  à  Josnphat  que  les  Moa- 
bites, les  Anmionites  et  d'autres  peuples  marchaient  en  armées 
nombreuses  contre  lui,  et  déjà  étaient  à  Engaddi,  entre  la  mer 
Morte  et  Jéricho.  Surpris  de  cette  subite  attaque,  le  pieux  roi  eut 
recours  à  l'Éternel,  fit  publier  un  jeûne  dans  Juda,  alla  au  temple, 
et,  à  la  vue  de  toute  l'assemblée  de  Juda  et  de  Jérusalem,  cria  à 
l'Éternel,  le  Dieu  de  leurs  pères,  le  Dieu  du  ciel,  qui  domine  sur 
tous  les  royaumes  des  nations,  en  la  main  de  qui  est  la  force  et  la 
puissance,  et  à  qui  nul  ne  peut  résister.  Et  tout  Juda  était  debout 
avec  les  femmes,  les  jeunes  gens  et  les  petits  enfants.  Alors  l'esprit 
de  Jéhova  vint  sur  Jahaziel,  de  la  tribu  de  Lévi,  au  milieu  de  l'as- 
semblée. Et  il  dit  :  Écoutez,  vous  tous,  peuple  de  Juda,  et  vous, 
habitants  de  Jérusalem,  et  vous  aussi,  roi  Josaphat  :  ainsi  vous  parle 

1  Epist.  ad  Epb.,  etc.—  2  Apoc,  15.  —  '  Eiisl.  Ignat.  ad  Eph.,  de  — 
*  LReg.,  3,  13-27. 
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Jéhova  :  Ne  craignez  point ,  ne  vous  abattez  point  devant  cette 
grande  multitude.  Ce  n'est  point  à  vous  le  combat,  mais  à  Dieu.  Il 
leur  dit  de  quel  côté  ils  devaient  marcher  le  lendemain  contre  l'en- 
nemi. Vous  n'aurez  point  à  combattre  cette  fois.  Approchez  seule- 
ment, demeurez  fermes  et  voyez  le  salut  de  Jéhova,  qui  est  avec 
vous,  ô  Juda  et  Jérusalem!  Ne  craignez  point,  ne  vous  abattez  point; 
demain  marchez  contre  eux;  Jéhova  est  avec  vous.  A  ces  mots,  Jo- 
saphat  inclina  son  visage  contre  terre,  et  tout  Juda,  ainsi  que  les 
habitants  de  Jérusalem,  se  prosternèrent  devant  Jéhova  et  l'adorèrent. 
Les  lévites  chantaient  à  haute  voix  les  louanges  de  Jéhova,  le  Dieu 
d'Israël.  Le  lendemain  matin,  l'armée  s'avança  dans  le  désert  de 
Thécué.  Au  moment  qu'elle  se  mettait  en  marche,  Josaphat  se  leva 
et  dit  :  Ecoutez-moi,  Juda,  et  vous,  habitants  de  Jérusalem;  croyez 
en  Jéhova,  votre  Dieu,  et  vous  serez  en  assurance;  croyez  en  ses 
prophètes,  et  vous  réussirez.  En  même  temps  il  rangea  les  chantres 
de  l'Eternel  à  la  tète  de  l'armée,  ils  chantaient  en  chœur  :  Louez  Jé- 
hova, parce  qu'il  est  bon  et  que  sa  miséricorde  est  éternelle.  C'est-à- 
dire  ils  chantaient,  au  son  des  harpes,  des  psaltérions  et  des  trom- 
pettes, le  psaume  i  53,  qui  commence  par  ces  mêmes  paroles  ;  psaume 
de  triomphe  et  de  louange,  où  se  célèbrent  les  victoires  d'Israël  sur 
les  rois  et  1(  s  nations. 

Quand  ils  eurent  commencé  ce  cantique  triomphal,  il  s'éleva  sou- 
dain un  grand  tumulte  et  désordre  dans  l'armée  ennemie.  Moabites, 
Ammonites  et  ceux  de  la  montagne  de  Séïr,  les  Iduméens,  tombèrent 
avec  une  aveugle  fureur  les  uns  sur  les  autres,  les  premiers  d'abord 
sur  les  Iduméens,  ensuite  sur  eux-mêmes,  et  s'exterminèrent. 

L'armée  de  Josaphat  employa  trois  jours  à  ramasser  les  dépouilles; 
le  quatrième,  ils  se  réunirent  dans  la  vallée  où  ils  avaient  béni  Jé- 
hova, et  qui  de  là  fut  appelée  Vallée  de  Bénédiction.  Victorieuse 
sans  avoir  combattu,  l'armée  et  Josaphat  en  tête  rentrèrent  à  Jéru- 
salem, et,  au  son  des  psaltérions,  des  harpes  et  des  trompettes,  al- 
lèrent au  temple  de  l'Éternel.  Et  la  terreur  de  Jéhova  se  répandit  sur 
tous  les  royaumes  d'alentour,  quand  ils  apprirent  que  Jéhova  lui- 
même  avait  combattu  les  ennemis  d'Israël.  Ainsi  le  royaume  de  Jo- 
saphat demeura  tranquille,  et  son  Dieu  lui  donna  la  paix  de  touite 
part. 

Quelques  années  auparavant,  Josaphat  avait  fait  bâtir  des  vais- 
seaux pour  renouveler  le  voyage  d'Ophir,  et,  sur  la  demande  d'O- 
€hozias,  lui  avait  laissé  prendre  part  à  l'expédition.  Alors  Eliézer,  fds 
de  Dodaù,  prophétisa  contre  lui  :  Parce  que  vous  avez  fait  alliance  avec 
Ocliozias,  Dieu  a  renversé  votre  dessein.  En  effet,  les  vai.-seaux  fu- 
rent brisés  et  ne  parent  aller  en  mer.  Ocliozias  voulut  recommen- 
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cer,  mais  Josaphat  s'y  refusa.  Le  commerce  avec  le  fiLs  impie  de  Jé- 
zabel  ne  pouvait  être  que  funeste  à  Josaphat  et  à  son  peuple  '. 

Après  avoir  vécu  soixante  ans,  et  régné  vingt-cinq,  Josaphat  s'en- 
dormit avec  ses  pères,  et  fut  enseveh  avec  eux  dans  hi  cité  de  David, 
et  son  fils  Joram  régna  à  sa  place. 

Le  nouveau  roi  ne  marcha  point  dans  les  voies  de  son  père,  mais 
dans  les  voies  d'Achab,  dont  il  avait  épousé  la  fille  Athalie.  Josa[)hat 
avait  laissé  à  ses  six  plus  jeunes  fils,  outre  des  sommes  d'or  et  d'ar- 
gent, plusieurs  villes  fortes  ;  mais  il  donna  le  gouvernement  à  Joram, 
son  aîné.  Aussitôt  qu'il  se  fut  afîenr.i  au  pouvoir,  celui-ci  fit  mourir 
ses  frères  avec  quelques  princes  d'fsraél.  De  son  temps,  Edom  se- 
coua le  joug  de  la  maison  de  Juda  et  se  fit  un  roi,  c'est-à-dire  un  roi 
indépendant  et  (|ui  ne  fut  plus  tributaire.  Ainsi  s'accomplissait  ce  qu'I- 
saac  avait  prédit  à  Esaii  :  Tu  vivras  de  ton  épée,  et  tu  serviras  ton 
frère  ;  mais  il  viendra  un  temps  où  tu  seras  ton  maître  et  que  tu  se- 
coueras son  joug  ^.  A  la  même  époque,  Lobna,  ville  sacerdotale  au 
midi  de  Juda,  vers  lldumée,  se  retira  de  l'obéissance  de  Joram,  parce 
qu'il  avait  abandonné  Jéhova,  le  Dieu  de  ses  pères.  Cependant  TÉ- 
ternel  ne  voulut  point  perdre  la  maison  de  Divid,  à  cause  de  l'al- 
liance qu'il  avait  faite  avec  lui.  et  parce  qu'il  avait  promis  de  lui 
donner,  à  lui  et  à  ses  enfants,  une  lampe  à  toujours. 

On  apporta  au  roi  Joram  une  lettre  du  prophète  Elle,  où  il  était 
écrit  :  Ainsi  parle  Jéliova,  le  Dieu  de  ton  père  David  :  Parce  que  tu 
n'as  point  marché  dans  les  voies  de  ton  père  Josaphat,  ni  dans  celles 
d'Asa,  roi  de  Juda,  mais  que  tu  marches  (hms  la  voie  d'Israël,  et  que 
tuas  fait  se  prostituer  (aux  faux  dieux)  Juda  et  les  habitants  de  Jéru- 
salem, comme  s'y  est  prostituée  la  maison  d'Achab,  et  que  tu  as 
égorgé  la  maison  de  ton  père,  tes  frères  qui  étaient  meilleurs  que  toi, 
voilà  que  Jéhova  te  frappera  d'une  grande  plaie,  en  ton  peuple,  en 
tes  enfants,  entes  femmes  et  en  tout  ce  qui  t'appartient.  Toi-même 
tu  seras  aflligédans  ton  corps  d'une  maladie  cruelle,  jusqu'à  ce  que, 
de  douleur,  tes  entrailles  sortent  de  jour  en  jour  •*. 

Elie  avait  été  enlevé  du  vivant  de  Josaphat.  On  le  voit,  en  ce  qu'à 
la  dt-mande  de  ce  roi,  s'il  y  avait  un  prophète  de  Jéhova  dans  les 
armées  réunies  de  Juda,  d  Israël  et  d'Édom,  on  lui  repondit:  11  y 
a  ici  Elisée,  fils  de  Saphat,  qui  versait  l'eau  sur  la  main  d'Élie.  On 
peut  donc  croire  que  la  lettre  a  été  écrite  par  le  prophète  du  lieu  de 
son  séjour,  et  apportée  par  le  ministère  des  anges.  11  en  est  qui  pen- 


'  2.  Parai.,  20,  1-37.  —  ^  Vives  in  gladio,  et  frairi  tuo  servies  ;  tcmpnsque  ve- 
niet  cùin  excuiias  et  solvas  jugiim  ejusde  ccrvicibiis  tuis.  Gen.,  ':! ,  40.  —  '  2,  Pa- 
ralip.,  21,  1-16. 
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sent  qu'il  récrivit  avant  son  enlèvement  dans  un  esprit  prophétique. 

Tout  s'accomplit.  Les  Philistins  et  les  Arabes,  voisins  de  l'Ethiopie, 
inondèrent  le  pays  de  Juda,  le  ravagèrent,  pillèrent  le  palais  du  roi, 
emmenèrent  ses  femmes  et  ses  fils,  et  ne  lui  laissèrent  que  le  plus 
jeune.  Joram,  lui-même,  fut  frappé  de  la  maladie  prédite  jusqu'à  ce 
qu'il  en  mourût.  Il  avait  vécu  quarante  ans  et  régné  huit.  Il  fut  en- 
terré dans  la  cité  de  David,  mais  non  dans  le  sépulcre  des  rois. 

Dans  la  Judée,  comme  en  Egypte,  à  la  mort  d'un  roi,  le  grand  con- 
seil de  la  nation  jugeait  sa  nsémoire.  Et  s'il  avait  gouverné  mal,  il 
était  privé  plus  ou  moins  des  honneurs  de  la  sépulture  royale.  Ainsi, 
quanta  Joram,  non-seulement  l'Ecriture  remarque  qu'il  ne  fut  point 
enseveli  dans  le  sépulcre  des  rois,  elle  dit  encore  expressément  que 
le  peuple  ne  lui  rendit  point,  dans  sa  sépulture,  les  honneurs  qu'on 
avait  rendus  à  ses  ancêtres,  en  brûlant  pour  lui  des  parfums  selon  la 
coutume  ^. 

La  vertu  de  l'Esprit,  qui  d'Elie  s'était  répandue  sur  Elisée,  ne 
pouvait  demeurer  oisive.  Elle  produisit  bientôt  d'éclatantes  mer- 
veilles. 

Il  vint  à  lui  la  veuve  d'un  disciple  des  prophètes,  qui  se  plaignit 
que  son  mari  mort  lui  ayant  laissé  des  dettes,  maintenant  le  créan- 
cier menaçait  d'emmener  comme  esclaves  ses  deux  fils,  si  elle  ne  le 
payait  :  or,  elle  n'avait  pour  tout  bien  qu'un  vase  d'huile.  Elisée  lui 
recommanda  d'emprunter  des  vais-eaux  à  toutes  ses  voisines,  de 
s'enfermer  chez  elle  avec  ses  deux  fils,  et  d'emplir  d'huile  tous  ses 
vaisseaux.  Elle  le  fit.  Tant  qu'il  y  eut  des  vaisseaux  vides,  l'huile 
coula  du  vase,  mais  elle  s'arrêta  quand  ils  furent  tous  pleins.  Elle  la 
vendit,  paya  le  créancier,  et  conserva  de  l'argent  de  reste  pour  s'en- 
tretenir, elle  et  ses  enfants  ^. 

Peu  après,  Elisée  vint  à  Sunam,  ville  de  la  tribu  d'Issachar,  au 
pied  du  mont  Tliabor  et  près  du  torrent  de  Cison.  Là,  une  femme  le 
retint  à  manger;  et  comme  il  passait  souvent  par  là  et  mangeait  chez 
elle,  que  d'ailleurs  elle  éiait  touchée  de  la  sainteté  du  prophète, elle 
lui  prépara,  du  consentement  de  son  mari,  une  petite  chambre  haute, 
avec  un  lit,  une  table,  un  siège  et  une  lampe.  Un  jour,  pensant,  dans 
sa  petite  cellule,  à  la  charité  que  lui  témoignait  cette  femme  de  si 
bon  cœur,  il  appela  son  serviteur  Giézi,  et  le  chargea  de  lui  deman- 
dei-  si  elle  avait  quelque  affaire  pour  le  succès  de  laquelle  il  pût  lui 
être  utile;  peut-être  une  requête  au  roi  ou  au  chef  de  ses  armées.  Elle 
répondit  qu'elle  demeurait  au  milieu  de  son  peuple,  voulant  sans 
doute  dire  par  là  que,  contente  de  l'héritage  de  ses  pères,  elle  n'a- 

»  2.  Paial.,  2(,  «9.-2  i.  Hog.,  i,  !-7. 
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vait  pas  d'autre  ambition.  Elisée  renvoya  son  serviteur  pour  savoir 
ce  qu'enfin  il  pourrait  faire  pour  elle,  mais  Giézi  lui  fit  l'observation  : 
Il  n'est  pas  nécessaire  de  le  lui  demander  ;  elle  n'a  pas  d'enfants,  et  son 
mari  est  déjà  vieux.  Alors  le  prophète  la  fit  venir  et  lui  dit  :  En  ce 
même  temps  et  à  cette  même  heure,  dans  un  an,  vous  embrasserez 
un  fils.  —  Ah!  mon  seigneur,  homme  de  Dieu,  ne  veuillez  pas  mentir 
à  votre  servante.  —  La  prédiction  s'accomplit.  Elle  enfanta  un  fils 
vers  le  même  temps,  dans  un  an,  comme  l'avait  dit  Elisée. 

Quelques  années  après,  l'enfant  sortit  vers  son  père  qui  était  avec 
les  moissonneurs.  Tout  à  coup  il  sentit  à  la  tête  de  violentes  douleurs. 
0  ma  tête  !  ma  tête  !  cria-t-il  à  son  père,  qui  le  fit  reconduire  à  sa  mère; 
elle  le  prit  sur  ses  genoux,  où  il  mourut  à  midi.  Elle  porta  l'enfant  mort 
dans  la  chambre  vide  de  l'homme  de  Dieu,  le  posa  sur  son  lit,  sortit  et 
ferma  la  porte  derrièreelle.  En  même  temps  elle  alla  trouversonmari, 
le  pria  de  lui  donner  un  serviteur  avec  une  ânesse,  pour  se  rendre  en 
toute  hâte  auprès  du  prophète.  Pourquoi  donc  aller  vers  lui?  demanda 
celui-ci.  Ce  n'est  aujourd'hui  ni  premier  jour  du  mois,  ni  jour  de  sab- 
bat. Mais  elle  répondit  :  Soyez  tranquille,  et  s'en  ^lla  vers  l'homme  de 
Dieu,  sur  le  Carmel.  il  la  vit  venir,  et  dit  à  Giézi  :  Voici  la  Simamite  : 
cours  à  sa  rencontre,  et  demande-lui  si  elle  va  bien,  ainsi  que  son  mari 
€t  son  enfant.  Bien,  répondit  elle;  mais  quand  elle  fut  venue  vers 
l'homme  de  Dieu,  sur  la  montagne,  elle  embrassa  ses  pieds.  Giézi 
s'approcha  pour  l'éloigner.  Mais  l'homme  de  Dieu  dit  ;  Laissez  la,  car 
son  âme  est  dans  l'amertume,  et  l'Éternel  me  l'a  caché  et  ne  me  l'a 
point  fait  connaîîre.  Elle  dit  :  Ai -je  demandé  un  fils  à  mon  seigneur? 
Ne  vous  ai  je  pas  dit  :  Ne  me  trompez  point  ?  Elisée  dit  à  Giézi  :  Ceins 
tes  reins,  et  prends  mon  bâton  en  ta  main,  et  va;  si  tu  rencontres 
quelqu'un,  ne  le  salue  point;  et  si  quelqu'un  te  salue,  ne  lui  réponds 
point,  et  mets  mon  bâton  sur  le  visage  de  l'i  nfant.  Le  prophète  par- 
lait des  salutations  longues  et  cérémonieuses,  telles  qu'on  les  voit 
encore  dans  l'Orient.  Mais  la  mère  de  l'enfant  lui  dit  :  Vive  Jéhova 
ei  vive  ton  âme  !  Je  ne  vous  qui  terai  point.  Il  se  leva  donc  et  la  sui- 
vit. Giézi  les  devança  et  plaça  le  bâton  sur  le  visage  de  l'enfant; 
mais  il  n'y  eut  ni  voix  ni  sentiment.  11  retourna  au-devant  de  son  maî- 
tre, et  lui  annonça,  disant  :  L'enfant  ne  s'est  point  réveillé.  Elisée 
entra  donc  dans  la  maison,  et  voilà  que  l'enfant  gisait  mort  sur  son 
lit.  Il  entra,  ferma  la  porte  sur  lui  et  sur  l'enfant,  et  pria  l'Éternel. 
Et  il  monta  sur  le  lit  et  se  coucha  sur  l'enfant;  et  il  mit  sa  bouche 
sur  sa  bouche,  ses  yeux  sur  ses  yeux  et  ses  mains  sur  ses  mains  ;  et  il 
se  coucha  sur  lui,  et  la  chair  de  l'enfant  fut  échautïée.  En  descendant 
du  lit,  il  marcha  dans  la  maison,  une  fois  ici,  une  fois  là,  et  il  remonta 
sur  le  lit  et  se  coucha  sur  l'enfant  ;  et  l'enfant  éternua  sept  fois  clou- 
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vrit  les  yeux.  Elisée  appela  Giézi  et  lui  dit  :  Fais  venir  cette  Suiia- 
mite.  Elle  vint  aussitôt  et  entra  dans  sa  chambre.  Il  lui  dit  :  Emme- 
nez votre  fils.  Elle  vint,  se  jeta  à  ses  pieds  et  adora  jusqu'à  terre  ; 
c'est-à-dire  qu'elle  se  prosterna  devant  lui,  le  visage  contre  terre, 
suivant  l'usage  de  l'Orient.  Et  elle  prit  son  fils  et  s'en  alla  *. 

De  là,  Elisée  se  rendit  à  Galgala  où  il  y  avait  une  grande  famine  et 
où  les  enfants  des  prophètes  s'assemblèrent  autour  de  lui.  Il  ordonna 
à  son  serviteur  de  leur  apprêter  un  potage.  L'un  d'eux  s'en  alla  aux 
champs,  trouva,  comme  une  vigne  sauvage,  des  coloquintes,  dont  il 
ignorait  la  nature,  et  les  coupa  dans  le  vase  par  morceaux.  Quand 
ils  en  eurent  goûté,  ils  s'écrièrent  :  Homme  de  Dieu,  la  mort  est  dans 
le  vase  !  et  ils  ne  purent  en  manger.  Elisée  demanda  quelque  peu  de 
farine,  le  mêla  au  potage,  qui  se  trouva  d'un  bon  goût  2, 

Pendant  cette  famine,  un  homme  apporta  au  prophète  des  pains 
de  prémices,  vingt  pains  d'orge  avec  des  épis  nouveaux.  Elisée  dit  : 
Donne-le  au  peuple,  afin  qu'il  mange.  Son  serviteur  répondit  : 
Qu'est-ce  que  cela  pour  cent  pei sonnes?  Il  dit  :  Donne  au  peuple 
afin  qu'il  mange  ;  car  ainsi  parle  Jéhova  :  On  mangera,  et  il  y  en 
aura  de  reste.  Il  le  leur  servit  donc,  ils  mangèrent,  et  il  en  resta,  se- 
lon la  parole  de  Jéhova  3. 

Naaman,  général  de  l'armée  syrienne,  était  en  grande  considéra- 
tion auprès  de  son  roi;  car  c'était  par  lui  que  Jéhova  avait  sauvé  la 
Syrie,  mais  il  était  affligé  de  la  lèpre.  Dans  sa  maison  était  une  petite 
fille  israélite,  que  des  partis  syriens  avaient  emmenée  captive.  Elle 
dit  à  sa  maîtresse  :  Plût  à  Dieu  que  mon  seigneur  fût  allé  vers  le 
prophète  qui  est  à  Samarie  !  il  l'aurait  sans  doute  guéri  de  la  lèpre. 
La  femme  raconta  à  son  mari  ce  que  lui  avait  dit  la  jeune  IsraJIite, 
celui-ci  au  roi,  qui  tout  de  suite  lui  accorda  la  permission  de  partir, 
avec  une  lettre  pour  le  roi  d'Israël.  Naaman  se  mit  donc  en  roule 
avec  la  lettre  et  prit  avec  lui  des  présents  :  dix  talents  d'argent,  six 
mille  pièces  d'or,  dix  paires  d'habits.  La  lettre  portait  :  Lorsque  vous 
aurez  reçu  cette  lettre,  vous  saurez  que  je  vous  ai  envoyé  Naaman, 
mon  serviteur,  afin  que  vous  le  guérissiez  de  la  lèpre.  Le  roi  d'Israël, 
ayant  lu  cette  épître,  déchira  ses  vêtements  et  dit  :  Suis  je  donc  un 
dieu  à  ôter  et  à  rendre  la  vie,  pour  qu'il  m'envoie  ainsi  un  homme 
afin  que  je  le  guérisse  de  la  lèpre?  Remarquez  et  voyez  qu'il  chen  he 
une  occasion  contre  moi.  Elisée,  l'ayant  appris,  envoya  dire  an  roi  : 
Pourquoi  avez-vous  déchiré  vos  vêtements?  Qu'il  vienne  à  moi  et 
qu'il  sache  qu'il  est  un  prophète  dans  Israël.  Naaman  vint  avec  se& 
chevaux  et  ses  chars,  et  se  tint  à  la  porte  de  la  maison  d'Elisée.  Et 

1  4.  Rpg.,  4,  S-37.  —  2  Ibid.,  4,  38-41.  —  s  Ibid.,  4,  42  44. 
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Éliséoliii  fit  dire  par  un  messager:  Va  et  lave-toi  se{)t  fois  dans  le 
Jourdain,  et  ta  chair  sera  guérie  et  purifiée.  Naanian  se  mit  en  colère 
et  s'éloignait  en  disant  :  Je  m'attendais  qu'il  sortirait  vers  moi  et  que, 
se  tenant  debout,  il  invoquerait  le  nom  de  Jéhova,  son  Dieu  ;  qu'il 
passerait  sa  main  sur  l'endroit  et  enlèverait  ainsi  la  lèpre.  Les  fleuves 
d'Abana  et  de  Parphar,  à  Damas,  ne  sont-ils  pas  meilleurs  que  tou- 
tes les  eaux  d'Israël,  pour  m'y  laver  et  me  purifier?  Il  se  retourna 
donc  et  s'en  allait  indigné.  Mais  ses  serviteurs  s'approchèrent  de  lui 
et  lui  dirent  :  l'ère,  si  le  prophète  vous  avait  ordonné  quelque  chose 
de  difficile,  ne  devriez-vous  pas  le  faire?  combien  pUis  maintenant 
qu'il  vous  dit  :  Lavez-vous  et  vous  serez  purifié  !  Il  descendit  alors  et 
se  plongea  sept  fois  dans  le  Jourdain,  selon  la  parole  de  l'homme  de 
Dieu,  et  sa  chair  devint  comme  la  chair  d'un  petit  enfant,  et  il  fut 
guéri.  Et  il  retourna  vers  l'homme  de  Dieu,  lui  et  tout  son  camp,  et, 
se  tenant  debout  devant  lui,  il  dit  :  Voilà,  je  sais  maintenant  qu'il 
n'est  de  Dieu  dans  toute  la  terre,  si  ce  n'est  en  Israël;  vueillez  donc, 
je  vous  prie,  accepter  une  bénédiction,  une  reconnaissance  de  votre 
serviteur.  Mais  Elisée  répondit  :  Vive  Jéhova,  en  la  présence  duquel 
je  suis  !  je  ne  recevrai  rien  do  vous.  L'autre  insista,  mais  il  ne  consentit 
jamais.  Alors  Naaman  le  pria  de  lui  permettre  d'emporter  la  charge 
de  deux  mulets  de  la  terre  du  pays;  car,  dit-il,  votre  serviteur  n'of- 
frira plus  d'holocaustes  ni  de  victimes  aux  dieux  postérieurs,  mais  à 
Jéhova  seul.  On  voit  qu'il  destinait  cette  terre  à  bâtir  un  autel  au 
vrai  Dieu.  Il  ajouta  :  Il  y  a  une  chose  où  Jéhova  veuille  pardonner  à 
votre  serviteur  :  lorsque  mon  maître  entrera  dans  la  maison  deRem- 
mon  pour  s'y  prosterner,  en  s'appuyant  sur  ma  main,  si  je  me  pros- 
terne dans  la  maison  de  Remmon  lor.-qu'il  s'y  prosterne  lui-même, 
que  Jéhova  le  pardonne  à  votre  serviteur,  je  vous  prie.  Éliséelui  ré- 
pondit :  Allez  en  paix  ^ 

Les  meilleurs  interprètes  ^  entendent  par  cette  réponse,  que  Naa 
man,  faisant  profession  publique  de  n'adorer  que  le  Dieu  vivant, 
pouvait,  sans  péché,  n'y  ayant  plus  lieu  à  mauvaise  interprétation, 
rendre  à  son  maître,  dans  le  temple  de  Remmon,  le  même  service 
qu'il  lui  rendait  ailleurs  :  lui  prêter  son  bras  lorsqu'il  s'y  proster- 
nait, et  se  courber  ainsi  physiquement  avec  lui. 

Remmon  veut  dire,  en  syriaque,  aussi  bien  qu'en  hébreu  et  en 
arabe,  pomme  de  grenade.  La  pomme  est  regardée  chez  les  Orien- 
taux comme  le  symbole  du  soleil.  C'est  pour  cela  que  certains  offi- 
ciers de  la  cour  des  rois  de  Perse  portaient,  comme  insignes,  une 
canne  surmontée  d'une  pomme  d'or,  ce  qui  leur  fit  donner  par  les 

'  4.  Reg.,  5,  1-19.  —  -  Lyranus,  Estius,  Tirlnus,  Menocbius. 
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Grecs  le  nom  de  niélophores  ou  porte-pomtne.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  queceRemnion  des  Syriens  n'était  autre  que  le  soleil, 
qu'ils  nommaient  encore  Adad  ou  l'unique,  et  qui  vraisemblable- 
ment était  honoré  d'un  culte  particulier  dans  la  ville  d'Adad- 
Remmon  dont  parle  le  prophète  Zacharie  ^.  Plusieurs  rois  de  Syrie 
s'appelaient  Adad,  le  soleil,  ou  bien  Benadad,  fils  du  soleil.  Le  nom 
persan  de  Cyrus,  Kor,  dans  l'Écriture  sainte,  Korès,  veut  dire  soleil. 
Aujourd'hui  encore,  les  rois  de  Perse  s'intitulent,  fils  du  soleil.  En 
France  Louis  XIV  joignait  à  son  image,  dans  les  médailles,  un  so- 
leil. Il  y  en  a  qui  appellent  Frédéric  II  de  Prusse  l'unique.  Adad  a 
la  même  signification.  Ainsi,  observe  Stolberg,  l'idée  la  plus  mo- 
derne n'est  point  unique.  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil,  dit 
i'Ecclésiaste  ''•. 

A  peine  Naaman  avait-il  fait  quelque  chemin  que  la  convoitise 
s'éveilla  dans  le  cœur  de  Giézi,  qui  courut  après  lui  en  toute  hâte. 
Naaman  l'aperçut,  descendit  de  son  char,  alla  à  sa  rencontre  et  le 
salua  en  lui  demandant  :  Tout  va-t-il  bien?  Oui,  dit  l'autre,  ajoutant 
que  le  prophète  l'avait  envoyé.  Deux  enfants  de  prophètes  venaient 
de  lui  arriver  ;  il  le  priait  en  conséquence  de  lui  donner  pour  eux  un 
talent  d'argent  avec  deux  habits.  Naaman  lui  donna  deux  talents  et 
les  habits,  et  les  fit  porter  devant  lui  par  deux  de  ses  serviteurs. 
Giézi  se  hâta  de  mettre  les  présents  de  côté,  renvoya  les  Syriens,  et 
alla  se  présenter  devant  son  maître.  Celui-ci  demanda  :  D'où  viens- 
tu,  Giézi?  Giézi  prétendait  n'avoir  été  nulle  part.  Le  prophète  lui 
dit  alors  :  Mon  cœur  n'allait-il  pas  avec  loi,  lorsque  cet  homme  est 
descendu  de  son  char  pour  venir  à  ta  rencontre ?Etait-ce  le  temps  de 
recevoir  de  l'argent  et  des  vêlements,  des  plants  d'oliviers,  des  vi- 
gnes, des  breljis,  des  bœufs,  des  serviteurs  et  des  servantes?  La 
lèpre  de  Naaman  s'attachera  à  toi  et  à  ta  race  pour  jamais.  Et  Giézi 
s'en  alla  d'auprès  de  son  maître,  couvert  d'une  lèpre  blanche  comme 
laneigo  '^. 

Il  s'était  rassemblé  autour  d'Elifée  un  si  grand  nombre  de  disci- 
ples des  prophètes  que  le  lieu  où  ils  habitaient  était  devenu  trop 
étroit.  Ils  le  prièrent  donc  de  leur  permettre  de  se  bâtir  des  cabanes 
sur  le  bord  du  Jourdain.  Pendant  qu'ils  abattaient  pour  cela  des  ar- 
bres, le  fer  de  la  cognée  échappa  à  l'un  d'eux  et  tomba  dans  le 
lleuve.  Habitué  à  connnuniquer  tout  à  l'homme  de  Dieu,  parce  que 
c'était  un  homme  de  Dieu,  le  disciple  se  lamenta  devant  lui  sur  la 
perte  qu'il  venait  de  faire,  d'autant  plus  que  la  cognée  était  d'era- 

1  Zachar.,  c.  12,  11.  —  ^  Mhil  sub  sole  novum.  Eccl.,  1,  îO.  —  ^  4.  Reg.,  5, 
20-27. 
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prunt.  Elisée  demanda  où  le  fer  lui  avait  échappé.  L'autre  lui  mon- 
tra l'enilroit.  Le  prophète  coupa  un  morceau  de  bois  et  le  jeta  dans 
l'eau.  Aussitôt  le  fer  vint  à  surnaj^er.  Prends-le,  dit-il;  et  le  disciple 
le  prit.  Ceci  arriva  du  temps  que  Joram,  fils  d'Achab,  régnait  en 
Israël,  et  Joram,  fds  de  Josaphat,  en  Juda  *. 

Benadad,  roi  de  Syrie,  éiait  en  guerre  avec  Israël  du  temps  du 
roi  Jorum,  Plus  d'une  fois  il  détermina,  dans  son  conseil  secret,  où 
il  voulait  dresser  aux  Israélites  une  embuscade;  mais  le  prophète 
Elisée  rendait  vaines  toutes  ses  ruses  en  ce  qu'il  en  avertissait  Joram, 
qui  là-dessus,  prévenant  les  Syriens,  occupait  avec  des  troupes  les 
endroits  désignés.  Benadad  demanda,  plein  de  dépit,  qui  des  siens  le 
trahissait  auprès  du  roi  d'Israël.  Un  de  ses  serviteurs  lui  dit  alors  que 
c'était  Elisée,  le  prophète  en  Israël,  qui  découvrait  à  Joram  ce  qu'il 
disait  dans  le  secret  de  son  conseil.  Benadad  souhaita  s'emparer 
d'Elisée,  apprit  qu'il  était  à  Dothan  ou  Dothaïu,  aux  environs  de  Sa- 
marie,  envoya  des  chevaux,  des  chariots  avec  un  grand  corps  d'ar- 
mée. A  l'aube  du  jour,  le  serviteur  d'Elisée  aperçut  la  ville  envi- 
ronnée de  troupes,  et  courut  tout  effrayé  auprès  de  l'homme  de 
Dieu.  Ne  crains  pas,  dit  celui-ci,  car  il  y  en  a  plus  avec  nous  qu'il 
n'y  en  a  avec  eux.  Et  Elisée  pria  et  dit  :  Jéhova,  ouvrez-lui  les  yeux, 
afin  qu'il  voie.  Et  Jéhova  ouvrit  les  yeux  du  jeune  homme  et  il  vit; 
et  voilà  que  la  montagne  était  pleine  de  chevaux  et  de  chars  de  feu 
autour  dÉlisée  2. 

On  pourrait  demander:  Pour;[uoi  ces  chars?  pourquoi  ces  che- 
vaux? Avec  tant  de  milliers  de  chevaux  et  de  chars,  dit  saint  Jé- 
rôme, il  n'apparaît  personne  qui  les  monte.  Celui-là  même  les  con- 
duisait, duquel  chante  le  Psalmiste,  qu'il  plane  sur  les  chérubins. 
C'est  par  des  chevaux  et  un  char  de  la  sorte  qu'Élie  fut  enlevé  au 
ciel  ^. 

Ni  Dieu  n'avait  besoin  de  ces  chars  et  de  ces  chevaux  pour  proté- 
ger son  serviteur,  ni  son  serviteur  n'en  avait  besoin  pour  être  tran- 
quille; mais  comme  à  ce  même  Elisée,  il  fut  montré  des  chevaux  et 
un  char  de  feu,  lorsque  Dieu  lui  enleva  son  maître;  comme  à  Jacob, 
lorsqu'il  avait  peur  de  son  frère,  s'apparut  le  camp  de  Dieu  pour 
fortifier  son  courage  et  sa  confiance;  ainsi  fut-il  fait  maintenant  au 
serviteur  dÉiisée. 

Les  Syriens  étant  venus  vers  lui,  Elisée  pria  l'Éternel  et  dit  :  Frap- 
pez, je  vous  prie,  tous  ces  hommes  d'aveuglement.  Et  il  les  frappa 
d'aveuglement,  selon  la  parole  d'Élibée.  Et  Elisée  leur  dit  :  Ce  n'est 
pas  ici  le  chemin  ni  la  ville;  suivez-moi  etje  vous  conduirai  à  l'homme 

«  4.  Rcg.,  C,  !-7.  -  '-  lliil.,  C,  7-17 .  —  3  Ilicron.,  in  Habaciic. 
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que  VOUS  cherchez.  Et  il  les  mena  dans  Samarie.  Et  lorsqu'ils  furent 
entrés  à  Samarie,  Elisée  dit  :  0  Jéhova  !  ouvrez-leur  les  yeux,  afin 
qu'ils  voient.  Et  Jéhova  leur  ouvrit  les  yeux  et  ils  virent;  et  voilà 
qu'ils  étaient  au  milieu  de  Samarie.  Le  roi  d'Israël,  les  ayant  vus,  dit 
à  Elisée  :  Les  frappera  i-je,  mon  père?  Il  répondit:  Tu  ne  les  frappe- 
ras point.  Frapperais-tu  qui  tu  aurais  fait  captif  avec  ton  épée  et  avec 
ton  arc  ?  Mets  devant  eux  du  pain  et  de  l'eau,  afin  qu'ils  mangent  et 
qu'ils  boivent,  et  qu'ils  aillent  vers  leur  maître.  Et  le  roi  leur  fit  ser- 
vir un  grand  festin  ;  et  après  qu'ils  eurent  mangé  et  bu,  il  les  renvoya, 
et  ils  retournèrent  vers  leur  maître  ;  et  les  bandes  de  Syriens  ne  vin- 
rent plus  sur  les  terres  d'Israël  i. 

Après  cela,  Benadad  assembla  toute  son  armée  et  vint  assiéger 
Samarie,  où,  à  la  longue,  la  famine  devint  si  grande,  que  la  tête  d'un 
âne  fut  vendue  quatre-vingts  pièces  d'argent,  et  la  quatrième  partie 
d'un  boisseau  de  fiente  de  pigeon  cinq  pièces.  Un  jour  que  le  roi  d'Is- 
raël passait  sur  les  murailles,  une  femme  s'écria  et  lui  dit  :  Sauvez- 
moi,  ô  mon  roi,  seigneur  !  Il  dit:  Jéhova  ne  te  sauve  pas;  où  pren- 
drais-tu de  quoi  te  sauver?  serait-ce  dans  l'aire  ou  le  pressoir?  Que 
me  veux-tu?  Elle  répondit  :  Voilà  une  femme  qui  m'a  dit:  Donne 
ton  fils,  afin  que  nous  le  mangions  aujourd'hui,  et  demain  nous  man- 
gerons le  mien.  Nous  avons  donc  fait  cuire  mon  fils  et  nous  l'avons 
mangé...  Et  maintenant  elle  a  caché  le  sien.  Le  roi,  l'ayant  entendu 
parler  de  la  sorte,  déchira  ses  vêtements,  et  tout  le  peuple  vit  le  sac 
dont  il  était  couvert  sur  sa  chair.  Et  il  dit:  Que  Dieu  me  fasse  ceci, 
et  qu'il  y  ajoute  cela,  si  la  tête  d'Elisée,  fils  de  Saphat,  demeure  sur 
ses  épaules  aujourd'hui  -. 

Quel  mélange  d'impiété  et  de  superstition  !  de  dehors  d'une  hum- 
ble pénitence,  et  de  cruelle  injustice  !  Il  ne  paraît  pas  que  Joram  vou- 
lut, avec  ce  sac,  faire  illusion  au  peuple,  puisqu'il  le  portait  sous  ses 
vêtements;  mais  il  se  faisait  illusion  à  lui-même,  en  s'imaginant,  par 
la  plus  dangereuse  des  superstitions,  que  Dieu  prenait  plaisir  à  un 
cilice,  quand  il  y  a  dessous  un  cœur  impénitent.  Au  lieu  de  s'humi- 
lier sous  la  main  vengeresse  de  Dieu,  il  le  prend  à  témoin  d'un  crime. 
Au  lieu  de  reconnaître  que  l'impiété  de  son  père  et  de  sa  mère,  la 
sienne  propre,  celle  de  tout  son  peuple,  était  la  cause  véritable  de 
tous  ces  maux,  il  y  ajoute  une  impiété  nouvelle.  Avec  le  cilice  sur  la 
chair,  il  jure  la  mort  de  l'homme  de  Dieu,  qui,  sans  doute,  était  as- 
sis alors  dans  le  sac  et  la  cendre,  et  levait  au  ciel  des  mains  supplian- 
tes pour  le  roi  et  pour  le  peuple  !  Combien  fut  différente  la  pénitence 
de  David  dans  une  calamité  semblable!  La  faim  de  mon  peuple  est 

1  4.  Rog.,  C,  17-23.  —  2  Ibid.,  2  4-31. 
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ma  faim  ;  les  péchés  de  mon  peuple  sont  mes  péchés,  a  dit  un  des 
premiers  empereurs  de  la  Chine,  Yao.  Où  pareil  sentiment  sert  de 
base,  il  convient  au  roi,  plus  qu'à  nul  autre,  de  faire  même  extérieu- 
rement pénitence,  lorsque  Dieu  visite,  par  des  calamités  générales, 
un  peuple  qui  a  péché.  Et  quel  peuple,  quel  homme  ne  pèche  point  ? 

Or,  Elisée  était  assis  dans  sa  maison,  et  les  anciens  étaient  assis 
avec  lui.  Et  le  roi  envoya  un  homme  d'auprès  de  lui.  Mais  avant  que 
rhomme  fût  arrivé,  Elisée  dit  aux  anciens  :  Avez-vous  vu,  conune 
ce  fils  de  meurtrier  envoie  ici  pour  me  couper  la  tête  ?  Prenez  donc 
garde  que  l'envoyé  n'entre  ;  fermez  la  porte,  afin  qu'il  reste  devant  ; 
car,  voici,  déjà  le  bruit  des  pieds  de  son  maître  vient  après  lui.  Il  par- 
lait encore,  et  voilà  que  l'envoyé  descendit  vers  lui,  et  le  roi  qui  le 
suivait  de  près,  lui  dit  :  Voyez,  quel  mal  Jéhova  nous  envoie  !  Que 
puis-je  attendre  encore  de  Jehova  ^  ? 

Il  paraît  que  Joram  s'était  repenti  de  l'ordre  qu'il  avait  donné,  et 
qu'il  venait  lui-même  pour  en  emi)êcher  l'exécution;  ou  bien  que  l'as- 
pect vénérable  de  l'homme  de  Dieu  lui  ôta  le  courage  et  peut-être 
l'envie  de  tremper  ses  mains  dans  son  sang. 

Mais  Elisée  dit  :  Écoutez  la  parole  de  Jéhova  ;  ainsi  parle  Jéhova  : 
Demain,  à  cette  même  heure,  la  mesure  de  pure  farine  se  donnera 
pour  un  sicle  à  la  porte  de  Samarie,  et  on  y  aura  pour  un  sicle  deux 
mesures  d'orge  2,  Un  des  chefs  de  l'armée,  sur  la  main  duquel  s'ap- 
puyait le  roi,  répondit  à  l'homme  de  Dieu  :  Quand  Jéhova  ouvrirait 
les  cataractes  du  ciel,  ce  que  vous  dites  pourrait-il  être  ?  Vous  le  ver- 
rez de  vos  yeux,  dit  Elisée,  mais  vous  n'en  mangerez  point. 

Or,  il  y  avait  devant  la  porte  de  la  ville  quatre  lépreux,  qui,  comme 
tels,  en  étaient  exclus.  Dans  leur  extrémité,  ils  résolurent  de  se  ren- 
dre aux  Syriens,  le  pis  qu'ils  y  pouvaient  attendre,  une  prompte 
mort,  leur  valant  mieux  que  de  mourir  de  faim.  Ils  entrèrent  dans  le 
camp,  et  ne  trouvèrent  personne,  parce  que  Jéhova  avait  fait  enten- 
dre dans  le  camp  des  Syriens  un  bruit  de  chars,  de  chevaux  et  d'une 
armée  innombrable  ;  et  ils  se  disaient  l'un  à  l'autre  :  Voilà,  le  roi  d'Is- 
raël a  fait  venir  à  son  secours  contre  nous  les  rois  des  Héthéens,  et  les 
rois  des  Egyptiens,  et  ils  vont  fondre  sur  nous. 

Frappée  de  la  terreur  de  Dieu,  l'armée  avait  pris  la  fuite  et  laissé 
dans  le  camp  tout  ce  qu'elle  avait  amené.  Les  lépreux  entrèrent  dans 
une  des  tentes,  mangèrent,  burent,  prirent  de  l'or  et  de  l'argent,  le 
cachèrent,  et  se  mirent  à  butiner  d'une  tente  à  l'autre,  lorsqu'il  s'é- 
leva dans  leur  âme  une  pensée  meilleure  :  Nous  ne  faisons  pas  bien, 
car  ce  jour  est  un  jour  de  bonne  nouvelle.  Us  allèrent  à  la  ville,  criè- 

*  4.  Reg.,  6,  32  et  33.  —  *  Le  sicle  vaut  un  peu  moins  de  deux  francs. 
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rent  près  de  la  porte,  et  racontèrent  ce  qu'ils  avaient  vu.  La  nouvelle 
en  fut  poitée  de  suite  au  roi  Joram. 

Le  roi  se  leva  dans  la  nuit  ;  mais  il  ne  se  fiait  point  à  ces  belles 
apparences;  il  pensait  que  les  Syriens  avaient  abandonné  leur  camp 
par  stratagème,  et  qu'ils  épiaient  dans  une  embuscade,  dans  l'attente 
que  les  Samaritains  afïamés  se  répandraient  sans  ordre  hors  de  la 
ville  et  leur  tomberaient  ainsi  entre  les  mains.  Alors  un  de  ses  ser- 
viteurs lui  conseilla  de  prendre  les  cinq  chevaux  qui  restaient  encore 
dans  la  ville,  et  d'envoyer  deux  chars  à  la  découverte.  Les  éclai- 
reurs  trouvèrent  partout  des  vêtements  et  des  armes;  ils  revinrent 
avec  d'heureuses  nouvelles.  Le  peuple  se  jeta  dans  le  camp  délaissé 
des  Syriens,  et  fit  un  grand  butin.  Une  mesure  de  pure  farine  se 
vendit  pour  un  sicle,  et  on  avait  pour  un  sicle  deux  mesures  d'orge. 
Le  roi  plaça  le  courtisan  qui  s'était  moqué  de  la  prédiction  d'Elisée 
sous  la  porte  de  la  ville,  où  il  fut  écrasé  par  le  peuple  et,  par  là, 
selon  la  parole  du  prophète,  vit  de  ses  yeux  l'abondance  des  vivres  et 
n'en  mangea  point  *. 

Or  Elisée  dit  à  la  femme  dont  il  avait  ressuscité  le  fds  :  Lève-toi, 
toi  et  ta  famille,  et  voyage  partout  où  tu  pourras  ;  car  TÉternel  a  ap- 
pelé la  famine,  et  elle  viendra  sur  la  terre  pendant  sept  ans.  La 
femme  obéit,  et  voyagea,  elle  et  sa  maison,  dans  la  terre  des  Philis- 
tins. Après  que  les  sept  années  de  famine  furent  passées,  elle  retourna 
de  la  terre  des  Philistins,  et  vint  vers  le  roi  pour  lui  redemander  sa 
maison  et  ses  champs.  Le  roi  parlait  alors  à  Giézi,  serviteur  de 
l'homme  de  Dieu,  disant  :  Kaconte-moi  toutes  les  merveilles  qu'a 
faites  Elisée.  Et  comme  Giézi  rapportait  au  roi  de  quelle  manière 
Elisée  avait  ressuscité  un  mort,  cette  femme  dont  il  avait  ressuscité 
le  fik,  vint  devant  le  roi,  le  conjurant  de  lui  rendre  sa  maison  et  ses 
champs.  Alors  Giézi  dit  :  0  roi,  mon  seigneur  !  voilà  cette  femme,  et 
c'est  là  son  fils  qu'Elisée  a  ressuscité.  Le  roi  ayant  inlerrogé  la 
fenmie  même,  elle  lui  raconta  tout  ;  et  il  renvoya  avec  elle  un  eunu- 
que pour  lui  faire  rendre  tout  ce  qui  était  à  elle  ^. 

Elisée  vint  aussi  à  Damas  pendant  que  Benadad,  roi  de  Syrie,  y 
était  malade.  On  apprit  à  ce  dernier  que  l'homme  de  Dieu  était  dans 
son  pays.  Le  roi  donna  aussitôt  cet  ordre  à  Hazaël  :  Prends  des  pré- 
sents et  va  au-devant  de  Ihomme  de  Dieu,  et  consulte  par  lui  Jéhova 
pour  savoir  si  je  pourrai  échapper  de  cette  maladie.  Hazaël  s'en  alla 
donc,  ayant  avec  lui  quarante  chameaux  chargés  de  présents  de 
toutes  les  richesses  de  Damas,  et  dit  au  prophète  :  Votre  fils  Benadad, 
le  roi  de  Syrie,  m'envoie  vers  vous,  et  vous  fait  demander  .  Puis-je 
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gucrir  de  cette  maladie?  Elisée  lui  dit:  Va,  et  dis-lui  :  Vous  pouvez 
certainement  en  guérir.  Muis  Jéhova  m'a  fait  voir  qu'il  mourra  do 
mort  ^ 

On  peut  croire  que  le  roi  guérit  promptcment,  peut-être  par  un 
miracle;  mais  une  mort  violente  l'attendait. 

Le  prophète  regarda  fixement  lïazaël,  au  point  qu'il  en  fut  tror- 
blé;  et  l'homme  de  Dieu  se  mita  verser  des  larmes.  Ilazaël  demanda: 
Pourquoi  mon  seigneur  pleure-t-il  ?  Parce  que  je  sais,  dit  Elisée, 
combien  de  maux  tu  dois  ftiire  aux  enfants  d'Israël:  tu  brûleras 
leurs  villes  fortes,  tu  frapperas  du  glaive  leurs  jeunes  hommes,  tu 
écraseras  leurs  enfants,  et  tu  ouvriras  le  sein  des  femmes  grosses. 
Mais,  répondit  Hazaël,  qu'est  donc  votre  serviteur,  ce  chien,  pour 
faire  de  si  grandes  choses?  Elisée  dit  :  Jéhova  m'a  fait  voir  que  tu 
régneras  en  Syrie. 

Hazaël  revint  et  annonça  au  roi  qu'Elisée  avait  dit  qu'il  guérirait. 
Mais,  le  lendemain,  il  prit  une  couverture  de  lit,  la  trempa  dans  l'eau, 
étoutïa  là-dessous  le  roi  et  régna  à  sa  place  2. 

Ce  fut  probablement  la  mort  du  roi  Benadad  qui  porta  Joram, 
roi  d'Israël,  à  entreprendre  une  nouvelle  expédition  pourroconqué- 
rir  Ramoth,  en  Galaad.  Il  y  fut  accompagné  par  le  roi  de  Juda, 
Ochozias,  qui  s'appelait  aussi  Joachas  et  Azarias,  avait  vingt-deux 
ans,  et  venait  de  monter  sur  le  trône  de  Juda,  après  la  mort  de 
Joram,  son  père. 

Mais  cette  expédition  devint  funeste  au  roi  Joram  d'Israël,  qui, 
ayant  été  blessé,  s'en  revint  à  Jezrahcl,  laissant  son  armée  devant 
Ramoth,  apparemment  sous  le  commandement  de  Jéhu,  fils  de 
Namsi.  Ochozias  suivit  Joram  pour  le  visiter  à  Jezrahel.  Cet  Ocho- 
zias se  laissait  gouverner  par  sa  méchante  mère,  Athalie,  sœurduroi 
d'Israël,  et  marchait  dans  les  voies  d'Achab,  son  aïeul  maternel  ^. 

Dans  ce  temps,  Elisée  appela  un  disciple  des  prophètes  :  Ceins- 
toi  les  reins,  prends  en  ta  main  ce  vase  rempli  d'huile,  et  va  à 
Ramoth  de  Galaad.  Le  disciple  s'y  rendit  avec  les  instructions  de 
son  maître.  Il  entra  au  lieu  où  étaient  assis  les  principaux  officiers 
de  l'armée,  et  dit  :  J'ai  à  te  parler,  ô  prince  !  A  qui  d'entre  nous  tous? 
demanda  Jéhu.  A  toi,  prince,  répondit  l'autre.  Jéhu  se  leva  donc, 
entra  dans  une  chambre  secrète,  et  le  jeune  honnne  répandit  l'huile 
sur  sa  tête,  et  lui  dit  :  Ainsi  parle  Jéhova,  le  Dieu  d'Israël  :  Je  t'ai  sa- 
cré roi  sur  le  peuple  de  Jéhova,  sur  Israël  ;  tu  frapperas  la  maison 
d'Achab,  ton  maître,  et  je  vengerai  de  la  main  de  Jézabel  le  sang  des 
prophètes,  mes  serviteurs,  et  iesang  de  tous  les  serviteurs  deJéhova, 
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Et  je  perdrai  toute  la  maison  d'Achab^  et  j'exterminerai  de  la  maison 
d'Achab  tous  les  mâles^  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier,  dans 
Israël.  Et  je  ferai  contre  la  maison  d'Achab  comme  j'ai  fait  contre  la 
maison  de  Jéroboam,  fils  de  Nabat,  et  la  maison  de  Baasa,  fils 
d' Allia.  Et  les  chiens  dévoreront  Jézabel  dans  les  champs  de  Jézrahel, 
et  il  ne  se  trouvera  personne  pour  l'ensevelir.  Ayant  ainsi  parlé,  il 
ouvrit  la  porte  et  s'enfuit. 

Jéhu  rentra  aussitôt  dans  le  lieu  où  étaient  les  serviteurs  de  son 
maître,  qui  lui  dirent  :  Tout  va-t-il  bien?  qu'est  venu  vous  dire  ce 
fou-là  ?  Jéhu  leur  dit  :  Vous  connaissez  cet  homme  et  ce  qu'il  a  pu 
me  dire.  Cela  n'est  pas,  répliquèrent-ils:  mais  contez-le-nous  vous- 
même.  Il  m'a  dit  telle  et  telle  chose,  répondit  Jéhu,  et  il  a  ajouté: 
Ainsi  parle  Jéhova  :  Je  t'ai  sacré  roi  sur  Israël.  Aussitôt  ils  se  levèrent; 
et  chacun  d'eux,  prenant  son  manteau,  le  mit  sous  les  pieds  de  Jéhu, 
et  ils  en  firent  comme  un  trône,  et,  sonnantdela  trompette,  ils  criè- 
rent: Jéhu  est  notre  roi  ^! 

Jéhu,  aussi  prompt  à  exécuter  une  résolution  qu'à  la  prendre, 
profita  de  cette  disposition  des  capitaines,  et  aussitôt  se  mit  en  route 
avec  son  armée  pour  Jezrahel  où  étaient  les  deux  rois.  La  sentinelle 
qui  était  sur  la  tour  de  la  ville  découvrit  l'armée  qui  s'avançait,  et  en 
avertit  le  roi.  Joram  envoya  un  cavalier  au-devant,  qui  dit  à  Jéhu: 
Ainsi  parle  le  roi  :  Apportez-vous  la  paix  ?  Qu'y  a-t-il  de  conmum 
entre  toi  et  la  paix?  répondit  Jéhu.  Passe,  et  suis-moi.  Bientôt  la  sen- 
tinelle annonça  que  l'envoyé  ne  revenait  point.  Un  second  fut  expé- 
dié; et,  conmie  il  arriva  à  celui-ci  tel  qu'au  précédent,  la  sentinelle 
avertit  le  roi  qu'il  ne  revenait  pas  non  plus.  Et  celui  qui  s'avance, 
dit-elle,  paraît  à  sa  démarche  être  Jéhu,  fils  deNamsi;  car  il  vient  en 
toute  hâte. 

Joram  ordonna  d'atteler  les  chevaux.  Les  deux  rois  sortirent,  cha- 
cun dans  son  char,  au-devant  de  Jéhu,  et  ils  le  rencontrèrent  dans  la 
vigne  de  Nabothde  Jezrahel.  Et  lorsque  Joram  vit  Jéhu,  il  dit:  Ap- 
portez-vous la  paix.  Quelle  paix?  répliqua  Jéhu?  Les  fornications  de 
ta  mère  Jézabel  et  ses  empoisonnements  augmentent  sans  cesse.  Aus- 
sitôt Joram  fit  retourner  son  char  et,  fuyant,  dit  à  Ochozias  :  Nous 
sommes  trahis,  Ochozias!  Mais  Jéhu  tendit  son  arc  et  frappa  Joram 
entre  les  épaules,  en  sorte  que  la  fièche  lui  perça  le  cœur  et  qu'il 
tomba  aussitôt  sur  son  char.  Jéhu  commanda  au  capitaine  de  ses 
gardes  de  le  jeter  dans  la  vigne  de  Naboth;  car  je  me  souviens,  dit- 
il,  lorsque  nous  suivions  Achab,  son  père,  et  que  nous  étions  toi  et 
moi  sur  le  même  char,  Jéhova  prononça  contre  lui  cette  prophétie: 
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Je  jure  par  moi-même,  dit  Jéhova,  si  je  ne  répands  ton  sang  dans  ce 
même  champ,  pour  venger  le  sang  de  Nabotli  et  de  ses  enfants  que 
je  t'ai  vu  répandre  hier!...  Prends-le  donc  maintenant,  et  jette-le 
dans  le  champ,  selon  la  parole  de  Jéliova. 

Quand  Jézabel  apprit  que  Jéhu  approchait  de  Jezrahel,  elle  para 
ses  yeux  avec  du  fard  et  mit  ses  ornements  sur  sa  tête.  Ensuite  elle 
monta  au-dessus  de  la  porte  de  la  ville,  ou,  d'après  l'usage  des  an- 
ciens, il  y  avait  un  appartement  spacieux.  Elle  regardait  par  la  fe- 
nêtre. Et  lorsque  Jéhu  entrait  dans  la  porte  de  la  ville,  elle  lui  cria  : 
Y  a-t-il  eu  de  la  paix  pour  Zambri,  le  meurtrier  de  son  maître  ?  Jéhu 
leva  les  yeux  vers  la  fenêtre,  et  dit  :  Qui  est  là  pour  moi?  Et  deux 
ou  trois  eunuques  s'inclinèrent  vers  lui.  II  dit  :  Précipitez-la.  Et  ils  la 
précipitèrent,  et  la  muraille  fut  teinte  de  son  sang,  et  elle  fut  foulée 
aux  pieds  des  chevaux.  Et  après  qu'il  fut  entré  pour  boire  et  pour 
manger,  il  dit  :  Allez,  et  voyez  cette  maudite,  et  ensevelissez-la,  parce 
qu'elle  est  fille  de  roi.  Et  quand  ils  furent  venus  pour  Tensevclir,  ils 
ne  trouvèrent  que  le  crâne,  les  pieds  et  l'extrémité  des  mains.  Et  ils 
revinrent  l'annoncer  à  Jéhu,  qui  dit  :  C'est  la  parole  de  Jéhova,  pu- 
bliée par  son  serviteur  Élie  deThesbé,  disant  :  Les  chiens  mangeront 
la  chair  de  Jézabel  dans  la  campagne  de  Jezrahel,  et  la  chair  de  Jé- 
zabel sera,  dans  la  campagne  de  Jezrahel,  comme  le  fumier  sur  la 
face  de  la  terre,  et  tous  ceux  qui  passeront  diront  :  Est-ce  là  cette 
Jézabel i ? 

Il  y  avait  à  Samarie  soixante-dix  fds  d'Achab,  qui  étaient  élevés 
chez  les  principaux  de  la  ville.  Jéhu  écrivit  à  ces  derniers  qu'ils  eus- 
sent à  établir  sur  le  trône  le  meilleur  d'entre  les  fils  de  leur  maître, 
et  à  combattre  pour  lui.  Effrayés  du  rapide  succès  de  ce  vaillant 
guerrier,  ils  se  dirent  entre  eux  :  Voilà  que  deux  rois  n'ont  pu  se  sou- 
tenir contre  lui  ;  et  comment  pourrions-nous  donc  lui  résister?  Ils  lui 
firent  une  réponse  de  soumission.  Il  leur  écrivit  alors  une  seconde 
lettre,  et  leur  ordonna  d'envoyer  le  lendemain  matin  les  têtes  des  fils 
d'Achab  à  Jezrahel.  Cela  s'exécuta,  et  les  têtes  lui  furent  apportées 
dans  des  corbeilles.  Il  les  fit  mettre  en  deux  monceaux  à  la  porte  de 
la  ville,  où  se  traitaient  toutes  les  affaires  publiques.  Le  matin  il  y 
alla,  et  dit  au  peuple  :  Vous  êtes  justes  :  si  j'ai  conjuré  contre  mon 
maître  et  si  je  l'ai  tué,  qui  donc  a  frappé  tous  ceux-ci  ?  Considérez  bien 
qu'aucune  des  paroles  qu'avait  prononcées  Jéhova  contre  la  maison 
d'Achab  n'est  tombée  à  terre  :  Jéhova  a  fait  tout  ce  qu'il  avait  annoncé 
par  son  serviteur  Élie.  Ensuite  le  nouveau  roi  fit  mourir,  à  Jezrahel, 
tout  ce  qui  restait  encore  de  la  maison  d'Achab  et  de  ses  partisans  2. 
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De  là  il  se  rendit  à  Samarie.  En  chemin_j  il  rencontra  des  hommes 
près  d'une  cabane  de  pasteurs,  et  ii  leur  demanda  qui  ils  étaient. 
Nous  sommes^  dirent-ils^  les  frères  du  roi  Ochozias,  et  nous  allons 
pour  saluer  les  enfants  du  roi  et  de  !a  reine.  Ils  étaient  proches  pa- 
rents d'Ochozias,  dont  les  frères  avaient  été  tués  par  les  Arabes.  On 
sait  que  neveux,  nièces  et  cousins  sont  souvent  appelés  frères,  mén^ie 
chez  les  Grecs.  Ceux-ci  venaient  rendre  visite  à  Joram  et  à  Jézabel. 
Le  mariage  de  Joram,  roi  de  Juda,  avec  Athalie,  fille  du  roi  d'Israël, 
occasionna  entre  les  deux  cours  une  liaison  qui  eut  des  suites  funes- 
tes pour  Juda.  Jéhu  les  fît  prendre  et  mettre  à  mort.  Ils  étaient  r.u 
nombre  de  quarante-deux  *. 

Il  rencontra  ensuite  Jonadab,  fils  de  Rechab,  homme  de  mœurs 
sévères,  qui  avait  imposé  à  ses  descendants  l'obligation  rigoureuse 
de  s'abstenir  de  vin,  de  ne  bâtir  point  de  maison,  de  ne  cultiver  ni 
champs  ni  vignes  et  d'habiter  sous  des  tentes.  Jéhu  lui  adressa  la  pa- 
role :  Ton  cœur  est-il  droit  comme  mon  cœur  l'est  pour  le  tien  ?  Oui, 
répondit  Jonadab.  Et  Jéhu  lui  tendit  la  main,  et  le  fit  monter  dans 
son  char  à  côté  de  lui. 

A  Samarie,  Ochozias,  roi  de  Juda,  tombé  en  son  pouvoir,  fut,  d'a- 
près ses  ordres,  blessé  à  mort  dans  son  char,  et  mourut  à  Magoddo, 
d'où  les  siens,  avec  la  permission  de  Jéhu,  parce  qu'il  était  fils  de 
Josaphat,  le  transportèrent  à  Jérusalem,  oîi  il  fut  enseveli  avec  ses 
pères  dans  la  cité  de  David  -. 

Jéhu  assembla  le  peuple  à  Samarie,  et  déclara  que  si  Achab  av;iit 
rendu  à  Baal  quelque  honneur,  pour  lui,  il  voulait  lui  en  rendre  bien 
davantage.  11  publia  donc,  en  l'honneur  de  Baal,  une  fête  solennelle_, 
y  invita  tous  les  prophi-tes,  les  prêtres  et  les  ministres  de  cette  idole, 
sous  peine  de  mort  pour  qui  n'y  paraîtrait  point.  Quand  ils  furent 
assemblés  dans  le  temple  de  Baal,  il  y  entra  avec  Jonadab,  et  re- 
commanda aux  serviteurs  de  Baal  de  bien  prendre  garde  qu'il  n'y  eût 
parmi  eux  quelque  serviteur  de  Jéhova.  Aussitôt  qu'il  s'en  fut  as- 
suré, il  fit  occuper  les  portes  du  temple  par  quatre-vingts  hommes, 
envoya  dans  l'intérieur  des  soldats  et  des  officiers,  fit  mettre  à  mort 
tous  les  prêtres  et  les  serviteurs  de  Baal,  en  renversa  l'idole,  la  ré- 
duisit en  cendres,  et  changea  le  temple  en  lieux  publics. 

Ainsi  Jéhu  extermina  Baal  du  milieu  d'Israël  ;  mais  il  ne  se  retirai 
point  des  péchés  de  Jéroboam,  fils  de  Nabat,  qui  avait  fait  pécher 
Israël,  et  il  n'abandonna  pas  les  veaux  d'or  qui  étaient  à  Béthel  et 
à  Dan.  Et  l'Éternel  dit  à  Jéhu,  probablement  par  un  prophète  :  Que 
parce  qu'il  avait  exécuté  fidèlement  ses  ordres  centre  la  maison  d'A- 
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chab,  SCS  enfants  seraient  assis  sur  le  trône  d'Israël  jusqu'à  la  qua- 
trième génération. 

Cependant,  à  cause  des  péchés  de  Jéhu  et  de  son  peuple,  Dieu  vi- 
sita son  pays  par  Ilazaël,  roi  de  Syrie,  qui  ravagea  toutes  les  pro- 
vinces au  delà  du  Jourdain,  comme  Tavait  prédit  Elisée. 

Jéhu  régna  vingt-huit  ans  et  fut  enseveli  dans  Samarie.  Il  eut  pour 
successeur  sur  le  trône  son  fils  Joachaz  *. 

Lorsque  Atlialie,  fdie  d'Achab  et  de  Jézabel,  sœur  des  deux  der- 
niers rois  d'Israël,  veuve  de  Joram,  fils  de  Josaphat,  mère  du  roi 
Ochozias  de  Juda,  apprit  que  ce  fils  était  mort,  elle  fit  égorger  toute 
la  maison  de  son  époux  et  de  son  fils,  hormis  un  enfant  à  la  mamelle, 
son  petit-fils  d'une  année,  Joas,  fils  d'Ochozias,  que  sa  tante  pater- 
nelle Josabeth,  épouse  du  grand  prêtre  Joïada,  déroba  secrètement  à 
sa  fureur  et  cacha  dans  le  temple  avec  sa  nourrice.  La  fille  de  Jé- 
zabel régna  six  ans  à  Jérusalem,  et  avec  elle  l'idolâtrie  de  BaaI.  La 
septième  année,  Joïada  découvrit  ce  secret  à  quelques  chefs,  qui 
aussitôt  parcoururent  Juda  ;  et,  avec  les  lévites  dispersés,  amenèrent 
à  Jérusalem  les  anciens  du  peuple.  Le  grand  prêtre  leur  montra  !e 
jeune  rejeton  de  la  maison  de  David,  les  lia  par  un  serment,  leur  rap- 
pela les  divines  promesses  faites  à  cette  maison,  et  fixa  pour  l'exécu- 
tion de  son  plan  un  jour  de  sabbat;  tant  parce  q»;e  les  prêtres  et  les 
lévites  qui  sortaient  de  semaine  et  ceux  qui  y  entraient  doublaient  le 
nombre  ;  tant  parce  que  le  peuple  qui  s'assemblait  devant  le  temple 
le  jour  du  sabbat  devait  favoriser  son  dessein. 

Quand  le  jour  fut  arrivé,  il  distribua  dans  un  ordre  très  sage  les 
troupes  consacrées  au  service  du  temple,  ainsi  que  les  centeniers 
et  les  coureurs,  qu'il  arma  des  lances  et  des  boucliers  qui  avaient 
appartenu  à  David,  et  qui  étaient  conservés  dans  la  maison  de  Dieu. 
Puis  il  fit  avancer  l'enfant  royal  à  la  place  du  temple  où  les  rois 
avaient  coutume  de  se  tenir,  lui  mit  sur  la  tête  le  diadème  avec  îe 
livre  de  la  Loi,  le  sacra  avec  le  secours  de  ses  fils  ;  ensuite,  frappant 
des  mains,  ils  s'écrièrent  :  Vive  le  roi  ! 

Le  peuple  salua  de  ses  acclamations  le  jeune  monarque  ;  la  feule 
qui  affluait  devenait  de  moment  en  înoment  plus  bruyante. 

Athalie  entendit  le  tumulte  ;  ce  fut  pour  elle  un  coup  de  foudre. 
Les  tyrans  ont  toujours  à  craindre  l'explosion  du  sentiment  public,  à 
moins  que  ce  ne  soient  eux  qui  l'excitent  et  la  payent.  Elle  accourut 
et  pénétra  avec  le  peuple  dans  la  maison  de  lÉternel.  Quand  elle 
aperçut  le  roi  sur  une  estrade  élevée,  les  chefs  de  l'armée  debout  à 
côté  de  lui,  les  trompettes,  les  hautbois,  les  chants  de  triomphe,  la 
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joie  du  peuple  qui  éclatait  dans  tous  ses  traits  et  ses  gestes,  elle  dé- 
chira ses  vêtements  et  cria  :  Trahison  !  trahison  !  Le  pontife  ordonna 
aux  centeniers  de  l'emmener  hors  de  l'enceinte  sacrée,  car  il  ne  vou- 
lait pas  qu'elle  souillât  de  son  sang  la  maison  de  Jéhova.  Ils  mirent 
donc  la  main  sur  elle,  l'entraînèrent  dans  la  rue  par  où  l'on  condui- 
sait au  palais  les  chevaux  du  roi,  et  elle  fut  tuée  là.  Le  sage  pontife 
profita  du  moment  où  le  jeune  prince  apparut  sur  le  trône  de  David 
au  peuple  ravi,  qui  croyait  cette  race  déjà  éteinte,  et  fit  une  alliance 
entre  Jéhova  d'une  part,  le  roi  et  le  peuple  de  l'autre,  qui  promirent 
d'être  désormais  le  peuple  de  Jéhova.  Il  fit  aussi  une  alliance  entre 
le  peuple  et  le  roi,  sans  doute  d'après  la  loi  du  royaume  que  Samuel 
avait  écrite  et  déposée  devant  Jéhova,  lorsqu'il  proclama  le  premier 
roi  d'Israël.  Le  peuple  se  rendit  ensuite  au  temple  de  Baal,  dont  les 
autels  furent  renversés,  les  images  brisées  ;  et  ils  égorgèrent  Mathan, 
prêtre  de  l'idole,  devant  ses  autels.  Le  grand  prêtre,  avec  les  cente- 
niers et  les  gardes  du  corps,  conduisit  le  roi  de  la  maison  de  l'Eter- 
nel à  la  maison  royale,  aux  acclamations  du  peuple,  et  Joas  s'assit 
sur  le  trône.  Tout  le  peuple  du  pays  était  dans  la  joie,  et  la  ville  fut 
en  paix  i. 

Tant  que  vécut  le  grand  prêtre  Joïada,  le  jeune  monarque  fit  ce 
qui  était  agréable  à  l'Éternel.  Il  témoigna  surtout  un  grand  zèle  pour 
l'ordre  du  culte  divin  et  la  réparation  du  temple,  où  l'impie  Athalie 
avait  fait  bien  des  dégâts  ;  car  c'était  avec  les  dépouilles  du  temple  saint 
qu'elle  avait  orné  le  temple  de  Baal.  Toutefois,  de  son  temps,  le  peu- 
ple offrait  encore  des  sacrifices  et  de  l'encens  sur  les  hauts  lieux.  Mais 
à  la  mort  du  grand  prêtre,  qui  vécut  jusqu'à  l'âge  de  cent  trente  ans, 
et  fut,  à  cause  de  seséminents  services,  enseveli  dans  le  sépulcre  des 
rois,  Joas  se  laissa  corrompre  par  les  adulations  des  princes  de  Juda, 
qui  allèrent  jusqu'à  l'adorer.  La  maison  de  l'Éternel  fut  alors  aban- 
donnée ;  on  servit  les  idoles  dans  les  bocages.  L'Éternel  leur  envoya 
des  prophètes  pour  les  ramener  à  lui,  ils  ne  voulurent  pas  les  écouter. 
Alors  l'esprit  de  Dieu  remplit  le  grand  prêtre  Zacharie,  fils  de  Joïada; 
et  montant  sur  un  endroit  élevé,  il  dit  au  peuple  :  Ainsi  parle  Dieu  : 
Pourquoi  avez-vous  abandonné  les  commandements  de  Jéhova  ?  vous 
n'en  recevrez  point  de  bonheur.  Vous  avez  abandonné  l'Éternel,  l'E- 
ternel vous  abandonnera.  Mais  ils  s'attroupèrent  contre  lui,  et,  d'a- 
près l'ordre  du  roi,  le  lapidèrent  dans  le  parvis  du  temple.  Le  roi  Joas 
ne  se  souvint  point  de  la  miséricorde  que  son  père,  Joïada,  avait  exer- 
cée envers  lui,  et  il  égorgea  son  fils.  Zacharie,  au  moment  de  mou- 
rir, dit  :  L'Eternel  verra  et  vengera. 
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Un  an  après,  Hazaël,  roi  de  Syrie,  s'avança  contre  Joas,  s'empara 
de  Geth,  ville  jadis  aux  Philistins,  mais  qui  depuis  les  temps  de  Da- 
vid appartenait  à  Juda,  et  pénétra  jusqu'à  Jérusalem.  Quoiqu'il  vînt 
avec  une  troupe  peu  nombreuse,  Dieu  lui  livra  toutefois  entre  les 
mains  une  multitude  infinie,  parce  qu'ils  avaient  abandonné  Jéhova, 
le  Dieu  de  leurs  pères.  Les  Syriens  traitèrent  Joas  même  avec  la  der- 
nière ignominie.  Après  leur  départ,  il  tomba  dans  une  extrême  lan- 
gueur. Enfin  ses  serviteurs  mêmes  s'élevèrent  contre  lui  pour  venger 
le  sang  du  fils  de  Joïada,  souverain  pontife,  et  ils  le  tuèrent  dans  son 
lit,  après  qu'il  eut  régné  quarante  ans.  11  fut  enseveli  dans  la  cité  de 
David,  mais  non  dans  le  sépulcre  des  rois.  Son  fils  Amasias  régna  en 
sa  pi  ace*. 

Joachaz,  fils  deJéhu,  fit  le  mal  aux  yeux  de  l'Éternel,  qui  livra  Is- 
raël entre  les  mains  d'Hazaël  et  de  son  fils  Benadad,  roi  de  Syrie.  Le 
royaume  tomba  en  une  telle  impuissance,  qu'il  ne  restait  au  roi  pour 
toute  armée  que  cinquante  cavaliers,  dix  chars  et  dix  mille  hommes 
de  pied.  Tout  le  reste  avait  été  exterminé  par  les  Syriens.  Elisée  l'a- 
vait prédit.  Alors  Joachaz  implora  TÉternel,  qui  l'écouta  et  eut  pitié 
de  la  désolation  d'Israël.  Il  leur  envoya  un  sauveur  qui  les  délivra  de 
la  main  du  roi  de  Syrie;  et  les  enfants  d'Israël  demeurèrent  en  paix 
sous  leurs  tentes  comme  auparavant.  Toutefois  ils  ne  se  retirèrent 
point  du  péché  de  la  maison  de  Jéroboam  ;  îe  bocage  profane  subsista 
même  à  Samarie. 

Ce  sauveur  paraît  avoir  été  Joas,  fils  de  Joachaz,  qui,  pendant  les 
deux  dernières  années  de  son  père,  avait  été,  comme  l'on  croit,  as- 
socié par  lui  au  gouvernement. 

Au  conmiencement  du  règne  de  ce  Joas,  Elisée  était  malade.  Le 
roi  alla  visiter  l'homme  de  Dieu,  et  il  pleurait  devant  lui,  disant  : 
Mon  père  !  mon  père  ?  char  d'Israël  et  son  conducteur  !  Elisée  lui 
dit  de  prendre  un  arc  et  des  flèches,  et  de  tendre  l'arc.  Pendant  que 
le  roi  le  tendait,  Elisée  mit  sa  main  sur  la  sienne  et  lui  ditd'ouvrir  la 
fenêtre  et  de  tirer.  Au  moment  qu'il  tirait,  Elisée  dit  :  Une  flèche  de 
salut  de  la  part  de  Jéhova  ;  une  flèche  de  salut  contre  Aram.  Vous 
frapperez  Aram  dans  Aphec,  jusqu'à  ce  que  vous  l'exterminiez.  Il 
dit  encore  :  Prenez  des  flèches.  L'autre  en  ayant  pris,  Elisée  dit  au 
roi  :  Frappez-en  la  terre.  Et  il  la  frappa  trois  fois  et  s'arrêta. 
L'homme  de  Dieu  s'irrita  contre  lui  et  lui  dit  :  Si  vous  eussiez  frappé 
la  terre  cinq,  ou  six,  ou  sept  fois,  vous  auriez  frappé  la  Syrie 
jusqu'à  l'exterminer  entièrement;  mais  maintenant  vous  la  frapperez 
par  trois  fois  ^. 
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Jéhova  faisait  grâce  à  Israël,  il  avait  pitié  d'eux  et  se  tourna  vers 
eux,  à  cause  de  son  alliance  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob;  il  ne 
voulut  par  les  perdre  ni  les  rejeter  entièrement  jusqu'à  ce  jour. 

Jusqu'à  ce  jour,  dit  ici  le  texte  sacré,  qui  nous  apprend,  quelques 
chapitres  plus  loin,  que  rÉternel  rejeta  Israël  de  devant  sa  face  et 
l'emmena  captif  en  Assyrie,  comme  il  est  encore  aujourd'hui  *.  Ces 
locutions  sont  une  preuve  que  les  livres  des  Rois  n'ont  point  été  com- 
posés ni  après  coup,  ni  tout  ensemble,  ni  par  un  seul,  mais  peu  à 
peu,  comme  des  annales,  par  des  auteurs  contemporains. 

Hazaël,  roi  de  Syrie,  mourut,  et  Benadad,  son  fils,  régna  en  sa 
place.  Joas  reprit  d'enlre  les  mains  de  Benadad  les  villes  qu'Hazaël 
avait  enlevées  à  son  père.  Joas  le  frappa  par  trois  fois  et  reprit  les 
villes  d'Israël. 

Elisée  mourut  peu  après  la  visite  du  roi  Joas,  et,  l'année  de  sa 
mort,  des  bandes  de  Moabites  firent  des  incursions  dans  le  pays.  Il 
arriva  un  jour  que  des  Israélites,  qui  voulaient  enterrer  un  homme, 
effrayés  tout  d'un  coup  à  la  vue  de  ces  bandits,  jetèrent  le  corps 
dans  le  sépulcre  d'Elisée.  Aussitôt  que  le  mort  eut  touché  les  os  de 
l'homme  de  Dieu,  il  ressuscita  et  se  leva  sur  ses  pieds  ^. 

Le  fils  de  Sirac,  en  peu  de  mots,  a  élevé  au  grand  prophète  un  di- 
gne monument.  «  Elle  ayant  été  enlevé  dans  un  tourbillon,  son  esprit 
s'est  reposé  sur  Elisée.  Jamais  il  ne  redouta  les  rois,  nul  ne  l'emporta 
sur  lui  en  puissance.  Aucune  parole  ne  pouvait  rien  contre  lui.  Jus- 
que dans  son  sommeil,  son  cadavre  a  prophétisé.  Il  a  fait  des  prodi- 
ges durant  sa  vie  et  des  miracles  après  sa  mort  '.  » 

Un  des  hommes  les  plus  savants  parmi  nos  frères  séparés  de 
l'Église,  Grotius,  fait  sur  cet  événement  la  réflexion  que  voici  : 
«  Espérance  toujours  plus  vive  d'une  autre  vie.  Dieu  montrait  com- 
bien lui  sont  précieux  ses  saints,  même  après  leur  mort.  C'est  pour 
cette  raison  que  Dieu  opéra  tant  de  miracles  aux  tombeaux  des  mar- 
tyrs, miracles  que  reconnaît  Porphyre  lui-même,  comme  je  l'ai  re- 
marqué dans  le  troisième  livre  de  l'ouvrage  :  De  la  vérité  de  la  reli- 
gion chrétienne  *.  » 

Amasias,  fils  et  successeur  de  Joas,  roi  de  Juda,  était  âgé  de  vingt- 
cinq  ans  lorsqu'il  devint  roi.  Il  fit  ce  qui  était  agréable  à  Jéhova,  mais 
non  pas  de  tout  son  cœur.  Aussi,  comme  nous  le  verrons,  sa  piété  ne 
se  soutint  point. 

Quand  il  se  fut  affermi  sur  le  trône,  il  punit  de  mort  les  meurtriers 
de  son  père,  mais  il  ne  fit  point  mourir  leurs  enfants,  comme  ce 
n'était  que  trop  l'usage  en  Orient;   injustice  que  défondait  la  loi  de 
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Dieu,  quand  elle  dit  :  Les  pères  no  mourront  point  pour  les  en- 
fants, ni  les  enfants  pour  les  pères;  mais  chacun  mourra  pour  son 
péché*. 

Ainasias  fit  le  dénombrement  des  hommes  dans  ses  tribus  de  Juda 
et  de  Benjamin,  depuis  vingt  ans  et  au-dessus,  et  il  en  trouva  trois 
cent  mille  capables  de  porter  la  lance  et  le  bouclier.  Il  prit  encore  à 
sa  solde  cent  mille  hommes  robustes  du  royaume  d'Israël,  pour  cent 
talents  d'argent.  Mais  un  homme  de  Dieu  l'avertit  de  ne  pas  mener 
avec  lui  ces  derniers,  parce  que  Jéhova  n'était  point  avec  Israël  ni 
avec  les  enfants  d'Éphraïm  ;  il  fallait  donc  les  renvoyer;  car,  dit-il, 
c'est  de  Dieu  que  vient  le  secours,  et  c'est  lui  qui  met  en  fuite.  Comme 
Amasias  faisait  difficulté  de  suivre  ce  conseil,  à  cause  des  cent  talents 
d'argent  qu'il  avait  donnés  à  celte  troupe,  l'homme  de  Dieu  lui  dit  : 
Jéhova  est  assez  riche  pour  vous  en  rendre  beaucoup  davantage.  11 
les  renvoya  ;  mais  ils  s'en  allèrent  très-irrités.  Il  marcha  ensuite  con- 
tre les  Iduméens,  les  vainquit;  mais  il  remporta  aussi  leurs  iiloles, 
les  adora  et  leur  offrit  de  l'encens.  Un  prophète  lui  reprocha  cette 
prévarication.  Mais  Amasias  répondit  :  Vous  a-ton  établi  conseiller 
du  roi?  Taisez-vous,  de  peur  que  je  ne  vous  fasse  mourir.  Le  pro- 
phète se  retira,  disant  :  Je  sais  que  Dieu  a  résolu  de  vous  perdre, 
parce  que  vous  avez  commis  ce  crime  et  que  vous  n'avez  pas  voulu 
vous  rendre  à  mes  avis. 

Plus  entreprenant  que  sage,  Amasias  provoqua  au  combat  le  roi 
d'Israël.  Mais  Joaslui  fit  dire  :  Le  chardon  qui  est  sur  le  mont  Liban 
envoya  vers  le  cèdre  du  Liban  et  lui  dit  :  Donnez  votre  fille  en  ma- 
riage à  mon  fils.  Mais  les  bêtes  de  la  forêt  du  Liban  passèrent  sur 
le  chardon  et  le  foulèrent  aux  pieds.  Tu  penses  :  Voilà,  j'ai  défait 
Édom;  ton  cœur  s'est  gonflé  d'orgueil,  tu  ambitionnes  de  la  gloire. 
De  grâce,  demeure  chez  toi.  Pourquoi  provoquer  ton  malheur,  pour 
périr,  toi  et  Juda  avec  toi?  Dieu  permit  qu'Amasias  ne  voulut  rien 
écouter.  On  en  vint  à  une  bataille  à  Bethsamès  en  Juda,  où  l'armée 
d'Amasias  fut  battue  et  s'enfuit,  chacun  dans  sa  tente.  Lui-même 
fut  pris.  A  la  vérité,  Joas  le  ramena  à  Jérusalem,  mais  il  y  fit  abattre 
une  partie  des  murailles,  dépouilla  le  temple  et  le  palais  de  leurs  ri- 
chesses en  or  et  en  argent,  et  emmena  des  otages  à  Samarie.  Joas  ne 
jouit  pas  plus  d'un  an  de  sa  victoire.  Il  eut  pour  successeur  sur  le 
trt)ne  son  fils.  Jéroboam,  deuxième  du  nom. 

Amasias  survécut  à  Joas  encore  quinze  ans,  desquels  l'Écriture 
ne  nous  rapporte  que  les  circonstances  de  sa  mort.  Il  éclata  une 
conspiration  qui  se  tramait  depuis  qu'il  eut  quitté  l'Éternel.  Pour 
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échapper  à  ses  ennemis,  il  s'enfuit  à  Lakis,  ville  méridionale  de  Juda. 
Mais  les  conjurés  y  envoyèrent,  le  firent  assassiner  et  ramener  son 
corps  à  Jérusalem,  où  il  fut  enseveli  avec  ses  pères,  dans  la  cité  de 
David  K 

Jéroboam  II,  fds  du  roi  Joas  d'Israël,  avait  succédé  à  son  père  la 
quinzième  année  du  règne  d'Amasias,  roi  de  Juda.  Lui  aussi  fit  ce 
qui  était  mal  aux  yeux  de  Jéhova,  et  ne  se  retira  point  de  tous  les 
péchés  de  Jéroboam,  fils  de  Nabat,  qui  avait  fait  pécher  Israël.  Ce- 
pendant l'Éternel  donna  secours  par  la  main  du  roi  ;  car  il  vit  l'afflic- 
tion d'Israël  qui  allait  toujours  croissant  et  accablait  tout  le  monde, 
sans  qu'il  y  eiît  personne  à  secourir  le  peuple.  Non-seulement  Jéro- 
boam II  dompta  les  Syriens,  il  reprit  encore  Damas  et  Émath,  suivant 
la  parole  de  Jonas,  fils  d'Amathi.  Le  royaume  d'Israël  n'en  resta 
maître  que  fort  peu  de  temps.  Nous  verrons  encore  le  royaume  syrien 
de  Damas,  immédiatement  avant  sa  ruine  par  les  Assyriens,  devenir 
redoutable  au  royaume  de  Juda  et  s'allier  avec  Israël.  Jéroboam  II 
régna  quarante-un  ans,  et  après  lui  son  fils  Zacharias  ^. 

L'an  27  du  règne  de  Jéroboam  II,  Ozias,  nommé  aussi  Azarias,  fut 
élevé  sur  le  trône  à  l'âge  de  seize  ans,  par  tout  le  peuple  de  Juda, 
après  la  mort  de  son  père  Amasias.  Il  fit  ce  qui  était  droit  aux  yeux 
de  l'Éternel;  toutefois  il  ne  détruisit  pas  les  hauts  lieux,  où  le  peu- 
ple continuait  à  sacrifier  et  à  offrir  de  l'encens.  Cependant  il  chercha 
l'Éternel,  tant  que  vécut  Azarias,  le  voyant  de  Dieu;  et  tant  qu'il 
chercha  l'Éternel,  l'Éternel  lui  donna  du  succès.  Il  reprit  Élath  aux 
Iduméens,  remporta  des  victoires  sur  les  Philistins,  leur  ruina  les 
murs  de  Geth,  de  Jabnie  et  d'Azot,  triompha  de  diverses  tribus  d'A- 
rabes, se  rendit  tributaires  les  Ammonites,  et  son  nom  devint  redou- 
table jusqu'aux  frontières  d'Egypte.  Son  armée  était  forte  de  trois 
cent  sept  mille  cinq  cents  hommes,  et  les  chefs  de  familles,  comman- 
dants-nés de  leurs  tribus,  montaient  à  deux  mille  six  cents.  Il  pour- 
vut toute  l'armée  de  boucliers,  de  piques,  de  casques,  de  cuirasses, 
d'arcs  et  de  frondes,  fortifia  Jérusalem  de  tours  et  de  boulevards, 
bâtit  des  forts  dans  le  désert  pour  protéger  les  terres  nouvellement 
défrichées  où  il  faisait  creuser  des  puits,  exercer  l'agriculture,  plan- 
ter des  vignes  et  élever  des  troupeaux;  car  il  aimait  les  champs. 

Sa  sagesse  éleva  Ozias  à  une  haute  prospérité,  mais  sa  prospérité 
finit  par  l'éblouir  et  obscurcit  sa  siigesse.  Au  milieu  de  ses  grands 
succès  et  de  sa  puissance,  son  cœur  s'enlla  pour  sa  perte  ;  il  prévari- 
qua  contre  Jéhova,  son  Dieu  ;  il  entra  dans  le  temple  de  l'Eternel  pour 
brûler  lui-même  l'encens  sur  l'autel  des  parfums.  Mais  Azarias,  le 

1  4.  Reg.,  n.  2.  Parai.,  25.  -  M.  Reg.,  14,  23-29. 
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grand  prêtre,  le  suivit  de  près  avec  quatre-vingts  prêtres  de  Jéliova, 
tous  hommes  de  cœur.  Ils  s'opposèrent  au  roi  Ozias,  et  lui  dirent  : 
Ce  n'est  point  à  vous,  Ozias,  à  brûler  l'encens  à  .Téhova,  mais  aux 
prêtres,  enfants  d'Aaron,  consacrés  à  ce  ministère.  Sortez  du  sanc- 
tuaire; car  c'est  là  une  prévarication,  et  voire  entreprise  ne  vous  sera 
point  imputée  à  gloire  par  Jéhova-Dieu. 

Au  lieu  de  céder  à  ce  discours  et  à  l'autorité  du  pontife,  Ozias  se 
mit  en  colère,  menaçant  les  prêtres,  persistant  à  tenir  en  main  l'en- 
censoir pour  offrir  l'encens.  Aussitôt  la  terre  trembla  *.  La  lèpre  pa- 
rut sur  le  front  du  téméraire  Ozias,  à  la  vue  du  pontife  et  des  prêtres, 
qui  s'empressèrent  de  le  chasser  du  sanctuaire.  Lui-même,  effrayé 
d'un  coup  si  soudain,  sentit  qu'il  venait  de  la  main  de  Dieu  et  prit  la 
fuite.  La  lèpre  ne  le  quitta  plus;  et  il  demeura  dans  une  maison  sé- 
parée 2. 

«  Enivré  par  la  prospérité,  dit  saint  Chrysostôme,  enflé  de  ses  suc- 
cès, Ozias  ambitionna  plus  que  sa  dignité,  et,  parce  qu'il  était  roi,  il 
se  crut  permis  de  remplir  les  fonctions  sacerdotales.  Il  entra  dans  le 
temple,  il  pénétra  dans  le  Saint  des  saints,  malgré  la  résistance  du 
pontife,  dont  il  tint  peu  de  compte.  En  punition  d'une  pareille  im- 
pudence, Dieu  lui  envoya  la  lèpre  sur  le  front.  Pour  avoir  ambitionné 
une  dignité  plus  grande  que  la  sienne,  il  déchut  de  celle-là  même 
qu'il  avait.  Non-seulement  il  n'obtint  pas  le  sacerdoce,  mais,  devenu 
immonde,  il  fut  encore  dépouillé  de  la  royauté;  et,  ne  pouvant  sup- 
porter sa  honte,  il  demeura  caché  tout  le  reste  de  sa  vie  3.  » 

Joatham,  son  fils,  occupa  le  palais  et  gouverna  le  royaume,  parce 
que  la  lèpre,  suivant  la  loi,  excluant  son  père  de  la  société  des  hom- 
mes, il  ne  lui  était  pas  permis  de  présider  le  peuple.  Ozias  mourut 
la  soixante-huitième  année  de  son  âge,  cinquante-deux  ans  après 
être  monté  sur  le  trône.  Il  fut  enterré  dans  le  champ  où  étaient  les 
tombeaux  des  rois,  mais  non  dans  les  tombeaux  mêmes,  parce 
qu'il  était  lépreux.  Son  fils  Joatham,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  régna  à 
sa  place  *. 

»  Amos,  1,  I.  Zach.,  14,  5.  —  ^^  2.  ParaL,  26,  1-21.  —  3  In  Esaiam,  cap.  6. 
—  *  -i.  Reg.,  1-7.  ParaL,  2(i,  21-23. 
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lonarclsîe  sinîTersfille.  —  Les   propliclcs  comisîcncent  à   écrire 
l''Eiistoire  future   «lu    momie.  —  elonns,  Isaïe,   Amos,  Osée, 
Michée.  —  Fin  tîu    royaume  «l'Israël. 


Dans  cette  période,  qui  ne  comprend  à  peu  près  que  le  huitième 
siècle  avant  Jésus-Christ,  connnence,  pour  le  genre  humain  et  pour 
la  race  de  Jacob,  qui  en  était  comme  le  levain  sacré,  une  époque  nou- 
velle. Un  mouvement  extraordinaire  est  donné  aux  principales  na- 
tions par  les  révolutions  et  les  conquêtes;  un  autre  non  moins  grand 
se  prépare  dans  les  esprits  par  une  plus  grande  diffusion  des  lumiè- 
res divines  et  humaines. 

Jusque-là  l'on  ne  voit  pas  que  le  monde  politique  eût  éprouvé  dans 
son  ensemble  aucune  révolution  durable.  Les  conquêtes  antérieures 
de  Ninus  et  de  Sémiramis  appartiennent  pliîs  à  la  mythologie  qu'à  l'his- 
toire. Sésostris  paraît  n'avoir  combattu  et  triomphé  que  pour  la  gloire, 
comme  le  dit  Justin  '.  Mais  dès  maintenant  le  monde  s'ébranle  d'une 
impulsion  guerrière  qui  dure  une  quinzaine  de  siècles.  Les  Assyriens 
de  Niuive  commencent  à  lever  sur  l'Asie  et  l'Afrique  le  sceptre  de  la 
domination  universelle.  Ninive  détruite  et  Rome  fondée,  ce  sceptre 
passe  aux  Chaldéens  de  Babylone,  des  Chaldéens  aux  Perses,  des 
Perses  aux  Grecs,  des  Grecs  aux  Romains,  pour  être  enfin  brisé  par 
les  barbares  du  Nord,  et  faire  place  à  l'empire  universel,  mais  spiri- 
tuel et  pacifique,  du  Christ. 

Ace  mouvement  des  nations  répond  le  mouvement  des  esprits.  Les 

<  Justin  appelle  leconquérant  égyptien  Vexorès,'et  le  faitplus  ancien  queNiniis. 
Après  avoir  parlé  de  ce  dernier,  il  ajoute  :  «  Fucre  quidein  temporibus  anliquio- 
ves  Voxores  rex  iEgypli,  et  Scytliife  rex  Tanaïs  :  quoruui  aller  in  Pontum,  aller 
usque  in  ^Esyptum  excessif.  Sed  ionginqua,  non  finitima  bella  gereijant  :  n(  c  im- 
psrium  sibi,  sed  populis  suis  gloriam  quserebant,  conlentique  Victoria,  imperio 
abslinebant.  Ninus  magniludinemquseàitse  dominationis  >',ontinuà  possessione  fir- 
ir.avit.  »  L.  1,  c.  1.  Or,  nous  l'avons  vu,  d'après  les  découvertes  modernes,  le  rè- 
gne de  Sésostris  coïncide  avec  le  voyage  des  Hébreux  dans  le  désert.  Ninus  et  Sé- 
miramis  sont  donc  nécessairement  postérieurs  à  celte  époque. 
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lioiiimes  que  la  Providence  y  emploie  sont  :  les  prophètes  en  Tsra«!J, 
les  poëtes  et  les  philosophes  chez  les  autres  peuples. 

Prophète  est,  en  général,  un  homme  à  qui  Dieu  manifeste  surhu- 
mainement  soit  le  passé,  soit  le  présent,  soit  l'avenir.  Dans  l'orijiine, 
ou  lui  donnait  le  nom  de  voyant,  attendu  que,  par  un  don  spécial 
du  Ciel,  il  voyait  ce  que  les  autres  ne  voyaient  pas.  Le  prenn'er  pro- 
phète fut  le  premier  homme.  Dieu  lui  révéla  et  le  passé,  et  le  présent, 
et  l'avenir  :  le  passé,  de  quelle  manière  il  l'avait  tiré  du  néant,  lui  et 
tout  l'univers  qui  s'offrait  à  ses  regards  ;  le  présent,  ce  qu'il  était  lui- 
même  et  ce  qu'ét;iientles  êtres  qui  l'environnaient,  les  moyens  de  se 
conserver,  les  devoirs  qu'il  imposait  à  sa  raison,  à  son  cœur,  à  ses  sens; 
l'avenir,en  l'instruisant  de  ses  immortelles  destinées,et,aprèssa  chufe, 
<lc  ses  espérances  de  miséricorde  et  de  salut.  A  la  suite  d'Adam,  on 
voit  apparaître,  au  premier  rang  des  prophètes,  Enoch,  Noé,  Ahra- 
Imm,  Isaac,  Jacob,  Moïse,  Samuel,  David,  Elie,  Elisée.  Mais  où  les 
prophètes  apparaissent  en  plus  grand  nombre  et  racontent  avec  plus 
de  clarté  l'avenir,  c'est  au  moment  où  l'univers  s'ébranle  pour  ac- 
complir des  desseins  qu'il  ne  connaît  pas.  Alors  Isaïe,  Jérémie.  Ezé- 
eiiiel,  Daniel,  avec  douze  autres,  écrivent  d'avance  l'histoire  des 
quatre  grands  empires,  ou  plutôt  des  quatre  grandes  époques  du 
même  empire  universel  assyrio-babylonien,  médo-perse,  grec,  ro- 
main, ainsi  que  les  destinées  de  l'Egypte,  de  l'Ethiopie,  d'Édom,  de 
Moab,de  Tyr,  de  Sidon,  en  particulier  les  destinées  d'Israël.  Ce  qu'ils 
écrivent  surtout,  c'est  l'avènement  du  Christ  et  l'établissement  de  son 
empire,  en  un  mot,  l'histoire  de  l'Église  catholique.  Ils  l'écrivent  dans 
la  langue  de  l'Orient,  pays  où  les  sages  de  l'Occident  viendront  pui- 
ser leur  sagesse,  et  d'un  style  dont  les  poëtes  des  nations  n'attein- 
dront jamais  la  mnjesté.  Je  dis  dans  la  langue  de  l'Orient  ;  car  ces 
langues,  que  nous  distinguons  par  des  dénominations  différentes,  les 
langues  hébraïque,  phénicienne,  samaritaine,  syriaque,  chaldéenne, 
arabe,  éthiopienne,  sont,  à  proprement  parler,  non  des  langues  diffé- 
rentes, mais  plutôt  des  dialectes  d'un  seul  et  même  idiome,  qu'on 
peut  désigner  par  le  nom  de  langue  orientale  *. 

Chose  singulière  !  Autant  il  y  a  de  ces  prophètes,  autant  à  peu  près 
il  se  trouve  de  nations  influentes  .sur  les  destinées  du  monde.  Parmi 
les  prophètes  qui  ont  laissé  des  écrits,  il  en  est  quatre  qu'on  appelle 
grands,  parce  qu'ils  ont  laissé  des  écrits  plus  considérables;  ce  sont  : 
Isaïe,  Jérémie.  Ézéchiel,  Daniel.  Ensuite  douze  autres  qu'on  nomme 
petits,  parce  qu'ils  ont  écrit  peu  ;  ce  sont  :  Osée,  Joël,  Amos,  Abdias, 
Jonas,  Mic.hée,Nahum,  Habacuc,  Sophonias,  Aggée,  Zacharie,  Mala- 

'  Michaëlis. 
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chie.  En  tout,  seize;  on  dix-sept,  si  l'on  y  ajoute  Baruch.  Or,  parmi 
les  nations  qui  ont  le  plus  puissamment  influé  sur  les  destinées  de  l'u- 
nivers, principalement  sur  ses  destinées  intellectuelles,  on  en  compte 
huit  à  neuf  dans  l'antiquité  :  les  Chaldéens,  les  Perses,  les  Grecs,  les 
Romains,  les  Chinois,  l'Inde,  l'Egypte,  la  Phénicie,  la  Judée;  et  de 
sept  à  huit  dans  les  temps  modernes  :  les  Arabes,  les  Italiens,  les 
Français,  les  Espagnols,  les  Anglais,  les  Allemands,  les  Slaves. 

Autre  coïncidence  remarquable  !  Du  moment  que  les  proiihètes 
d'Israël  ont  commencé  à  écrire  la  future  histoire  du  monde,  dès  lors 
commencent  à  cesser,  chez  quelques  autres  peuples,  les  temps  fabu- 
leux; dès  lors,  mais  dès  lors  seulement,  commencent  les  temps  histo- 
riques pour  quelques-uns  ;  dès  lors  seulement  il  commence  à  y  avoir 
des  époques  certaines  dans  leurs  annales,  les  olympiades  chez  les 
Grecs,  776  ans,  et  l'ère  de  Nabonassar  chez  les  Chaldéens,  747  ans 
avant  Jésus-Christ.  Les  olympiades,  ainsi  nommées  des  jeux  olympi- 
ques qui  se  célébraient  tous  les  quatre  ans  près  de  la  ville  d'Olympie, 
dans  le  Péloponèse,  étaient,  pour  cette  cause,  une  révolution  de  qua- 
tre années.  La  première  se  compte  de  l'an  776  avant  Jésus-Christ. 
Cette  ère  servit  plus  tard  aux  historiens  grecs  à  fixer  l'époque  des 
principaux  événements.  Le  plus  savant  des  Romains,  Varron,  dit  que 
tout  ce  qui  remonte  au  delà  appartient  à  la  fable.  L'ère  de  Nabonas- 
sar est  ainsi  nommée  d'un  roi  de  Babylone,  par  lequel  l'astronome 
Ptolémée,  au  deuxième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  commence  une 
table  chronologique  de  vingt  roisassyriens,  dix  rois  perses,  trois  grecs, 
dix  d'Egypte  et  douze  empereurs  romains.  Il  fit  cette  table  pour  faci- 
liter la  chronologie  des  observations  astronomiques.  Et  comme  les 
observations  les  plus  anciennes  qui  fussent  à  sa  connaissance  ne  re- 
montaient qu'au  règne  de  Nabonassar,  en  747,  il  data  de  cette  épo- 
que le  commencement  de  son  ère  ou  canon. 

On  place  à  peu  près  dans  le  même  temps,  en  753,  la  fondation  de 
Rome.  Mais  cette  époque  n'est  pas  aussi  constante.  Les  commence- 
ments de  l'histoire  romaine  ont  toujours  paru  fort  incertains;  ils  le 
sont  encore  devenus  davantage  par  les  recherches  de  quelques  sa- 
vants modernes. 

Rome  sera  la  dernière  capitale  de  la  monarchie  universelle.  Le 
chef  des  apôtres,  saint  Pierre,  y  viendra  prêcher  l'Evangile;  l'apôtre 
saint  Jean  prédira  sa  destruction  comme  cité  païenne  et  chef  de  l'ido- 
lâtrie. La  première  capitale  de  cet  empire,  Ninive,  est  traitée  d'une 
manière  semblable.  Le  plus  ancien  des  seize  prophètes,  Jonas,  y  est 
envoyé  pour  prêcher  la  pénitence;  un  autre,  Nahum,  n'aura  d'autre 
mission  que  de  prédire  sa  destruction  finale.  Nous  verrons  quelque 
chose  de  pareil  pour  Babylone. 
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Ninive  était  la  capitale  do  l'enipirc  d'Assur,  ou  Assyrie.  Cet  em- 
pire était  ainsi  nommé  d'Assur,  deuxième  fds  de  Sem,  qui,  sorti  de 
la  terre  de  Senaar,  bâtit  Ninive  et  trois  autres  villes,  lorsque  Nemrod 
venait  d'établir  sa  domination  à  Babylone,  capitale  de  la  Chaldée. 
Un  des  successeurs  d'Assur,  Bélus,  se  rendit  maître  de  Babylone  ; 
son  fils  Ninus,  dit-on,  étendit  de  toute  part  ses  conquêtes,  et  agran- 
dit la  ville  de  Ninive,  à  laquelle  il  donna  son  nom  et  dont  il  fit  le  siège 
de  tout  son  vaste  empire.  Sa  femme,  Sémiramis,  qui  lui  succéda  sur 
le  trône,  s'il  faut  en  croire  les  historiens  grecs  que  le  Chaldéen  Bérose 
accuse  d'erreur  en  tout  cela,  exécuta  des  entreprises,  remporta  des 
victoires  encore  plus  éclatantes,  vers  le  temps  que  Jacob  descendit 
en  Egypte.  L'Assyrie  paraît  avoir  été  momentanément  subjuguée  par 
Sésoslris,  vers  le  temps  de  Moïse.  Toutefois,  le  prophète  Balaam  me- 
nace les  Cinéens  des  armes  d'Assur.  Au  temps  de  David  et  de  Salo- 
mon,  onzième  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  la  puissance  de  cet  em- 
pire devait  être  extrêmement  affaiblie,  soit  par  quelque  grande  révo- 
lution, soit  par  la  mollesse  des  princes  qui  le  gouvernaient,  puisque 
les  Assyriens  ne  s'opposèrent  point  aux  conquêtes  de  ces  deux  rois, 
ni  aux  expéditions  qu'ils  firent  jusque  sur  les  bords  de  lEuphrate. 
Plus  tard,  au  huitième  siècle,  les  Babyloniens  et  les  Mèdes  secouèrent 
le  joug  des  rois  d'Assyrie,  s'emparèrent  de  Ninive  et  y  changèrent  la 
forme  de  gouvernement.  On  croit  que  le  chef  des  Babyloniens,  en 
cette  occasion,  était  Nabonassar  même,  et  qu'il  se  nonmiait  encore 
Bélésis.  Mais  après  quelque  temps,  les  rois  d'Assur  reprirent  le  des- 
sus, et  nous  les  verrons,  sous  les  noms  de  Phul,  de  Salmanasar,  de 
Sennachérib,  emmener  en  captivité  les  enfants  d'Israël,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  Ninive  et  son  empire  soient  entièrement  détruits  par  les  Mè- 
des et  les  Babyloniens,  dans  les  années  qui  suivirent  la  mort  du 
vieux  Tobie. 

L'Assyrie,  la  Chaldée,  la  Médie,  la  Perse  peuvent  être  considérées 
comme  les  quatre  provinces  d'un  même  empire.  Quelquefois  elles 
formaient  des  États  séparés  ;  le  plus  souvent  elles  composaient  une 
vaste  monarchie  dont  le  centre  fut  successivement  Ninive,  Babylone, 
Ecbatane  ou  Suse,  etPersépolis,  suivant  que  l'une  des  provinces  ve- 
nait à  dominer.  Les  rois  assyrio-babyloniens  y  apparaissent  comme 
une  première  dynastie  indigène  ;  les  rois  médo-perses,  comme  la  se- 
conde, Alexandre  de  Macédoine,  avec  ses  successeurs,  comme  une 
dynastie  étrangère.  Cet  empire  a  été  le  berceau  des  conquérants;  de 
lui  est  sortie  l'idée  de  domination  universelle.  Tandis  que,  dans  la 
partie  orientale  de  l'Asie,  nous  voyons  ITnde  et  la  Chine,  envahies 
quelquefois,  travaillées  plus  souvent  par  des  révolutions  intestines, 
porter  rarement  leurs  armes  au  dehors,  nous  voyons,  dans  l'Asie  oc- 
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cicientale,  un  Neinrod,  un  Bélus,  un  Ninus,  une  Sémiraniis,  des  Na- 
biichodonosor,  des  Cyrus,  des  Cambyse,  des  Darius,  des  Xerxùs 
aspirer  à  la  conquête  de  Tunivers,  porter  plus  d'une  fois  leurs  armes 
jusqu'en  Afrique  et  en  Europe.  Ces  révolutionnaires  en  grand,  ainsi 
que  les  Grecs  et  les  Romains  qui  les  surpassèrent,  exécutaient,  sans 
le  savoir,  le  plan  de  la  divine  Providence;  ils  fondaient  en  un  même 
empire  l'Asie,  l'Europe,  l'Afrique,  et  préparaient  ainsi  le  monde  ù 
l'empire  pacifique  du  Christ.  Aussi  verrons-nous  les  prophètes  de 
Ditu,  en  nous  annonçant  le  conquérant  de  la  paix,  en  nous  traçant 
d'avance  l'histoire  de  son  Église,  nous  tracer  en  même  temps  l'his- 
toire anticipée  de  cette  monarchie  universelle  qui  de  Ninive  devait 
passer  à  Rome.  Deux  de  ces  prophètes,  Jonas  et  Nahum,  n'ont 
prophétisé  que  de  Ninive. 

Le  premier  dont  nous  ayons  les  prédictions  dans  un  livre  qui  porte 
son  nom,  Jonas,  fut  envoyé  en  personne  à  la  plus  ancienne  capitale 
(le  la  monarchie  conquérante. 

Ce  prophète  parut  au  plus  tard  dans  les  premières  années  de  Jé- 
roboam H  ;  car,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  il  est  dit  de  ce  roi  qu'il 
enleva  aux  Syriens  leurs  conquêtes,  selon  la  parole  que  Jéhova,  Dieu 
d'Israël,  avait  prononcée  par  son  serviteur  Jonas,  fils  d'Amathi,  pro- 
phète, qui  était  en  Geth,  de  Opher  *.  Ce  lieu,  appartenant  à  la  tribu 
de  Zabulon,  était  situé  dans  la  Galilée. 

Au  rapport  des  anciens,  Ninive,  bâtie  sur  le  Tigre,  était  d'une 
grandeur  démesurée;  c'était  comme  toute  une  contrée  enfermée  de 
murs  ^.  Ces  murs,  de  cent  pieds  de  haut,  avaient  une  épaisseur  telle 
qu'on  pouvait  aisément  y  faire  passer  trois  chars  de  front;  ils  étaient 
en  outre  flanqués  de  quinze  cents  tours  hautes  de  deux  cents  pieds. 
L'intérieur  de  cette  enceinte  n'était  point  tout  occupé  par  des  mai- 
sons ;outre  de  grandes  places,  il  y  avait  d'immenses  jardins,  des 
bocages,  des  temples.  Du  temps  de  Jonas,  il  fallait  trois  jours  de  che- 
min pour  parcourir  la  ville  entière. 

Fière  de  son  étendue,  gorgée  des  richesses  de  l'Asie  dont  elle  était 
la  maîtresse,  Ninive  s'était  livrée  à  la  corruption  trop  ordinaire  dans 
les  grandes  villes.  Le  cri  de  ses  désordres  était  monté  jusqu'à  celui 
qui,  du  haut  du  ciel,  contemple  tous  les  enfants  des  hommes  ^.  La 
vengeance  était  proche  ;  la  miséricorde  la  prévint  et  envoya  un  mis- 
sionnaire vers  Ninive  pour  y  prêcher  la  pénitence. 

Au  lieu  d'obéir  à  l'ordre  de  Dieu,  Jonas  s'enfuit  à  Japho  ou  Joppé, 

i  Ipse  restiluit  termines  Israël,  ab  iniroitu  Ematli  usque  ad  mare  solitudinis, 
juxta  sermonem  Doniini  Dei  Israël,  qucni  loculus  est  per  servum  suum  Junarn  fi- 
Jiuiii  Ainalhi  piophelam,  qui  erat  de  Geth,  quœ  est  in  Oplicr.  4.  Reg.,  H,  26. — 
2  Diodor.  Sic.,I.  11.  —  s  Ps.  32. 
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actuellement  Jufla,  sur  la  ftlédilorranée,  et  y  entra  dans  un  vaisseau 
qui  faisait  voile  pour  Tliarsis,  mot  par  lequel  on  peut  entendre  les 
côtes  d'Afrique.  Quand  le  vaisseau  fut  en  mer,  l'Éternel  suscita  une 
grande  tempête,  et  le  vaisseau  pensait  être  brisé.  Les  mariniers,  sai- 
sis de  frayeur,  invoquaient  chacun  son  dieu  ;  ils  jetèrent  dans  la  mer 
toute  la  charge  du  navire  pour  le  soulager.  Cependant  Jouas,  descendu 
à  fond  de  cale,  dormait  d'un  profond  sommeil. 

Alors,  s'approchant  de  lui  :  Comment?  lui  dit  le  pilote,  tu  durs? 
Lève-toi,  invoque  ton  Dieu  ;  peut-être  que  Dieu  se  souviendra  de  nous, 
afin  que  nous  ne  périssions  point.  Et  l'un  disait  à  l'autre  :  Venez,  je- 
tons le  sort,  pour  savoir  à  cause  de  qui  ce  malheur  nous  arrive.  Les 
anciens  étaient  universellement  persuadés  que  la  compagnie  d'un 
grand  coupable  exposait  à  périr  avec  lui.  Quand  ils  eurent  jeté  le 
sort,  il  tomba  sur  Jonas.  Ils  lui  demandèrent  aussitôt  ce  qu'il  avait 
fait,  d'où  il  venait,  quel  était  son  pays  et  son  peuple.  Il  leur  dit  :  Je 
suis  Hébreu;  je  crains  Jéhova,  le  Dieu  du  ciel,  qui  a  fait  la  mer  et  la 
terre.  A  ces  mots,  ces  hommes  furent  saisis  d'une  granile  crainte,  et 
lui  dirent  :  Pourquoi  avez-vous  fait  cela  ?  car  ils  avaient  su  de  lui- 
même  qu'il  fuyait  de  devant  la  face  de  Jchova. 

Avec  un  embarras  qui,  dans  la  situation  oîi  ils  se  trouvaient,  leur 
fait  honneur,  ils  lui  demandèrent  :  Que  vous  ferons-nous  donc  pour 
que  la  mer  nous  devienne  calme?Il  répondit  :  Prenez-moi  et  me  jetez 
àlamer,  et  la  mer  vous  deviendra  calme;  car  je  sais  que  c'est  àcause 
de  moi  que  cette  grande  tempête  est  venue  fondre  sur  vous.  Cepen- 
dant ces  hommes  ramaient  de  toutes  leurs  forces  pour  regagner  la 
terre;  mais  ils  ne  pouvaient  :  la  mer  s'élevait  de  plus  en  plus  et  les 
couvrait  de  ses  vagues.  Alors  ils  crièrent  à  lÉternel:  Nous  vous  sup- 
plions, ô  Jéhova  !  ne  nous  laissez  point  périr,  à  cause  decethonmie, 
ne  nous  imputez  point  le  sang  innocent;  car,  vous,  ô  Jéhova!  vous 
faites  connue  il  vous  plaît. 

Jonas  lui-même  s'était  dénoncé  comme  la  cause  de  la  tempête,  et 
leur  avait  commandé  de  le  jeter  à  la  mer.  Mais  ils  l'eussent  épargnés! 
volontiers!  Luttantcontre  lesflots,  ils  s'etiorçaient  de  gagner  la  terre; 
mais  en  vain  !  Ils  ne  virent  plus  qu'un  moyeu  de  salut:  ils  crurent  et 
ils  devaient  croire  que  c'était  la  volonle  de  Dieu  qu'ils  le  jetassent  à 
la  mer.  Cependant  ils  pouvaient  se  tromper,  et,  par  rapport  à  eux, 
cet  homme  était  innocent.  C'est  pour  cela  qu'ils  prièrent  Dieu  de  ne 
pas  leur  imputer  sa  mort,  s'ils  se  trompaient. 

Ils  prirent  donc  Jonas,  le  jetèrent  à  la  mer,  et  la  mer  devint  aussitôt 
calme.  Et  ces  hommes  craignirent  Jéhova  d'une  grande  frayeur,  lui 
immolèrent  des  victimes  et  tirent  des  vœux  *. 

•  Jonas,  1,  i-iG. 
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Mais  la  divine  Providence  avait  préparé  au  prophète  un  merveil- 
leux moyen  de  salut.  Un  grand  poisson  l'engloutit,  dans  le  ventre 
duquel  il  demeura  trois  jours  et  trois  nuits.  Dieu,  qui  fait  vivre  et 
croître  l'enfant  pendant  neuf  mois  dans  le  sein  de  sa  mère,  n'eut  pas 
plus  de  peine  à  faire  vivre  son  prophète  pendant  trois  jours  dans  le 
ventre  d'une  baleine. 

Et  Jonas  pria  vers  Jéhova,  son  Dieu,  dans  les  entrailles  du  poisson, 
et  dit  :  J'ai  crié  de  mon  angoisse  vers  Jéhova,  et  il  m'a  répondu.  J'ai 
crié  du  ventre  de  l'enfer,  et  vous  avez  exaucé  ma  voix.  Vous  m'avez 
précipité  dans  la  profondeur,  dans  le  cœur  de  la  mer  ;  les  fleuves 
m'ont  environné;  vos  brisants  et  vos  flots  ont  passé  par-dessus  moi. 
Et  je  disais:  Je  suis  rejeté  de  devant  vos  yeux  !  cependant  je  reverrai 
encore  votre  temple  saint!  Les  eaux  m'entouraient  jusqu'à  pénétrer 
vers  mon  âme  !  l'abîme  m'enveloppait,  la  plante  marine  couvrait  ma 
tête.  Je  descendis  jusqu'aux  racines  des  montagnes,  les  barres  de  la 
terre  m'enfermaient  à  jamais;  cependant  vous  rappellerez  de  la  cor- 
ruption ma  vie,  ô  Jéhova,  mon  Dieu  !  Quand  mon  âme  défaillait  en 
moi,  je  me  suis  souvenu  de  Jéhova  ;  et  ma  prière  est  montée  à  vous 
dans  votre  temple  saint.  Ceux  qui  s'attachent  aux  vanités  du  men- 
songe se  rendent  inutile  la  miséricorde.  Pour  moi,  c'est  à  vous  que  je 
sacrifierai  avec  la  voix  de  la  louange  ;  je  vous  rendrai  mes  vœux;  le 
salut  est  de  Jéhova  ! 

D'après  un  ordre  de  l'Éternel,  le  poisson  rejeta  Jonas  sur  le  rivage*. 

Et  la  parole  de  Jéhova  vint  une  seconde  fois  à  lui,  disant  :  Lève- 
toi,  va  dans  Ninive  la  grande  ville,  et  là  prêche  la  prédication  que  je 
te  dirai.  Il  obéit.  S'avançant  dans  Ninive  une  journée  de  chemin: 
Encore  quarante  jours,  s'écria-t-il,  et  Ninive  sera  détruite  !  LesNini- 
vites  crurent  en  Dieu,  publièrent  un  jei^me,  et,  grands  et  petits,  se 
revêtirent  de  sacs.  Le  roi  de  Ninive  se  leva  de  son  trône,  quitta  la 
pourpre,  se  couvrit  d'un  sac,  s'assit  dans  lacendre.  Et  il  fit  publier  en 
son  nom  et  au  nom  de  ses  princes  un  ordre  à  tout  le  monde  déjeuner, 
et  même  de  faire  jeûner  les  animaux.  Tous  devaient  se  couvrir  de 
sacs  et  crier  à  Dieu  de  toutes  leurs  forces;  chacun  se  convertir  de 
ses  mauvaises  voies  et  de  l'iniquité  de  ses  mains.  Qui  sait?  Dieu  pour- 
rait se  retourner,  avoir  pitié,  revenir  de  sa  grande  colère,  en  sorte  que 
nous  ne  périssions  point.  Et  Dieu,  ayant  vu  leurs  œuvres  et  comment 
ils  s'étaient  convertis  de  leurs  mauvaises  voies,  eut  pitié  d'eux,  et  il 
se  repentit  des  maux  dont  il  les  avait  menacés  ^. 

Cela  chagrina  beaucoup  Jonas  ;  il  en  fut  en  colère  et  pria  l'Eter- 
nel, disant:  De  grâce,  ô  Jéhova  !  n'est-ce  pas  là  ce  que  je  disais  pen- 

1  Jon.,  2,  1-11.— 2  I6id  ,  3,  1-10. 
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dant  que  j'étais  encore  en  mon  pays,  et  pourquoi  je  voulais  fuir  à 
Tharsis?  car  je  sais  que  vous  êtes  un  Dieu  clément,  miséricordieux, 
patient,  d'une  compassion  infinie  et  vous  repentant  du  mal.  Mainte- 
nant donc,  je  vous  prie,  ô  Eternel  !  prenez  mon  âme;  car  la  mort  me 
vaut  mieux  que  la  vie.  Mais  l'Eternel  lui  dit  :  Penses-tu  avoir  bien 
raison  d'être  en  colère  ? 

Ce  qui  indisposait  Jonas  si  fort,  c'était  la  pensée  qu'après  un  pareil 
exemple  de  miséricorde,  on  n'écouterait  plus  les  prophètes  de  Dieu 
quand  ils  parleraient  en  son  nom;  qu  ils  annonceraient  en  vain  à  Jiida 
et  à  Israël  la  rigueur  de  ses  jugements  ;  que  sa  facilité  et  son  indul- 
gence ne  feraient  qu'endurcir  les  hommes  dans  le  mal;  que  les  pro- 
phètes mêmes  passeraient  pour  des  menteurs,  et  que  la  prophétie 
serait  tournée  en  dérision. 

Jonas  sortit  de  Ninive  et  se  fit,  du  côté  de  l'orient,  une  cabane  de 
feuillage,  où  il  s'assit  à  l'ombre  pour  voir  ce  qui  arriverait  à  la  ville. 
Dieu  avait  préparé  une  espèce  de  lierre  qui  monta  par-dessus  la  tête 
de  Jonas  pour  lui  faire  ombre;  ce  dont  il  eut  une  grande  joie.  Mais 
le  lendemain,  dès  le  point  du  jour.  Dieu  envoya  un  ver  qui  piqua 
la  plante,  et  elle  sécha.  Puis,  le  soleil  ayant  paru,  il  fit  lever  un  vent 
brûlant,  et  le  soleil  dardait  en  même  temps  ses  rayons  sur  la  tête  de 
Jonas,  en  sorte  qu'il  en  était  dans  un  abattement  extrême.  Il  sou- 
haita la  mort,  disant  :  La  mort  me  vaut  mieux  que  la  vie.  Mais  Dieu 
dit  à  Jonas  :  Penses-tu  avoir  bien  raison  de  te  fâcher  pour  une  plante? 
Il  répondit  :  J'ai  raison  de  me  fâcher  jusqu'à  la  mort.  Mais  quoi?  re- 
prit l'Eternel,  tu  aurais  volontiers  épargné  un  lierre  pour  lequel  tu 
n'as  point  travaillé,  que  tu  n'as  point  fait  croître,  qui  est  né  dans  une 
nuit  et  qui  dans  une  nuit  a  péri  !  Et  moi,  je  n'épargnerais  pas  Ninive, 
la  grande  cité,  oii  il  y  a  plus  de  cent  vingt  mille  personnes  qui  ne  sa- 
vent pas  discerner  leur  main  droite  d'avec  la  gauche,  et  de  plus  un 
grand  nombre  d'animaux  i. 

On  voit,  par  ces  dernières  paroles,  jusqu'où  s'étend  la  bonté  de 
Dieu.  David  avait  dit  déjà  :  Vous  sauverez  les  hommes  et  les  ani- 
maux, parce  qu'il  vous  a  plu,  ô  mon  Dieu,  de  multiplier  votre  misé- 
ricorde ". 

Par  ces  individus  qui  ne  savent  pas  encore  distinguer  leur  main 
droite  de  la  gauche,  il  est  naturel  d'entendre  les  enfants  au-dessous  de 
deux  ans.  En  les  supposant,  par  rapport  à  la  population  totale,  d'un 
sur  quinze,  Ninive  aura  eu  environ  deux  millions  d'habitants. 

Ninive  est  véritablement  renversée,  dit  un  Père  de   l'Eglise  ^, 

1  Jon,,  4, 1-11.  —  2  Ps.  35.  Homines  et  jumenla  salvubis,  Domine,  qucmadmo- 
dùm  mulliplicasli  misericurdiam_tuani.  —  '  S.  Euclier,  do  Lyon. 
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puisque  tous  ses  mauvais  désirs  sont  changés  en  bien  ;  elle  est  vérita- 
blement renversée,  puisque  le  luxe  de  ses  habits  est  changé  en  un  sac 
et  un  cilice,  la  superfluité  de  ses  banquets  en  un  jeune  austère,  la 
joie  dissolue  de  ses  débauches  aux  saints  gémissements  de  la  péni- 
tence. 

La  pénitence  des  Ninivites  est  un  exemple  à  toutes  les  nations.  Les 
gens  de  Ninive,  disait  le  Christ  aux  Juifs  qui  l'entouraient,  s'élève- 
ront contre  cette  race  au  jour  du  jugement,  parce  qu'ils  ont  fait  pé- 
nitence à  la  prédication  de  Jonas;  et  voici  plus  que  Jonas  ici  *.  C'est 
peut-être  là  ce  qui  causait  au  prophète  une  si  vive  douleur.  La  capi- 
tale de  la  gentiliié  se  convertissait  à  sa  seule  prédication,  croyait  en 
Dieu  d'une  foi  efficace,  prévenait  sa  destruction  comme  cité,  en  se 
détruisant  elle-même  en  tant  que  coupable;  tandis  qu'il  voyait 
Israël,  favorisé  de  tant  de  grâces,  prêché,  averti,  menacé  continuel- 
lenient  par  des  prophètes  sans  nombre,  abandonner,  détruire  les 
autels  du  vrai  Dieu,  se  prostituer  aux  idoles  et  faire  comme  effort 
pour  hâter  les  châtiments  dont  il  était  menacé.  Dans  ce  qui  arrivait 
alors,  il  voyait  peut-être  ce  qui  devait  arriver  plus  tard,  la  gentilité 
entière  suivant  l'exemple  de  Ninive,  se  ressouvenant  de  Dieu,  et  pre- 
nant dans  rÉglise  de  son  Christ  la  place  d'Israël  impénitent  et  ré- 
prouvé. 

Jonas  était  non-seulement  un  prophète,  mais  encore  une  prophétie. 

Jonas  est  envoyé  pour  prêcher  la  pénitence  à  la  capitale  de  la  gen- 
tilité; le  Christ  le  sera  pour  prêcher  la  pénitence  à  la  gentilité  entière, 
Jonas  ne  veut  pas  d'abord  être  l'apôtre  de  Ninive;  le  Christ  ne  veut 
pas  d'abord  écouter  la  Chananéenne,  ni  envoyer  ses  apôtres  vers  les 
nations.  Jonas  voulant  borner  son  ministère  au  seul  peuple  d'Israël, 
excite  une  grande  tempête  au  milieu  de  laquelle  il  dort  d'un  profond 
sommeil  ;  le  Christ  envoyant  ses  apôtres  aux  seules  brebis  perdues 
de  la  maison  d'Israël,  soulève  contre  lui,  dans  Israël  même,  une  fu- 
rieuse conjuration,  au  milieu  de  laquelle  il  est  calme,  comme  quand 
il  dort  sur  la  barque  dans  la  tempête.  Jonas,  jeté  dans  la  mér,  livré 
humainement  à  la  mort,  est  le  sauveur  de  ceux  qui  étaientavec  lui  dans 
le  navire  ;  le  Christ,  plongé  dans  une  mer  d'afflictions,  mis  à  mort 
selon  la  nature  humaine,  est  le  Sauveur  de  ceux  qui  sont  avec  lui 
dans  la  même  barque.  Jonas,  descendu  dans  le  ventre  de  la  baleine 
comme  dans  un  enfer  vivant,  y  loue  Dieu,  y  célèbre  ses  merveilles  et 
le  bénit  de  sa  prochaine  délivrance;  le  Christ,  descendu  aux  enfers, 

1  Malth.,  12,  -il.  Viii  Ninivitae  surgent  in  judicio  cum  generatione  istâ,  et  con- 
demnabunl  eam,  quia  pœnitcntiam  egcrunl  in  pi  œdicalione  Jonœ;  et  ecce  plus 
quàm  Jonas  hic. 
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iuix  parties  inférieures  de  la  terre,  y  annonce  les  merveilles  de  Dieu 
aux  âmes  détenues,  et,  libre  entre  les  morts,  y  fête  avec  eux  sa  pro- 
chaine résurrection.  Jouas  est  trois  jours  et  trois  nuits  dans  les  en- 
trailles de  la  baleine  ;  ainsi,  le  Fils  de  l'homme,  dit  le  Christ  lui- 
même,  sera  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  cœur  de  la  terre  *.  Jonas, 
revenu  du  milieu  des  eaux,  sort  de  Judée  et  convertit  la  première 
capitale  de  la  gentilité;  le  Christ,  ressuscité  d'entre  les  morts,  envoie 
ses  apôtres  jusqu'aux  extrémités  du  monde,  et,  avec  la  dernière  ca- 
pitale de  la  gentilité,  convertit  la  gentilité  entière.  Jonas,  voyant  la 
conversion  de  Ninive  et  l'impénitence  d'Israël,  souhaite  la  mort  de 
douleur;  le  Christ,  en  la  personne  de  saint  Paul,  voyant  la  conversion 
de  la  gentilité  et  l'endurcissement  des  Juifs,  qui  sont  ses  frères, 
souhaite,  dans  sa  douleur,  d'être  anathème  pour  eux. 

Vers  ce  même  temps,  dans  une  vision  mystérieuse.  Dieu  apparut 
un  et  trine  au  plus  sublime  des  prophètes,  et  lui  donna  sa  glorieuse 
mission  :  Dieu  le  Père,  tous  les  interprètes  en  conviennent  ;  Dieu  le 
Fils,  l'apôtre  bien-aimé  nous  en  est  garant,  lorsqu'appliquant  à  Jésus- 
Christ  quelques-unes  des  paroles  que  nous  allons  entendre,  il  ajoute  : 
Voilà  ce  que  dit  Isaïe,  quand  il  vit  sa  gloire  et  qu'il  parla  de  lui  ^  • 
Dieu  le  Saint-Esprit,  l'Apôtre  des  nations  nous  l'apprend,  quand  il 
dit  que  c'est  cet  Esprit-Saint  qui  a  prononcé  ces  mêmes  paroles  ^. 
De  là,  Igs  docteurs  de  l'Eglise  ont  conclu  avec  raison  que  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  un  même  Jéliova-Sabaoth.  De  là,  au  mo- 
ment que  va  s'accomplir  sur  nos  autels  l'oblation  du  Fils  au  Père  par 
l'opération  de  l'Esprit,  nous  chantons  avec  le  Ciel  :  Il  est  saint,  il 
est  saint,  il  est  saint,  Jehova,  le  Dieu  des  armées  !  Les  cieux  et  la 
terre  sont  remplis  de  sa  gloire! 

Mais  écoutons  Isa'ie,  fils  d'Amos,  que  l'on  croit  avoir  été  de  la 
royale  famille  de  David. 

\J  «  Dans  l'année  que  mourut  le  roi  Ozias,  je  vis  Adona'i  assis  sur 
un  trône  sublime  et  élevé  ;  ses  franges  (ou  ses  rayons)  remplissaient 
le  temple.  Des  séraphins  étaient  debout  à  l'entour.  L'un  avait  six 
ailes  et  l'autre  également  six.  De  deux  ils  voilaient  leur  face,  de  deux 
ils  voilaient  leurs  pieds  et  de  deux  ils  volaient.  Et  ils  criaient  l'un  à 
l'autre,  et  ils  disaient  :  Saint,  saint,  saint  est  Jéhova-Sabaoth  !  toute 
la  terre  est  pleine  de  sa  gloire  !  Et  au  retentissement  de  celte  voix, 
les  dessus  des  portes  s'ébranlèrent  et  la  maison  fut  remplie  de  fumée. 

1  Malth.,  1?,  40.  Sicut  cnim  fuit  Junas  in  ventre  ccti  tribus  dicbus  ettrilms  noc- 
liLus,  sic  erilFilius  luiniinis  in  corde  tente  trilms  ditbiis  et  Uil  us  noctibus.  — 
2  Jonas.,  12,41.  Hœc  dixit  Isaias,  quandô  vidit  i;l(iriani  ejus,  et  iocuius  est  de  eo. 
—  s  Aci.,  28,  25.  Quia  benè  Spirilus  sanclus  locutuà  est  [ler  Isaiam  prophclam 
ad  paliis  noàtros,  etc. 
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Et  je  m'écriai  :  Malheur  à  moi,  de  ce  que  je  suis  réduit  au  silence, 
parce  que  je  suis  un  homme  impur  des  lèvres  et  que  j'habite  au  mi- 
lieu d'un  peuple  impur  des  lèvres  aussi  !  Cependant  mes  yeux  ont 
vu  le  roi  Jéhova-Sabaoth  !  alors  il  vola  vers  moi  un  des  séraphins; 
dans  sa  main  était  un  charbon  de  feu  qu'il  avait  pris  avec  des  pin- 
cettes sur  l'autel.  Il  l'approcha  de  ma  bouche  et  dit  :  Voilà  qu'il  a 
touché  tes  lèvres  ;  ton  iniquité  sera  effacée  et  ton  péché  sera  expié. 
Et  j'entendis  la  voix  d'Adonai,  disant  :  Qui  enverrai-je  '!  qui  nous  ira? 
Me  voici,  répondis-je  ;  envoyez-moi.  Et  il  dit  :  Va,  dis  à  ce  peuple  : 
Ecoute  des  oreilles  et  n'entends  p  is  ;  regarde  des  yeux  et  ne  vois  pas  ; 
car  le  cœur  de  ce  peuple  est  devenu  épais,  ses  oreilles  pesantes,  ses 
yeux  fermés  de  peur  de  voir  de  ses  yeux,  d'ouïr  de  ses  oreilles,  de 
comprendre  de  son  cœur  et  d'être  guéri  de  ses  maux.  0  Adonaï  ! 
jusques  à  quand  ?  repris-je,  —  Jusqu'à  ce  que  les  villes  soient  déso- 
lées, les  maisons  désertes  et  la  terre  abandonnée  *.  » 

Investi  de  la  mission  prophétique  par  le  Dieu  trois  fois  saint,  Isaïe 
élève  la  voix  et  appelle  l'univers  entier  pour  juger  la  nation  cou- 
pable. 

«  Cieux,  écoutez  ;  terre,  prêtez  l'oreille  :  c'est  Jéhova  qui  parle  ! 

«J'ai  agrandi  des  enfants,  je  lésai  élevés  par-dessus  les  autres,  et 
ils  se  sont  révoltés  contre  moi  ! 

«  Le  bœuf  connaît  son  propriétaire,  et  l'âne  l'étable  de  son  maî- 
tre; mais  Israël  n'a  point  connu,  mon  peuple  a  été  sans  entende- 
ment. 

«  Malheur  à  la  nation  pécheresse,  au  peuple  chargé  d'iniquité,  à 
la  race  des  méchants,  aux  enfants  corrompus  ! 

1  Isaie,  6,  1-13.  In  anno  quo  mortuus  est  rex  Ozias,  vidi  Dominum  seJcntcm 
super  solium  excelsura  et  clevatuni;  et  ea  quae  sub  ipso  erant,  replebaiit  tem- 
plum.  Seraphim  stabant  super  illud  :  sex  alae  uni,  et  sex  alœ  alleri  :  duabus  ve- 
labant  facleni  cjus,  et  duabus  velabant  pedes  ejus,  et  duabus  volabant.  Et  cla- 
raabat  aller  ad  alterum  ,  et  dicebant  :  Sanctus,  sanctus,  sanctus,  Dominus  Deus 
exercltuum,  plena  est  omnis  terra  glorià  ejus.  Et  commota  sunt  superlinlinaria 
cardinum  à  voce  clamantis,  et  domus  replela  est  fumo.  Et  dixi  :  Vœ  mihi,  quia 
lacui,  quia  virpolluttis  labiis  ego  sum,  et  in  medio  populi  pullula  labia  habenlis 
ego  habite,  et  regem  Dominum  exercltuum  vidi  oculis  meis.  Et  volavil  ad  me 
unus  de  seraphim  ,  et  in  manu  ejus  calculus,  quem  forcipe  tulerat  de  altari.  Et 
tetigit  os  meum  et  dixi  :  Ecce  letigil  hoc  labia  tua,  et  aui'erelur  iniquitas  tua,  et 
peccatum  tuuni  mundabilur.  El  audivi  vocem  Domini  dicenlis  :  Quem  miltam  ?  eî 
quis  ibit  nol)is?  Et  dixit  :  Ecce  ego,  mille  me.  Et  dixit  :  Vade,  et  dices  populo 
huic  :  Audite  audicntes,  et  nolite  intelligere,  et  videte  visionem,  et  nolite  cognos- 
cere.  Excaeca  cor  populi  hujus,  et  aures  ejus  aggrava;  et  oculos  ejus  claude,  ne 
forlè  videat  oculis  suis,  etauribus  suis  audiat,  et  corde  suo  inlelligat,  et  conver- 
tatur,  et  sanem  eum.  Et  dixi:  Usquequo,  Domine?  Et  dixit:  Donec  desolentur 
civitates  absque  habilatore,  et  domus  sine  homine,  et  terra  relinquelur  déserta. 
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G  Ils  ont  abandonné  Jéhova^  ils  ont  blasphémé  le  Saint,  ils  se  sont 
éloignés  en  arrière. 

«  Par  où  vous  frapper  encore?  Comment  ajouterez -vous  à  l'apos- 
tasie ? 

«  Toute  tête  est  malade  et  tout  cœur  languissant.  Depuis  la  plante 
du  pied  jusqu'à  la  tête,  il  n'est  rien  en  lui  de  sain  :  ce  n'est  que  bles- 
sure, que  contusion,  que  plaie  enflanmiée,  qui  n'a  point  été  bandée, 
à  laquelle  on  n'a  point  appliqué  de  remède,  et  qu'on  n'a  point  adou- 
cie avec  l'huile. 

«  Votre  terre  est  déserte,  vos  villes  sont  la  proie  des  flammes  ;  des 
étrangers,  sous  vos  yeux,  dévorent  votre  pays;  c'est  une  désolation 
connue  le  ravage  de  l'ennemi.  Et  la  fille  de  Sion  sera  abandonnée 
comme  la  hutte  dans  la  vigne,  comme  la  cabane  dans  le  champ  de 
concombres,  comme  une  ville  ruinée. 

«  Si  Jéhova-Sabaoth  ne  nous  eût  conservé  quelque  petit  reste,  nous 
étions  tels  que  Sodome,  nous  ressemblions  à  Gomorre. 

«  Ecoutez  la  parole  de  Jéhova,  princes  de  Sodome;  prêtez  l'oreill 
à  la  loi  de  notre  Dieu,  peuple  de  Gomorre. 

((  Qu'ai-je  à  faire  de  la  multitude  de  vos  victimes?  dit  Jéhova. 
J'en  suis  rassasié.  Les  holocaustes  de  vos  béliers,  la  graisse  de  vos 
troupeaux,  le  sang  des  veaux,  des  agneaux  et  des  boucs,  je  n'en  veux 
point.  Quand  vous  apparaissez  en  ma  présence,  qui  a  demandé  cela 
de  vous,  pour  fouler  aux  pieds  mes  parvis  ?  Cessez  d'offrir  des  sacri- 
fices menteurs;  votre  encens  m'est  une  abomination;  vos  néomé- 
nies,  vos  sabbats  et  vos  autres  fêtes,  je  ne  les  supporte  plus  ;  c'est  la 
violence  et  l'iniquité  mêmes  !  Vos  calendes  et  vos  solennités,  mon 
âme  les  abhorre  :  elles  me  sont  à  charge.  Je  suis  las  de  les  supporter. 
Lorsque  vous  étendrez  vos  mains  vers  moi,  je  cacherai  mes  yeux  de 
vous;  lors  même  que  vous  multiplierez  vos  prières,  je  n'écouterai 
point  :  vos  mains  sont  pleines  de  sang  ! 

«  Lavez-vous,  purifiez-vous,  ôtez  de  devant  mes  yeux  la  malice 
de  vos  pensées,  cessez  de  mal  faire,  apprenez  à  faire  le  bien  ;  cher- 
chez la  justice,  assistez  rop[)rimé,  protégez  l'orphelin,  défendez  la 
veuve.  Et  après  cela,  venez  et  discutons,  dit  Jéhova.  Quand  vos  pé- 
chés seraient  comme  l'écarlate,  ils  deviendront  blancs  comme  la 
neige  ;  et  quand  ils  seraient  rouges  comme  du  vermillon,  ils  devien- 
dront comme  la  laine  la  plus  blanche.  Si  vous  voulez  m'écouter,  vous 
mangerez  le  bien  de  la  terre  ;  que  si  vous  ne  voulez  pas,  si  vous  êtes 
opiniâtres  dans  votre  rébeUion,  vous  serez  mangés  par  le  glaive  ;  la 
bouche  de  Jéhova  l'a  dit  *.  » 

Msaie,  (,1-20. 
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Bientôt  îe  prophète  exhale  en  plaintive  élégie  le  souffle  divin  qui 
l'anime. 

«  Je  chanterai  maintenant  à  mon  bien-aimé  le  cantique  de  mon 
bien-aimé  sur  sa  vigne. 

«  Une  vigne  était  à  mon  bien-aimé,  sur  une  colline  fertile  en  oli- 
ves. Il  l'environna  d'une  haie,  il  en  ôta  les  pierres  et  la  planta  de 
Sorec  *  ;  il  bâtit  une  tour  au  milieu,  et  il  y  fit  un  pressoir.  Il  s'atten- 
dait qu'elle  produirait  des  raisins,  et  elle  a  produit  des  épines  ^. 

«  Maintenant  donc,  vous,  habitants  de  Jérusalem,  et  vous,  hommes 
de  huh,  soyez  juges  entre  moi  et  ma  vigne.  Qu'y  avait  il  à  faire  en- 
clore à  ma  vigne,  que  je  ne  lui  aie  point  fait  ?  Ai-je  eu  tort  d'attendre 
qu'elle  produisît  des  raisins,  tandis  qu'elle  a  produit  des  épines  ? 

«  Maintenant  je  vous  apprendrai  ce  que  je  ferai  à  ma  vigne.  J'ôte- 
rai  sa  haie,  et  elle  sera  au  piliage  ;  je  détruirai  sa  muraille,  et  el'e 
sera  foulée  aux  pieds.  Je  la  rendrai  déserte;  elle  ne  sera  plus  taillée 
ni  labourée  ;  les  ronces  et  les  épines  la  couvriront;  et  je  commande- 
rai aux  nuées  de  ne  plus  pleuvoir  sur  elle.  Car  la  vigne  de  Jéhova- 
Sabaoth  est  la  maison  d'Israël,  et  l'homme  de  Juda  le  plant  de  ses 
délices.  11  attendait  le  jugement,  et  voila  l'oppression  ;  la  justice,  et 
voilà  les  clameurs. 

«  Malheur  à  vous  qui  joignez  maison  à  maison,  champ  à  champ, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  le  lieu  vous  manque  !  Voulez-vous  donc  habiter 
seuls  au  milieu  de  la  terre?  Mes  oreilles  ont  tout  entendu,  dit  Jé- 
hova-Sabaoth;  et,  je  le  jure,  cette  multitude  déniaisons  sera  déserte; 
ces  beaux  et  vastes  palais  seront  sans  aucun  habitant.  Car  dix  arpents 
de  vigne  feront  à  peine  un  petit  vase  de  vin,  et  trente  boisseaux  de 
l)1é  n'en  rendront  que  trois, 

«  Malheur  à  vous  qui  vous  levez  dès  le  matin  pour  courir  après 
l'ivresse,  et  qui  le  soir  y  êtes  encore,  jusqu'à  ce  que  le  vin  vous 
brûle  !  La  cithare,  la  lyre,  le  tambour,  le  vin  sont  à  vos  banquets; 
mais  l'œuvre  de  Jéhova,  vous  n'y  avez  aucun  égard  ;  mais  l'ouvrage 
de  ses  mains,  vous  ne  le  considérez  point.  Aussi  mon  peuple  est 
emmené  captif,  parce  qu'il  n'a  point  d'intelligence  ;  ses  nobles  sont 
morts  de  faim,  et  la  foule  a  séché  de  soif.  L'enfer  a  élargi  ses  en- 
trailles, il  a  ouvert  sa  gueule  à  l'infini  ;  là  descendront  ses  grands 
et  sa  multitude,  ceux  qui  sont  dans  l'élévation  et  ceux  qui  sont  dans 
ia  joie.  L'homme  pliera,  le  puissant  sera  humilié,  les  yeux  des  su- 
perbes seront  abaissés.  Jéhova-Sabaoth  grandira  dans  le  jugement,  le 
Dieu  saint  paraîtra  plus  saint  encore  dans  la  justice. 

«  Alors  les  agneaux  paîtront  sans  trouble,  et  les  étrangers  man- 
geront le  fruit  des  déserts  devenus  fertiles. 

1  Sorte  de  viane  excellente  de  la  Palestine.  —  ^  Ainsi  traduisent  les  Sentante. 
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«  Malheuràvousqui  traînez  après  vous  une  longue  suite  d'iniquités 
avec  les  cordes  du  mensonge,  et  le  péché  comme  avec  les  traits  d'un 
char  !  Vous  qui  dites  :  Qu'il  se  hâte,  qu'il  presse  son  œ.ivre  afin  que 
nous  la  voyions;  qu'il  s'avance  et  s'accomplisse  le  conseil  du  saint 
d'Israël,  et  nous  saurons  ! 

«  Malheur  à  vous  qui  appelez  mal  le  bien,  et  bien  le  mal  ;  qui  po- 
sez les  ténèbres  lumière,  et  la  lumière  ténèbres,  l'amertume  dou- 
ceur, et  la  douceur  amertume  !  Malheur  à  vous,  sages  à  vos  yeux, 
prudents  à  vous-mêmes!  Malheur  avons,  puissants  à  boire  le  vin, 
hommes  de  cœur  pour  l'ivresse,  qui  justifiez  l'impie  à  cause  de  ses 
dons,  et  qui  ravissez  au  juste  sa  justice  ! 

«  C'est  pourquoi,  tel  que  le  chaume  est  dévoré  par  la  langue  du 
feu,  la  paille  par  la  flamme  ;  ainsi  leur  racine  sera  de  la  cendre, 
leurs  rejetons  s'envoleront  en  poudre;  parce  qu'ils  ont  répudié  la 
loi  de  Jéhova-Sabaoth,  ils  ont  blasphémé  la  parole  du  saint  d'Israël. 
Aussi  la  colère  de  Jéhova  s'est  allumée  contre  son  peuple  ;  il  a  étendu 
sa  main  sur  lui,  il  l'a  frappé,  les  montagnes  ont  été  ébranlées,  leurs 
cadavres  ont  été  comme  la  boue  au  milieu  des  places.  Avec  tout 
cela,  sa  fureur  n'est  point  apaisée,  sa  main  est  encore  étendue. 

«  Il  élèvera  son  étendard  vers  les  nations  au  loin,  il  en  appellera 
une  par  un  sifflement  des  extrémités  de  la  terre,  et  voilà  qu'aussitôt 
elle  accourt.  En  elle,  nul  qui  se  lasse,  nul  qui  se  heurte;  elle  ne  som- 
meillera ni  ne  dormira  ;  le  baudrier  ne  quittera  point  ses  reins,  le 
cordon  de  sa  chaussure  ne  se  déliera  point.  Ses  flèches  sont  aiguës 
et  tous  ses  arcs  bamlés  ;  les  pieds  de  ses  chevaux  sont  pareils  au  silex, 
ses  roues  à  la  tempête.  Son  ru^MSsement  est  celui  du  lion  ;  elle  rugira 
comme  les  lionceaux,  grincera  les  dents,  s'élancera  sur  sa  proie, 
l'enlèvera,  et  nul  qui  puisse  l'arracher.  Elle  frémira  sur  Israël,  en  ce 
jour,  du  frémissement  de  la  mer;  nous  regarderons  cette  terre,  et 
nous  ne  verrons  que  ténèbres  et  angoisses;  la  lumière  s'est  éteinte 
dans  les  vapeurs  de  sa  ruine  ^  » 

Au  milieu  de  ces  prédictions  terribles  pour  la  maison  de  Jacob,  il 
en  est  de  consolantes  pour  toute  la  postérité  d'Adam. 

«Voici  ce  qui  sera  dans  les  derniers  jours:  La  montagne  do  la 
maison  de  Jéhova  sera  fondée  sur  le  haut  des  monts,  et  elle  s'élèvera 
au-dessus  des  collines;  toutes  les  nations  y  afflueront.  Et  la  foule  des 
peuples  iront,  disant:  Ven'zet  montons  à  la  montagne  de  Jéhova,  à 
la  maison  du  Dieu  de  Jacob,  et  il  nous  enseignera  ses  voies,  et  nous 
marcherons  dans  ses  sentiers;  car  de  Sion  sortira  la  loi,  et  la  parole 
de  Jéhova  de  Jérusalem.  Il  jugera  parmi  les  nations,  et  il  reprendpa 

»  la.,  5,  1-30. 
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bien  des  peuples.  El  ils  forgeront  leurs  glaives  en  socs  de  charrues, 
et  leurs  lances  en  faux.  La  nation  ne  lèvera  plus  le  glaive  contre  la 
nation,  et  ils  ne  s'exerceront  plus  aux  combats.  Maison  de  Jacob, 
venez  et  marchons  à  la  lumière  de  Jéhova  ^.  » 

Cette  annonce  de  réunion  et  de  pacification  universelles,  un  autre 
prophète,  Michée,  la  renouvelle  dans  les  mêmes  termes  vers  le 
même  temps  2. 

En  cette  maison  de  Jéhova,  toute  la  tradition  chrétienne,  avec 
l'Apôtre  des  nations,  a  reconnu  l'Eglise,  maison  de  Dieu,  colonne  et 
affermissement  de  la  vérité.  La  montagne  sur  laquelle  cette  maison 
est  bâtie,  est  la  pierre  détachée  sans  la  main  d'aucun  homme  et  deve- 
nue montagne  à  remplir  toute  la  terre,  le  Christ  qui  a  été  exalté  par 
son  Père  et  a  reçu  de  lui  un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom.  Cette 
montagne  de  Jéhova  s'élève  sur  le  sommet  des  autres  montagnes;  le 
Christ  s'élève  au-dessus  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé,  au-dessus  de 
Moïse,  au-dessus  des  prophètes  et  des  apôtres.  C'est  à  cette  monta- 
gne et  à  la  maison  bâtie  dessus,  c'est  au  Christ  et  à  son  Eglise  que 
les  nations  affluent,  les  Parthes,  les  Mèdes,  les  Grecs,  les  Romains, 
les  Cretois  et  les  Arabes.  Jusque-là,  c'est  une  suite  non  interrompue 
de  guerres  sanglantes  où  Ninive,  Babylone,  Ecbatane,  Persépolis,  la 
Grèce,  Rome,  se  disputent  l'empire  du  monde;  Sylla,  Marins, 
P.ompée,  César,  Antoine,  Oclavien,  l'empire  de  Rome.  Mais  lorsque 
sur  le  sommet  des  montagnes  apparaît  la  maison  de  Dieu,  toute  cette 
partie  de  l'univers  est  en  paix  et  désapprend  la  guerre.  Plus  tard, 
les  peuples  farouches  du  Nord,  les  Huns,  les  Goths,  les  Vandales, 
les  Saxons,  apprivoisés  par  la  loi  sortie  de  Sion,  changeront  leurs 
glaives  en  instruments  de  labourage  ;  la  guerre  ne  sera  plus  l'état 
habituel  d'aucun  d'eux.  Et  depuis  dix-huit  siècles  les  peuples  de- 
venus chrétiens  ne  cessent  de  dire  aux  restes  dispersés  d'Israël  : 
Maison  de  Jacob,  venez,  et  marchons  à  la  lumière  de  Jéhova  \ 

Cette  réprobation  des  Juifs,  cette  conversion  des  gentils.  Osée, 
fils  de  Béeri,  l'annonçait  déjà  auparavant  par  une  prophétie  d'action 
et  de  parole. 


<  Isaïe.  2,  l-b.  Et  erit  in  novissimis  diebus  prœparatus  mons  domùs  Domini 
in  vertice  moniium,  et  elevabitur  super  colles,  et  fluent  ad  eum  onines  gentes. 
Et  ibunt  populi  mulli,  et  dicent  :  Venite  et  ascendamus  ad  montera  Domini,  et  ad 
domum  Dei  Jacob,  et  doeebit  nos  vias  suas,  et  ambulabinius  in  semitis  ejus; 
quia  de  Sion  exibit  lex,  et  verbum  Domini  de  Jérusalem.  Et  judicabit  gentes,  et 
arguet  populos  multos.  Et  contlabunt  gladios  in  vomeres,  et  lanceas  in  falces. 
Non  levablt  gens  contra  gentein  gladium  ,  nec  exercebuntur  ultra  ad  praelium. 
Domus  Jacob,  venite,  et  ambulemus  in  lumine  Domini.  —  *  Mich.,  4,  I  et  2.  — 
*  S.  Hieron.,  in  c.  2.  Is.  elc.  A.  Mich. 


à  751  av.  l'ère  chr.]         DE  L'ÉGLISE  CATIIOUQUF.  337 

Dieu  lui  commanda  de  prendre  une  épouse  des  fornications  et 
d'en  avoir  des  enfants;  ce  que  Ton  entend,  soit  d'ime  fenmie  livrée 
au  crime  jusque-là,  mais  qui  devint  dès  lors  une  épouse  légitime  • 
soit  d'une  feuime  ordinaire,  mais  qui  demeurait  dans  le  pays  de  for- 
nication ou  d'idolâtrie,  savoir  :  le  pays  de  Samarie.  Ce  dernier  sens 
parait  se  lier  foit  bien  à  ce  que  le  Seii^neiir  ajoute  :  Car  la  terre  sé- 
parée d'avec  Jéhova  forniquera  d'une  fornication  effrénée.  Osée  alla 
donc  et  prit  pour  femme  Gomer,  fdie  de  Débelaïm  ;  elle  conçut  et 
lui  enfanta  un  fi!s.  Jéhova  dit  au  prophète  :  Appelle  son  nom  Jczraël  • 
car  dans  peu  je  vengerai  le  sang  de  .leziaël  sur  la  maison  de  Jéhu,  et 
je  ferai  cesser  le  royaume  d'Israël.  En  ce  jour-là  je  briserai  l'arc  d'Is- 
raël dans  la  vallée  de  jL'zraël.  Elle  conçut  encore  et  enfanta  une  fdIe. 
Jéhova  dit  au  prophète  :  Appelle  son  nom  Lo-ruchama,  sans-miséri- 
corde ;  car  à  l'avenir  je  serai  sans  miséricorde  pour  la  maison  d'Is- 
raël, mais  je  les  oublierai  de  l'oubli  même.  Pour  la  maison  de  Juda, 
j'aurai  de  la  miséricorde,  et  je  les  sauverai  par  Jéhova,  leur  Dieu  ;  je 
ne  les  sauverai  point  par  l'arc,  ou  parl'épée^  ou  par  les  conjbats,  ou 
par  les  chevaux,  ou  par  les  cavaliers. 

Gomer  ayant  sevré  Lo-ruchama,  elle  conçut  de  nouveau  et  enfanta 
un  fils.  Jéhova  dit  :  Appelle  son  nom  Lo-ammi,  non-mon- peuple  ; 
car  vous  n'êtes  plus  mou  peuple,  et  moi,  je  ne  serai  plus  à  vous.  Ce- 
pendant le  nombre  des  enfants  d'Israël  sera  comme  le  sable  de  la 
mer,  qui  ne  peut  ni  se  mesurer,  ni  se  couqiter.  Et  au  même  lieu  où 
on  leur  aura  dit  :  Vous  n'êtes  point  mon  peuple,  on  leur  dira  :  En- 
fants du  Dieu  vivant  !  les  fils  de  Juda  et  les  (ils  d'Israël  se  réuniront 
ensemble,  ils  s'établiront  un  même  chef;  car  le  jour  de  Jezraël  (ou 
de  la  race  de  Dieu)  est  grand.  Dites  alors  à  vos  frères  :  Ammi  l  mon 
peuple  !  et  à  vos  sœurs  :  lluchama  I  miséricorde  !  Car  en  ce  jour,  dit 
Jéhova,  j'aurai  pitié  do  sans-miséricorde  !  et  je  dirai  à  non-mon-peu- 
ple  :  Tu  es  mon  peuple  ;  et  lui  dira  :  Mon  Dieu  *  ! 

Les  apôtres  du  Seigneur,  Pierre  et  Paul,  nous  ont  eux-mêmes 
exjjliqué  le  sens  principal  de  cette  prophétie.  «  Dieu  nous  a  appelés, 
écrit  aux  chrétiens  de  Rome  le  docteur  des  gentils,  non-seulement 
d'enire  les  Juifs,  mais  encore  d'entre  les  nations,  ainsi  qu'il  le  dit 
dans  Osée  :  J'appellerai  mou  peuple  qui  n'était  pas  mon  peu[)le,  et 
miséricorde  qui  était  sans  miséricorde  ;  et  il  ari'ivera  :  au  même  lieu 
où  il  leur  a  été  dit  :  Vous  n'êtes  pas  mon  peuple,  là  ils  seront  appe- 
lés enfants  du  Dieu  vivant  '^.  » 


1  Ofée,  c.  1  et  5.  —  *  Qr.os  et  vocavit  non  soliim  ex  Judaiis,  sed  etiam  ex  gen- 
libiis,  sitiil  in  Osée  dicit  :  Vi)cal)o  non  plebem  nieam,  p'ebein  meam;  et  non  di- 
lectam,  dilectam;  et  non  ini&ericuidiam  con&ec    tani,  niisericordiam  consecutam 
U.  22 
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L'on  entrevoit  dans  les  paroles  du  prophète,  qu'après  toutes  ses 
infidélités,  Israël  reviendra  finalement  au  Seigneur.  Cela  paraît  sur- 
tout dans  les  paroles  suivantes  : 

«  Et  Jéhova  me  dit  :  Va  encore,  aime  une  femme  affectionnée  de 
son  mari  et  néatmioins  adultère,  comme  Jehova  aune  les  enfants 
d'Israël  pendant  qu'ils  n'ont  de  regards  que  pour  les  dieux  étrangers. 
Je  me  Taclietai  donc  quinze  pièces  d'argent,  avec  une  mesure  et  de- 
mie d'orge  ;  et  je  lui  dis  :  Tu  me  resteras  assise  bien  des  jours  ;  tu  ne 
t'abandonneras  point,  tu  ne  seras  point  à  un  homme;  je  ferai  de 
même  envers  toi.  Car,  bien  des  jours,  les  enfants  d'Israël  seront  as- 
sis sans  roi,  sans  prince,  sans  sacrifice,  sans  autel,  sans  éphod  et  sans 
théraphim.  Et  après  cda  reviendront  les  enfants  d  Israël,  et  ils  cher- 
cheront Jéhova,  leur  Dieu,  et  David,  leur  roi  ;  et  ils  trenibleront  à  la 
vue  de  Jéhova  et  de  son  bien  suprême  au  dernier  des  jours  *.  b 

Depuis  dix-huit  siècles  nous  voyons  le  premier  accomplissement 
de  cette  prophétie;  depuis  dix-huit  siècles  nous  voyons  notre  amé, 
l'ancien  peuple  de  Dieu,  sans  roi,  sans  piètre,  sans  autel,  sans  forme 
de  peuple;  et  nous  attendons  avec  saint  Paul  que,  la  plénitude  des 
nations  étant  entrée  dans  l'Eglise,  tout  Israël  y  vienne,  s'y  sauve 
avec  nous,  et  porte  ainsi  au  comble  le  bonheur  etla  joie  de  l'uni- 
vers 2. 

La  miséricorde  du  Seigneur  envers  son  peuple  se  peint  elle-même 
dans  ces  paroles  d'Osée. 

«  Comme  Israël  était  un  enfant,  je  l'aimais;  et  j'ai  rappelé  de 
l'Egypte  mon  fils.  Mes  prophètes  les  ont  appelés  ;  mais  il  se  sont 
éloignés  d'eux,  ils  ont  sacrifié  aux  Baalim,  ils  ont  brûlé  de  l'encens 
aux  simulacres.  Cependant,  tel  qu'une  nourrice,  je  dirigeais  les  pas 
dÉphraïm;  je  les  portais  entre  mes  bras,  et  ils  n'ont  point  compris 
que  c'était  moi  qui  avais  soin  d'eux.  Je  les  attirais  avec  les  liens  de 
l'humanité,  avec  les  lisières  de  l'amour.  Moi-même  je  déliais  leur 
joug  et  leur  présentais  à  manger.  Us  ne  retourneront  point  en 
Egypte,  mais  Assur  sera  leur  roi,  parce  qu'ils  ont  refusé  de  se  con- 
vertir. Le  glaive  a  commencé  dans  leurs  villes,  il  consumera  leurs 
jraves,  il  dévorera  leurs  chefs.  Mon  peuple  hésitera  sur  son  retour 
vers  moi;  cependant  on  lui  impose  un  joug  dont  personne  ne  le  dé- 
livre. Comment  te  traiterai -je,  ô  Ephraïm?  Comment  te  livrerai-je, 

et  erit  :  in  loco  ubi  dictum  est  :  Non  plebs  mea  vos,  ibi  vocabunlur  filii  Bei. 
Rom.,  9,  2i-26. 

Qui  aliqiiandônon  populus,  nunc  autem  popnlus  Dei  ;  qci  non  consecuti  misc- 
ricurdiam,  nunc  autem  niiseiicordiam  cunse.  u'i.  1.  Pc  r  ,  2,  tO. 

1  Osée,  -i,  1-5.  —  *  Rom.,  c.  1 1.  Quod  si  didictnm  illurum  divitiae  sunt  niund,, 
et"di<niDutio  illorum  divitix  gentium,  quantù  iiiagis  pleuUudo  eorum?  Vers.  ii. 
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■ô  Israël?  Te  traiterai-je  comme  Adama?  Te  mettrai-je  comme  Sé- 
boïrn?  Ah!  mon  cœur  s'esl retourné  en  moi-même,  mes  entrailles 
se  sont  émues.  Je  n'exécuterai  point  la  colère  de  ma  fureur;  je 
n'exterminerai  point  Ephraïm,  parce  que  je  suis  Dieu  et  non  point 
un  honnne  *.  » 

Dans  le  même  temps,  Amos  dénonçait  les  arrêts  de  la  vengeance 
divine,  non-seulement  à  Juda  et  à  Israël,  mais  encore  à  toutes  les 
nations  d'alentour. 

a  Ainsi  parle  Jéhova  :  Après  les  trois  prévarications  de  Damas,  et 
après  les  quatre,  je  ne  reviendrai  point  sur  son  arrêt,  parce  qu'il  a 
fait  passer  des  chariots  armés  de  fer  sur  les  habitants  de  Galaad. 
J'enverrai  le  feu  dans  la  mais(m  d'Asaël,  et  il  dévorera  les  palais  de 
Benadad.  Et  je  biiserai  la  force  de  Damas  ;  j'exterminerai  de  la  val- 
lée d'iniquité  celui  qui  l'habite,  et  de  la  maison  de  délices  celui  qui 
tient  le  sceptre;  et  le  peuple  d'Aram  transmigrera  dans  Cyrène  :  Jé- 
hova  l'a  dit. 

«  Ainsi  parle  Jéhova  :  Après  les  trois  prévarications  de  Gaza,  et 
après  les  quatre,  je  ne  reviendrai  point  sur  son  arrêt,  parce  qu'elle 
a  fait  captive  l'émigration  de  mon  peuple  pour  la  livrer  à  Édom. 
J'enverrai  le  feu  aux  murs  de  Gaza,  et  il  dévorera  ses  palais.  J'exter- 
minerai d'Azot  qui  l'habite,  et  d'Ascalon  qui  tient  le  sceptre;  j'ap- 
pesanlirai  ma  main  sur  Accaron,  les  Philistins  périront  jusqu'au 
dernier,  dit  Jéhova,  le  Seigneur. 

«  Ainsi  parle  Jéliova  :  Après  les  trois  prévarications  de  Tyr,  et 
après  les  quatre,  j(!  ne  reviendrai  point  sur  son  arrêt,  parce  qu'ils 
ont  fait  prisonnière  l'émigration  de  mon  peuple,  qu'ils  Tout  li\réeà 
Édom  sans  se  souvenir  du  pacte  de  frères.  Aussi  j'enverrai  le  feu  aux 
murailles  de  Tyr,  et  il  dévorera  ses  palais. 

a  Ainsi  paie  Jéhiva  :  Après  les  trois  prévarications  d'E'lom,  <;l 
après  les  quatre,  je  ne  reviendrai  point  sur  son  arrêt,  parce  qu'il  a 
persécuté  a\  ec  le  glaive  son  frère  ;  il  a  violé  la  compassion  qu'il  lui 
devait,  il  n'a  point  mis  de  bornes  à  sa  fureur,  il  a  conservé  jusqu'il  la 
fin  le  ressentiment  de  sa  colère.  J'enverrai  le  feu  dans  Théinan,  et  il 
dévorera  les  palais  de  Bosra. 

«  Ainsi  parle  Joliova  :  Après  les  trois  prévarications  des  fils  d'An)- 
mon,  et  après  les  quatre,  je  ne  reviendrai  point  sur  son  arrêt,  parce 
qu'ils  ont  iVndii  en  deux  les  fenmies  enceintes  de  Galand  pour  éten- 
dre les  limites  de  leur  pays.  J'a'lumerai  le  feu  aux  murs  de  Rabba, 
et  il  dévorera  ses  palais,  dans  l'horreur  du  combat,  au  jour  de  la 
tempête.  Son  roi  ira  en  captivité,  lui  et  ses  princes  :  Jéliova  l'a  dit. 

«Osée,  cil,  1-9. 
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«  Ainsi  parle  Jéhova  :  Après  les  trois  prévarications  de  Moab,  et 
après  les  quatre,  je  ne  reviendrai  point  sur  son  arrêt,  parce  qu'il  a 
brûlé  les  os  du  roi  d'Edoni  jusqu'à  les  réduire  en  cendre.  J'enverrai 
1  e  feu  dans  Moab,  et  il  dévorera  les  palais  de  Carioth;  et  Moab 
mourra  dans  le  tumulte  et  au  bruit  des  trompettes.  J'exterminerai 
du  milieu  de  lui  le  juge,  et  je  tuerai  avec  lui  tous  ses  princes  :  Jéhova 
ra  dit. 

«  Ainsi  parle  Jéhova  :  Après  les  trois  prévarications  de  Juda,  et 
après  les  quatre,  je  ne  reviendrai  point  sur  son  arrêt,  parce  qu'ils  ont 
rejeté  la  loi  de  Jéhova,  qu'ils  n'ont  pas  observé  ses  commandements^ 
qu'ils  se  sont  séduits  eux-mêmes  par  leurs  mensonges,  comme  leurs 
pères.  J'enverrai  le  feu  dans  Juda,  et  il  dévorera  les  palais  de  Jéru- 
salem. 

c(  Ainsi  parle  Jéhova  :  Après  les  trois  prévarications  d'Israël,  et 
après  les  quatre,  je  ne  reviendrai  point  sur  son  arrêt,  parce  qu'ils 
ont  vendu  le  juste  pour  de  l'argent,  et  le  pauvre  pour  une  paire  de 
chaussures  ;  ils  brisent  contre  terre  la  tête  des  indigents,  et  traver- 
sent les  entreprises  des  faibles  *.  » 

Amos  annonçait  en  particulier  que  les  hauts  lieux  seraient  détruits 
en  Israël,  et  la  maison  de  Jéroboam  II  exterminée  par  le  glaive,  lors- 
qu'il fut  dénoncé  comme  conspirateur.  Amasias,  prêtre  de  Béthel, 
envoya  vers  Jéroboam,  disant  :  Amos  a  conjuré  contre  vous  au  mi- 
lieu de  la  maison  d'Israël;  la  teire  ne  saurait  plus  supporter  toutes 
se5i  paroles.  Car  ainsi  parle  Amos  :  Jéroboam  mourra  par  le  glaive, 
et  Israël  sera  emmené  captif  hors  de  son  pays.  Aux  yeux  du  déla- 
teur, c'est  conspirer  que  de  s'élever  contre  les  scandales  publics  et 
d'en  montrer  lessuitesterribles  Pour  lui,  adulation,  mensonge,  voilà 
ce  qu'il  sait.  Le  prophète  avait  dit  la  maison,  la  postérité  de  Jéro- 
boam; le  délateur  lui  fait  dire  Jéroboam  même.  Au  reste,  il  ny  a 
rien  là  d'étonnant  :  c'était  un  prêtre  du  veau  d'or.  N'ayant  pas 
réussi,  à  ce  qu'il  paraît,  dans  sa  dénonciation  politique,  il  prit  un 
autre  moyen  pour  éloigner  l'incommode  censeur.  «  0  voyant,  dit-il 
à  l'homme  de  Dieu,  va,  fuis  en  la  terre  de  Juda;  mange  là  du  pain, 
et  là  prophétise  ;  mais  qu'il  ne  t'arrive  plus  de  prophétiser  dans  Bé- 
thel,  parce  que  c'est  ici  la  religion  du  roi  et  le  palais  du  royaume.  » 

La  religion  du  roi!  peint  à  merveille  le  pontife  d'idole  et  le  prêtre 
de  cour. 

Amos  répondit  :  Je  n'étais  ni  prophète  ni  fils  rie  prophète,  mais 
pasteur  et  me  nourrissant  de  fruits  sauvages,  lorsque  Jéhova  me 
prit  d'auprès  ou  troupeau  et  me  dit  :  Va  prophétiser  sur  mon  peuple 

1  Amos,  c.  1  cl  ?. 
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Israël.  Écoute  donc  maintenant  la  parole  de  Jéhova.  Tu  me  dis  :  Tu 
ne  prophétiseras  point  sur  Israël,  tu  ne  diras  rien  sur  la  maison  de 
Jacol).  C'est  pouiquoi,  voici  connue  parle  Jéhova  :  Ta  femme  se 
prostituera  dans  la  cité,  tes  fds  et  tes  fdles  tomberont  sous  le  glaive, 
tes  terres  seront  partagées  au  cordeau;  toi,  tu  mourras  dans  une 
terre  polluée,  et  Israël  sera  emmené  captif  hors  de  son  pays  '. 

Comme  Osée,  Amos  prédit  un  rétablissement  final  d'Israël. 

«  Que  le  Seigneur  Jéhova-Sabaoth  touche  la  terre,  et  elle  se  fond, 
tousses  habitants  sont  dans  le  deuil;  elle  déborde,  elle  submerge 
tout  comme  le  tleuve  de  Mizraim.  Il  bâtit  son  trône  dans  les  cieux, 
au  sommet  des  orbites  ;  il  place  sur  la  terre  l'ensemble  de  ses  créa- 
tures comme  un  bouquet;  il  appelle  les  eaux  de  l'Océan  et  les  ré- 
pand sur  la  face  de  la  terre;  Jéhova  est  s^n  nom  ! 

«Enfants  d'Israël,  n'êtes- vous  point  à  moi  ce  que  sont  les  enfants 
des  Ethiopiens?  dit  Jéhova.  N'ai-je  pas  tiré  Israël  de  la  terre  de 
Mizraïm,  mais  aussi  les  Philistins  de  Caphtor,  et  Aram  de  Kir? 

a  Voilà,  lesyeux  du  Seigneur  Jéhova  sont  ouverts  sur  tout  royaume 
de  péché,  et  je  rexlerniinerai  de  dessus  la  face  de  la  terre.  Cepen- 
dant la  maison  de  Jacob,  je  ne  l'exterminerai  pas  entièrement,  dit 
Jéhova;  car  voici  que  je  donne  des  ordres  ;  et  je  ferai  secouer  parmi 
toutes  les  nations  la  maison  d'Israël,  comme  est  secoué  le  froment 
dans  le  crible,  et  il  ne  tombera  pas  à  terre  un  grain.  Sous  le  glaive 
mourront  tous  les  pécheurs  de  mon  peuple,  ceux  qui  disent  :  Cela 
n'arrivera  point,  ce  mal  ne  viendra  point  jusqu'à  nous.  En  ce  jour, 
je  relèverai  la  tente  de  David  qui  est  tombée,  j'en  refermerai  les  ou- 
vertures, j'y  rétablirai  ce  qui  est  en  ruine,  et  je  la  rebâtirai  comme 
dans  les  jours  d'autrefois,  afin  que  me  cherche  le  reste  des  hommes, 
ainsi  que  toutes  les  nations  qui  seront  appelées  de  mon  nom,  dit 
Jéhova  qui  le  fait  ^.  » 

Au  concile  de  Jérusalem,  Jacques,  l'apôtre,  se  lève  et  dit  :  Mes 
frères,  écoutez-moi.  Simon  vous  a  raconté  de  quelle  manière  Dieu  a 
coujmencé  à  prendre  d'entre  les  nations  un  peuple  à  son  nom.  Les 
paroles  des  {irophètes  s'accordent  avec  lui,  selon  qu'il  est  écrit  : 
Après  cela  je  reviendrai,  et  je  relèverai  la  tente  de  David  qui  est 
tombée;  j'en  rebâtirai  ce  qui  est  en  ruine,  et  je  la  rétablirai,  afin 
que  le  reste  des  hommes  cherche  le  Seigneur,  ainsi  que  toutes  les 
nations  qui  seront  appelées  de  mon  nom,  dit  le  Seigneur  qui  fait  ces 
choses  ^. 


1  Amos,  c.  7,117.-2  Amos,  c.  9,  1-12.  — s  Act.,  15,  15-17.  Et  hiiic  concor- 
dant verba  propheiaium,  siciit  sciiplum  est:  Post  ha'c  reverlar  ,  et  rcaîilificabo 
tabeinaculum  David  quod  decidit  ;  et  diruta  ejus  reîediûcabo,  et  erigam  illiid,  ut 
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Les  nations  chrétiennes  sont  ainsi  appelées  du  nom  de  Christ- 
Jéhova. 

Les  menaces  du  Seigneur  commençaient  à  s'accomplir  sur  Israël. 
Tout  y  penchait  à  la  ruine.  Le  trône  était  comme  un  échafaud,  où 
les  rois  se  succédaient  par  le  meurtre.  Zacharias,  arrière-petit-fils 
de  Jéhu,  à  qui  Dieu  avait  assuré  la  couronne  jusqu'à  la  quatrième 
génération,  ne  régna  que  six  mois.  Il  fut  tué  par  Sellum,  qui  le  fut 
par  Manahem,  après  un  mois  de  règne.  Manahemse  soutint  et  régna 
dix  ans,  par  le  secours  de  Phul,  roi  d'Assyrie,  dont  il  acheta  la  pro- 
tection mille  talents  d'argent.  Son  fils,  Phaceïa,  n'en  régna  que  deux, 
el  fut  tué  par  Phacée,  fils  de  Romélie,  qui  le  fut,  vingt  ans  après, 
par  Osée,  fils  d  Ela,  dernier  roi  d'Israël.  Tous  ces  misérables  princes 
étaient  aussi  impies  que  cruels. 

Dans  le  royaume  de  Ju(^a,  Joalham  avait  succédé  à  son  père  Ozias. 
Il  fit  ce  qui  était  droit  devant  le  Seigneur,  selon  tout  ce  qu'avait 
fait  son  père,  excepté  qu'il  n'entra  pas  comme  lui  dans  le  tem- 
ple pour  mettre  la  main  à  l'encensoir.  Il  fit  des  réparations  à  la  mai- 
son de  l'Eternel  et  aux  murailles  de  Jérusalem  ;  bâtit  des  villes  dans 
les  montagnes  de  Juda,  des  châteaux  et  des  tours  dans  les  bois; 
vainquit  les  Ammonites  et  se  les  rendit  tributaires;  enfin,  Joalham 
devint  puissant^  parce  qu'il  réglait  ses  voies  en  présence  de  Jeliova, 
son  Dieu.  Après  un  règne  de  seize  ans,  il  s'endormit  avec  ses  pères, 
et  fut  enseveli  dans  la  cité  de  David.  SonfilsAchazrégnaà  sa  place*. 

Achaz  régna  seize  ans.  Son  fils,  Ezéchias,  lui  succéda  à  l'âge  de 
vingt-cinq;  il  avait  donc  neuf  ans  quand  son  père  monta  sur  le  trône. 
Achaz  ne  fit  point  ce  qui  était  agréable  à  rEternel,son  Dieu,  comme 
David,  son  père;  mais  il  marcha  dans  les  voies  des  rois  d'Israël,  fit 
des  statues  de  fonte  aux  Baalim,  brûla  lui-même  de  l'encens  dans  la 
vallée  de  Ben-Ennon,  y  fit  passer  ses  enfants  par  le  feu,  selon  le  rite 
des  nations  que  le  Seigneur  avait  exterminées  devant  les  enfants 
d'Israël.  Il  sacrifiait  aussi  et  brûlait  des  parfums  sur  les  hauts  lieux, 
sur  les  collines  et  sous  tous  les  arbres  chargés  de  feuilles. 

En  punition  de  ces  crimes,  l'Eternel,  son  Dieu,  le  livra  dans  la 
main  du  roi  d'Aram,  qui  le  défit  et  emmena  de  son  royaume  un 
grand  nombre  de  captifs  à  Damas.  Il  fut  encore  livré  dans  la  main 
du  roi  d'Israël,  qui  le  frappa  d'une  grande  plaie.  Phacée,  fils  de  Ro- 
mélie, tua  cent  vingt  mille  hommes  de  Juda  en  un  seul  jour,  tous 
hommes  belliqueux,  parce  qu'ils  avaient  abandonné  Jéhova,  Dieu  de 

requirant  caeteri  hominum  Dominum  et  omnes  génies  super  quas  invocatiim  est 
nomen  meum,  dicit  Dominus  faciens  hssc. 
»  4.  Reg.,  15. 
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leurs  pères.  Zechri,  homme  très-puissant  en  Éphraïm,  tua  Maasias, 
fils  du  roi,  Ezricani,  grand  maîlie  du  palais,  et  Elcana,  qui  tenait, 
après  le  roi,  le  second  rang  dans  l'Etat.  Et  les  enfants  d'Israël  prirent 
deux  cent  mille  de  leurs  frères,  t.uit  hommes  que  fds  et  filles,  et  se 
partagèrent  un  buliu  inuiiense  qu'ils  emmenèrent  à  Samarie.  Mais 
là  était  un  prophète  de  l'Eternel,  nommé  Oded,  qui  vint  au-devant 
de  l'armée  et  leur  dit:  Voici  que  Jéhova,  le  Dieu  de  vos  pères,  irrité 
contre  Juda,  les  a  livrés  entre  vos  mains,  et  vous  les  avez  tues  avec 
une  cruauté  qui  est  montée  jusqu'au  ciel.  Et  maintenant,  ces  fils  et 
ces  filles  de  Juda  et  de  Jérusalem,  vous  parlez  de  vous  les  asservir 
comme  des  esclaves.  Eh  !  n'ètes-vous  pas  déjà  assez  coupables  (  n- 
vers  Jéhova,  votre  Dieu?  Écoutez-moi  donc  maintenant,  et  ramenez 
ces  captifs  d'entre  vos  frères;  car  la  colère  de  Jéhova  s'allume  sur 
vous.  Au  même  temj  sse  levèrent  des  hommes  d'entre  les  chefs  des 
enfants  d'Éphraïm,  Azarias,  fils  de  Johanan,  Barachias,  fils  de  Mo- 
srdlamoth,  Ézéchias,  fils  de  Sellum,  et  Amasa,  filsd'Adali;  et  s'étant 
présentés  devant  ceux  qui  revenaient  du  combat,  ils  leur  dirent: 
Vous  ne  ferez  point  entrer  ici  ces  captifs;  car  ce  serait  un  crime  con- 
tre Jéhova  sur  nous.  Pourquoi  voulez-vous  ajouter  à  nos  péchés, 
ajouter:"^  nos  crimes?  Déjà  nous  en  avons  trop,  déjà  la  colère  de 
Jéhova  s'allume  sur  nous!  Et  l'armée  rendit  les  captifs  et  le  butin,  à 
la  vue  des  princes  et  de  toute  la  multitude.  Aussitôt  s'avancèrent  les 
hommes  dont  les  noms  ont  été  rappelés,  ils  s'emparèrent  des  captifs, 
revêtirent  avec  les  dépouilles  tous  ceux  d'entre  eux  qui  étaient  nus, 
les  habillèrent,  les  chaussèrent,  leur  donnèrent  à  boire  et  à  manger, 
les  parfumèrent  d  huile  pour  les  délasser,  mirent  sur  des  bêtes  ceux 
qui  ne  pouvaient  marcher,  les  reconduisirent  à  Jéricho,  ville  des  pal- 
miers, vers  leurs  frères,  et  s'en  retournèrent  à  Samarie  ^. 

Quelque  temps  après,  le  roi  de  Syrie  et  le  roi  d'Israël  se  liguèrent 
ensemble  pour  prendre  Jérusalem  et  détrôner  la  maison  de  David.  A 
cette  nouvelle,  le  cœur  d'Achaz  et  le  cœur  de  son  peuple  furent  agi- 
tés comme  les  arbres  de  la  forêt  par  le  vent.  Alors  Jéhova  dit  à  Isaïc: 
Sors  à  la  rencontre  d'Achaz,  toi  et  ton  fils,  Séar-Jasub,  le-reste-rc- 
tiiendra,  et  tu  lui  diras:  Aie  soin  de  demeurer  tranquille,  ne  crains 
point  ;  que  ton  cœur  ne  tremble  point  devant  ces  deux  tisons  fumants 
de  colère,  Razin  d'Aram  et  le  fils  de  Romélie.  Aram,  Éphraïm  et  le 
fils  de  Homélie  ont  conspiré  ta  perte  ;  ils  ont  dit  :  Marchons  contre 
Juda,  détruisons  sa  puissance,  rendons-nous-en  les  maîtres,  et  don- 
nons-lui pour  roi  le  fils  de  Tabéel.  Voici  ce  que  dit  Adonaï-Jéhova  ; 
Cela  ne  se  fera  point,  celé  ne  sera  point.  Damas  reste  la  tête  d'A- 

>  2.  ranl.,  28. 


344  HISTOIRE  UNIVERSELLE  [Liv.  XV.  —  De  768 

ram,  Razin,  le  chef  do  Damas  seul;  et  encore  soixante-cinq  ans,  et 
Ephraïm  cessera  d'être  un  peuple.  Jusque-là,  Samarie  sera  la  tête 
d'Ephraïin  seul,  et  le  fils  de  Fioinélie,  le  chef  de  Samarie  et  non  de 
Juda.  Si  vous  ne  croyez  pas  fermement,  vous  ne  serez  pas  fermes 
vous-mêmes  *. 

Jéhova  parla  encore  à  Achaz,  disant:  Demande- toi  un  signe  de  la 
part  de  Jéhova,  ton  Dieu,  an  plus  profond  de  l'aliîme,  ou  au  plus 
haut  des  cieux.  Achaz  répondit*  Je  n'en  demanderai  point  et  je  ne 
tenterai  point  Jéhova.  Et  le  prophète  s'écri  i  :  Écîoutcz  donc,  maison 
de  David  :  Est-ce  peu  à  vous  de  lasser  la  patience  des  hommes  ? 
Faut-il  que  vous  lassiez  encore  celle  démon  Dieu?  C'est  pourquoi 
Adonaï  lui-même  vous  donnera  un  signe  :  Voici  la  Vierge  concevant 
et  enfanlant  un  fils,  et  elle  appellera  son  nom  Emmanuel,  Il  mangera 
le  beurre  et  le  miel,  en  sorte  qu'il  sache  rejeter  le  mal  et  choisir  le 
bien  2. 

La  maison  de  David  était  menacée  d'une  prochaine  des'ruction. 
Dieu  lui  assure,  au  contraire,  une  durée  éternelle  dans  la  personne 
d'Emmanuel,  Dieu- avec -nous.  Dieu  incarné,  naissant  de  la  Vierge, 
mangeant  et  buvant  connue  les  enfants  des  hommes. 

Celui  qui  nous  a  fait  cette  prédiction,  par  le  premier  de  ses  quatre 
prophètes,  nous  l'a  aussi  interprétée  par  le  premier  de  ses  quatre 
évangélistes. 

«  Joseph,  fils  de  David,  dit  l'ange  du  Seigneur,  ne  crains  pas  de 
prendre  avec  toi  Marie,  ton  épouse  ;  car  ce  qui  est  né  en  elle,  est  du 
Saint-Esprit.  Eile  enfantera  un  fils,  et  tu  appelleras  son  nom  Jésus, 
Sauveur;  car  il  sauvera  son  peuple  de  ses  péchés.  Or,  ajoute  saint 
Matth  eu,  écrivant  sous  la  dictée  de  l'Esprit  divin,  tout  cela  se  fît  pour 
accomplir  ce  que  le  Seigneur  avait  annoncé  par  le  prophète,  disant: 
Voici,  la  Vierge  aura  conçu  et  enfantera  un  fils;  et  ils  appelleront  son 
nom  Emmanuel,  c'est  à-dire  Dieu-avec-nous. 
Ainsi  l'ont  entendu,  avec  l'Évangile,  tous  les  siècles  chrétiens  ^. 
Et  conmient  ne  pas  l'entendre  ainsi,  lorsque  le  prophète  ajoute, 
dans  la  suite  du  même  discours:  «  Dieu  a  fiappé  d'abord  légère- 
ment la  terre  deZabulon  et  la  terre  de  Nephthali,  et,  à  la  fin,  sa  main 
s'est  appesantie  sur  la  Galilée  des  nations,  qui  est  le  long  de  la  mer 
au  delà  du  Jourdain.  Mais  enfin,  ce  peuple  qui  marchait  dans  les  té- 
nèbres a  vu  une  grande  lumière:  le  jour  s'est  levé  pour  ceux  qui 


>  Isaïe,  c.  7,  t-9.  — *  Ibid.,  10-15.  —  '  MaUh.,  1,  2?.  Hoc  autem  totum  factum 
est,  ut  adiiiiiiicietur  quoi!  dict-jm  est  à  Domino  per  piojihetam,  dicenlem  :  Ecce, 
virgo  in  uleio  hatjebit,  et  pariet  filiuin  ;  el  vocabuut  nomen  ejus  Emmanuel. 
Quod  eslinlerpretatum  Nobiscuni  Dcus. 


à  721  av.  l'ère  chr.]         DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE.  346 

habitaient  la  région  des  ombros  de  la  mort  ;  car  un  petit  enfant  nous 
est  né,  un  fils  nous  a  été  donné;  et  la  principauté  a  été  mise  sur  son 
épaule;  et  son  nom  sera  appelé  l'Admirable,  le  Conseiller,  Dieu,  le 
Fort,  le  Père  de  Téternité,  le  Prince  de  la  paix.  Son  empire  s'éten- 
dra de  plus  en  plus,  la  paix  qu'il  établira  n'aïu'a  point  de  fm;  il  s'as- 
siéra sur  le  trône  de  David  et  il  possédera  son  royaume  pour  le  fon- 
der et  i'aftermir  dans  l'équité  et  dans  la  justice,  depuis  ce  temps 
jusqu'à  jamais.  Le  zèle  de  Jéhova-Sabaoth  fera  ces  choses  *. 

Suint  M.itthieu,  et  après  lui  toute  la  traditicn  chrétienne,  nous  a 
fixé  encore  le  sens  de  cette  prédiction.  «Jésus,  ayant  quitté  la  ville 
de  Nazareth,  vint  et  habita  dans  Capharnaiim,  sur  la  mer,  aux  con- 
fins de  Zabulon  et  de  Nephthali,  afin  que  s'accomplît  ce  qui  a  été  dit 
par  Isuïe  le  prophète  :  Terre  de  Zabulon  et  terre  de  Nephthali,  le 
long  de  la  mer  au  delà  du  Jourdain,  Galilée  des  nations  :  le  peuple  qui 
habitait  dans  les  ténèbres  a  vu  une  grande  lumière,  et  le  jour  s'est 
levé  pour  ceux  qui  étaient  assis  dans  la  région  de  l'ombre  de  la  mort. 
De  là  commença  Jésus  à  [»rèeher  et  à  dire  :  Faites  pénitence;  car  le 
royaume  du  ciel  est  proche  2.  » 

Aux  Pères  de  l'Église,  qui  tous  appliquent  ces  prédictions  au 
Christ,  on  peut  ajouter  les  anciens  docteurs  de  la  synagogue  qui 
l'expliquent  au  même  sens.  Sur  la  première  :  «  Voici  que  la  Vierge 
se  trouvera  enceinte;  elle  enfantera  un  fils,  et  elle  lui  donnera  le 
nom  d  hîimanouël,  »  l'un  dit  :  Elle  l'appellera  Immanouël,  pour  si- 
gnifier qu'alors  notre  Créateur  sera  avec  nous.  Sur  la  seconde  :  Car 
un  enfant  nous  est  né...  L'auteur  de  la  paraphrase  chaldaïque  fait  ce 
€ommentaire  :  Dieu  puissant,  existant  éternellement,  Messie,  dans 
les  jours  duquel  la  paix  sera  très-grande  sur  nous.  Un  recueil  des 
plus  anciennes  traditions  parmi  les  Juifs  affirme  également  que  ces 
paroles,  car  un  enfant  nous  est  né,  regardent  le  roi  Messie.  Un  autre 
ancien  livre,  d'après  ce  même  texte,  compte  parmi  les  noms  du 
Messie,  ceux  d'Admirable,  de  Conseiller,  de  Dieu  fort,  de  Père  de  l'é- 
ternité, de  Prince  de  la  paix.  Les  cabalistes  mêmes  y  voient  le  Messie 
el  y  trouvent  la  preuve  de  sa  nature  divine.  Enfin,  la  seconde  pro- 


•  Isaio.  c.  9,  1-7.  Primo  tempore  alleviata  est  terra  Zabulon  et  terra  Neplithali  ; 
et  rovisi^iino  aiigravata est  via  maris  transJordanem  CaiilaecT  yentium.Popiilus.qui 
ambiiliilial  in  tenebris .  vidil  lucem  magnam  ;  habilanlibiis  in  rrgione  umbrae 
morlis,  lux  orta  est  eis  —  Parvtiius  enim  nalus  est  nobis,  el  Oliua  datus  est  nobis, 
et  facliis  est  priiicipatus  super  humerum  ejus;  elvocabiiur  nomen  ejus:  Admira- 
bilis,  Consiilanus,  Deus,  Fortis,  Pater  futuri  sœculi,  Princeps  pacis.  Multiplicabi- 
tur  ejus  imperium.  et  pacis  non  eril  liuis;  super  solium  David  et  super  rcgnum 
ejus  sedebil,  ut  confirmet  illud  et  corroborel  in  judicio  eljuslitiâ,  amodô  usquein 
sempiternum.  Zelus  Domini  exerciluum  facict  hoc.  —  *  MaUh.,  4,  H-17. 
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phélie,  qui,  selon  la  tradition  et  l'antique  paraphrase  chaldaïque,  an- 
nonce le  Messie  avec  des  attributs  qui  ne  peuvent  appartenir  qu'à  la 
Divinité,  est,  de  l'aveu  de  tous  les  commentaires  rabbiniques,  le  dé- 
veloppement de  la  première  *. 

Voilà  donc  ce  petit  enfant  auquel  Isaïe  donne  six  beaux  noms, 
qui  tous  relèvent  au-dessus  des  hommes  et  forment  le  caractère  du 
Messie.  Premièrement,  il  est  admirable  ;  car  quel  enfant  plus  admi- 
rable que  celui  qui  est  né  d'une  vierge  et  dont  on  a  dit  :  Jamais  au- 
cun homme  n'a  parlé  comme  celui-ci,  et  n'a  rien  fait  de  semblable  aux 
œuvres  qui  sont  sorties  de  ses  mains?  Secondement,  il  est  conseiller 
par  excellence,  parce  que  par  lui  se  sont  consommés  les  plus  secrets 
conseils  de  Dieu.  Troisièmement,  il  est  fort  ;  c'est  le  Seigneur,  Dieu 
des  armées,  le  Fort  d'Israël,  dit  ailleurs  Isaïe  ;  celui  dont  il  est  écrit 
que  nul  ne  peut  ôter  de  sa  main  ceux  que  son  Pore  lui  a  donnés.  Il  est 
le  Père  du  siècle  futur,  c'est-à-dire  du  nouveau  peuple  qu'il  devait 
créer  pour  le  faire  régner  élerncUemenf .  11  est  le  Prince  de  la  paix  y 
et  seul  il  a  pacifié  le  ciel  et  la  terre.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable, c'est  que  ce  prophète  l'appelle  Dieu,  en  nombre  singulier  et 
absolument,  qui  est  le  caractère  essentiel  pour  exprimer  la  divinité  ; 
par  conséquent  il  est  Dieu  et  homme,  le  vrai  Emmanuel,  Dieu  uni  à 
nous,  et  le  seul  digne  de  naître  d'une  vierge,  afin  de  n'avoir  que  Dieu 
seul  pour  père  ^. 

Mais  en  allant  trouver  Achaz,  Isaïe  avait  enmiené  avec  lui,  d'après 
l'ordre  formel  de  Dieu  même,  son  fils  Séar-Ja^ib.  La  présence  de 
cet  enfant  était  donc  nécessaire  pour  la  prédiction  que  devait  faire  le 
prophète.  Par  conséquent,  il  doit  y  avoir  dans  cette  prédiction  quel- 
que chose  de  relatif  à  cet  enfant.  En  eflFet,  à  la  suite  des  paroles  qui 
montrent  Emmanuel,  le  Dieu  fort,  le  Père  de  l'éternité,  le  Prince  de 
la  paix,  naissant  de  la  Vierge,  et  qui  assuraient  ainsi  à  la  maison  de 
David  une  durée  éternelle,  il  en  est  d'autres  qui  annoncent  la  pro- 
chaine défaite  des  rois  de  Syrie  et  d'Israël;  car,  ajoute  le  prophète, 
avant  que  cet  enfant  (ou  l'enfant  que  voici,  hannaar)  sache  discerner 
le  bien  d'avec  le  mal,  la  terre  dont  vous  êtes  en  peine  à  cause  de  ces 
deux  rois,  en  sera  débarrassée.  Cet  enfant  d'isaïe  était  ainsi  un  pro- 
nostic à  la  maison  de  .luda.  Il  n'était  pas  le  seul.  Le  prophète,  par 
l'ordre  de  Dieu,  écrivit  dans  un  livre,  en  présence  de  deux  témoins, 
ces  mots  mystérieux  :  Maher-salal- hnc-'jaz,  hâtez- vous  de  prendre  les 
dépouilles,  enlevez  vite  le  butin.  Ensuite  il  s'approcha  de  la  prophé- 
tesse,  son  épouse,  qui  conçut  et  enfanta  un  fils;  et,  suivant  le  com- 

1  2.  Lettre  d'un  RaLbin  converti,  p.  lOi,  etc.  Dracli,  Harmonie  entre  l'Eglise- 
ei  la  Synagogue,  t.  2,  p.  29  et  seqq.,  83  et  srqq.  —  -  Bossuet,  t.  3,  p.  24. 
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mandement  du  Seigneur,  il  donna  au  nouveau-né  le  nom  de  Maher- 
salal'hos-buz,  hâtez-vous  de  prendre  les  df'pouilles,  enlevez  vite  le  bu- 
tin; car,  ajoiita-t-ii,  avant  que  cet  enfant  sache  appeler  mon  père  et 
ma  mère,  on  emportera  la  puissance  de  Damas  et  les  dépouilles  de 
Samarie  devant  le  roi  d'Assur  *.  Ce  second  fils  était  donc  également 
un  pronostic.  Aussi  le  père  dit- il  :  Me  voici,  moi  et  mes  enfants  que 
Jéhova  m'a  donnés  pour  être  des  signes  et  des  présages  dans  Israël  : 
ainsi  Ta  voulu  Jéhova  Sabaoth  qui  habite  sur  la  montagne  de  Sion. 
Ces  enfants  prophétiques,  onti-e  la  prochiiine  délivrance  de  Jérusa- 
lem, la  prochaine  défaite  des  rois  de  Syrie  et  d'Israël,  figuraient  en- 
core la  naissance  futuie  de  rEmmnniiôl  qui  devait  sauver  le  vrai 
peuple  de  Dieu  et  enkver  les  dépouilles  de  l'enfer;  mais  ni  Tun  ni 
l'autre,  non  plus  qu'Ezéchias,  ne  peut  ê!re  pris  pour  l'Emmai  uol 
même  ;  car  aucun  des  trois  n'est  ni  ne  peut  être  appelé  le  Dieu  fort, 
le  Père  de  l'éternité.  Ezéchias,  d'ailleurs,  n'était  plus  à  naître  d'une 
vierge,  puisque  dès  lors  il  avait  au  moins  dix  ou  douze  ans. 

Isa'ie  avait  dit  à  la  maison  d'Achaz  :  Si  vous  ne  croyez  |>as  ferme- 
ment, vous  ne  serez  pas  fermes  vous-mêmes.  Achaz,  au  lieu  de  mettre 
sa  confiance  en  Dieu,  amassa  tout  Tor  et  l'argent  qu'on  put  trouver 
dans  le  temple  et  dans  le  palais,  l'envoya  au  roi  d'Assur,  Théglath- 
Phalasar,  avec  des  ambassadeurs,  disant  :  Je  suis  votre  serviteur  et 
votre  fils,  sauvez-moi  des  n  aiiis  du  rc  i  de  Syrie  et  du  roi  d'Israël  qui 
se  sont  levés  contre  moi  2.  iMaisau  même  temps  le  prophète  disait  à 
Achaz  :  Jéhova  amènera  sur  toi,  et  sur  ton  peuple,  et  sur  la  maison 
de  ton  père,  des  jours  tels  qu'on  n'en  a  pas  vu  depuis  le  jour  qu'E- 
phra'im  s'est  séparé  de  Juda  :  il  aliénera  le  roi  d'Assur  ^. 

Ce  n'est  pas  tout  :  le  prophète  annonce  la  vengeance  du  Seigneur 
sur  Assur  lui-même. 

«  Malheur  à  Assur!  Il  est  la  verge  et  le  sceptre  de  ma  fureur;  ma 
vengeance  est  entre  ses  mains.  Je  l'enverrai  contre  une  nation  per- 
fide, je  lui  donnerai  mes  ordres  contre  le  peuple  de  ma  colère,  afin 
qu'il  en  remporte  les  dépouilles,  qu'il  le  mette  au  pillage  et  qu'il  le 
foule  aux  pieds  comme  la  boue  qui  est  dans  les  rues.  Telles  ne  seront 
pas  ses  pensées,  tels  ne  seront  pas  ses  sentiments;  son  cœur  ne  res- 
pire que  le  ravage  et  la  ruine  des  nations.  Car  il  dira  :  Mes  princes 
ne  sont-ils  pas  aut;int  de  rois?  N'en  est  il  pas  de  Calano  comme  de 
Charcamis,d'Émath  connue  d'Arphad,de  Samarie  comme  de  Damas? 
Ma  main  a  trouvé  les  royaumes  des  idoles  avec  leurs  images  en  fonte; 
ainsi  en  sera-t-il  de  Jérusalem  et  de  Samarie.  Ce  que  j'ai  fait  à  Sa- 
marie et  à  ses  idoles,  ne  le  ferai-je  point  à  Jérusalem  et  h  ses  simu- 

«  Isaïc,  8,  l-i.— »  -i-Reg.,  16  —  Ms.,  7,  17. 
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lacres?  Mais  voici  ce  qui  sera  :  Lorsque  Jéhova  aura  accompli  toutes 
ses  œuvres  sur  la  montagne  de  Sion  et  dans  Jérusalem,  je  visiterai  les 
exploits  dont  s'élève  le  cœur  du  roi  d'Assur,  et  la  gloire  allière  de 
ses  regards.  Car  il  a  dit  :  C'est  dans  la  force  de  mon  bras  que  je  l'ai 
fait  ;  c'est  dans  ma  sagesse  que  je  l'ai  conçu,  que  j'ai  enlevé  les  bornes 
des  peuples,  pillé  leurs  trésors,  arraché  de  leurs  trônes  les  héros.  La 
force  des  nations,  ma  main  l'a  trouvée  comme  un  nid;  et  de  même 
qu'on  ramasse  des  œufs  abandonnés,  j'ai  ramassé,  moi,  toute  la  terre; 
et  pas  un  ne  remua  l'aile,  pas  un  n'ouvrit  la  bouche  ni  ne  jeta  un  cri. 
Quoi  donc?  La  hache  se  glorifiera  (^onlre  qui  taille  avec  elle?  La  scie 
s'élèvera  contre  qui  la  meut?  Autant  se  soulèverait  la  verge  contre 
qui  rélève  ;  autant  se  glorifierait  le  liâlon  qui  n'est  que  du  bois.  C'est 
pourquoi  le  Dominateur,  Jéhova-Sabaoth,  enverra  la  maigreur  aux 
puissants  d'Assur.  Sous  les  trophées  amoncelés  de  sa  gloire,  il  allu- 
mera un  feu  qui  sera  un  dévorant  incendie.  La  lumière  d'Israël  sera 
le  feu,  le  Saint  d'Israël  sera  la  flamme,  et  dans  un  seul  jour  s'embra- 
seront et  se  dévoreront  les  ronces  et  les  épines.  La  gloire  de  ses 
forêts  et  de  son  Carme!  sera  consumée  depuis  l'âme  jusqu'au  corps; 
et  il  s'enfuira  de  terreur.  Le  reste  des  arbres  de  la  forêt  sera  facile  à 
nombrer;  un  enfant  les  écrirait.  En  ce  jour,  le  reste  d'Israël  et  les 
réfugiés  de  la  maison  de  Jacub  ne  s'appuieront  plus  sur  qui  les  frap- 
pait ;  ils  s'appuieront  dans  la  vérité  sur  Jéhova,  le  Saint  d'Israël.  Le 
reste  reviendra  *,  le  reste  de  Jacob,  au   Dieu  fort;  car  quand  ton 
peuple,  ô  Israël  !  serait  comme  le  sable  de  la  mer,  le  reste  seulement 
en  reviendra.  Et  la  justice  se  ré|)andra  comme  une  inondation  sur  le 
peu  qui  sera  resté;  car  Adonaï-Jéhova-Sabaoth  fera  un  grand  retran- 
chement au  milieu  de  toute  la  terre  ^.  C'est  pourquoi,  voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  Jéhova  des  armées  :  Ne  crains  point,  ô  mon  peuple! 
toi  qui  habites  Sion,  ne  crains  point  Assur.  Il  te  frappera  de  sa  verge, 
il  lèvera  sur  toi  le  bâton  dans  le  chemin  de  lÉgypte.  Mais  encore  un 
peu,  encore  un  moment,  et  mon  indignation  et  ma  fureur  seront  à 
leur  comble  sur  leurs  crimes.  Et  Jéhova-Sabaolh  suscitera  contre  lui 
un  fléau  comme  la  plaie  de  Madian  à  la  pierre  dOreb;  il  lèvera  sa 
verge  comme  autrefois  sur  la  mer  dans  le  chemin  de  l'Egypte.  Et  en 
ce  jour  là,  son  fardeau  sera  ôlé  de  dessus  ton  épaule  et  son  joug  de 
dessus  ton  cou;  et  ce  joug  sera  réduit  en  poudre  devant  la  face  de 
l'onction.  Il  3  s'avance  vers  Ajath;  il  a  traversé  Magron;  il  rassemble 
ses  bagages  à  Machmas.  Ses  troupes  passeront  comme  un  éclair  et 
camperont  à  Gaba;  Rama  est  dans  l'épouvante;  Gabaalh,  patrie  de 

1  En  hébreu,  Séar-Jasuh.  On  voit  que  le  nom  du  premier  fils  d'Isaïe  était  éga- 
lement une  prédiction.  —  »  Rom.,  9,  27  et  28.  —  '  Sennachérib. 
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Saùl,  s'enfuira.  Ville  de  Gallim,  pousse  des  hurlements;  écoute,  ô 
Laïsa  !  et  toi,  pauvre  Analliolh.  Médi'mena  s'est  éloignée;  citoyens  de 
Gabim,  rassemblez-vous  pour  la  fuite.  Encore  un  jour,  et  il  est  à 
Nobé.  De  Ia  il  menacera  de  la  main  la  montagne  de  Sion  et  la  colline 
de  Jérusalem;  mais  le  Dominateur,  Jéhova-Sab.ioth,  va,  de  son  bras 
terrible,  abattre  tous  les  rameaux  de  cet  arbre;  les  plus  hauts  seront 
coupés,  et  les  grands  seront  humiliés.  Le  plus  épais  de  la  forêt  dis- 
paraîtra sous  le  fer,  et  le  Liban  tombera  avec  ses  cèdres  élevés  *.  » 

Nous  verrons  le  roi  d'Assur,  Sennachérib,  suivre  la  route,  tenir  le 
langage,  faire  les  menaces  que  dit  le  prophète  ;  puis,  frappé  par  la 
main  du  Seigneur,  s'enfuir  à  Ninive  et  y  trouver  la  mort  par  le  fer. 
Non-.-eulement  Isaïe  a  prédit  tout  cela  ;  il  a  vu  la  puissance  qui  de- 
vait détruire  l'eujpire  de  Ninive  ;  il  a  vu  Babylone,  qui  alors  était 
sujette  et  sans  pouvoir;  il  l'a  vue  dominant  sur  toute  la  terre,  et 
lui  a  prédit  dès  lors  comment  et  par  qui  elle  sera  ruinée  à  son 
tour. 

«  Charge  de  Babylone  qu'a  vue  Isaïe,  fils  d'Amos.  Elevez  l'étendard 
sur  la  plus  haute  montagne  ;  haussez  la  voix  vers  eux,  faites-leur 
signe  de  la  main,  et  que  les  princes  entrent  dans  ses  portes.  J'ai 
doimé  mes  ordres  à  ceux  que  j'y  ai  consacrés,  j'ai  appelé  mes  braves 
pour  servir  ma  colère  ;  ils  tressaillent  à  ma  gloire.  Voix  de  la  multi- 
tude dans  les  montagnes,  comme  la  voix  de  plusieurs  peuples;  c'est 
le  bruissement  des  royaumes  et  des  nations  assemblées.  Jéhova- 
Sabaoth  lui-même  passe  en  revue  l'armée  des  combattants.  Ils  vien- 
nent d'une  terre  lointaine,  de  l'extrémité  des  cieux  :  Jéhova  et  les 
instruments  de  sa  fureur,  pour  exterminer  tout  ce  pays.  Poussez  des 
hurlements,  car  le  jour  de  Jéhova  est  proche  ;  il  viendra  comme  la 
désolation  de  par  le  Tout-Puissant.  Aussi  tous  les  bras  languiront, 
le  cœur  de  tous  les  habitants  fondra  ;  ils  seront  consternés  ;  en  proie 
aux  convulsions  et  aux  douleurs,  ils  souffriront  comme  celle  qui  en- 
fante. Chacun  regardera  avec  stupeur  sou  voisin  ;  leurs  visages  sont 
des  visages  de  fi'u.  Voici  que  le  jour  de  Jéhova  arrive,  cruel,  plein 
d'indignation,  de  colère  et  de  fureur,  qui  réduira  cette  terre  en  soli- 
tude et  en  exterminera  ses  pé(  heurs  ;  car  les  étoiles  du  ciel  et  leurs 
constellations  ne  répandront  plus  leur  lumière,  le  soleil  s'obscurcira 
à  son  lever  et  la  lune  ne  luira  plus.  Je  visiterai  les  crimes  de  ce  monde 
et  l'iniquité  des  impies;  j'abattrai  l'orgueil  des  superbes,  j'humilierai 
l'arrogance  des  tyrans.  Je  rendrai  les  habitants  plus  rares  que  l'or, 
et  les  hommes  plus  que  les  lingots  d'Ophir.  Pour  cela,  j'ébranlerai 
les  cieux,  et  la  terre  tremblante  sortira  de  sa  place,  par  l'indignation 

»  Isaïe,  c.  10,  5-34. 
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de  Jéhova-Sabaoth,  au  jour  de  la  colère  de  sa  fureur.  Ce  sera  comme 
un  daim  fugitif,  et  comme  des  brebis  que  nul  ne  rassemble.  Chacun 
regardera  vers  son  peuple,  chacun  s'enfuira  dans  son  pays.  Quicon- 
que est  pris,  sera  massacré  ;  quiconque  vient  à  son  secours,  tombera 
sous  le  glaive.  Leurs  enfants  seront  écrasés  sous  leurs  yeux,  leurs 
maisons  pillées  et  leurs  femmes  déshonorées. 

«  Voilà  que  je  susciterai  contre  eux  les  Mèdes  qui  n'estimeront 
point  l'argent,  qui  n'aimeront  point  l'or.  Leurs  arcs  écraseront  les 
adolescents;  ils  n'auront  point  pitié  du  fruit  des  entrailles,  leur  œil 
ne  s'attendrira  point  sur  les  enfants.  Et  Babel  ,  la  gloire  des 
royaumes,  l'orgueil  des  Chaldéens,  sera  comme  la  ruine  que  Dieu  a 
faite  de  Sodome  et  de  Gomorre.  Elle  ne  sera  plus  habitée  à  jamais; 
de  génération  en  génération  elle  ne  sera  plus  rétablie  ;  l'Arabie  n'y 
placera  pas  même  sa  tente,  et  les  pâtres  n'y  laisseront  pas  reposer 
leurs  troupeaux.  Elle  deviendra  le  repaire  des  bêtes  féroces;  ses 
maisons  seront  remplies  de  serpents;  là  habiteront  les  filles  de  l'au- 
truche; les  démons  y  feront  leiu's  danses.  Les  hiboux  se  répondront 
dans  ses  palais,  et  des  monstres  affreux  dans  les  temples  de  la 
volupté  *. 

a  Son  temps  est  proche  et  ses  jours  ne  tarderont  pas  ;  car  Jéhova 
aura  pitié  de  Jacob;  il  clioisira  encore  des  élus  dans  Israël;  il  les 
fera  demeurer  paisiblement  dans  leur  terre  ;  les  étrangers  se  join- 
dront à  eux,  et  ils  s'attacheront  à  ia  maison  de  Jacob.  Les  peuples 
les  prendront  et  les  introduiront  dans  leur  pays  ;  et  la  maison  d'Is- 
raël les  héritera  pour  serviteurs  et  pour  servantes  dans  la  terre  de 
Jéhova;  ceux  qui  les  avaient  pris  seront  leuis  captifs,  et  ils  subju- 
gueront leurs  maîtres.  En  ce  jour-là,  lorsque  Jéhova  t'aura  délivré  de 
tes  travaux,  de  ton  oppression,  et  de  la  dure  servitude  sous  laquelle 
tu  auras  gémi,  tu  diras  cette  parabole  sur  le  roi  de  Babel  :  Comment 
a  cessé  l'exacleur?  comment  a  cessé  le  tribut?  Jéhova  a  brisé  la  verge 
des  impies,  le  sceptre  des  dominateurs,  qdi  dans  la  colère  frai)paient 
lespeuples  d'une  plaie  incurable,  qui  commandaient  aux  nations  dans 
la  fureur,  et  persécutaient  sans  re  âche.  Toute  la  terre  a  été  dans  le 
repos  et  dans  le  silence;  elle  s'est  réjouie  et  a  jelé  des  cris  d'allé- 
gresse. Les  sapins  mêmes  ont  ri  sur  toi  ainsi  que  les  cèdres  du  Liban  : 
depuis  que  tu  es  gisant,  onl-ils  dit,  nul  ne  monte  pour  nous  couper. 
En  bas,  l'enfer  s'est  ému  à  ton  approche  ;  il  a  réveillé,  pour  te  rece- 
voir, les  géants,  tous  les  princes  de  la  terre;  il  a  fait  lever  de  leurs 
trônes  tous  les  rois  des  nations.  Tous  ceux-là  élèveront  la  voix  et  te 
diront  :  Et  toi  aussi,  te  voi.a  blessé  comme  nous;  te  voilà  devenu 

>  liàk,  c.  !3,  1-22. 
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semblable  à  nous!  Ton  orgueil  a  élé  précipité  dans  les  enfers;  ton 
cadavre  est  tombé  ;  les  vers  te  serviront  de  lit  et  les  vermisseaux  de 
couverture.  Comment  es-tu  tombé  du  ciel,  Lucifer,  fils  de  l'aurore? 
comment  t'es-tu  brisé  sur  la  terre,  toi  qui  frappais  les  nations?  Tu 
disais  dans  ton  cœur  :  Je  monterai  par-dessus  les  cieux,  j'élèverai 
mon  trône  au-dessus  des  astres  de  Dieu,  je  m'assiérai  sur  la  monta- 
gne de  l'alliance,  près  de  l'aquilon  ;  je  monterai  sur  le  dos  des  nues, 
je  serai  semblable  au  Très-Haut.  Et  cependant  tu  as  été  précipité 
dans  l'enfer,  au  plus  profond  de  l'abîme.  Ceux  qui  te  verront  se 
pencheront  vers  toi,  te  regarderont  de  près  et  diront  :  Est-ce  là  cet 
homme  qui  épouvantait  la  terre,  qui  ébranlait  les  royaumes,  qui  fai- 
sait du  monde  un  désert,  qui  en  détruisait  les  villes,  qui  en  retenait 
les  captifs  dans  une  éternelle  prison?  Tous  les  rois  des  nations  se 
sont  couchés  avec  gloire,  chacun  dans  son  tombeau.  Mais  toi,  tu  as 
été  jeté  loin  de  ton  sépulcre,  comme  un  tronc  abominable,  comme 
le  vètemant  des  suppliciés,  comme  ceux  qu'on  précipite  au  fond  de 
l'abîme,  comme  un  cadavre  déjà  pourri.  Tu  n'auras  point  conmie  eux 
ta  sépulture;  car  tu  as  ruiné  ton  pays,  tu  as  massacré  ton  peuple.  La 
race  des  méchants  ne  durera  pas  toujours.  Préparez  à  ses  en- 
fants une  mort  violente  ;  qu'ils  ne  s'élèvent  point,  qu'ils  n'héritent 
point  la  terre,  qu'ils  ne  remplissent  pas  de  villes  l'univers.  Je  m'élè- 
verai contre  eux,  dit  Jéhova-Sabaoïh  ;  et  j'extt^rminerai  de  Babel 
jusqu'au  nom,  aux  restes,  aux  rejetons,  à  la  race,  dit  Jéhova.  J'en 
ferai  la  demeure  d'animaux  immondes  ;  je  la  réduirai  à  des  marais 
d'eaux  bourbeuses;  je  la  balayerai  à  n'en  point  laisser  de  vestiges,  dit 
Jéhova-Sabaoth  *.  » 

L'histoire  sacrée  et  la  profane  nous  montrent  Babylone  prise  par  les 
Mèdes  et  les  Perses  sous  Gyrus,  comme  Isaïe  l'avait  annoncé  près  de 
deux  siècles  auparavant.  Les  voyageurs  modernes  trouvent  encore 
Babylone  dans  l'état  où,  il  y  a  vingt-six  siècles,  Isaïe  a  prédit  qu'elle 
serait  à  jamais. 

Au  milieu  de  ces  prédictions  si  terribles  sur  la  naissance  et  la  chute 
des  empires  terrestres,  le  prophète  nous  dévoile  avec  une  clarté  tou- 
jours plus  vive  ce  que  sera  et  ce  que  fera  cet  Emmanuel  né  de  la 
Vierge,  ce  petit  enfant  qui  nous  est  donné,  ce  Dieu  fort,  ce  Père  du 
siècle  futur,  ce  Prince  de  la  paix  ;  il  nous  montre  cet  autre  David, 
cet  autre  Fils  de  Jessé,  faisant  la  conquête  pacifique  du  monde  et  y 
établissant  son  empire  tout  divin. 

a  II  sortira  un  rejeton  de  la  tige  de  Jessé;  une  fleur  naîtra  de  sa  ra- 
cine. Et  l'esprit  de  Jéhova  reposera  sur  lui  :  esprit  de  sagesse  et  d  in- 

»  Isaïe,  c.  14,  1-23. 
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telligence,  esprit  de  conseil  et  de  force,  esprit  de  science  et  de  piété; 
et  il  respirera  la  crainte  de  Jéhova.  Il  ne  jugera  point  sur  le  riipport 
des  yeux,  il  ne  vengera  point  sur  un  ouï-dire  ;  mais  il  jugera  les  pau- 
vres dans  la  justice,  il  vengera  dans  l'équité  les  humbles  de  la  terre. 
Il  frappera  la  terre  par  la  verge  de  sa  bouche,  et,  par  le  souffle  de  ses 
lèvres,  il  tuera  l'impie.  La  justice  sera  la  ceinture  de  ses  reins,  et  la 
foi,  son  baudrier.  Le  loup  habitera  avec  l'agneau  ;  le  léopard  se  cou- 
chera auprès  du  chevreau  ;  le  veau,  le  lion  et  la  brebis  demeureront 
ensemble,  et  un  petit  enfant  les  conduira.  La  génisse  et  1  ours  iront 
aux  mêmes  pâturages  ;  ensemble  reposeront  leurs  petits;  le  lion  man- 
gera la  paille  comme  le  bœuf.  L'enfant  à  la  mamelle  se  jouera  sur  le 
trou  de  l'aspic  ;  et  l'enfant  nouvellement  sevré  portera  sa  main  dans 
la  caverne  du  basilic.  Ils  ne  nuiront  point,  ils  ne  tueront  point  sur 
toute  ma  montagne  sainte,  parce  que  la  terre  est  remplie  de  la  con- 
naissance de  Jéhova,  comme  la  mer  l'est  des  eaux  qui  la  couvrent.  En 
ce  jour-là,  le  rejeton  de  Jessé  sera  élevé  pour  être  l'étendard  des  peu- 
ples ;  les  nations  accourront  à  lui,  et  son  sépulcre  sera  glorieux  *.  » 
Juifs  et  chrétiens  entendent  du  Messie  ces  paroles.  L'histoire  et  le 
monde  sont  là  pour  nous  en  montrer  l'accomplissement.  Ces  nations 
redoutables  figurées  dans  l'Ecriture  par  des  bêtes  farouches  :  le 
Goth,  le  Vandale,  le  Hun,  le  Cimbre,  le  Teuton,  le  Lombard,  le 
Danois,  le  Saxon,  le  Normand,  nous  les  verrons,  à  mesure  qu'ils 
entrent  sur  la  mont.igne  sainte,  dans  l'Eglise  du  Christ,  dépouiller 
leur  férocité  naturelle,  s'allier  insensiblement  aux  populations  plus 
civilisées  de  la  Gaule,  de  l'Italie,  de  la  Sicile,  et  ne  faire  enfin  qu'une 
même  chrétienté  dont  la  loi  suprême  sera,  non  plus  la  force  du 
glaive,  mais  la  connaissance  de  Dieu  répandue  par  toute  la  terre. 
Nous  verrons  toutes  ces  nations  réunies  sous  le  même  étendard,  la 


i  Isaïe,  1 1,  1-10.  Et  egredietur  virga  de  radice  Jesse  ;  et  flos  de  raJice  eins  as- 
cendet.  El  requiescet  aufier  euinspiiilus  Doiniiii  :  s[iiiiliissapientiae  et  inielli'i-lùs, 
spiriliis  consilii  cl  fortiliidinis,  spiriius  scienliaeel  |iietalis;el  leplebil  eiiiii  sjù- 
ritus  limoris  Domini.  Non  secuiidùm  vision<'m  oculurum  judicabit,  neqiie  seciin- 
dùm  aiiditum  auriiim  arguel  ;  sed  jiidicabil  in  j  isiilià  pauperes  ,  et  argnet  in 
aequitate  pro  mansiielis  leirœ;  et  perculiet  Icriani  virgà  oris  sui,  et  spiiiiu  la- 
biorum  suoriim  inlerficiel  inipium.  El  eril  justitia  ciniiulum  lumborum  (\jiis,  et 
fldes  l'inctoiiurn  renuin  ejus.  Habilabii  lupus  cuin  agno,  et  pardiis  ciim  Iiae  lo  ac- 
cubabit  ;  viliiliis  et  leo  siniul  nioiabuntiir,  et  piier  parvuliis  minabit  eos.  Nitulus 
et  ursus  pascenlur;  simul  leiiuiesceut  catuli  edrum;  et  Ico  quasi  bos  comedet 
paleas.  El  delecla'  itur  infans  ab  ubere  super  foianiine  aspidis,  el  in  caveinà  re- 
guli.  qui  ablactatus  fiieril  manum  suam  uiiUet.  Nun  nocebunt  et  non  occident  in 
universo  monte  sancio  nieo,  quia  repleta  est  leria  scienlià  Domini,  sicut  aquae 
maris  operientes.  In  die  il!à,  radix  Jesse,  qui  stat  in  signum  populorum,  ipsum 
génies  deprecabuntur,  el  erit  sepulcrum  ejusgioriosum. 
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croix,  se  jeter  pendant  des  siècles  sur  l'Asie,  pour  accomplir  au 
pied  de  la  lettre  ces  mots  :  Et  son  sépulcre  sera  (jlojïenx. 

Un  peu  après  ce  temps,  un  autre  prophèie,  Michée,  disait  : 

f(  Écoutez  ceci,  piinces  de  la  maison  de  Jacob,  et  vous,  juges  de  la 
njaison  d'Israël  ;  vous  qui  avez  l'équité  en  abomination,  et  qui  ren- 
versez tout  ce  qui  est  droit. 

((  On  bâtit  à  Sion  dans  le  sang,  et  à  Jérusalem  dans  l'iniquité.  Ses 
princes  jugeaient  pour  des  présents,  ses  prè'res  enseignaient  pour 
un  salaire,  ses  prophètes  devinaient  pour  de  l'argent  ;  après  cela  ils 
se  reposaient  sur  Jebova,  disant  :  Jéhova  n'est-il  pas  au  milieu  de 
nous?  Ce  n'est  pas  sur  nous  que  viendra  le  mal.  C'est  pour  cela 
même,  à  cause  de  vous,  que  Sion  sera  labourée  comme  un  champ, 
que  Jérusalem  deviendra  un  monceau  de  pierres,  et  la  montagne  de 
la  Maison  une  forêt. 

«  Mais  dans  les  derniers  jours,  la  montagne  sur  laquelle  se  bâtira 
la  maison  de  J  hova  sera  fondée  sur  le  sonmiet  des  monts  et  s'élè- 
vera au-dessus  des  collines  ;  les  peuples  y  accourront,  et  les  nations 
se  bâteront  d'y  ai  i  iver  en  foule,  disant  :  Wnez,  montons  à  la  mon- 
tagne de  Jéhova,  à  la  maison  du  Dieu  de  Jacob  ;  il  nous  instruira  de 
ses  voies,  et  nous  marcherons  dans  ses  sentiers.  Car  de  Sion  sortira 
la  loi,  et  la  parole  de  Jéhova  de  Jérusalem.  II  jugera  entre  un  grand 
nombre  de  peuples,  il  châtiera  des  nations  puishanles  jusqu'aux  p;iys 
les  plus  éloignés.  Ils  transformeront  leurs  épées  en  socs  de  charrues 
et  leurs  lances  en  faux.  \]ne  nation  ne  tirera  plus  le  glaive  contre  une 
nation  ;  ils  n'apprendront  plus  la  guerre.  Chacun  reposera  sous  sa 
vigne  et  sous  son  figuier  ;  nul  ne  lui  donnera  de  crainte  ;  car  la  bou- 
che de  Jéhova  a  parlé.  Chaque  peuple  marchera  au  nom  de  son 
Dieu  ;  mais  nous,  nous  marcherons  au  nom  de  Jéhova,  notre  Dieu, 
Jusque  dans  l'éternité  et  au  delà. 

«  Et  toi,  Bethléhem-Ephra'a,  es-tu  petite  pour  une  des  princi- 
pautés de  Juda?  De  toi  me  sortira  qui  sera  le  dominateur  en  Israël. 
Sf^s  sorties  sont,  dès  le  commencement,  dès  les  jours  de  l'éternité. 
C'est  pour  cela  qu'il  les  abandonnera  jusqu'au  temps  où  enfantera 
celle  qui  d.oit  enfanter  ;  et  ceux  de  ses  frères  qui  seront  restés,  se 
convertiront  aux  enfants  d'Israël.  Il  demeurera  ferme,  et  paîtra  dans 
la  force  de  Jéhova,  dans  la  sublimité  du  nom  de  Jéhova,  son  Dieu  ; 
et  ils  reviendront,  parce  qu'il  sera  glorifié  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre.  C'est  lui  qui  sera  la  paix  *.  » 


*  Mirh.,  4.  2-5.  Et  tii  Brllilchem  Ephiata.  parvuluses  in  millibus  .luda.  E\  te 
mihi  cgrcdiiUiir  qui  sit  dominalor  in  Isr:iï;l,  ei  eijicbsus  ejiis  al)  initin,  à  dieijus 
a^U;r!iitatis  (jus.  l'ropter  hoc  dabit  cos  usque  ad  lempus  in  qno  paiiens  paiiel;  cj 
II.  23 
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Interrogés  par  Hérode  où  devait  naître  le  Christ,  les  princes  des 
prêtres  et  les  docteurs  du  peuple  lui  répondirent  :  «  A  Bethléhem  de 
Juda  ;  car  ainsi  a-t-il  été  écrit  par  le  prophète  :  Et  toi,  Bethléhem, 
tu  n'es  nullement  petite  pour  une  des  principautés  de  Juda;  car  de 
toi  sortira  le  chef  qui  paîtra  mon  peuple  Isrjiël  *.  » 

Le  sens  de  cette  prophétie  a  toujours  paru  si  clair,  que,  au  lieu 
de  dominateur  ou  chef,  la  version  chaldaïque  a  mis  le  Christ^  et  que, 
jusqu'à  nos  jours,  la  plupart  des  docteurs  de  la  synagogue  l'enten- 
dent de  même.  Mais,  ainsi  qu'il  est  prédit  au  nouveau  et  vrai  Isra<l 
qu'a  formé  le  Christ  et  qu'il  paît  dans  la  fDrce  de  Jéhova,  il  n'y  a 
qu'un  petjt  reste  de  ses  frères  selon  la  chair  qui  se  convertissent. 

Achaz,  devant  qui  Isaïe  venait  de  faire  de  si  étonnantes  prédic- 
tions, avait  mis  sa  confiance  au  roi  d'Assur  plutôt  qu'en  Dieu.  Mais 
cela  même  servit  à  l'accomplissement  de  ce  que  le  prophète  avait 
annoncé  sur  Damas,  Israël  et  Juda.  A  la  sollicitation  d'Achaz,  Thé- 
glath-Phalasar,  nommé  Tilgame  dans  Elien  ^,  successeur  de  Phu!, 
dont  il  a  été  parlé  précédemment,  partit  de  Ninive,  vint  à  Damas, 
ruina  la  ville,  en  transféra  les  habitants  à  Kir  et  tua  Razin.  Après 
quoi  il  tourna  ses  armes  contre  le  royaume  d'Israël,  conquit  tout 
le  pays  de  Galaad,  c'est-à-dire  les  tribus  de  Cad,  de  Ruben  et  la 
moitié  de  celle  de  Manassé;  passa  même  le  Jourdain,  se  rendit  maî- 
tre de  la  tribu  de  Neplhali  et  de  la  Galilée  et  transporta  en  Assyrie 
les  habitants  de  toutes  ces  contrées  3.  Achaz  était  alié  trouver  le 
vainqueur  à  Damas  pour  lui  faire  sa  cour;  mais  l'Assyrien,  enflé  de 
ses  v'ctoires,  l'attaqua  bientôt  lui-même,  ravagea,  sans  aucune  ré- 
sistance, les  terres  de  Juda,  déjà  ravagées  par  les  Iduméens  et  les 
Philistins.  Pour  apaiser  le  superbe  conquérant,  Achaz  ne  vit  d'autre 
moyen  que  de  dépouiller  de  nouveau  le  temple  et  le  palais,  et  de  lui 
en  offrir  les  trésors. 

Tout  le  fruit  que  relira  de  tout  cela  l'impie  Achaz,  fut  de  devenir 
jjlus  impie  encore.  Ayant  vu  à  Damas  un  autel  qui  lui  plut,  il  en  en- 
voya un  modèle  au  prêtri^  Urie,  qui  eut  la  lâcheté  d'en  bâtir  un  sem- 
blable  à  Jérusalem.  Le  roi  y  offrait  des  viclmies  aux  idoles  de  Syrie. 
Pour/eutraîner  ses  sujets  dans  la  même  prévarication,  il  fit  élever 
des  autels  pareils,  non-seulement  dans  toutes  les  rues  de  la  capitale, 

reliqiiiœ  f  alruin  ejus  convertentur  ad  filios  Israël.  Et  stabit,  et  pascet  in  forluu- 
dinc  Domini,  in  subliiniiate  noininis  Domini  Dei  sui  ;  et  convertentur,  quia  nunc 
magnificalMlur  usque  ad  terminus  tenœ.  El  erit  isie  pax. 

1  Mattli.,  2.  At  ilii  dixerunt  ei  :  In  BeUilehcm  Jutiœ  ;  sic  enim  scriptum  est  per 
prophetam  :  El  tu  Bi-tlileliem  terra  Juda,  nequaquàm  niininia  es  in  principibus 
Juda;  ex  te  enim  exiei  dux  qui  regat  populum  meum  Israël.  —  *  Élien,  1.  |2, 
c.  21.  —  M.Reg.,  15,  29. 
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mais  encore  dans  toutes  les  villes  de  Jnda.  Enfin,  mettant  le  comble 
à  ses  impiétés,  il  ferma  le  temple  de  l'Éternel.  Après  avoir  régné  de 
la  sorte  seize  ans,  Achaz  mourut  et  fut  enseveli  dans  la  ville  de  Da- 
vid, mais  non  dans  le  tombeau  des  rois.  Il  fut  jugé  indigne  de  cet 
honneur,  à  cause  de  son  impiété  et  de  son  mauvais  gouvernement, 
à  l'exemple  de  Joas  et  de  Joram.  I/impie  Achaz  eut  pour  successeur 
son  pieux  fils  Ezéchias  *. 

Quant  au  royaume  d'Israël,  sa  dernière  heure  était  venue.  Réduit 
de  moitié  par  Théglalh-Phaiasar,  il  fut  détruit  entièrement  par  Sal- 
manasar,  son  fils.  Phacée,  fils  de  Roniéiie,  ayant  été  tué  par  Osée, 
fils  de  Bêla,  la  vingtième  année  de  son  règne,  celui-ci  régna  à  sa  place. 
Salmanasar  marcha  contre  lui  et  le  rendit  tributaire.  Quelques  an- 
nées après,  le  roi  d'Israël,  pensant  à  secouer  le  joug,  sollicita  l'al- 
liance du  roi  d'Egypte,  nommé  Sua  dans  la  Vulgate,  Son  ou  Scgor 
dans  les  Se(>tante,  Soa  ou  Soan  dans  l'historien  Josèphe,  et  que,  d'après 
l'hébreu,  on  pourrait  appeler  Sevn  ou  Sece.  11  >  st  probable  que  c'était 
Sévéchus,  fils  de  Sabbacon.  Celui-ci  fut  le  chef  de  la  vingt-cinquième 
dynastie,  qui  est  une  dynastie  éthiopienne,  et  avait  brûlé  vif  son  prédé- 
cesseur Bocchoris  2.  Sibiianasar  ayant  donc  appris  que  le  roi  d'Israël 
avait  envoyé  des  ambassadeurs  à  celui  d'Egypte,  vint  une  seconde  fois, 
ravagea  tout  le 'pays,  assiégea  Samarie  pendant  trois  ans,  s'en  ren- 
dit maître  la  sixième  année  dEzéchias  et  la  neuvième  d'Osée,  jeta 
ce  dernier  dans  les  fers,  transféra  lesbraéliies  en  Assyrie,  où  il  les 
dissémina  aux  mêmes  lieux  que  son  père  avait  fait  les  premiers  cap- 
tifs: HalaelHabor,  villes  des  Mèdes,  et  le  fleuve  Gozan.  Ainsi  tomba, 
pour  ne  plus  se  relever,  le  royaume  d'Israël,  après  avoir  du  ré, sous 
dix-neuf  rois  etavec  sept  révolutions  sangluites,e:iviron  deux  siècles 
et  demi.  Cette  ruine  et  cette  captivité  étai 'ut  prédites  depuis  long- 
temps, comme  le  dernier  châtiment  de  l'i  npéuitjnce  nationale. 

Pour  ne  pas  laisser  désert  le  pays  de  Sa-iiarie,  et  aussi  pour  s'en 
assurer  la  tranquille  possession,  Salmanasar  y  envoya  des  colonies 
tirées  de  divers  lieux:  deBabylone;  de  Cutlia,  que  l'on  croit  une 
province  de  Perse;  d'Anaen  Bactrie,  d'Émath  en  Syrie,  et  de  Se- 
pharvaïm  sur  l'Euphrate.  Mais  ni  la  traii-îmigration  des  Israélites,  lii 
la  colonisation  des  étrangers  no  se  fit  d'un  coup.  Il  est  certain,  par 
Esdras,  que  le  petit-fils  de  Salmanasar,  A^aihaddon,  y  envoya  des 
colonies  nouvelles^.  Ces  diverses  peuplades  avaient  des  dieux  divers, 
et  ne  craignaient  pas  d'abord  Jéhova,  Mais  il  envoya  centre  eux  des 
lions,  qui  les  mettaient  en  pièces.  Instruits  par    une  aussi  terrible 

>  4.Rcg.,  IG,  t-20.2.  Parai.,  28,  16-27.  — ^  C!'.nn'q  d'Euscbe,  1.  1,  c  20  — 
3  1,  Esd.,  4.2. 
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leçon,  ils  envoyèrent  dire  au  roi  d'Assur  :  Les  peuples  que  vous  avez 
envoyés  en  Samarie,  et  auxquels  vous  avez  commandé  de  demeurer 
dans  ses  villes,  ignorent  la  manière  dont  le  Dieu  de  ce  pays  veut 
être  adoré;  c'est  pour  cela  qu'il  déchaîne  contre  eux  des  lions  qui 
les  tuent.  Le  roi  leur  envoya  un  des  prêtres  emmenés  captifs,  qui 
s'établit  à  Béthel  et  leur  enseigna  la  manière  d'honorer  Jéhova.  Soit 
que  le  maître  enseignât  mal,  soit  que  les  disciples  profitassent  mal  de 
ses  leçons,  chacun  de  ces  peuples  joignit  au  culte  de  Jéhova  le  culte 
de  ses  idoles  particulières  ^. 

Ce  mélange  de  colons  étrangers,  avec  quelques  anciens  habitants 
du  pays,  et  quelques  Israélites  revenus  ou  exempts  de  la  captivité, 
fut  ce  qu'on  appela  dans  la  suite  les  Samaritains  :  peuple  moitié  païen, 
moitié  juif,  qui  recevait  les  cinq  livres  de  Moïse,  observait  le  sabbat, 
pratiquait  la  circoncision  et  attendait  le  Messie. 

C'est  avec  une  femme  de  ce  peuple  que  le  Christ  s'entretint  sur  le 
bord  du  Puits  de  Jacob,  non  loin  de  la  ville  de  Sichar  ou  Sichem. 
Aujourd'hui  encore  il  subsiste  dans  cette  ville  un  petit  reste  de  Sama- 
ritains, chez  lesquels  on  a  retrouvé,  il  y  a  deux  siècles,  le  Pentateu- 
queen  hébreu  avec  des  lettres  samaritaines.  Sauf  quelques  variantes 
de  peu  d'importance,  qui  proviennent  généralement  de  permuta- 
tions de  caractères,  ce  texte  est  exactement  conforme  à  celui  que 
nous  avons  reçu  des  Juifs:  preuve  frappante  do  leur  authenticité  ; 
car,  comme  chacun  sait,  les  Juifs  et  les  Samaritains  devinrent  de 
bonne  heure  ennemis  irréconciliables  les  uns  des  autres. 

'  4.  Reg.,  17. 
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LIVRE  SEIZIEME. 

DE   721    A  01  ;J  AYANT  l'ÈRE  CHRÉTIENNE- 


Ëzécliias.  —Fin  d'Isaïe.  —  Tobie.  —  llauassès.  — Judith. 
ISuiue  de  IViiiivc 


Pendant  que  le  royaume  d'Israël  achevait  sa  ruine,  celui  de  Juda 
reileurissait  sous  le  fils  d'Achaz.  Ezéchias  fit  ce  qui  était  agréable 
aux  yeux  de  TÉterne!,  selon  tout  ce  qu'avait  fait  David,  son  père. 
Dès  le  premier  mois  de  la  première  année  de  son  règne,  il  ouvrit  les 
grandes  portes  du  temple  et  les  rétablit  dans  leur  premier  éclat ,  en 
les  couvrant  de  lames  d'or,  comme  elles  étaient  auparavant.  Il  as- 
sembla aussi  les  prêtres  et  les  lévites  et  leur  dit  :  Ecoutez-moi,  lévi- 
tes; sanctifiez-vous;  purifiez  la  maison  de  Jéhova,  Dieu  de  vos  pè- 
res, et  ôfez  toutes  les  impuretés  du  lieu  saint.  Nos  pères  ont  péché 
et  ont  fait  le  mal  devant  Jéhova,  notre  Dieu  ;  ils  l'ont  abandonné; 
ils  ont  détourné  leur  visage  de  son  tabernacle,  et  lui  ont  tourné  le 
dos.  Ils  oiit  fermé  les  portes  du  vestibule,  ils  ont  éteint  les  lampes, 
ils  n'ont  plus  brûlé  d'encens  ni  offert  d'holocau.stes,  dans  le  sanc- 
tuaire, au  Dieu  d'Israël.  Aussi  la  colère  de  Jéhova  s'est-elle  en- 
flammée contre  Juda  et  Jérusalem.  Il  les  a  livrés  au  trouble,  à  la 
mort  et  à  la  raillerie,  comme  vous  le  voyez  de  vos  yeux;  car  voilà 
que  nos  pères  ont  péri  par  le  glaive;  nos  fils,  nos  filles  et  nos  femmes 
ont  été  emmenés  captifs  à  cause  de  cela.  Maintenant  donc,  il  est 
daiis  mon  cœur  de  renouveler  l'alliance  de  Jéhova,  Dieu  d'Israël,  et 
il  détournera  de  nous  sa  colère.  Ne  négligez  donc  rien,  mes  enfants; 
car  c'est  vous  qu'a  élus  Jéhova  pour  paraître  devant  lui.  pour  le  ser- 
vir, pour  lui  rendre  le  culte  qui  lui  est  dû,  et  pour  brûler  l'encens  en 
son  honneur  '. 

Les  prêtres  et  les  lévites  ayant  purifié  le  temple,  le  roi  s'y  rendit 
avec  les  principaux  de  la  ville,  y  oftrit,  par  les  enfants  d'Aaron,  un 
grand  nombre  de  sacrifices.  En  même  temps  les  lévites  chantaient 
les  louanges  de  Jéhova,  dans  les  paroles  de  David  et  du  voyant 
Asaph,  avec  les  cymbales,  les  harpes  et  les  guitares,  comme  l'avaient 

1  -2.  Paralip.,  29,  J-11. 
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réglé  le  roi  David,  le  voyant  Gad  et  le  prophète  Nathan.  Ézéchias, 
avec  tout  le  peuple,  témoigna  une  grande  joie  de  ce  que  rÉiernel 
avait  si  bien  disposé  tout  le  monde;  car  cette  restauration  se  fit  tout 
d'un  coup  *. 

Pour  rendre  ce  retour  au  S^^igneur  encore  plus  complet  et  plus 
solennel,  le  pieux  monarque  envoya  des  courriers,  non-seulement 
dans  les  villes  de  Juda,  mais  encore  dans  celles  d'Israël,  pour  in- 
viter tout  le  monde  à  venir  à  Jérusalem  immoler  la  pâque  à  Jéhova. 
Ses  lettres  portaient  :  Fils  d'Israël,  revenez  à  Jéhova,  Dieu  d'Abra- 
ham, disaac  et  disraël;  et  il  leviendra  aux  restes  qui  ont  échappé 
à  la  main  des  rois  d'Assur.  Ne  faites  donc  pas  comme  vos  pères  et 
vos  frères,  qui  se  sont  retirés  de  Jéhova,  Dieu  de  leurs  ancêtres,  qui 
les  a  livrés  à  la  désolation  conmie  vous  le  voyez.  Ne  roidissez  pas  vos 
cous,  comme  vos  pères  ;  donnez  les  mains  à  Jéhova,  et  venez  à  son 
sanctuaire  qu'il  a  sanctifié  pour  jamais;  servez  Jéhova,  votre  Dieu, 
et  la  colèje  de  sa  fureur  se  détournera;  car  si  vous  revenez  à  Jéhova^ 
vos  frères  et  vos  enfants  trouveront  miséricorde  auprès  de  ceux  qui 
les  ont  emmenés  captifs,  ei  ils  reviendront  dans  cette  terre  ;  cur  il  est 
bon  et  miséricordieux,  Jéhova,  votre  Dieu,  et  il  ne  détournera  point 
son  visage  de  vous,  si  vous  revenez  à  lui. 

Quand  Ezéchias  envoyait  ces  messages,  Théglath-Phalasar  avait 
déjà  emmené  captives  quelques  tribus  d'Israël,  ainsi  que  plusieurs 
habitants  du  royaume  de  Juda.  Son  fils  Salmanasar  avait  rendu  tri- 
butaire le  dernier  roi  d'Israël,  Osée.  Celui-ci  étant  un  peu  moins 
méchant  que  ses  prédécesseurs,  Ezéchias  en  profita  pour  inviter  tous 
les  Israélites  à  se  réconcilier  avec  Dieu. 

Les  courriers  furent  reçus  dans  bien  des  endroits  avec  des  risées. 
Cependant  il  y  eut  un  certain  noml:re  des  tribus  d'Aser,  de  Manassé, 
de  Zabulon,  d  Ephraïin  et  d'Issachar  qui  furent  touchés  et  vinrent  à 
Jérusalem.  Pour  ce  qui  est  de  Juda,  la  main  de  l'Éternel  agissant  sur 
eux,  leur  donna  un  même  cœur  pour  accomplir  sa  parole,  suivant 
les  ordres  du  roi  et  des  princes.  Il  s'assembla  donc  à  Jérusalem  un 
très-grand  peuple  pour  célébrer  la  solennité  des  azymes  au  second 
mois.  Pour  s'y  préparer,  ils  détruisirent  les  autels  profanes  qui 
étaient  encore  à  Jérusalem,  mirent  en  pièces  tout  ce  qui  servait  à 
offrir  de  l'encens  aux  idoles,  et  le  jetèrent  dans  le  torrent  de  Cé- 
dron.  Ezéchias  n'épargna  pas  même  le  serpent  d'airain  qui  avait  été 
conservé  depuis  Moïse  comme  un  pieux  monument,  mais  qui  alors 
était  devenu  un  objet  d'idolâtrie. 

Cette  pâque  fut  donc  célébrée  le  quatorzième  du  second  mois. 

i  2.  Paralip.,  29,  12-36. 
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Plusieurs  des  tribus  d'Éphraïin,  de  iManassé,  d'Issacliar  et  de  Zabu- 
lon,  soit  ignorance,  soit  faute  de  temps,  n'avaient  pas  observé  toutes 
les  cérémonies  préparatoires;  mais  le  roi  pria  pour  eux.  Et  Dieu 
leur  pardonna.  La  solennité  ayant  duré  sept  jours,  toute  l'assemblée 
fut  d'avis  de  la  continuer  pendant  sept  autres  :  ce  qu'ils  firent  avec 
une  joie  nouvelle;  car  Ézécbias  avait  donné  à  la  multitude  mille 
taureaux  et  sept  mille  moutons;  et  les  princes,  mille  taureaux  et 
dix  mille  moutons.  Tout  le  peuple  de  Juda  était  dans  la  joie,  ainsi 
que  les  prêtres  et  les  lévites,  et  toute  la  multitude  venue  d'Israël,  les 
prosélytes  mêmes,  tant  de  la  ferre  d'Israël  que  ceux  qui  demeuraient 
en  Juda.  Il  se  fit  ainsi  une  grande  solennité  à  Jérusalem,  telle  qu'il 
n'y  en  avait  pas  eu  de  semblable  dans  cette  ville  de|)uis  le  temps  de 
Salomon,  fils  de  David.  Enfin  les  prêtres  et  les  lévites  se  levèrent 
pour  bénir  le  peuple;  et  leur  prière  fut  exaucée  et  pénétra  jusque 
dans  le  sanctuaire  du  ciel.  Après  la  fête,  les  Israélites  qui  demeuraient 
dans  les  villes  de  Juda  ,  s'en  retournèrent  cbez  eux,  brisèrent  les 
idoles,  abattirent  les  bois  profanes  ,  démolirent  les  bauts  lieux  et 
renversèrent  les  autels,  non- seulement  dans  la  terre  de  Juda  et  de 
Benjamin,  mais  encore  dans  celle  d  Ephr.rim  et  de  Manassé  '. 

Ézécbias,  de  concert  avec  le  grand  prêtre  Azarias,  rétablit  les 
prêtres  et  les  lévites,  cbacun  dans  son  rang,  pour  le  service  du  tem- 
ple, et  recommanda  au  peuple  de  leur  payer  fidèlement  les  dîmes  et 
les  prémices.  Ce  que  firent  de  grand  cœur,  non-seulement  les  enfants 
de  Juda,  mais  encore  ceux  d'Israël  qui  demeuraient  dans  les  villes 
de  Juda  ^. 

Gomme  Ézécbias  était  avec  Dieu,  Dieu  fut  avec  Ézécbias.  Il  entre- 
prenait avec  sagesse,  exécutait  avec  succès.  Les  Philistins  furent 
battus  et  repoussés  jiis(|u'à  Gaza.  Il  secoua  même  le  joug  du  roi 
d'Assur,  et  ne  voulut  plus  lui  être  tributaire  :  et  cela  dans  le  temps 
que  ce  roi  mettait  fin  au  royaume  d'Israël.  Ézécbias  se  maintint 
dans  cette  indépendance  jusqu'à  la  quatorzième  année  de  son  règne. 
Cependant  il  craignit  de  ne  pouvoir  résister  seul  au  conquérant  de 
Ninive,  qui  ne  manquerait  pas  de  tenter  contre  Juda  ce  qu'il  avait 
fait  d'Israël.  Il  fit  donc  alliance  avec  le  même  roi  d'Egypte,  dont  le 
dernier  roi  d'Israël,  Osée,  avait  espéré  son  salut.  Ce  manque  de 
confiance  en  l'Éternel  lui  fut  vivement  reprocbé  par  Isaïe,  qui  ce- 
pendant lui  annonça  la  défaite  de  l'Assyrien. 

«  Malheur  à  ceux  qui  descendent  en  Mizraïm  pour  implorer  son 
secours,  qui  mettent  leur  espoir  dans  la  multitude  de  ses  chevaux  et 
de  ses  chars  et  dans  la  force  de  ses  cavaliers,  et  qui  ne  se  sont  pas 

»  2.  Parai.,  30,1-27;  31,  1.  — 2  ibid.,  31,  2-6. 
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confiés  au  saint  d'Israël,  et  qui  n'ont  point  recherché  Jéhova  !  Lui, 
sage  comme  il  est,  amènera  sur  eux  l'adversité,  et  ne  manquera  point 
d'accomplir  ses  paroles;  il  s'élèvera  contre  la  maison  des  méchants 
et  contre  le  secours  de  qui  commet  riniquilé,  L'Égyptien  est  un 
homme  et  non  un  Dieu  ;  ses  chevaux  sont  de  chair  et  non  des 
esprits;  Jéhova  inclinera  sa  main,  et  le  protecteur  est  renversé  et 
le  protégé  tombera  :  une  uiême  ruine  les  enveloppera  tous. 

«  Voici  ce  que  m'a  dit  Jéhova  ;  De  même  que  le  lion  se  jette  en 
rugissant  sur  sa  proie,  et  si  une  troupe  de  bergers  se  présente,  leurs 
cris  ne  l'épouvantent  pas,  et  leur  multitude,  ne  l'eliraye  pas;  ainsi 
descendra  Jéliova-Sabaoth  pour  combatlre  sur  la  montagne  de  Sion 
et  sur  sa  colline.  Comme  l'oiseau  couvre  ses  petits,  Jéhova-Sabaolh 
couvrira  Jérusalem,  la  protégera,  la  délivrera,  la  ménagera,  la  sau- 
vera. Enfants  d'Israël,  converiissez  vous  au  Seigneur  avec  autant  de 
force  que  vous  en  avez  mis  à  vous  éloigner  de  lui.  En  ce  jour- là,  chacun 
de  vous  rejettera  ses  idoles  d'argent  et  ses  idoles  d'or,  que  vos  mains 
vous  avciient  faites  en  crime.  Assur  tombera  par  le  glaive,  non  pas 
d'un  guerrier;  un  glaive  qui  n'est  pas  d'un  homme  le  dévorera.  11 
fuira,  non  devant  le  glaive;  ses  honmies  d'élite  seront  anéantis.  Sa 
force  disparaîtra  dans  sa  frayeur,  ses  princes  trembleront  à  la  vue  de 
mon  étendard,  dit  Jéhova  *.  » 

Ezéchias  avait  mis  sa  confiance  au  roi  d'Egypte.  Pour  lui  montrer 
combien  il  s'ct;iit  trompé,  Dieu  lui  annonce  par  son  prophète  ce 
qu'il  réserve  à  'Egypte  elle-même. 

«  Charge  deMizraïin.  Voici  que  Jéhova,  porté  sur  un  nuage  léger, 
entre  en  Egypiu  :  les  simulacres  de  l'Egypte  s'ébranleront  devant  sa 
face,  le  cœur  de  l'Egypte  se  fondra  au  milieu  d'elle.  J'armerai  l'Égyp- 
tien contre  l'Egypfen;  le  frère  combattra  contre  son  frère,  l'ami  contre 
son  ami,  la  villf^  contre  h  "ille;  )e  royaume  contre  le  royaume.  L'esprit 
de  l'Egypte  s'évanouira  en  elle:  j'absorberai  sa  prudence,  et  ils  interro- 
geront leurs  sinudacres,  leurs  devins,  leurs  pythons,  leurs  astrologues. 
Je  livrerai  les  Égyptiens  en  la  main  de  maîtres  cruels,  et  un  roi  violent 

les  dominera,  dit  le  Seigneur  Jéhova-Sabaoth Les  princes  de  Tanis 

sont  des  insensés;  ces  sages  conseillers  de  Pharaon  ont  donné  un 
conseil  plein  de  folie.  Comment  dites-vous  à  Pharaon  :  Je  suis  fils  des 
sages,  je  suis  fils  des  anciens  rois?  Où  sont  maintenant  tes  sages  ? 
Qu'ils  t'annoncent  ce  qu'a  résolu  Jéhova-Sabaolh  sur  Mizraïfu.  Les 
princes  de  Tanis  (Tsoan)  sont  dans  le  délire;  les  princes  de  Memphis 
(Noph)  s'égarent;  ils  ont  trompé  l'Egypte  et  celui  qui  est  la  pierre 
angulaire  de  ces  peuples.  Jéhova  a  répandu  au  milieu  un  esprit  de  ver- 

»  Isaïe,  31,  1-9. 
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tige  ;  et  ils  ont  fait  errer  Mizraïin  dans  toutes  ses  œuvres,  comme 
chancelle  un  homme  ivre  et  qui  rejette  ce  qu'il  a  pris.  I/Égypte  ne 
saura  que  faire,  grands  et  petits,  maîtres  et  sujets.  En  ce  jour-là,  les 
Égyptiens  seront  conmie  des  femmes;  ils  s\  tonneront,  ils  trernble- 
i-ont  à  la  vue  de  la  main  de  Jéhova-Sabaolh,  qu'il  agitera  terrible  sur 
eux.  La  terre  même  de  Juda  sera  poiu'  l'Egypte  un  objet  de  terreur  : 
quiconque  se  souviendra  d'elle,  sera  saisi  de  crainte  à  la  vue  des  con- 
seils que  Jéhova  Sabaoth  a  formés  sur  elle  *.  » 

Conformément  à  ces  paroles,  nous  verrons  l'Egypte  successivement 
envahie  et  ravagée  par  Sénachérib,  roi  deNinive,  Nabuchodonosor, 
roi  de  Babylone,  et  Cambyse,  roi  des  Perses;  tandis  que,  sous  ce 
dernier,  les  enfants  de  Juda,  rétablis  dans  leur  pays  par  Cyrus,  à 
1  etonnement  de  tout  le  monde,  vaquaient  en  paix  au  culte  de  leur 
Dieu  et  à  la  culture  de  la  terre. 

Le  prophète  n'en  reste  pas  là  :  portant  ses  regards  encore  plus 
loin,  il  ajoute  :  «  En  ce  jour-là,  il  y  aura  cinq  villes  dans  la  terre  de 
Mizraïm  qui  parleront  la  langue  de  Chanaan,  et  qui  jureront  par 
Jéhova-Sabaoth  :  l'une  s'appellera  ville  du  Soleil.  En  ce  jour,  il  y 
aura  un  autel  à  Jéhova  au  milieu  de  la  terre  de  Mizraïm,  et,  à  sa 
frontière,  un  monument  à  Jthova.  Ce  sera  dans  Mizraïm  un  témoi- 
gnage à  Jéhova-Sabaoth  ;  car  ils  crieront  à  Jéhova  de  devant  leurs 
oppresseurs,  et  il  leur  enverra  un  Sauveur  et  un  protecteur  qui  les 
délivrera.  Et  Jéhova  se  fera  connaître  aux  Égyptiens,  et  les  Égyptiens 
connaîtront  Jéhova  en  ce  jour  ;  ils  feront  des  sacrifices  et  des  obla- 
tions  ;  ils  promettront  des  vœux  à  Jéhova,  et  ils  les  accompliront. 
Ainsi  Jéhova  frappera  les  Égyptiens  d'une  plaie,  et  il  la  refermera, 
et  ils  reviendront  à  Jéhova,  et  il  leur  deviendra  favorable  et  les 
guérira.  En  ce  jour,  un  chemin  sera  ouvert  de  l'Egypte  en  Assyrie; 
les  Assyriens  entreront  dans  l'Egypte,  et  les  Égyptiens  dans  l'Assyrie  ; 
et  les  Egyptiens  serviront  avec  les  Assyriens.  Et  ce  jour-là,  Israël  se 
joindra  pour  troisième  aux  Égyptiens  et  aux  Assyriens  ;  la  bénédic- 
tion sera  au  milieu  de  la  terre  que  Jchova-Sabaoth  a  bénie,  en  di- 
sant :  Bénie  soit  l'Egypte,  mon  peuple,  et  Assur,  l'ouvrage  de  mes 
mains,  et  Israël,  mon  héritage  ^  !  » 


*  Isaîe,  19,  1-17.  — «  Ihid.,  19,  18-25.  In  die  illà  eiuntquinque  civitates  in  terià 
.ïg\[ili,  loquentcs  liiiyuam  Chanuan,  cl  jurantes  per  Dominuin  exerciUiuin:  civi- 
las  solis  vocabilur  tma.  In  <iie  illà  ciit  aliare  Doniini  in  meJio  tenœ  ^gypli,  et 
Utulus  Domini  juxia  terminiini  fjus.  Eiil  in  siiinum  et  in  te.-limoniuni  Domino 
excicilnnm  in  terra  itlgypti  ;  clamabnnl  cnim  ad  uon.inum  à  facie  tiibulanlis,  et 
miUt'l  eis  salvaloreia  et  pro|ins;nat(irem  qui  lilierel  cos.  Et  cocnoscelur  Domiuug 
ab  .'t>g\pt(),  el  coiinosccul  yEi;yptii  Doniiiium  in  die  illà  ;  et  colent  euui  in  hosliis 
€t  in  niuneribus;  et  vola  vovebunl  Domino,  et  solvent.  Et  percullet  Dominus 
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Cette  bénédiction  universelle,  nous  la  verrons  s'accomplir  à  l'ar- 
rivée du  Christ,  lorsque  l'Egypte  et  l'Assyrie  ne  feront  plus,  avec  les 
vrais  enfants  d'Israël,  qu'un  seul  peuple  de  Dieu.  Nous  verrons  la 
Providence  préludera  cette  merveille,  en  mêlant  d'avance  la  race  de 
Jacob,  comme  un  secret  levain,  aux  antiques  royaumes  de  lÉgypte 
et  de  l'Assyrie.  Ici,  Daniel,  Eslher,  Mardochée  feront  connaître  Jé- 
hova  à  tous  les  peuples  de  l'Asie  ;  là.  les  Juifs  auront  droit  de  cité 
dans  Alexandrie;  sous  Pfolémée-Philométor,  environ  un  siècle  et 
demi  avant  l'ère  chrétienne,  un  prêtre  de  la  famille  d'Aaron,  Onias, 
gouvernera  l'Egypte  comme  autrefois  Joseph,  et,  dans  une  province 
appelée  de  son  nom  le  pays  d'Onias,  bâtira  un  temple  à  Jéhova  dans 
la  ville  du  Soleil  ou  Héliopolis^. 

Mais  ces  desseins  de  miséricorde  sur  l'Egypte  étaient  pour  des 
siècles  à  venir  ;  ce  qui  ne  devait  pas  farder,  était  l'humiliation  et  la 
captivité.  Dieu  ordonna  à  son  pro[>hète  de  marcher  quelque  temps 
sans  chaussure  et  le  vêtement  entr'ouvert  ;  puis  il  dit  :  Comme  mon 
serviteur  Isa'ie  a  marché  nu  et  sans  souliers,  pour  être  un  signe  et  un 
présage  de  ce  qui  arrivera  pendant  trois  ans  à  l'Egypte  et  à  l'Ethiopie, 
ainsi  le  roi  d'Assur  emmènera  de  l'Egypte  et  de  l'Ethiopie  une  foule 
de  captifs  et  de  prisonniers  de  guerre,  sans  habits  et  sans  souliers, 
sans  avoir  de  quoi  couvrir  ce  qui  doit  être  caché  dans  le  corps,  à  la 
honte  de  l'Egypte.  Alors  ils  (les  Israélites)  seront  saisis  de  crainte 
d'avoir  fondé  leur  espérance  sur  l'Ethiopie  et  leur  gloire  sur  l'Egypte. 
Et  les  habitants  de  cette  île  (de  la  Judée)  diront  alors  :  Voilà  donc 
où  était  notre  espérance  !  Voilà  de  qui  nous  implorions  le  secours, 
pour  nous  délivrer  de  la  face  du  roi  d'Assur  !  Et  comment  donc  lui 
échapperons-nous  ^  ? 

L'arrêt  s'exécuta  comme  il  avait  été  prédit,  Salmanasar  était  mort, 
mais  Sénachérib  le  remplaçait  sur  le  trône.  Non  moins  ambitieux 
que  son  prédécesseur,  il  marcha  contre  Juda  et  contre  son  alliée, 
l'Egypte,  avec  une  armée  formidable.  Entré  dans  la  Judée,  il  en  prit 
toutes  les  places  fortes  et  mit  le  siège  devant  Lakis,  d'où  il  menaçait 
Jérusalem.  Alors  Ézéchias  lui  envoya  des  ambassadeurs,  et  lui  dit  : 
J'ai  failli  ;  retirez-vous  de  moi,  et  je  supporterai  tout  ce  que  vous 

mposerez.  Le  roi  d'Assur  exigea  trois  cents  talents  d'argent  et 

iEgyptuni  plagâ,  et  sanabit  cam,  et  rcvertentur  ad  Dominum,  et  placabitur  eis, 
et  sanabit  eos.  In  die  illà  eiit  via  de^Egypto  in  Assyrios;  et  intrabil  Assyriusin 
iEsyptnm,  et  yEgypIius  in  Assyrios  ;  et  servieni  .'Egyplii  Assur.  In  die  illà  erit 
Israël  tertius  j^gyptio  et  Assyrio;  benediclio  in  niedio  terrœ,  cul  benedixit  Do- 
minus  e\eiciluiini,  dicens  :  Renedictus  populusmeus  ^gypli,  etopus  manuuov 
mearuni  Assyrio  ;  hœreditas  autem  mea  Israël. 

1  Josèphe,  Antjq,  I.  U,  6,  et  1.  20,  8.  -  *  Is..  20,  1-6. 
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trente  talents  d'or,  que  paya  Ezéchias,  partie  avec  le  trésor  royal, 
partie  avec  les  trésors  du  temple.  L'Assyrien  ambitionnait  avant  tout 
la  conquête  de  l'Egypte,  après  quoi,  pensait-il,  Juda  ne  pouvait  lui 
échapper. 

Hérodote  piirle  nonnnément  de  Sénachérib  et  de  son  expédition 
dans  le  premier  de  ces  pays.  Bérose,  Alexandre  Polyhistor,  Abydène 
le  nomment  également,  ainsi  que  son  fds  Asarhaddon.  Ils  nous  ap- 
prennent que  Mérodac-Baladan  ayant  tué  Hagisa,  qui  avait  usurpé 
la  souveraineté  de  la  Babylonie,  et  ayant  été  tué  hii-mème,  après  six 
mois  de  régne,  par  un  certain  Elib,  qui  lui  succéda,  Sénachérib 
marcha  sur  Babylone,  entra  victorieux  dans  cette  ville  et  y  établit  roi 
son  fiis  Asarhaddon  ;  qu'ensuite  il  vainquit  une  Hotte  des  Grecs  dans 
les  eaux  de  Cilicie  et  bâtit  la  ville  de  Tharse  sur  le  modèle  de  Ba- 
bylone. Son  successeur  Axerdes,  Asordau,  ou  Asarhaddon,  conquit 
l'Egypte  et  la  Syrie  ^ 

Ezéchias,  qui  pouvait  deviner  l'intention  secrète  de  l'Assyrien, 
profita  de  lintervalle  pour  fortifier  Jérusalem,  mettre  le  pays  en  état 
de  défense  et  ranimer  le  courage  de  sestroupes. 

Suivant  le  récit  des  prêtres  égyptiens  dans  Hérodote,  à  l'approche 
de  Sénachérib,  roi  des  Assyriens  et  des  Arabes,  le  roi  d'Egypte,  Sé- 
thos,  se  vit  abandonné  de  la  noblesse  et  des  gens  de  guerre  ;  à  sa 
mort,  l'Egypte  fut  dans  une  espèce  d'anarchie,  et  ensuite  gouvernée 
non  plus  par  un  seul  roi,  mais  par  douze  princes.  Ils  ajoutaient  que 
Sénachérib  avait  cependant  été  contraint  à  la  fuite,  parce  qu'une 
multitude  de  ratsavaientrongé  dansune  nuit  les  armes  de  ses  soldats. 
Dans  la  langue  hiéroglyphique,  le  rat  signifie  destruction.  Sénachérib 
fut  obligé  de  s'enfuir,  parce  que  dans  une  seule  nuit  une  grande 
partie  de  son  armée  avait  été  détruite.  Cetie  catastrophe  vraie,  les 
prêtres  égyptiens  la  supposaient  arrivée  chez  eux,  pour  pallier  la 
grande  défaite  de  leur  nation.  Car,  et  l'abandon  où  se  trouve  Sethos, 
et  l'anarchie  qui  suit  sa  mort,  tout  laisse  entendre  que  l'expédition 
de  Sénachérib  et  celle  de  son  fils  Asarhaddon  furent  désastreuses 
pour  l'Egypte,  et  qu'elles  y  produisirent  une  révolution  complète  '^. 

A  son  ri4our,  l'Assyrien  se  campa  de  nouveau  devant  Lakis,  et 
de  là  envoya  Tartan,  Rabsaris  et  Rabsacès,  avec  une  armée  formi- 
dable, contre  Jérusalem.  Rabsacès  demanda  une  entrevue  à  Ezé- 
chias, qui  députa  trois  de  ses  ministres,  Éliacim,  grand  maître  de 
sa  maison,  Sobna,  secrétaire,  et  Joahé,  chancelier.  Dites  à  Ezérhias, 
commença  Rabsacès:  Ainsi  parle  le  grand  roi,  le  roi  d'Assur  :  Quelle 
présomption  est  la  tienne?  Quels  conseils,  quelle  force  te  portent  au 

^  Apud  Euseb.  Chronk.,\.  1,  c.  5  et  9.  —  ^  Herod.,1.  3,  c.  141  et  seq. 
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combat  ?  Sur  qui  te  reposes-tu,  pour  refuser  de  m'obéir  ?  Tu  te  re- 
poses sur  l'Egypte,  roseau  brisé  qui  perce  la  main  de  quiconque  s'y 
appuie;  voilà  ce  qu'est  Pharaon,  roi  d'Egypte,  pour  tous  ceux  qui 
espèrent  en  lui.  Que  si  tu  me  dis  :  Nous  nous  confions  en  Jéhova, 
notre  Dieu:  n'est-ce  pas  lui  dont  Ezéchias  a  renversé  les  hauts  lieux 
et  les  autels,  et  qu'il  a  ordonné  à  Juda  et  à  Jérusalem  d'adorer  sur 
un  autel  unique  ?  Maintenant  donc  fais  une  gageure  avec  mon  maître, 
le  roi  d'Assur;  et  je  te  donnerai  deux  mille  chevaux,  et  tu  ne  trou- 
veras pas  seulement  parmi  les  tiens  par  qui  les  monter.  Eh  !  comment 
pourras-tu  tenir  contre  l'un  des  moindres  officiers  de  mon  maître  ? 
Que  si  tu  te  confies  à  l'Egypte,  à  cause  de  ses  chevaux  et  de  ses 
chars,  crois-tu  donc  que  je  sjis  venu  dans  cette  terre  pour  la  perdre, 
sans  l'ordre  de  Jéhova  ?  C'est  Jchova  qui  m'a  dit  :  Entre  dans  cette 
terre  et  détruis-la. 

Eiiacim,  Sobnaet  Joahé  dirent  à  Rabsacès  :  Parlez  araméen  à  vos 
serviteurs,  car  nous  l'entendons  ;  mais  ne  nous  parlez  pas  juif,  aux 
oreilles  de  ce  peuple  qui  est  sur  la  muraille. 

Rabsacès  leur  répondit  :  Est-ce  à  votre  maître  et  à  vous  que  mon 
maître  m'a  envoyé  dire  ces  paroles  ?  N'est-ce  pas  plutôt  à  ces  gens 
qui  sont  sur  la  muraille  et  qui  vont  être  réduits  a  manger  leurs  pro- 
pres excréments  et  à  boire  leur  urine  avec  vous  ?  Se  tenant  donc  de- 
bout et  criant  de  toutes  ses  forces,  il  dit  en  juif  :  Écoutez  les  paroles 
du  grand  roi,  du  roi  d'Assur.  Voici  ce  que  dit  le  roi:  Qu'Ezéchias  ne 
vous  trompe  point,  car  il  ne  pourra  vous  délivrer.  Qu'il  ne  vous  per- 
suade point  de  mettre  votre  confiance  en  Jéhova,  disant  :  Jéhova  in- 
dubitablement nous  délivrera  ;  celle  ville  ne  sera  point  donnée  en  la 
main  du  loi  d'Assur.  N'écoutez  point  Ezéchias;  mais  voici  ce  que 
dit  le  roi  d'Assur  :  Faites  avec  moi  une  heureuse  alliance,  et  venez 
vers  moi  ;  chacun  mangera  de  sa  vigne,  chacun  mangera  de  son  fi- 
guier, chacun  boira  l'eau  de  sa  citerne,  jusqu'à  ce  que  je  vienne  vous 
emmener  en  une  terre  semblable  à  la  vôtre,  une  terrede  blé  et  de  vin, 
une  terre  abondante  en  pain  et  en  vignes.  Qu'Ezéchias  ne  vous 
abuse  donc  point,  en  disant:  Jéhova  nous  délivrera.  Les  dieux  des 
nations  ont-ils  délivré  chacun  leur  terre  de  la  main  du  roi  d'Assur  ? 
Ouest  le  dieu  d  Émath  et  d'Arphad  ?  Où  le  dieu  de  Sépharvaim  ? 
Ont-ils  délivré Samarie  de  ma  main?  Qui  d'entre  tous  ces  dieux  a 
délivré  son  pays  de  ma  puissance,  pour  que  Jéhova  en  sauve  Jéru- 
salem? 

Les  envoyés  d  "Ezéchias,  d'après  ses  ordres  formels,  ne  répondirent 
pas  un  mot,  mais  retournèrent  vers  lui,  les  vêtements  déchirés,  et 
lui  rapportèrent  les  paroles  de  Rabsacès.  Ezéchias,  les  ayant  enten- 
dues, déchira  également  ses  vêlements,  se  couvrit  d'un  sac,  entra 
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dans  le  temple  et  envoya  Éliacim,  S^bna,  et  les  plus  anciens  des 
prêtres,  à  Isaïe,  tiis  d'Amos.  Le  proplinte  Isaïe  leur  répondit  :  Vous 
direz  ceci  à  votre  maîire.  Ainsi  parle  .U'hova  :  Ne  crains  point  ces 
paroles  que  tu  as  entendues  et  par  lesquelles  les  jeunes  gens  du  roi 
d'Assur  m'ont  blasphémé.  Voici  que  je  lui  envoie  un  souille,  il  en- 
tendra une  nouville,  il  retournera  dans  son  pays,  et  je  l'y  ferai  tom- 
ber sous  le  glaive  *. 

Pendant  ce  temps,  Sénachérib  avait  quitté  Lakis  pour  assiéger 
Lobna.  Rabsacès  l'était  allé  trouver  auprès  de  cette  dernière  ville, 
lorsqu'il  entendit  une  nouvelle  queTliar;ica,  roideCush,  ou  d'Éihio- 
pie,  s'était  mis  en  can)pagne  pour  venir  le  combattre  2.  Cette  nou- 
velle le  contrariait  fort.  I*oiir  que  le  roi  de  Juda  ne  se  flattât  point 
de  lui  échapper  par  cette  diversion,  le  superbe  Assyrien  lui  fit  dire 
par  de  nouveaux  envoyés  :  Qu'il  ne  t'abuse  point^  ton  Dieu,  en  qui 
iu  mets  ta  confiance  ;  ne  dis  point  :  Jérusalem  ne  sera  point  livrée  en 
la  main  du  roi  d'Assur.  Tu  as  appris  ce  que  les  rois  d'Assur  ont  fait 
à  tous  les  pays,  comment  ils  les  ont  externiincs;  et  toi,  tu  leur  échap- 
perais! Leurs  dieux  ont  ils  sauvé  les  nations  que  mes  pères  ont  rui- 
nées, Gozam,  Haram,  Resoph  et  les  enfants  d'Éden  qui  étaient» 
Thalassar?  Où  est  le  rt)i  d  Emath,  le  roi  d'Arpliad,  le  roi  de  la  ville 
de  Sépharvaïm,  d'Ana  et  d'Ava*^ 

Ézéchias,  ayant  lu  la  lettre  de  Sénachérib,  monta  dans  le  temple 
et  la  présenta  ouverte  devant  le  Seigneur^  en  lui  adressant  cette 
prière  : 

«  .Téhova-Sabaoth,  Dieu  d'Israël  assis  sur  les  chérubins,  c'est  vous 
seul  le  Dieu  de  tous  les  royaumes  du  monde;  c'est  vous  qui  avez  fait 
les  cieux  et  la  terre.  Inclinez,  ô  Jéhova  !  votre  oreille  et  écoutez  ;  ou- 
vrez, ô  Jéhova  !  vos  ypux  et  voyez;  écoutez  toutes  les  paroles  que 
m'a  envoyé  dire  Sénachérib  pour  blasphémer  !e  Dieu  vivant.  Il  est 
vrai,  ô  Jéhova  !  qie  les  rois  d'Assur  ont  dévasté  tous  les  royaumes  et 
leurs  provinces,  et  qtr'ils  ont  jeté  leurs  dieux  dans  le  feu;  car  ce 
n'étaient  pas  des  dieux,  mais  l'ouvrage  des  mains  de  Ihomme,  du 
bois  et  de  la  pierre  :  ils  les  ont  donc  mis  en  poudre.  Mais  vous,  ô 
Jéhova  !  notre  Dieu,  sauvez-nous  maintenant  de  sa  main,  afin  que 
tous  les  royaumes  de  la  terre  connaissent  que  vous  seul  êtes  Celu^ 
t/ui  est  '.  » 

Dans  le  moment  même,  le  fils  d'Amos  envoyait  dire  à  Ezéchias  : 


'  Isaïe,  c.  .36  et  37.  4.  Rfg.,  18.  —  2  On  Ironvc  le  nom  deTarac  sur  plusieurs 
Bionumonts  de  l'Rg^ypie  Dns  Mnncihon,  le  tioisicine  roi  de  la  vingt-ciniinieiiie 
dynastie,  que  cet  auteur  apijci'.e  éihiopienne,  se  nomme  Taracus.  —  3  {saie,  3T, 
8-20. 
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a  Ainsi  parle  Jéhova,  le  Dieu  d'Israël  :  Quant  à  ce  que  tu  m'as 
demanlé  touchant  Sénachérib,  roi  d'Assur,  voici  ce  que  Jéhova  a  dit 
sur  lui  :  Elle  t'a  méprisé  à  son  tour,  elle  s'est  ri  de  toi,  la  vierge,  fille 
de  Sion  ;  elle  a  secoué  la  tête  derrière  toi,  la  fille  de  Jérusalem.  Sais- tu 
bien  à  qui  tu  as  fait  des  reproches,  qui  tu  as  blasphémé  ?  conire  qui 
tu  as  haussé  la  voix  et  élevé  la  hauteur  de  tes  regards  ?  Contre  le 
Saint  d'Israël.  Tu  as  outragé  le  Seigneur  par  tes  serviteurs,  et  tu  as 
dit  :  Avec  la  multitude  de  mes  chars,  j'ai  franchi  la  hauteur  des  mon- 
tagnes, les  cimes  du  Liban  ;  j'ai  coupé  ses  cèdres  les  plus  élevés,  ses 
sapins  les  plus  beaux  ;  j'ai  pénétré  jusqu'à  sa  dernière  élévation, 
jusqu'à  la  forêt  de  son  Carmel  ;  j'ai  creusé  et  épuisé  les  eaux  ;  j'ai 
mis  à  sec  toutes  les  rivières  qu'enfermaient  des  chaussées. 

«  Ne  sais -tu  pas  que  c'est  moi  qui  ai  fait  ces  choses  dès  l'éternité? 
Dès  les  jours  de  l'antiquité,  j'ai  formé  ce  dessein,  et  je  l'exécute 
maintenant,  en  renversant  les  villes  fortes  et  les  réduisant  à  un  mon- 
ceau de  ruines.  Les  habit.mfs,  sans  cœur  et  sans  bras,  ont  été  saisis 
de  crainte  et  couverts  de  confusion  ;  ils  sont  devenus  comme  l'herbe 
des  champs,  comme  le  gazon  du  pâturage,  comme  la  mousse  des 
toits,  comme  une  campagne  brûlée  avant  la  récolte.  Ta  demeure,  ta 
sortie,  ton  entroe,  je  la  savais,  ainsi  que  ta  fureur  contre  moi.  Parce 
que  tu  t'es  mis  en  fureur  contre  moi  et  que  ton  orgueil  est  monté 
jusqu'à  mes  oreilles,  je  te  mettrai  un  cercle  aux  naiines  et  je  te  ra- 
mènerai par  le  même  cliemin  que  tu  es  venu... 

«  Voici  donc  ce  que  Jéhova  dit  sur  le  roi  d'Assur  :  Il  n'entrera  point 
<lans  cette  ville,  et  n'y  jettera  pas  une  llèche,  il  ne  l'attaquera  point 
avec  le  bouclier,  il  n'élèvera  point  de  terrasses  uutour  de  ses  murail- 
les. Il  retournera  par  le  même  chemin  qu'il  est  venu,  et  il  n'entrera 
point  dans  cette  ville;  Jéhova  l'a  dit  :  Je  protégerai  cette  cité  et  je  la 
sauverai,  à  cause  de  moi  et  de  David,  mon  serviteur.  » 

L'événement  suivit  la  prédiction.  L'ange  de  Jéhova  sortit,  et,  dans 
une  seule  nuit,  frappa  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes  dans  le 
camp  des  Assyriens  ;  en  sorte  que,  quand  ils  se  levèrent  au  matin, 
tout  était  jonché  de  cadavres. 

La  plaie  dont  l'ange  exterminateur  les  fit  périr  était  probablement 
ce  veut,  ce  souftle  que  le  Seigneur  avait  prédit  qu'il  enverrait;  vent 
connu  eu  Orient  sous  le  nom  de  samoum,  dont  le  souffle  brûlant  et 
empesté  fait  périr  des  caravanes  entières.  Le  récit  d'Hérodote  l'in- 
sinue également  :  La  multitude  des  rats  ou  la  destruction  qui,  dans 
une  seule  nuit,  mit  hors  de  combat  l'armée  de  Sénachérib,  avait  été 
envoyée  par  le  dieu  du  feu,  Vulcain,  dont  Séthos  était  prêtre.  Celte 
défaite  extraordinaire  de  l'armée  assyrienne  est  attestée  et  par  le 
prophète  Isaïe,  et  par  le  livre  des  Rois,  et  par  celui  de  Tobie,  et  par 
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le  fils  de  Sirac,  et  par  les  Machabées  *  :  parmi  les  écrivains  profanes, 
outre  Hérodote,  Bérose  la  rapporte  dans  son  Histoire  des  Chaldéens. 
Après  avoir  dit  que  Sénachérib  était  roi  des  Assyriens  et  qu'il  avait 
lait  la  guerre  dans  toute  l'Asie  et  dans  l'Egypte,  il  .ijoute  :  «  Séna- 
chérib, revenu  vers  Jérusalem  de  sou  expédition  d  Egypte,  y  trouva 
son  armée,  sous  le  commandement  de  Rabsacès,  ravagée  par  une 
maladie  pestilentielle  dontDiru  la  frappa  la  |)remière  nuii  qu'elle  eut 
commencé  d'attaquer  la  ville  :  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes 
y  périrent  avec  leurs  chefs.  Epouvanté  de  ce  désastre  et  craignant 
pour  son  armée  entière,  il  s'enfuit  avec  ses  troupes  dans  sa  capitale, 
appelée  Ninus.  Peu  après,  il  fut  assassiné  dans  le  temple  d'Arasc, 
par  ses  deux  fils  plus  âgés,  Adramélec  et  Sélennar.  Ces  parriciJes, 
chassés  par  le  peuple,  s'enfuirent  en  Arménie;  Sénachérib  eut  pour 
successeur  sur  le  trône  Asarachod  -.  » 

L'Ecriture  dit  en  moins  de  mots  :  Sénachérib,  roi  d'Assur,  s'en 
retourna  et  demeura  dans  Ninive.  Et  un  jour  qu'il  adorait,  dans  le 
temple  de  Nesroch,  son  dieu,  Adramélec  et  Sarasar,  ses  enfants,  le 
percèrent  de  leurs  épées  et  s'enfuirent  dans  la  terre  d'Ararat;  et 
Asarhaddon,  son  fils,  régna  en  sa  place  ^.  Telle  fut  la  triste  fin  de  ce 
superbe  conquérant. 

D'après  les  historiens  de  l'Arménie,  les  descendants  d'Adramélec 
et  de  Sarasar  non-sculeuieiit  s'y  perpétuèrent,  mais  y  formèrent 
plusieurs  familles  de  princes,  nommément  les  Ardzrouniens  ou 
porte-aigle,  parce  qu'ils  portaient  l'aigle  royale  devant  le  roi  d'Ar- 
ménie dans  les  grandes  solennités.  Nous  verrons  même,  avec  le 
temps,  desévêques  chrétiens  parmi  ces  descendants  de  Sénachérib  *, 

A  la  mort  de  ce  conquérant,  vivait  à  Ninive  un  pieux  Israélite 
de  la  tribu  de  Nephtali  et  du  pays  de  Galilée.  Son  nom  était 
Tobit  ou  Tobie  ^.  Dès  son  enfance,  il  fut  un  modèle  de  piété  et  de 
vertu.  Jeune  encore  et  dans  sou  pays  natal,  tandis  que  toute  sa 
tribu  adorait  les  veaux  d'or  établis  par  Jéroboam,  lui  s'en  allait  seul 
à  Jérusalem,  adorait  dans  son  temple  lé  Seigneur,  Dieu  d'Israël,  lui 
offrait  les  prémices  de  ses  fruits,  donnait  une  dîme  aux  enfants  de 
Lévi,  en  consacrait  une  seconde  aux  pieux  voyages  et  une  troisième 
au  service  des  pauvres,  des  prosélytes  et  des  étrangers,  ainsi  que 
l'ordonnait  la  loi.  Étant  venu  en  âge  d'homme,  il  prit  une  femme  de 

"  Isaïe,  37,  36-38.  4.  Reg.,  19.  Tobie,  1.  Eccl.,  48.  1.  Mach.,  7,  2.  Mach.,  8 
et  15.  —2  Jusèphe,  Antiq.,  1.  10,  c.  2.  —  »  Isaie,  37,  36-39.  —  *  Sainl-Mailin, 
Mémoires  sur  l'Arménie,  t.  l,  p.  423.  —  '■'  Nous  avons  réuni  dans  une  même 
narration  et  le  texte  grec  et  le  texte  latin  de  l'iiistuire  do  Tobie.  Les  versions  des 
deux  textes,  également  autorisés  dans  l'Église  catholique,  se  Irouveni  dans  la 
Bible  de  Vence,  t.  8,  b.  édition. 
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sa  tribu,  nommée  Anne,  et  en  eut  un  fils  auquel  il  donna  son  nom 
de  Tobie.  Emmené  caplif  sous  Salmanasnr,  et  transporté  à  Ninive 
avec  sa  f  ;mme,  son  fils  et  toute  ra  tribu,  il  n'abandonna  pjint  la  voie 
de  la  vérté.  Mais  tandis  que  tous  les  autres  mangeaient  des  viandes 
des  gentils,  lui  s'en  gardait  avec  soin.  Et  parce  qu'il  se  souvenait  de 
Dieu  de  tout  son  cœur,  Dieu  lui  fit  trouver  grâce  devant  le  roi  Salma- 
iiasar,  qui  l'établit  son  pourvoyeur.  Ainsi,  libre  dans  sa  captivité,  il 
visitait  les  autres  captifs,  et,  avec  des  aumônes,  leur  donnait  dos  avis 
.salutaires.  Passant  un  jour  à  Rages,  ville  de  la  Médie,  il  confia,  sur 
un  écrit,  dix  talents  d'argent  à  un  homme  de  sa  tribu,  nommé  Gabel. 
Cette  somme,  fruit  des  libéralités  du  roi,  est  estimée  environ  cin- 
quante mille  francs  de  notre  monnaie. 

Après  longtemps,  Salmanasar  mourut  et  eut  pour  successeur  son 
fils  Sénachérib,  qui  était  très-mal  disposé  pour  les  enfants  d'Israël. 
Tobie  n'ayant  paslaliberté  de  fairede  longs  voyages,  visitait  chaque 
jour  tous  ceux  de  sa  parenté,  les  consolait,  distribuait  de  son  bien  à 
chacun  d'eux  selon  son  pouvoir,  nourrissait  ceux  qui  avaient  faim, 
(îonnait  des  vêtements  à  ceux  qui  étaient  nus  et  avait  grand  Sdin  d'en- 
sevelir les  morts  qu'on  jetait  derrière  les  murs  de  Ninive.  Sénaché- 
rib, déjà  cruel  par  lui-môme  aux  c^iptifs  d'Israël,  le  fut  encore  bien 
plus  quand  il  revint  fugitif  de  Juda.  Il  en  faisait  tuer  un  grand  nom- 
bre. Tobie  ensevelissait  leurs  corps.  Quelqu'un  le  dénonça  au  roi,  qui 
fit  piller  tous  ses  biens  et  commanda  de  le  tuer  lui  même.  Mais  il 
trouva  moyen  de  se  cacher,  lui,  son  fils  et  sa  femme,  parce  qu'il  était 
aimé  d'un  grand  nombre.  Il  n'y  avait  pas  encore  cinquante  jours, 
qnand  Sénachérib  fut  tué  par  ses  deux  fils  aînés.  Asarhaddon,  le 
jîlus  jeune,  qui  lui  succéda,  établit  Achior  Anaël,  neveu  de  Tobie 
par  son  frère,  son  premier  ministre,  son  échanson,  son  chancelier, 
le  grand  maître  de  son  palais,  en  un  mot  la  seconde  personne  de  son 
royaume.  Anaël  intercéda  pour  son  oncle,  qui  i-evint  à  Ninive,  ren- 
tra dans  sa  maison,  recouvra  sa  femme,  son  fils,  ainsi  que  le  reste  de 
ses  biens  *. 

Un  jour  de  fête,  c'était  la  Pentecôte,  il  y  eut  un  grand  repas  chez 
Tobie.  Voyant  la  table  fournie  abondamment,  il  dit  à  son  fils  :  Va,  et 
amène  ici  d'entre  nos  frères  quelques  nécessiteux  qui  se  souviennent 
de  Dieu,  afin  qu'ils  fassent  la  fête  avec  nous;  je  vais  vous  attendre. 
Le  fils  revint  et  lui  dit  :  Mon  père,  un  homme  de  notre  nation,  qui  a 
été  étranglé,  est  étendu  dans  la  place.  Il  sortit  aussitôt,  avant  d'a- 
voir goûté  d'aucun  mets,  enleva  le  corps  et  le  déposa  dans  une  mai- 
son jusqu'à  ce  que  le  soleil  fût  couché.  Ensuite,  revenu  chez  lui,  il  se 

î  Tobie,  1. 
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lava  et  prit  son  repas  avec  douleur^  se  souvenant  de   la  prophétie 
d'Amos  :  Vos  fêtes  seront  changées  en  deuil,  et  toutes  vos  joies  en 
larmes;  et  il  se  mita  pleurer.  Après  le  coucher  du  soleil,  il  s'en  alla, 
fit  une  fosse  et  y  enterra  le  cadavre.  Ses  voisins  se  moquaient  de  lui 
et  disaient  :  Ne  craint-il  donc  pas  encore  d'être  mis  à  mort  pour  cela? 
11  l'aéchappé  avec  peine,  et  le  voilà  qui  continue  d'enterrer  les  morts  ! 
La  même  nuit,  il  revint  de  son  enterrement  si  fatigué  que,  sans  en- 
trer dans  la  maison  ni  se  purifier  en  lavant  ses  vêtements,  il  se  cou- 
cha près  de  la  nmraille  de  la  cour,  le  visage  découvert.  11  ne  savait 
pas  que  dans  cette  muraille  il  y  avait  des  oiseaux,  dont  la  fiente 
chaude  lui  tombant  sur  les  yeux,  les  couvrit  de  taies  et  le  rendit 
aveugle.  Il  eut  recours  aux  médecins;  mais  ils  ne  purent  le  guérir. 
Dieu  permit  qu'il  lui  arrivât  cette  épreuve,  afin  que  sa  patience  ser- 
vît d'exemple  à  la  postérité,  comme  celle  du  saint  homme  Job.  Car 
ayant  toujours  craint  Dieu  dès  son  enfance  et  gardé  ses  commande- 
ments, il  ne  s'attrista  point  contre  lui  du  malheur  de  la  cécité,  mais  il 
demeura  immobile  dans  sa  crainte  et  son  amour,  lui  rendant  grâces 
tous  les  joues  de  sa  vie.  Comme  les  rois  insultaient  au  bienheureux 
Job,  de  même  ses  parents  et  ses  alliés  se  raillaient  de  sa  façon  de  vi- 
vre, disant  :  Où  est  maintenant  ton  espérance  pour  laquelle  tu  faisais 
tant  d'aumônes  et  ensevelissais  les  morts  ?  Mais  Tobie,  les  reprenant, 
leur  disait  :  Ne  parlez  point  de  la  sorte  ;  car  nous  sommes  les  en- 
fants des  saints,  et  nous  attendons  cette  vie  que  Dieu  doit  donner  à 
ceux  qui  ne  violent  jamais  la  fidélité  qu'ils  lui  ont  promise.  Cepen- 
dant son  neveu  Anaël  prit  soin  de  le  nourrir,  jusqu'à  ce  qu'il  partît 
pour  l'Elymaïde. 

Pour  ce  qui  est  d'Anne,  sa  femme,  elle  travaillait  en  laine,  à  des 
ouvrages  de  son  sexe,  qu'elle  envoyait  à  ses  maîtres.  Un  jour,  outre 
son  salaire,  ceux-ci  lui  donnèrent  un  chevreau.  Tobie  l'ayant  en- 
tendu crier,  dit  à  sa  femme  :  D'où  vient  ce  chevreau?  ne  serait-il 
point  dérobé?  Rendez-le  à  ses  maîtres.;  car  il  n'est  pas  permis  de 
manger  ce  qui  est  volé.  Elle  lui  dit  :  C'est  un  don  qu'on  m'a  fait,  ou- 
tre mon  salaire.  Mais  il  ne  la  croyait  point,  et  lui  dit  de  le  rendre  à 
ses  maîtres.  Dans  la  dispute,  elle  finit  par  lui  répondre  :  Où  sont  main- 
tenant vos  aumônes  et  vos  œuvres  de  justice  ?  Voilà  comme  vous  sa- 
vez tout*. 

Tobie,  affligé  de  ces  paroles,  versa  des  larmes  et  pria  avec  dou- 
leur, en  disant  :  Vous  êtes  juste,  Seigneur  ;  tous  vos  jugements  sont 
pleins  d'équité;  toutes  vos  voies  sont  miséricorde,  vérité  et  justice. 
Et  maintenant,  Seigneur,  souvenez- vous  de  moi  et  jetez  sur  moi  vos 

»  Tobie,  2. 

II.  24 


370  HISTOIRE  UNIVERSELLE  [Liv.  XVL  —  De  721 

regards;  ne  tirez  point  vengeance  de  mes  péchés,  ne  vous  ressouve- 
nez point  de  mes  offenses,  ni  de  celles  de  mes  ancêtres.  Nous  n'avons 
point  obéi  à  vos  préceptes;  c'est  pourquoi  vous  nous  avez  livrés  au 
pillage,  à  la  captivité,  à  la  mort,  pour  être  la  fable  et  le  jouet  de  tou- 
tes les  nations  parmi  lesquelles  vous  nous  avez  dispersés.  Maintenant 
donc,  vos  jugements  sont  terribles,  mais  justes,  lorsque  vous  me 
faites  ainsi,  à  cause  de  mes  péchés  et  de  ceux  de  mes  pères,  parce 
que  nous  n'avons  point  observé  vos  commandements,  ni  marché  sin- 
cèrement en  votre  présence.  Maintenant  donc,  faites  de  moi  comme 

vous  plaira  ;  commandez  que  mon  esprit  soit  reçu  en  paix  ;  car  il 
m'est  plus  avantageux  de  mourir  que  de  vivre. 

Le  même  jour,  Sara,  fille  de  Raguel,  qui  paraît  avoir  habité  suc- 
cessivement Rages  et  Ecbatane,  ville  de  Médie,  se  voyait  outragée 
par  les  servantes  de  son  père.  Déjà  elle  avait  été  donné  à  sept  maris; 
mais  Asmodée,  mauvais  démon,  les  avait  tués  avant  qu'ils  se  fussent 
approchés  d'elle  comme  de  leur  femme.  Une  des  servantes  ayant 
donc  été  reprise  par  Sara  pour  quelque  faute  qu'elle  avait  faite,  elle 
lui  répondit  avec  emportement  :  Que  jamais  nous  ne  voyions  de  toi 
ni  fils  ni  fille  sur  la  terre,  meurtrière  de  tes  maris  !  Veux-tu  donc 
aussi  me  tuer,  comme  déjà  tu  as  tué  sept  maris?  Va -t'en  plutôt  avec 
eux  ! 

La  douleur  de  Sara  fut  si  violente,  qu'il  lui  vint  dans  la  pensée  de 
s'étrangler.  Mais  elle  se  dit  :  Je  suis  l'unique  enfant  de  mon  père;  si 
je  faisais  cela,  l'opprobre  en  retomberait  sur  lui,  et  je  ferais  descen- 
dre sa  vieillesse  dans  les  enfers  avec  la  douleur.  Elle  parlait  des  en- 
fers où  le  Christ  lui-même  est  descendu.  Puis,  se  tournant  vers  Dieu, 
elle  monta  dans  une  chambre  haute,  y  demeura  trois  jours  et  trois 
nuits  sans  boire  ni  manger,  persévérant  dans  la  prière  et  demandant 
à  Dieu  avec  larmes  qu'il  la  délivrât  de  cet  opprobre.  Le  troisième  jour, 
achevant  sa  prière  et  bénissant  le  Seigneur,  elle  dit  :  Béni  soit  votre 
nom,  ô  Dieu  de  nos  pères  !  qui,  après  vous  être  mis  en  colère,  faites 
miséricorde,  et  qui,  dans  le  temps  de  la  tribulation,  pardonnez  les 
péchés  à  ceux  qui  vous  invoquent.  C'est  vers  vous,  ô  Seigneur  !  que 
je  tourne  mon  visage  ;  c'est  sur  vous  que  j'arrête  mes  regards.  Je 
vous  demande.  Seigneur,  que  vous  me  délivriez  de  ce  reproche  auquel 
je  me  vois  exposée,  ou  que  vous  me  retiriez  de  dessus  la  terre.  Vous 
savez.  Seigneur,  que  je  n'ai  jamais  désiré  un  mari,  et  que  j'ai  con- 
servé mon  âme  pure  de  toute  convoitise.  Jamais  je  ne  me  suis  mêlée 
avec  ceux  qui  aiment  à  se  divertir  ;  jamais  je  n'ai  eu  aucun  com- 
merce avec  les  personnes  qui  se  conduisent  avec  légèreté.  Si  j'ai  con- 
senti à  recevoir  un  mari,  je  l'ai  fait  dans  votre  crainte  et  non  pour 
suivre  ma  passion.  Et,  ou  je  n'ai  pas  été  digne  de  ceux  que  l'on  m'a 
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donnés ,  ou  pent-Atre  ils  n'étaient  pas  dignes  de  moi ,  parce  que  vous 
m'avez  peut-être  réservée  pour  un  autre  époux  ;  car  il  n'est  point  au 
pouvoir  de  Tlionime  de  pénétrer  vos  conseils.  Mais  quiconque  vous 
rend  le  culte  qui  vous  est  dû,  se  lient  assuré  que  si  vous  l'éprouvez 
pendant  la  vie,  il  sera  couronné;  si  vous  l'affligez,  il  sera  délivré,  et 
si  vous  le  châtiez,  il  pourra  obtenir  miséricorde;  car  vous  ne  prenez 
point  plaisir  à  notre  perdition  ;  mais,  après  la  tempête,  vous  rendez 
le  calme,  et  après  les  larmes  et  les  soupirs,  vous  comblez  de  joie. 
Que  votre  nom,  ô  Dieu  d'Israël  !  soit  béni  dans  les  siècles  ! 

Ces  deux  prières  de  Tobie  et  de  Sara  furent  exaucées  en  même 
temps  devant  la  gloire  du  Dieu  souverain.  Et  le  saint  ange  du  Sei- 
gneur, Raphaël,  dont  le  nom  signifie  médecin  ou  guéinson  de  Dieu, 
fut  envoyé  pour  guérir  l'un  et  l'autre,  comme  leurs  prières  avaient 
été  présentées  au  Seigneur  en  même  temps  *. 

En  ce  temps-là,  ïobie  se  ressouvint  de  l'argent  qu'il  avait  mis  en- 
tre les  mains  de  Gabel,  à  Rages  de  Médie,  et  il  dit  «n  lui-même  : 
J'ai  demandé  la  mort  :  pourquoi  n'appelé-je  pas  mon  fds,  pour  lui 
donner  mes  avis  avant  de  mourir  ?  L'ayant  donc  appelé,  il  lui  dit  : 
Mon  fils,  écoutez  les  paroles  de  ma  bouche,  et  mettez-les  dans  votre 
cœur  comme  un  fondement  solide.  Lorsque  Dieu  aura  reçu  mon  âme, 
ensevelissez  mon  corps,  et  honorez  votre  mère  tous  les  jours  de  sa 
vie  ;  car  vous  devez  vous  souvenir  de  ce  qu'elle  a  souffert,  et  à  com- 
bien de  périls  elle  a  été  exposée,  lorsqu'elle  vous  portait  en  son  sein. 
Et  quand  elle  aura  elle-même  achevé  le  temps  de  sa  vie,  enseve- 
lissez-la auprès  de  moi.  Ayez  Dieu  dans  l'esprit  tous  les  jours  de 
votre  vie,  et  gardez-vous  de  consentir  jamais  à  aucun  péché  et 
de  violerles  préceptes  du  Seigneur ,  notre  Dieu.  Faites  l'aumône 
de  votre  bien,  et  ne  détournez  votre  visage  d'aucun  pauvre  ;  car  de 
cette  sorte  le  Seigneur  ne  détournera  point  non  plus  son  visage  de 
dessus  vous.  Soyez  charitable  en  la  manière  que  vous  pourrez.  Si 
vous  avez  beaucoup,  donnez  beaucoup  ;  si  vous  avez  peu,  ayez  soin 
de  donner  le  peu  de  bon  cœur  ;  car  vous  vous  amasserez  ainsi  un 
grand  trésor  et  une  grande  récompense  pour  le  jour  de  la  nécessité, 
parce  que  l'aumône  délivre  de  tout  péché  et  de  la  mort,  et  qu'elle  ne 
laissera  point  tomber  l'âme  dans  les  ténèbres  :  l'aumône  sera  le  sujet 
d'une  grande  confiance  devant  le  Dieu  suprême  pour  tous  ceux  qui 
l'auront  faite.  Mon  fds,  gardez-vous  de  toute  fornication,  et  prenez 
surtout  une  femme  de  la  race  de  vos  pères;  ne  prenez  point  une 
étrangère,  qui  ne  soit  point  de  votre  tribu  paternelle  ;  car  nous  som- 
mes les  enfants  des  prophètes.  Noé,  Abraham,  Isaac  et  Jacob  sont 

1  Tobie,  3,  Buivant  les  deux  textes  combinés. 
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nos  pères  des  premiers  temps;  souvenez-vous^,  mon  fils,  qu'ils  ont 
tous  pris  des  femmes  d'entre  leurs  frères,  qu'ils  ont  été  bénis  dans 
leurs  enfants,  et  que  la  terre  sera  l'héritage  de  leur  race.  Et  main- 
tenant, mon  fils,  aimez  vos  frères  ;  ne  vous  enorgueillissez  point  dans 
votre  cœur  au-dessus  de  vos  frères,  les  fils  et  les  filles  de  votre  peu- 
ple, en  dédaignant  de  vous  choisir  parmi  eux  une  épouse  ;  car  dans 
l'orgueil  est  la  ruine  et  des  troubles  sans  fin.  Que  le  salaire  d'aucun 
ouvrier  ne  demeure  chez  vous,  mais  payez-le-lui  aussitôt.  Ce  que 
vous  ne  voudriez  pas  qu'on  vous  fît,  prenez  garde  de  le  faire  à  un 
autre.  Mangez  votre  pain  avec  ceux  qui  ont  faim  et  qui  sont  pauvres, 
et  couvrez  de  vos  vêtements  ceux  qui  sont  nus.  Mettez  votre  pain  et 
votre  vin  sur  le  tombeau  du  juste,  et  gardez-vous  d'en  manger  et 
d'en  boire  avec  les  pécheurs.  Il  parle  des  repas  de  charité  donnés  aux 
pauvres  à  l'occasion  des  funérailles.  Demandez  toujours  conseil  à  un 
homme  sage.  En  tout  temps  bénissez  Dieu  et  priez-le  qu'il  dirige  vos 
voies  et  qu'il  affermisse  en  lui-même  tousvos  conseils.  Je  vous  avertis 
aussi,  mon  fils,  que  lorsque  vous  n'étiez  qu'un  petit  enfant,  j'ai  donné 
dix  talents  d'argent  à  Gabel,  dans  la  ville  de  Rages,  au  pays  des 
Mèdes,  et  que  j'ai  sa  promesse  entre  mes  mains.  C'est  pourquoi 
faites  vos  diligences  pour  l'aller  trouver  et  pour  retenir  de  lui  cette 
somme  d'argent  et  lui  rendre  son  obligation.  Ne  craignez  point,  mon 
fils  ;  il  est  vrai  que  nous  menons  une  vie  pauvre,  mais  nous  aurons 
beaucoup  de  biens,  si  nous  craignons  Dieu,  si  nous  nous  retirons  de 
tout  péché  et  que  nous  fassions  des  bonnes  œuvres*. 

Mon  père,  dit  le  jeune  Tobie,  tout  ce  que  vous  m'avez  commandé, 
je  le  ferai.  Mais  comment  je  retirerai  cet  argent,  je  l'ignore.  Cet 
homme  ne  me  connaît  point,  je  ne  le  connais  pas  non  plus;  quel 
signe  de  créance  lui  donnerai-je  ?  Je  ne  connais  pas  même  le  chemin 
par  où  Ton  va  dans  ce  pays. 

J'ai  son  obligation  entre  les  mains,  répondit  le  père,  et  aussitôt 
que  vous  la  lui  ferez  voir,  il  vous  rendra  la  somme.  Maintenant  allez 
chercher  quelque  homme  fidèle  qui  aille  avec  vous,  en  le  payant  de 
sa  peine,  afin  que  vous  retiriez  cet  argent  pendant  que  je  vis  encore. 
A  peine  sorti,  le  fils  trouva  un  jeune  homme  bien  fait,  ceint  pour 
le  voyage  et  comme  prêt  à  marcher.  Ignorant  que  ce  fût  un  ange  de 
Dieu,  il  le  salua  et  dit  :  D'où  nous  venez-vous,  bon  jeune  homme  ? 
—  D'avec  les  enfants  d'Israël,  répondit  l'autre. —  Savez-vous  le  che- 
min qui  conduit  aupaysdesMèdes?— Je  lésais  ;  j'ai  parcouru  souvent 
toutes  les  routes  de  ce  pays  et  j'ai  demeuré  chez  Gabel,  notre  frère, 
qui  habile  à  Rages,  ville  des  Mèdes,  sur  la  montagne  d'Ecbatane. 

1  Tobie,  4. 
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Tobie  le  supplia  d'attendre  quelques  instants,  pour  avertir  son 
père,  qui,  admirant  cette  rencontre,  le  pria  d'entrer.  Le  Jeune  homme 
salua  le  vieux  Tobie,  disant  :  Que  la  joie  soit  toujours  avec  vous! — 
Quelle  joie  puis-je  avoir,  répondit  le  vieillard,  moi  qui  suis  assis  dans 
les  ténèbres  et  qui  ne  vois  point  la  lumière  du  ciel?  —  Ayez  bon  cou- 
rage, répliqua  le  jeune  homme;  le  temps  approche  auquel  Dieu  vous 
doit  guérir.  Le  père  lui  ayant  demandé  s'il  pourrait  conduire  son  fds 
à  Rages,  moyennant  une  juste  récompense,  l'ange  dit  :  Je  le  mènerai, 
et  vous  le  ramènerai.  Le  grec  ajoute  qu'ils  convinrent  d'une  dragme 
par  jour,  sans  compter  les  frais  du  voyage. 

Dites-moi,  je  vous  prie,  continua  Tobie,  de  quelle  famille  ètes- 
vous,  de  quelle  tribu?  L'ange  Raphaël  lui  répondit  :  Est-ce  la  famille 
du  mercenaire  qui  doit  conduire  votre  fils,  ou  le  mercenaire  lui-môme 
que  vous  cherchez?  Cependant,  de  peur  que  je  ne  vous  donne  de 
l'inquiétude,  je  suis  Azarias,  fils  du  grand  Ananias. 

Azarias,  fils  d' Ananias,  signifie  en  hébreu  le  secours  de  Dieu  né  de  la 
grâce  de  Dieu.  Raphaël  l'était  en  vérité.  11  avait  pris  en  outre  les  traits 
d'un  jeune  Israélite  qui  portait  ces  noms  et  dont  iafamille  était  connue. 

Ne  vous  fâchez  point,  je  vous  supplie,  reprit  le  vieillard,  si  j'ai  dé- 
siré connaître  votre  tribu  et  votre  maison.  Vous  êtes  bien  mon  frère, 
et  issu  d'une  race  estimable  et  distinguée  :  car  j'ai  connu  Ananias  et 
Jonathan,  fils  du  grand  Séméi,  lorsque  nous  allions  ensemble  à  Jé- 
rusalem pour  y  adorer,  y  portant  nos  prémices  et  les  dîmes  de  nos 
fruits;  ils  ne  suivaient  point  l'égarement  de  nos  frères.  Vous  êtes 
d'une  souche  excellente,  mon  frère.  —  Je  mènerai  votre  fils  en  bonne 
santé,  dit  l'ange  de  nouveau,  et  je  le  ramènerai  de  même.  —  Que 
votre  voyage  soit  heureux,  conclut  le  père  ;  que  Dieu  soit  avec  vous 
dans  le  chemin,  et  que  son  ange  vous  accompagne  ! 

Quant  tout  fut  prêt,  Tobie  dit  adieu  à  son  père  et  à  sa  mère,  et 
ils  se  mirent  tous  deux  en  route,  suivis  du  chien  de  la  maison.  Sitôt 
qu'ils  furent  partis,  la  mère  commença  à  pleurer  et  à  dire  :  Vous 
nous  avez  ôté  le  bâton  de  notre  vieillesse  et  vous  l'avez  éloigné  de 
nous.  Plût  à  Dieu  qu'il  n'eût  jamais  été,  cet  aigent  pour  lequel  vous 
l'avez  envoyé  !  car  notre  pauvreté  suffisait  pour  croire  que  ce  nous 
était  une  richesse  de  voir  notre  fils.  —  Ne  pleurez  point,  dit  le  père, 
notre  fils  arrivera  là  bien  portant,  et  il  reviendra  bien  portant  chez 
nous,  et  vos  yeux  le  verront;  car  je  crois  que  le  bon  ange  de  Dieu 
l'accompagne,  et  qu'il  règle  tout  ce  qui  le  regarde,  et  qu'ainsi  il  re- 
viendra vers  nous  plein  de  joie.  A  cette  parole,  la  mère  cessa  de 
pleurer  et  s».-  tut  ^ 
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Les  deux  voyageurs  arrivèrent  le  soir  au  fleuve  du  Tigre,  et  s'y 
arrêtèrent.  Le  jeune  Tobie  étant  descendu  pour  se  laver,  un  énorme 
poisson  s'élança  du  fleuve  pour  le  dévorer.  Seigneur  !  s'écria-t-il 
épouvanté,  il  se  jette  sur  moi  !  —  Prenez-le  par  les  ouïes,  dit  l'ange, 
et  tirez-le  à  vous.  Il  le  fit  et  l'entraîna  à  terre.  Pendant  que  le  pois- 
son se  débattait  à  ses  pieds,  l'ange  lui  recommanda  de  le  fendre  en 
deux,  d'en  prendre  le  cœur,  le  foie  et  le  fiel,  et  de  les  garder  soi- 
gneusement. Quant  à  là  chair,  elle  leur  servit  de  nourriture  le  reste 
du  voyage.  Ils  s'avançaient  dans  le  pays  d'Ecbatane,  lorsque  le 
jeune  homme  dit  à  l'ange  :  Mon  frère  Azarias,  pourquoi  le  cœur,  le 
foie  et  le  fiel  de  ce  poisson?  L'ange  lui  répondit  :  Si  un  démon  ou  un 
mauvais  esprit  tourmente  quelqu'un,  il  faut  faire  fumer  le  cœur  et  le 
foie  de  ce  poisson  devant  la  personne  affligée,  homme  ou  femme,  et 
elle  ne  sera  plus  tourmentée.  Il  n'y  a  de  même  qu'à  frotter  de  ce 
fiel  les  yeux  d'un  homme  qui  a  des  taies,  et  il  sera  guéri. 

Quand  ils  furent  près  de  la  ville,  Tobie  ayant  demandé  où  ils 
iraient  loger,  l'ange  lui  dit  :  Mon  frère,  nous  logerons  aujourd'hui 
chez  Raguel;  il  est  votre  parent,  et  il  a  une  fille  nommée  Sara;  je 
parlerai  d'elle,  afin  qu'elle  vous  soit  donnée  pour  épouse  ;  car  c'est 
à  vous  que  doit  échoir  son  héritage,  et  vous  êtes  le  seul  de  sa  famille. 
Cette  jeune  fille  est  belle  et  sage  ;  maintenant  donc,  écoutez-moi,  et 
je  parlerai  de  vous  à  son  père,  et  quand  nous  serons  revenus  de 
Rages,  nous  ferons  les  noces;  car  je  sais  que  Raguel  ne  la  donnera  à 
aucun  autre  homme,  selon  la  loi  de  Moïse,  que  cet  homme  n'encoure 
la  mort;  car  c'est  à  vous  préférablement  à  tout  autre,  qu'il  appar- 
tient de  recueiUir  son  héritage. 

Azarias,  mon  frère,  dit  le  jeune  Tobie,  j'ai  entendu  dire  que  cette 
jeune  fille  a  été  donnée  à  sept  hommes,  et  qu'ils  ont  tous  péri  dans 
la  chambre  nuptiale.  Or,  je  suis  enfant  unique  de  mon  père,  et  je 
crains  qu'en  entrant  je  ne  meure  comme  les  premiers,  parce  qu'elle 
est  aimée  d'un  démon  qui  ne  fait  de  mal  qu'à  ceux  qui  s'approchent 
d'elle.  Maintenant  donc,  je  crains  que  je  ne  meure  et  que  je  ne  plonge 
la  vie  de  mon  père  et  de  ma  mère  dans  la  douleur  sur  moi  jusqu'à 
leur  tombe,  et  il  ne  leur  reste  aucun  autre  fils  pour  les  ensevelir. 

L'ange  lui  répondit  :  Ne  vous  souvenez-vous  pas  des  paroles  par 
lesquelles  votre  père  vous  a  commandé  de  vous  choisir  une  femme 
de  votre  famille  ?  Maintenant  donc,  écoutez-moi,  mon  frère;  car  elle 
sera  votre  épouse,  et  dès  cette  nuit;  comptez  pour  rien  ce  démon. 
Je  vais  vous  apprendre  sur  qui  le  démon  a  pouvoir.  Ceux  qui  se 
marient  de  telle  sorte  qu'ils  éloignent  Dieu  de  leur  cœur  et  de  leur 
esprit,  et  qu'ils  ne  pensent  qu'à  satisfaire  leur  passion  comme  les 
chevaux  et  les  mulets  qui  n'ont  point  l'intelligence,  voilà  sur  qui  le 
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démon  a  pouvoir.  Mais  pour  vous,  quand  vous  aurez  épousé  cette 
fille  et  que  vous  serez  entré  dans  la  chambre  nuptiale,  vivez  en  con- 
tinence avec  elle  pendant  trois  jours,  et  ne  pensez  à  autre  chose  qu'à 
prier  Dieu  avec  elle.  Cette  même  nuit,  vous  prendrez  des  cendres 
d'aromates,  sur  lesquelles  vous  mettrez  du  cœur  et  du  foie  de  ce 
poisson,  et  vous  les  ferez  fumer.  Alors  ce  démon,  frappé  de  cette 
odeur,  s'enfuira  et  ne  reviendra  plus  jamais.  La  seconde  nuit,  vous 
serez  associé  aux  saints  patriarches.  La  troit-ième,  vous  recevrez 
la  bénédiction  de  Dieu,  afin  qu'il  naisse  de  vous  deux  des  enfants 
dans  une  parfaite  santé.  La  troisième  nuit  étant  passée,  vous  pren- 
drez cette  vierge  dans  la  crainte  du  Seigneur  et  dans  le  désir  d'avoir 
des  enfants,  plutôt  que  par  un  mouvement  de  passion,  afin  que  vous 
ayez  part  à  la  bénédiction  de  Dieu,  ayant  des  enfants  de  la  race  d'A- 
braham. Ne  craignez  donc  point,  car  elle  vous  a  été  destinée  dès  l'é- 
ternité; vous  la  sauverez,  et  elle  ira  avec  vous.  Tobie,  ayant  entendu 
cela,  conçut  de  l'affection  pour  elle,  et  son  âme  s'attacha  à  elle  étroi- 
tement. Enfin,  ils  arrivèrent  à  Ecbatane  ^. 

Tobie  vint  à  la  maison  de  Raguel.  Sara  s'avança  au-devant  de  lui 
et  les  salua;  ils  lui  rendirent  le  salut,  et  elle  les  fit  entrer  dans  la 
maison.  Raguel  dit  à  Anne,  son  épouse  :  Que  ce  jeune  homme  res- 
semble à  Tobie,  mon  cousin  !  Puis  il  leur  demanda  :  D'où  êtes-vous, 
nos  jeunes  frères?  Ils  répondirent  :  D'entre  les  enfants  de  Nephthali, 
captifs  à  Ninive.  Connaissez-vous  mon  frère  Tobie?  reprit  Raguel. 
—  Nous  le  connaissons.  —  Est-il  en  bonne  santé?  —  Il  vit,  et  il  est 
en  bonne  santé. 

Et  comme  Raguel  disait  beaucoup  de  bien  de  Tobie,  l'ange  lui 
dit  :  Tobie,  dont  vous  demandez  des  nouvelles,  est  le  père  de  celui- 
ci.  A  ce  mot,  Raguel  fit  un  saut  en  arrière  et  l'embrassa  en  pleu- 
rant. Que  la  bénédiction  soit  sur  vous,  mon  fils,  s'écria-t-il;  car  vous 
êtes  le  fils  d'un  homme  de  bien,  d'un  excellent  homme.  Mais  lors- 
qu'il eut  appris  que  Tobie  avait  perdu  les  yeux,  il  en  pleura  de  tris- 
tesse, ainsi  qu'Anne,  son  épouse,  et  Sara,  leur  fille.  Tous  les  trois 
reçurent  leurs  hôtes  avec  beaucoup  d'affection  :  ils  immolèrent  un 
bélier  et  préparèrent  un  grand  festin. 

Mais  avant  de  se  mettre  à  table,  le  jeune  Tobie  parla  en  ces 
termes  :  Je  ne  mangerai  point  ici  ni  n'y  boirai  en  ce  jour,  que  vous 
ne  m'ayez  accordé  ma  demande  et  que  vous  ne  me  promettiez  Sara, 
votre  fille.  A  ces  paroles,  Raguel  fut  saisi  de  frayeur,  sachant  ce  qui 
était  arrivé  aux  sept  maris  qui  s'étaient  approchés  de  Sara,  et  il 
commença  d'appréhender  que  la  même  chose  n'arrivât  également  à 
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celui-ci.  Comme  il  était  donc  en  cette  incertitude  et  ne  répondait 
rien  à  la  demande,  Tange  lui  dit  :  Ne  craignez  point  de  donner 
votre  fille  à  ce  jeune  homme,  parce  qu'il  craint  Dieu  et  que  votre 
fille  lui  est  due  pour  épouse  :  c'est  pour  cela  que  nul  autre  n'a  pu 
l'avoir. 

Je  ne  doute  point,  répondit  Raguel,  que  Dieu  n'ait  adiriis  devant 
sa  face  mes  prières  et  mes  larmes,  et  je  suis  persuadé  qu'il  vous  a 
fait  venir  chez  moi,  afin  que  celle-ci  épousât  un  homme  de  sa  pa- 
renté, selon  la  loi  de  Moïse;  ainsi  ne  doutez  point  que  je  ne  vous  la 
donne  comme  vous  le  désirez.  Et  prenant  la  main  droite  de  sa  fille, 
il  la  mit  dans  la  main  droite  de  Tobie,  disant  :  Que  le  Dieu  d'Abra- 
ham, le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob  soit  avec  vous  !  que  lui- 
même  vous  unisse  et  qu'il  accomplisse  sa  bénédiction  en  vous!  Puis, 
ayant  pris  du  papier,  ils  dressèrent  le  contrat  de  mariage  et  firent  le 
festin  en  bénissant  le  nom  de  Dieu.  Raguel  appela  sa  femme  et  lui 
commanda  de  préparer  une  autre  chambre  nuptiale;  elle  y  mena 
Sara,  sa  fille,  qui  se  mit  à  pleurer;  mais  elle  lui  dit  :  Ayez  bon  cou- 
rage, ma  fille  :  que  le  Seigneur  du  ciel  vous  comble  de  joie  pour  tant 
d'afflictions  que  vous  avez  eues  *  ! 

Après  qu'ils  eurent  achevé  de  souper,  ils  conduisirent  Tobie  à 
Sara.  Lui,  se  souvenant  de  ce  que  Raphaël  lui  avait  dit,  prit  des 
cendres  d'aromates,  mit  dessus  le  cœur  et  le  foie  du  poisson,  et  les 
fit  fumer.  Quand  le  démon  reçut  l'impression  de  cette  odeur,  il  s'en- 
fuit dans  les  régions  supérieures  de  l'Egypte,  où  l'ange  le  lia. 

Cette  fumée  chassa  le  démon,  comme  la  verge  d'Aaron  divisa  la 
mer  Rouge,  comme  le  serpent  d'airain  guérit  les  blessés,  comme 
le  son  des  trompettes  renversa  les  murs  de  Jéricho. 

Lorsqu'ils  furent  demeurés  enfermés  l'un  et  l'autre,  Tobie  exhorta 
la  vierge  et  lui  dit  :  Sara,  levez-vous  et  prions  Dieu  aujourd'hui,  et 
demain,  et  après-demain,  parce  que,  durant  ces  trois  nuits,  nous  de- 
vons nous  unir  à  Dieu,  et,  après  la  troisième,  nous  vivrons  dans 
notre  mariage;  car  nous  sommes  les  enfants  des  saints,  et  nous  ne 
devons  pas  nous  marier  comme  les  nations  qui  ne  connaissent  pas 
Dieu.  S'étant  donc  levés  tous  deux,  ils  priaient  Dieu  avec  grande  ins- 
tance, afin  qu'il  lui  phit  de  les  conserver  en  santé.  Seigneur,  Dieu 
de  nos  pères,  disait  Tobie,  vous  bénissent  le  ciel  et  la  terre,  la  mer, 
les  fontaines  et  les  fleuves,  avec  toutes  vos  créatures  qu'elles  renfer- 
ment !  C'est  vous  qui  avez  fait  Adam  et  lui  avez  donné  pour  aide  et 
soutien  Eve,  son  épouse  :  d'eux  est  née  la  race  des  hommes.  C'est 
vous  qui  avez  dit  :  Il  n'est  pas  bon  que  l'homme  soit  seul  ;  faisons- 
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lui  une  aide  qui  lui  soit  semblable.  Maintenant  donc.  Seigneur,  vous 
le  savez,  ce  n'est  point  par  convoitise  que  je  prends  ma  sœur  que 
voilà,  mais  par  une  attection  sincère  et  dans  le  seul  désir  de  laisser 
des  enfants  par  lesquels  votre  nom  soit  béni  dans  tous  les  siècles. 
Ordonnez  donc  que  j'obtienne  miséricorde  et  que  je  parvienne  avec 
elle  jusqu'à  la  vieillesse.  Sara  disait  de  son  côté  :  Ayez  pitié  de 
nous.  Seigneur,  ayez  [)itié  de  nous,  et  que  nous  puissions  vivre  en- 
semble, jusqu'à  la  vieillesse,  dans  une  parfaite  santé. 

Vers  le  chant  du  coq,  Raguel  fit  venir  ses  serviteurs,  et  ils  s'en  al- 
lèrent avec  lui  pour  creuser  une  fosse;  car  il  disait  :  Peut-être  sera- 
t-il  arrivé  à  celui-ci  la  même  chose  qu'à  ces  sept  hommes  qui  ont 
été  avec  elle.  Quand  la  fosse  fut  prèle,  il  revint  à  sa  femme  et  lui 
recommanda  d'envoyer  une  de  ses  servantes  pour  voir  s'il  était  mort, 
afin  de  Tensevelir  avant  le  jour.  La  servante,  ayant  ouvert  la  porte, 
les  trouva  tous  deux  endormis  et  en  parfaite  santé. 

A  cette  heureuse  nouvelle,  Raguel  et  Anne  s'écrièrent  :  Béni  soyez- 
vous,  ô  Dieu!  Béni  soyez-vous  de  toutes  sortes  de  bénédictions 
pures  et  saintes:  vous  bénissent  tous  vos  saints  et  toutes  vos  créa- 
tures, tous  vos  anges  et  tous  vos  élus  ;  qu'ils  vous  bénissent  dans  les 
siècles.  Nous  vous  bénissons,  ô  Seigneur,  Dieu  d'Israël!  parce  qu'il 
n'est  point  arrivé  comme  nous  pensions;  mais  vous  nous  avez  fait 
miséricorde  et  vous  avez  chassé  loin  de  nous  l'ennemi  qui  nous  per- 
sécutait. Vous  avez  eu  pitié  de  deux  enfants  uniques.  Faites,  Sei- 
gneur, qu'ils  vous  bénissent  de  plus  en  plus  et  qu'ils  vous  offrent  le 
sacrifice  de  la  louange  qu'ils  vous  doivent  et  de  la  santé  qu'ils  ont 
reçue  de  vous,  afin  que  toutes  les  nations  connaissent  que  dans  toute 
la  terre  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  vous. 

Raguel  ordonna  de  suite  de  remplir  avant  le  jour  la  fosse  qu'ils 
avaient  faite.  Il  célébra  des  noces  magnifiquespendant  quatorze  jours, 
y  invita  tous  ses  voisins  et  ses  amis.  ATobie  il  donna  la  moitié  de  tout 
ce  qu'il  possédait,  et  déclara,  par  un  écrit,  que  l'autre  moitié  lui  re- 
viendrait après  sa  mort  et  celle  de  sa  femme  ^. 

Alors  Tobie  appela  l'ange,  qu'il  croyait  un  homme,  et  lui  dit  : 
Mon  frère  Azarias,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  écouter  ce  que  j'ai  à 
vous  dire.  Quand  je  me  donnerais  à  vous  pour  être  votre  esclave, 
je  ne  pourrais  pas  reconnaître  dignement  les  soins  que  vous  avez  pris 
de  moi.  J'ai  néanmoins  encore  une  prière  à  vous  faire  -,  c'est  que  vous 
preniez  des  montures  et  l'équipage  nécessaire,  et  que  vous  alliez 
trouver  Gabel  à  Rages,  ville  des  Mèdes,  pour  lui  rendre  son  obliga- 
tion en  recevant  de  lui  la  somme,  et  pour  le  prier  de  venir  à  mes 
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noces;  car  vous  savez  vous-même  quemon  père  compte  les  jours,  et 
que  si  je  tarde  un  jour  de  pluS;,  son  âme  sera  dans  l'aftliction.  Ce- 
pendant vous  voyez  de  quelle  manière  Raguel  m'a  conjuré  de  demeu- 
rer ici  et  que  je  ne  puis  résister  à  des  instances  si  pressantes.  Ra- 
phaël prit  donc  quatre  serviteurs  de  Raguel  et  deux  chameaux,  et 
s'en  alla  en  la  ville  de  Rages,  au  pays  des  Mèdes,  où,  ayant  trouvé 
Gabel,  il  lui  rendit  son  obligation  et  reçut  de  lui  toute  la  somme.  R 
lui  raconta  aussi  tout  ce  qui  était  arrivé  au  jeune  Tobie,  et  il  le  fît 
venir  à  ses  noces.  Gabel,  étant  entré  dans  la  maison  de  Raguel, 
trouva  Tobie  à  table,  qui  se  leva  aussitôt;  ils  s'entre-saluèrent  en 
se  baisant,  et  Gabel  pleura  et  bénit  Dieu,  en  s'écriant  :  Vous  bénisse 
le  Dieu  d'Israël,  parce  que  vous  êtes  le  fils  d'un  excellent  homme, 
d'un  homme  juste,  craignant  Dieu  et  faisant  beaucoup  d'aumônes! 
que  la  bénédiction  se  répande  aussi  sur  votre  femme  et  sur  votre 
père  et  votre  mère  !  Puissiez-vous  voir  vos  fils  et  les  fils  de  vos  fils 
jusqu'à  la  troisième  et  la  quatrième  génération;  et  que  votre  race 
soit  bénie  du  Dieu  d'Israël  qui  règne  dans  les  siècles  des  siècles  !  Et 
tous,  ayant  répondu  «me??,  ils  se  mirent  à  table;  mais  dans  le  festin 
même  des  noces,  ils  se  conduisirent  avec  la  crainte  du  Seigneur  *. 

Comme  le  jeune  Tobie  différait  ainsi  à  revenir  à  cause  de  ses  no- 
ces, son  père  était  en  peine  de  lui  et  disait  :  D'où  peut  venir  ce  re- 
tardement de  mon  fils,  et  qui  peut  le  retenir  là  si  longtemps?  Gabel 
serait-il  mort,  et  n'y  aurait-il  personne  pour  lui  rendre  l'argent?  Il  se 
laissa  donc  aller  à  une  profonde  tristesse,  et  Anne,  sa  femme,  avec 
lui  ;  et  ils  se  mirent  ensemble  à  pleurer  de  ce  que  leur  fils  n'était 
point  venu  au  jour  marqué.  La  mère  surtout  versait  des  larmes  in- 
consolables, en  disant  :  Ah  !  mon  fils,  mon  fils!  pourquoi  vous  avons- 
nous  envoyé  si  loin,  vous  la  lumière  de  nos  yeux,  le  bâton  de  notre 
vieillesse,  la  consolation  de  notre  vie,  l'espérance  de  notre  prospérité? 
Nous  ne  devions  pas  nous  éloigner  de  vous,  puisque  vous  seul  nous 
teniez  lieu  de  toutes  choses.  Mais  Tobie  lui  disait  :  Taisez-vous;  ne 
vous  troublez  point;  notre  fils  se  porte  bien;  c'est  un  homme  très- 
fidèle  avec  qui  nous  l'avons  envoyé. 

Rien  néanmoins  ne  pouvait  la  consoler:  mais  sortant  tous  les  jours 
de  sa  maison,  elle  regardait  de  tous  côtés,  et  allait  dans  tous  les  che- 
mins par  où  elle  espérait  qu'il  pourrait  revenir,  pour  tâcher  à  le  dé- 
couvrir au  loin  quand  il  reviendrait. 

Cependant  Raguel  disait  à  son  gendre  :  Demeurez  ici,  et  j'enver- 
rai à  votre  père  des  nouvelles  de  votre  santé.  Mais  Tobie  lui  répondit  : 
Je  sais  quemon  père  et  ma  mère  comptent  les  jours,  et  que  leur  es- 
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prit  est  tourmenté  en  eux.  Ragucl,  ayant  fait  en  vain  de  nouvelles 
instances,  lui  remit  Sara  avec  la  moitié  de  tout  ce  qu'il  possédait  en 
serviteurs,  en  servantes,  en  troupeaux,  en  chameaux  et  en  argent, 
et  le  laissa  aller  plein  de  santé  et  de  joie,  en  lui  disant  :  Que  le  saint 
ange  du  Seigneur  soit  en  votre  chemin,  et  qu'il  vous  conduise  jusque 
chez  vous  sans  aucun  péril  ;  puissiez-vous  trouver  vos  parents  dans 
un  état  prospère,  et  puissent  mes  yeux  voir  vos  enfants  avant  que  je 
meure  !  Ensuite  le  père  et  la  mère,  prenant  leur  fille,  la  baisèrent  et 
la  laissèrent  aller,  l'avertissant  d'honorer  son  beau-père  et  sa  belle- 
mère,  devenus  dès  lors  son  père  et  sa  mère,  d'aimer  son  mari,  de  ré- 
gler sa  famille,  de  gouverner  sa  maison  et  de  se  conserver  irrépré- 
hensible en  toutes  choses  '. 

Le  onzième  jour  du  voyage,  lorsqu'on  approchait  de  Ninive,  l'ange 
dit  :  Mon  frère  Tobie,  vous  savez  l'état  où  vous  avez  laissé  votre  père. 
Si  donc  il  vous  plaît,  allons  devant,  et  que  vos  domestiques  suivent 
lentement  avec  votre  femme  et  avec  tous  vos  trou))eaux.  L'autre  y 
ayant  consenti  volontiers,  Raphaël  lui  recommanda  d'emporter  avec 
lui  le  fiel  du  poisson,  parce  qu'il  en  aurait  besoin. 

Anne,  cependant,  allait  tous  les  jours  s'asseoir  près  du  chemin  sur 
le  haut  d'une  montagne  d'où  elle  pouvait  découvrir  de  loin.  Et 
comme  elle  regardait  de  là  si  son  fils  ne  venait  point,  elle  l'aperçut 
de  bien  loin,  le  reconnut  aussitôt  et  courut  en  porter  la  nouvelle  à 
son  mari,  disant  :  Voilà  que  vient  ton  fils  ! 

En  môme  temps  Raphaël  disait  à  Tobie  :  Dès  que  vous  serez  en- 
tré dans  votre  maison,  adorez  le  Seigneur,  votre  Dieu  ;  et,  en  lui  ren- 
dant grâces,  approchez-vous  de  votre  père  et  lui  donnez  le  baiser. 
Et  aussitôt  mettez  sur  ses  yeux  du  fiel  de  ce  poisson  que  vous  portez 
sur  vous.  Car  sachez  que  dans  peu  les  yeux  de  votre  père  s'ouvri- 
ront, et  il  verra  la  lumière  du  ciel,  et  il  sera  comblé  de  joie  en  vous 
voyant. 

Alors  le  chien  qui  les  avait  accompagnés  durant  le  voyage  courut 
devant  eux  ;  et,  comme  s'il  eût  porté  la  nouvelle  de  leur  venue,  il 
témoignait  sa  joie  par  les  mouvements  de  sa  queue  et  par  ses  caresses. 

De  son  côté,  le  père  de  Tobie,  tout  aveugle  qu'il  était,  se  leva  et 
se  mit  à  courir,  s'exposant  à  tomber  à  chaque  pas  ;  et,  donnant  la 
main  à  un  serviteur,  il  courut  au-devant  de  son  fils;  et,  en  l'accueil- 
lant, il  l'embrassa  ainsi  que  sa  mère,  et  ils  commencèrent  tous  deux 
à  pleurer  de  joie.  Puis  ayant  adoré  Dieu  et  lui  ayant  rendu  grâces, 
ils  s'assirent.  Tobie  prit  alors  du  fiel  du  poisson  et  en  trotta  les  yeux 
de  son  père.  Et  après  qu'il  eut  attendu  environ  une  demi-heure,  une 
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petite  peau  blanche,  semblable  à  celle  d'un  œuf,  commença  à  sortir 
de  ses  yeux.  Son  fils  la  tira  tout  à  fait,  et  aussitôt  il  recouvra  la  vue. 
Et  ils  glorifiaient  Dieu,  lui  et  sa  femme,  et  tous  ceux  qui  le  connais- 
saient. Je  vous  bénis.  Seigneur,  Dieu  d'Israël,  s'écriait-il,  je  vous  bé- 
nis, parce  que  c'est  vous  qui  m'avez  châtié,  vous  qui  m'avez  sauvé  ; 
et  je  vois  maintenant  mon  fils  Tobie. 

Sara,  la  femme  de  son  fils,  arriva  aussi  sept  jours  après  avec  toute 
sa  famille  en  parfaite  santé,  ayant  avec  elle  ses  troupeaux  et  ses  cha- 
meaux, une  grande  somme  d'argent  de  son  mariage,  et  celui-là  même 
que  Gabel  avait  rendu.  Tobie  le  père,  à  qui  son  fils  avait  raconté  les 
merveilles  qui  lui  étaient  arrivées  en  Médie,  sortit  au-devant  de  la 
jeune  épouse,  plein  de  joie  et  louant  Dieu,  à  la  porte  de  Ninive.  Ceux 
qui  le  voyaient  marcher  étaient  en  admiration  de  ce  que  la  vue  lui 
était  rendue.  Tobie  publiait  devant  eux  que  Dieu  avait  eu  pitié  de  lui. 
Quand  il  fut  près  de  Sara,  il  la  bénit  en  disant  :  Venez  et  soyez  heu- 
reuse, ma  fille  ;  béni  soit  Dieu  qui  vous  amène  vers  nous  ;  bénis 
soient  votre  père  et  votre  mère.  Et  la  joie  se  répandit  parmi  tous  ses 
frères  qui  étaient  à  Ninive.  Anaël,  nommé  aussi  Achior,  et  Nabath, 
fils  de  son  frère,  vinrent  pleins  de  joie  le  féliciter  de  tous  les  biens 
que  Dieu  lui  avait  faits,  et  tous,  pendant  sept  jours,  ils  célébrèrent 
des  festins  avec  de  grandes  réjouissances  *. 

Alors  Tobie  appela  son  fils  pour  examiner  ensemble  ce  qu'ils 
pourraient  donner  au  saint  homme  qui  l'avait  accompagné  dans  le 
voyage.  Mon  père,  dit  le  fils,  quelle  récompense  lui  donnerons-nous? 
qu'y  a-t-il  qui  soit  digne  de  ses  bienfaits?  Il  m'a  mené  et  ramené 
bien  portant;  lui-même  a  été  recevoir  l'argent  de  Gabel  ;  il  m'a  fait 
avoir  la  femme  que  j'ai  épousée  ;  il  a  éloigné  d'elle  le  démon;  il  a 
rempli  de  joie  son  père  et  sa  mère  ;  il  m'a  délivré  du  poisson  qui 
m'uUait  dévorer  ;  il  vous  a  fait  voir  à  vous-même  la  lumière  du  ciel  ; 
et  c'est  par  lui  que  nous  avons  été  comblés  de  toutes  sortes  de  biens. 
Pour  tout  cela,  que  pouvons-nous  lui  offrir  qui  soit  digne?  Mais  je 
vous  prie,  mon  père,  de  le  supplier  de  vouloir  bien  accepter  la  moi- 
tié de  tout  le  bien  que  nous  avons  apporté. 

Ils  le  firent  donc  venir  tous  deux,  et,  l'ayant  pris  à  part,  ils  le  con- 
jurèrent de  vouloir  bien  agréer  ces  offres.  Mais  il  leur  dit  en  secret  : 
Bénissez  le  Dieu  du  ciel,  et  rendez-lui  gloire  devant  tous  les  vivants, 
parce  qu'il  a  fait  éclater  sur  vous  sa  miséricorde.  Il  est  bon  de  tenir 
caché  le  secret  d'un  roi  ;  mais  il  est  glorieux  de  découvrir  et  de  pu- 
blier les  œuvres  de  Dieu.  La  prière  avec  le  jeûne,  l'aumône  et  la  jus- 
tice, vaut  mieux  que  tous  les  trésors  et  tout  l'or  qu'on  peut  amasser. 
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Car  raumône  délivre  de  la  mort  ;  c'est  elle  qui  purifie  tout  péché  et 
qui  fait  trouver  la  miséricorde  et  la  vie  éternelle.  Mais  ceux  qui  com- 
mettent le  péché  et  l'iniquité  sont  les  ennemis  de  leur  àme.  Je  vais 
vous  découvrir  la  vérité,  et  je  ne  vous  cacherai  point  une  chose  qui 
est  secrète.  Lors  donc  que  vous  priiez^  vous  et  Sara,  votre  bru,  je 
présentais  le  mémorial  de  vos  prières  devant  le  Saint  ;  et  lorsque 
vous  ensevelissiez  les  morts,  j'assistais  près  de  vous.  Lorsque  vous 
ne  différiez  pas  de  vous  lever  de  table  et  de  quitter  votre  dîner  pour 
aller  couvrir  un  mort,  ce  bien  que  vous  faisiez  ne  m'était  point  ca- 
ché; mais  j'étais  avec  vous.  Et  parce  que  vous  étiez  agréable  à  Dieu, 
il  a  été  nécessaire  que  la  tentation  vous  éprouvât.  Maintenant  donc, 
Dieu  m'a  envoyé  pour  vous  guérir,  vous  et  Sara,  l'épouse  de  votre 
fils.  Je  suis  Raphaël,  l'un  des  sept  saints  anges  qui  présentent  les 
prières  des  saints,  et  qui  ont  accès  devant  la  majesté  du  Saint. 

A  ces  mots,  ils  furent  troublés  l'un  et  l'autre  et  tombèrent  le  visage 
contre  terre.  Mais  il  leur  dit  :  Ne  craignez  point;  la  paix  est  avec 
vous  ;  bénissez  Dieu  à  jamais  ;  car  ce  n'est  point  par  ma  grâce,  mais 
par  la  volonté  de  notre  Dieu  que  je  suis  venu  ;  bénissez-le  donc,  lui, 
à  jamais.  Je  paraissais  manger  et  boire  avec  vous  ;  mais  moi,  je  me 
nourris  d'une  viande  invisible  et  d'un  breuvage  qui  ne  peut  être  vu 
des  hommes.  Maintenant  donc  rendez  gloire  à  Dieu  ;  car  je  monte 
vers  celui  qui  m'a  envoyé  ;  et  écrivez  dans  un  livre  tout  ce  qui  est 
arrivé.  Eux  se  levèrent  et  ne  le  virent  plus.  Alors,  s'étant  prosternés 
de  nouveau  le  visage  contre  terre  pendant  trois  heures,  ils  bénirent 
Dieu  ;  puis,  s'étant  levés,  ils  publièrent  toutes  ses  merveilles,  et  com- 
ment l'ange  du  Seigneur  leur  avait  apparu  *. 

Tobie  écrivit  une  prière  pour  exprimer  sa  joie  :  «  Béni  soit  Dieu, 
qui  vit  dans  les  siècles,  lui  et  son  royaume.  Il  châtie  et  il  fait  misé- 
ricorde ;  il  conduit  aux  enfers  et  il  en  ramène,  et  il  n'y  a  personne 
qui  puisse  éviter  sa  main.  Rendez-lui  gloire,  enfants  d'Israël,  devant 
les  nations  ;  car  il  vous  a  dispersés  parmi  les  peuples  qui  ne  le  con- 
naissent point,  afin  que  vous  publiiez  ses  merveilles  et  que  vous  leur 
appreniez  qu'il  n'y  a  que  lui  de  Dieu  tout-puissant.  Il  nous  châtiera 
à  cause  de  nos  iniquités  ;  mais  de  nouveau  il  aura  pitié  de  nous  et 
nous  rassemblera  de  toutes  les  nations  où  nous  étions  épars...  Que 
tous  le  célèbrent  et  lui  rendent  gloire  dans  Jérusalem. 

«  Jérusalem  !  cité  du  Saint,  il  te  châtiera  à  cause  des  œuvres  de  tes 
enfants;  mais  de  nouveau  il  aura  pitié  de  la  postérité  des  justes. 
Rends  gloire  au  Seigneur,  et  bénis  le  Roi  des  siècles,  afin  qu'il  réta- 
blisse en  toi  son  tabernacle  et  rappelle  en  toi  tous  les  captifs,  et  que 
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tu  sois  comblée  de  joie  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Tu  brilleras 
d'une  lumière  éclatante  ;  tous  les  confins  de  la  terre  t'adoreront.  Les 
nations  viendront  à  toi  de  loin,  et,  apportant  des  offrandes,  adore- 
ront en  toi  le  Seigneur  et  considéreront  ta  terre  comme  une  chose 
sainte.  Car  elles  invoqueront  le  grand  nom  au  milieu  de  toi.  Maudits 
seront  ceux  qui  te  mépriseront  ;  condamnés,  ceux  qui  t'auront  blas- 
phémée ;  bénis,  ceux  qui  te  rebâtiront.  Pour  toi,  tu  te  réjouiras  dans 
tes  enfants,  parce  que  le  Seigneur  les  bénira  tous  et  les  rassemblera 
tous  en  lui.  Heureux  ceux  qui  t'aiment  !  ils  se  réjouiront  de  ta  paix. 
Heureux  tous  ceux  qui  se  sont  affligés  de  tes  châtiments  !  ils  se  ré- 
jouiront en  toi,  quand  ils  verront  toute  ta  gloire,  et  leur  allégresse 
sera  dans  tous  les  siècles.  0  mon  âme,  bénis  Dieu,  le  grand  Roi  ! 
Heureux  serai-je,  s'il  reste  quelqu'un  de  ma  race  pour  voir  la  splen- 
deur de  Jérusalem.  Car  Jérusalem  sera  bâtie  de  saphir  et  d'émeraude  ; 
tes  murs,  de  pierre  précieuse  ;  tes  tours  et  tes  remparts,  d'un  or  très- 
pur.  Toutes  ses  places  seront  pavées  de  béryl,  d'escarboucle  et  de 
pierres  d'une  blancheur  éblouissante;  toutes  ses  rues  chanteront 
alléluia.  Béni  soit  le  Seigneur  qui  l'a  élevée  à  cette  gloire  ;  qu'il  règne 
en  elle  dans  les  siècles  des  siècles,  amen  ^  !  » 

Voilà  conmie  le  pieux  Tobie,  transporté  de  l'esprit  divin,  chanta 
d'avance  et  la  ruine  de  Jérusalem  sous  Nabuchodonosor  de  Baby- 
lone,  et  son  rétablissement  sous  Cyrus;  mais  surtout  l'établissement 
de  la  Jérusalem  nouvelle,  par  le  Christ,  et  le  triomphe  de  la  Jérusa- 
lem céleste,  telle  que  le  prophète  du  Nouveau  Testament  l'a  vue  des- 
cendre du  ciel. 

Il  vécut  encore,  suivant  le  texte  grec,  jusqu'à  l'âge  de  cent  cin- 
quante-huit ans,  aussi  pieux  envers  le  Seigneur  et  aussi  charitable 
envers  les  hommes.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  appela  son  fils  et  les 
fils  de  son  fils.  Mon  enfant,  lui  dit -il,  prends  tes  fils  ;  va  dans  la  Médie, 
mon  enfant;  car  je  suis  persuadé  de  tout  ce  que  le  prophète  a  dit  de 
Ninive,  qu'elle  sera  détruite  ;  mais  dans  la  Médie,  la  paix  régnera  plus 
qu'ailleurs  jusqu'à  un  temps.  Je  suis  également  persuadé  que  nos 
frères  seront  dispersés  sur  la  terre  et  bannis  de  leur  bon  pays  ;  Jéru- 
salem sera  déserte  ;  la  maison  de  Dieu  qui  est  au  milieu  d'elle  sera 
détruite,  et  elle  restera  déserte  jusqu'à  un  temps.  Mais  Dieu  aura  de 
nouveau  pitié  d'eux,  et  les  ramènera  dans  leur  terre  ;  ils  rebâtiront  le 
temple,  non  tel  que  le  premier,  jusqu'à  ce  que  soient  accomplis  les 
temps  du  siècle  présent.  Après  cela,  ils  reviendront  de  leurs  capti- 
vités; ils  bâtiront  Jérusalem  avec  splendeur,  et  la  maison  de  Dieu 
sera  bâtie  avec  gloire,  selon  ce  qu'ont  dit  d'elle  les  prophètes.  Et 
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toutes  les  nations  reviendront  sincèrement  à  craindre  le  Seigneur- 
Dieu,  et  elles  enfouiront  leurs  idoles.  Toutes  les  nations  béniront  le 
Seigneur_,  et  son  peuple  rendra  gloii'c  à  Dieu  ;  et  le  S(;igneur  exaltera 
son  peuple,  et  tous  ceux-là  se  réjouiront  qui  aiment  le  Seigneur-Dieu 
dans  la  vérité  et  la  justice,  et  qui  exercent  la  miséricorde  envers  nos 
frères.  Maintenant  donc,  mon  enfant,  sortez  de  Ninive;  car  il  arrivera 
certainement  ce  que  le  prophète  a  dit.  Pour  vous,  gardez  la  loi  et 
les  préceptes,  soyez  miséricordieux  et  juste,  afin  que  vous  soyez 
heureux.  Ensevelissez-moi  comme  il  convient,  et  votre  mère  avec 
moi;  et  ne  demeurez  pas  plus  longtemps  à  Ninive.  Voyez,  mon  en- 
fant, ce  qu'Aman  fit  à  Achior,  qui  avait  pris  soin  de  l'élever;  com- 
ment il  le  fit  descendre  de  la  lumière  dans  les  ténèbres  ,  et  quelle  ré- 
compense il  lui  rendit;  mais  Achior  fut  sauvé,  et  Aman  reçut  son 
salaire  et  fut  lui-même  précipité  dans  les  ténèbres.  Manassès  pratiqua 
l'aumône  et  échappa  au  filet  de  mort  qu'Aman  lui  avait  tendu; 
Aman,  au  contraire,  tomba  dans  le  filet  et  y  périt.  Maintenant  donc, 
mes  enfants,  voyez  ce  que  produit  l'aumône,  et  comment  la  justice 
délivre. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu,  Achior  était  neveu  de  Tobie  et  premier  mi- 
nistre d'Asaihaddon.  On  ne  sait  rien  des  deux  autres. 

Le  père  et  la  mère  de  Tobie  étant  morts,  il  les  ensevelit  honora- 
blement, puis  s'en  alla,  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  à  Ecbatane^ 
auprès  du  père  et  de  la  mère  de  son  épouse,  qu'il  trouva  bien  por- 
tants dans  une  heureuse  vieillesse.  Il  eut  soin  d'eux,  leur  ferma  les 
yeux,  vécut  lui-même,  suivant  le  texte  grec,  jusqu'à  cent  vingt- 
sept  ans,  apprit  avant  de  mourir  la  ruine  de  Ninive,  et  vit  les  en- 
fants de  ses  enfants  jusqu'à  la  cinquième  génération.  Tous  ses  alliés 
et  tous  ses  enfants  persévérèrent  dans  la  bonne  vie  et  dans  une  con- 
duite sainte,  en  sorte  qu'ils  furent  aimés  de  Dieu  et  des  hommes, 
particulièrement  de  tous  les  habitants  du  pays*. 

Nous  avons  vu  que  l'ange  Raphaël  commanda  aux  deux  Tobie 
d'écrire  l'histoire  des  merveilles  que  le  Seigneur  avait  opérées  en 
leur  faveur.  Us  exécutèrent  cet  ordre  sans  aucun  doute;  on  croit 
qu'ils  le  firent  en  chaldéen.  C'est  du  chaldéen  que  saint  Jérôme  a 
traduit  le  livre  de  Tobie  tel  qu'il  est  dans  la  Vulgate.  Avant  saint 
Jérôme,  il  en  existait  une  version  grecque,  citée  par  les  premiers 
Pères,  et  qui  subsiste  encore.  Dans  l'un  de  ces  textes,  il  y  a  des 
particularités  omises  dans  l'autre.  Nous  les  avons  réunies  dans  la 
même  narration.  Quoique  ce  livre  ne  soit  pas  dans  le  Catalogue  des 
écritures  canoniques  formé  par  Esdras,  les  Juifs  le  révéraient  cepen- 
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(iant,  dans  les  premiers  siècles   de  l'Église,  comme  une  histoire 
sainte  et  véritable. 

Après  avoir  suivi  Tobie  dans  sa  captivité  à  Ninive,  revenons  à 
Jérusalem  et  à  Ezéchias. 

Dans  le  temps  même  que  Jérusalem  était  menacée  de  Sénachérib, 
Ezéchias  tomba  malade  jusqu'à  la  mort.  Le  prophète  haie  vint  lui 
dire  de  mettre  ordre  à  sa  maison,  parce  qu'il  mourrait  sans  espoir 
de  revivre.  Ezéchias  se  tourna  vers  la  muraille  et  pria  le  Seigneur 
avec  beaucoup  de  larmes.  Isaïe  n'avait  pas  encore  passé  la  moitié  du 
vestibule,  que  le  Seigneur  lui  dit  :  Retourne,  et  dis  à  Ezéchias,  chef 
de  mon  peuple  :  Ainsi  parle  Jéhova,  Dieu  de  David,  ton  père  :  J'ai 
entendu  ta  prière  et  j'ai  vu  tes  larmes,  et  voilà  que  je  te  guéris;  dans 
trois  jours  tu  monteras  à  la  maison  de  Jéhova.  Et  j'ajouterai  encore 
quinze  ans  à  tes  jours;  de  plus  je  te  délivrerai,  toi  et  cette  ville,  de 
la  main  du  roi  d'Assur,  et  je  la  protégerai  à  cause  de  moi-même  et 
en  considération  de  David,  mon  serviteur.  En  même  temps  le  pro- 
phète se  fit  apporter  une  masse  de  figues  qu'il  mit  sur  l'ulcère  du 
roi,  et  il  fut  guéri.  Ezéchias  avait  demandé  à  quel  signe  il  reconnaî- 
trait que  le  Seigneur  le  guérirait  et  que  dans  trois  jours  il  irait  au 
temple.  Isaïe  lui  dit  :  Voulez-vous  que  l'ombre  s'avance  de  dix  de- 
grés, ou  qu'elle  retourne  de  dix  en  arrière?  Ezéchias  ayant  demandé 
ce  dernier,  le  prophète  invoqua  le  Seigneur,  et  il  ramena  l'ombre  en 
arrière  sur  les  degrés  d'Achaz  par  les  dix  degrés  qu'elle  avait  déjà 
descendus  ^.  En  ce  miracle,  les  uns  voient  une  rétrogradation  du 
soleil  même,  les  autres  une  simple  inflexion  locale  de  son  ombre. 

Ezéchias  témoigna  sa  reconnaissance  au  Seigneur  par  un  beau 
cantique,  que  les  poètes  chrétiens  ont  imité  en  diverses  langues. 

J'ai  vu  mes  tristes  journées 
Décliner  vers  leur  penchant  : 
Au  midi  de  mes  années 
Je  toucliais  à  mon  couchant  ; 
La  mort,  déployant  ses  ailes, 
Couvrait  d'ombres  éternelles 
La  clarté  dont  je  jouis  ; 
Et  dans  cette  nuit  funeste, 
Je  cherchais  en  vain  le  reste 
De  mes  jours  évanouis. 

Grand  Dieu,  votre  main  réclame 
Les  dons  que  j'en  ai  reçus  : 
Elle  vient  couper  la  trame 
Des  jours  qu'elle  m'a  tissus  ; 
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Mon  dernier  soleil  se  lève, 
Kt  votre  souffle  m'enlève 
De  la  terre  dos  vivants  ; 
Comme  la  feuille  séchée 
Qui,  de  sa  tige  arrachée, 
Devient  le  jouet  des  vents. 

Comme  un  tigre  impitoyable. 
Le  mal  a  brisé  mes  os, 
Et  sa  rage  insatiable 
Ne  me  laisse  aucun  repos  : 
Victime  faible  et  tremblante, 
A  cette  image  sanglante, 
Je  soupire  nuit  et  jour  ; 
Et  dans  maciainte  mortelle, 
Je  suis  comme  rtiirondelle 
Sous  les  grilïes  du  vautour. 

Ainsi  de  cris  et  d'alarmes 
Mon  mal  semblait  se  nourrir. 
Et  mes  yeux  noyés  de  larmes 
Étaient  lassés  de  s'ouvrir. 
Je  disais  à  la  nuit  sombre  : 
0  nuit  !  tu  vas  dans  ton  ombre 
M'ensevelir  pour  toujours; 
Je  redisais  à  l'aurore  : 
Le  jour  que  tu  fais  éclore 
Estle  dernier  de  mes  jours. 

Mon  âme  est  dans  les  ténèbres. 
Mes  sens  sont  glacés  d'effioi  ; 
Écoutez  mes  cris  funèbres, 
Dieu  juste,  répondez-moi. 
Mais  enfin  sa  main  propice 
A  comblé  le  précipice 
Qui  s'entrouvrait  sous  mes  pas  : 
Son  secours  me  fortifie 
Et  me  fait  trouver  la  vie 
Dans  les  horreurs  du  trépas. 

Seigneur,  il  faut  que  la  terre 
Connaisse  en  moi  vos  bienfaits  ; 
Vous  ne  m'avez  fait  la  guerre 
Que  pour  me  donner  la  paix. 
Heureux  l'homme  à  qui  la  grâce 
Départ  ce  don  eflicace 
Puisé  dans  ses  saints  trésors, 
El  qui,  rallumant  sa  flamme. 
Trouve  la  santé  de  l'àme 
Dans  les  souffrances  du  corps  1 

C'est  pour  sauver  la  mémoire 
De  vos  immortels  secours, 
II.  25 
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C'est  pour  vous,  pour  votre  gloire, 
Que  vous  prolongez  nos  jours. 
Non,  non,  vos  bontés  sacrées 
Ne  seront  point  célébrées 
Dans  l'horreur  des  monuments; 
La  mort  aveugle  et  muette 
Ne  sera  point  l'interprète 
De  vos  saints  commandements. 

Mais  ceux  qui  de  sa  menace 
Comme  moi  sont  raclietés. 
Annonceront  à  leur  race 
Vos  célestes  vérités. 
J'irai,  Seigneur,  dans  vos  temples 
Réchauffer  par  mes  exemples 
Les  mortels  les  plus  glacés, 
Et,  vous  offrant  mon  hommage. 
Leur  montrer  l'unique  usage 
Des  jours  que  vous  leur  laissez. 

Si  pieux  que  fût  Ézéchias,  il  se  laissa  néanmoins  aller  à  la  vanité. 
Mérodacli-Baladan,  roi  de  Babylone,  qu'on  croit  être  le  même  que 
Mardoc-Empaddu  Canon  ou  catalogue  de  Ptolémée,  ayant  appris  sa 
maladie  et  sa  guérison,  lui  envoya  des  ambassadeurs  avec  des  lettres 
et  des  présents,  pour  le  féliciter  et  s'informer  en  même  temps  du  pro- 
dige qui  avait  eu  lieu.  Le  roi  de  Babylone,  comme  nous  l'apprennent 
Alexandre  Polyhistor  et  Abydène  ,  était  alors  en  insurrection  contre 
celui  de  Ninive.  Il  cherchait  sans  doute  à  s'affermir  sur  le  trône  par 
l'alliance  du  roi  de  Juda  *. 

Ézéchias  eut  une  extrême  joie  de  cette  ambassade.  Il  montra  aux 
envoyés  tout  ce  qu'il  avait  de  rare  et  de  précieux  dans  ses  trésors. 
Isaïe  vint  alors  et  lui  demanda  :  Que  vous  ont  dit  ces  étrangers?  d'où 
sont-ils  venus?  Ézéchias  répondit  :  Ils  sont  venus  à  moi  d'une  terre 
lointaine,  de  Babyloae.  Mais,  reprit  le  prophète,  qu'ont-ils  vu  dans 
votre  maison?  Tout  ce  qu'il  y  a,  répondit  le  roi  :  il  n'est  rien  dans 
mes  trésors  que  je  ne  leur  aie  montré.  Écoutez,  lui  dit  alors  Isaïe,  la 
parole  de  Jéhova-Sabaoth.  Voilà  que  des  jours  viendront,  et  tout  ce 
qui  est  dans  ta  maison  sera  enlevé;  et  les  trésors  qu'ont  amassés  tes 
pères  jusqu'à  ce  jour  seront  transportés  à  Babylone;  il  n'en  restera 
rien,  Jéhova  l'a  dit.  Et  de  tes  enfants,  de  ceux  que  tu  auras  engen- 
drés et  qui  seront  sortis  de  toi,  ils  en  prendront  et  les  feront  servir 
d'eunuques  dans  le  palais  du  roi  de  Babylone.  Ézéchias  répondit  au 
prophète  :  La  parole  de  Jéhova  est  juste  :  seulement  que  la  paix  et  la 
vérité  subsistent  pendant  mon  règne  ^  ! 
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Nous  verrons  s'accomplir  cet  oracle,  lorsqu'un  roi  de  Babylone, 
iNabuchodonosor,  emmènera  captifs  les  rois  de  Juda,  Joakim  et 
Sédécias  ;  mais  surtout  lorsqu'il  ordonnera  de  choisir  des  princes  de 
leur  sangf  pour  les  instruire  dans  les  sciences  de  la  Chaldée  et  les 
faire  servir  parmi  les  eunuques  du  palais.  Non  seulementle  prophète 
prédisait  ainsi  la  grandeur  de  Babylone,  lorsqu'elle  n'était  rien,  il 
prédisait  encore  sa  ruine.  Déjà  nous  avons  vu  quel  peuple  devait 
s^en  rendre  maître,  savoir  les  Mèdes  ;  nous  allons  apprendre  le  nom 
de  leur  chef. 

«  Ainsi  parle  Jéhova,  votre  Rédempteur,  le  Saint  d'Israël.  C'est 
pour  vous  que  j'envoie  contre  Babylone,  que  je  fais  tomber  tous  les 
appuis,  que  je  renverse  les  Chaldéens,  qui  mettaient  leur  confiance 
dans  leurs  navires.  C'est  moi,  Jéhova,  votre  Saint,  le  Créateur  d'Is- 
raël et  votre  Roi  *. 

«  Voici  ce  que  dit  Jéhova,  ton  Rédempteur,  et  qui  t'a  formé  dès  le 
sein  de  ta  mère.  C'est  moi,  Jéhova,  qui  fais  toutes  choses,  qui  seul 
étends  les  cieux,  qui  par  moi  seul  affermis  la  terre,  qui  confonds  les 
signes  des  devins,  qui  montre  insensés  les  augures,  qui  renverse  l'es- 
prit des  sages  et  convaincs  de  folie  leur  science.  C'est  moi  qui  suscite 
la  parole  de  mon  serviteur,  et  qui  accomplis  les  oracles  de  mes  en- 
voyés; moi  qui  dis  à  Jérusalem  :  Tu  seras  habitée;  et  aux  villes  de 
Juda  :  Vous  serez  rebâties  ;  et  je  repeuplerai  vos  déserts.  Moi  qui  dis 
à  l'abîme  :  Epuise-toi,  et  je  dessécherai  tes  fleuves;  qui  dis  à  Cyrus  : 
Tu  es  mon  pasteur,  et  il  accomplira  toutes  mes  volontés  ;  qui  dis  à 
Jérusalem  :  Tu  seras  rebâtie;  et  au  temple  :  Tu  seras  fondé  de  nou- 
veau. Voici  ce  que  Jéhova  dit  à  son  christ,  à  Cyrus,  que  j'ai  pris  par 
la  main  pour  lui  assujettir  les  nations,  pour  désarmer  les  rois  et  pour 
ouvrir  devant  lui  les  portes  de  la  ville  sans  qu'aucune  lui  soit  fermée  : 
Je  marcherai  devant  toi,  j'aplanirai  les  chemins  tortueux  ;  je  romprai 
les  portes  d'airain,  je  briserai  les  barres  de  fer.  Je  te  donnerai  les  tré- 
sors cachés  et  les  richesses  inconnues,  afin  que  tu  saches  que  c'est 
moi  Jéhova  qui  t'appelle  par  ton  nom,  moi  le  Dieu  d'Israël.  C'est  à 
cause  de  Jacob,  mon  serviteur,  et  d'Israël,  mon  élu,  que  je  t'ai  appelé 
par  ton  nom;  j'y  en  ai  ajouté  un  autre,  et  tu  ne  me  connaissais  pas. 
C'est  moi  Jéhova,  et  il  n'y  en  a  point  d'autre;  il  n'est  de  Dieu  que 
moi.  Je  t'ai  armé,  et  tu  ne  me  connaissais  pas,  afin  que  l'Orient  et 
l'Occident  apprennent  que  rien  n'est  sans  moi.  C'est  moi  Celui  qui 
EST,  et  il  n'y  en  a  pas  d'autre  ;  moi  qui  forme  la  lumière  et  qui  crée 
les  ténèbres,  qui  fais  la  paix  et  qui  crée  la  guerre;  moi  Jéhova,  qui 
fais  toutes  ces  choses  2.  » 

1  Isaie,  c.  43.  —  -  Ibid.,  44  et  45. 
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Voilà  comme  Isaïe  célébrait  le  nom,  la  gloire  et  les  conquêtes  de 
Cyrus,  un  siècle  et  demi  avant  que  Cyrus  vînt  au  monde.  Un  siècle  et 
demi  après  la  mort  du  conquérant,  le  Grec  Xénophon  écrira  l'accom- 
plissement de  cette  prophétie  en  ces  termes  :  «  Cyrus,  ayant  trouvé 
l'Asie  peuplée  de  nations  qui  se  gouvernaient  par  leurs  propres  lois, 
se  mit  en  marche,  à  la  têle  d'un  petit  corps  de  Perses,  auxquels  se 
j  oignirent  les  Mèdes  et  les  Hyrcaniens.  Avec  cette  armée,  il  subjugua 
les  Syriens,  les  Assyriens,  les  Arabes,  les  habitants  de  la  Cappadoce, 
des  deux  Phrygies,  de  la  Lydie,  de  la  Carie,  les  Phéniciens  et  les  Ba- 
byloniens. Bientôt  la  Bactriane,  l'Inde,  la  Cilicie  subirent  le  même 
sort,  ainsi  que  les  Saces,  les  Paphlagoniens,  les  Mariandyns  et  une 
foule  d'autres  peuples  dont  nul  ne  saurait  même  dire  les  noms.  Il  as- 
sujettit pareillement  les  Grecs  établis  dans  l'Asie  ;  puis,  descendant 
vers  la  mer,  il  conquit  l'île  de  Chypre  et  l'Egypte.  Il  régna  sur  toutes 
ces  nations,  quoiqu'elles  n'eussent  pas  une  même  langue  avec  lui  ni 
entre  elles.  Tel  lut  néanmoins  l'effet  de  la  terreur  de  son  nom,  répan- 
due dans  cette  immensité  de  pays,  que  personne  n'osa  rien  entrepren- 
dre contre  lui.  Il  sut,  d'ailleurs,  si  bien  gagner  l'affection  universelle, 
qu'ils  souhaitaient  tous  d'être  gouvernés  toujours  d'après  ses  idées. 
C'est  ainsi  qu'il  parvint  à  réunir  sous  son  empire  un  si  grand  nombre 
de  provinces,  qu'en  partant  de  la  capitale  et  dirigeant  sa  route  vers 
le  levant  ou  le  couchant,  vers  le  septentrion  ou  le  midi,  on  aurait  eu 
de  la  peine  à  les  parcourir  toutes  ^.  » 

Quant  à  Babylone,  le  prophète  lui  disait  :  «  Descends,  assieds-toi 
dans  la  poussière,  vierge  fille  de  Babylone  ;  assieds-toi  sur  la  terre  : 
il  n'y  a  plus  de  trône,  fille  des  Chaldéens;  on  ne  t'appellera  plus  ten- 
dre et  délicate.  Mets-toi  à  la  meule,  mouds  la  farine.  Ote  les  orne- 
ments de  ta  tête,  déchausse  tes  pieds,  découvre  tes  jambes,  passe  les 
fleuves.  Ton  ignominie  sera  dévoilée,  ton  opprobre  mis  à  découvert; 
je  me  vengerai,  et  nul  ne  me  résistera.  Assieds-toi  en  silence,  entre 
dans  les  ténèbres,  fille  des  Chaldéens;  on  ne  t'appellera  plus  la  maî- 
tresse des  royaumes.  Je  me  suis  irrité  contre  mon  peuple,  j'ai  profané 
mon  héritage,  je  les  ai  livrés  entre  tes  mains  ;  tu  les  as  traités  sans 
miséricorde,  tu  as  appesanti  cruellement  ton  joug  sur  la  vieillesse.  Tu 
disais  :  Je  serai  toujours  souveraine;  tu  n'as  point  réfléchi  dans  ton 
cœur,  tu  n'as  point  songé  à  ce  qui  devait  t'arriver  à  la  fin.  Écoute, 
f.ité  voluptueuse,  qui  reposes  en  assurance  et  qui  dis  en  ton  cœur: 
Moi,  et,  hors  moi,  personne  ;  je  ne  serai  jamais  veuve  et  j'ignorerai 
la  stérilité.  Ces  deux  maux  te  viendront  soudain  en  un  jour,  la  stéri- 
lité et  la  viduilé;  ils  te  viendront  tout  entiers,  au  milieu  de  la  multi- 

1  Xénophon,  Cijrop-,  1.  I. 
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tude  de  tes  enchantements  et  de  la  foule  de  tes  enchanteurs.  Tu  te 
reposais  dans  ta  malice  ;  tu  disais  :  Personne  ne  me  voit.  Ta  sagesse, 
ta  science  t'ont  déçue,  et  tu  as  dit  dans  ton  cœur  :  Moi,  et,  hors  moi, 
personne.  Le  mal  viendra  sur  toi,  et  tu  ne  sauras  pas  son  lever  ;  une 
calamité  fondra  sur  toi,  que  tu  ne  pourras  détourner;  des  angoisses 
te  surprendront,  que  tu  n'auras  pas  connues.  Parais  avec  tes  enchan- 
teurs et  la  multitude  de  tes  secrets  de  magie  auxquels  tu  t'es  appli- 
quée dès  ta  jeunesse,  tu  verras  s'ils  ajouteront  à  ta  force.  Tu  as  dé- 
failli dans  la  multitude  de  tes  conseils  :  Qu'ils  paraissent  donc,  qu'ils 
te  sauvent,  ceux  qui  contemplaient  le  ciel,  qui  examinaient  les  astres, 
qui  comptaient  les  mois  pour  t'annoncer  l'avenir.  Voilà  qu'ils  sont 
devenus  comme  la  paille,  le  feu  les  a  consumés  ;  ils  ne  délivreront 
pas  leurs  âmes  de  la  main  de  la  flamme  :  de  leur  embrasement,  il  ne 
restera  pas  même  des  charbons  auxquels  on  puisse  se  chauffer,  ni  du 
feu  devant  lequel  on  puisse  s'asseoir.  Voilà  ce  que  te  sera  à  quoi  tu 
auras  travaillé  si  longtemps  ;  ces  marchands  avec  qui  tu  as  trafiqué 
dès  ta  jeunesse,  s'enfuiront  chacun  de  leur  côté  :  il  n'en  est  aucun 
pour  te  sauver  i.  » 

Cependant  Ezéchias,  sous  qui  prophétisait  Isaïe  toutes  ces  choses, 
s'endormit  avec  ses  pères,  et,  par  honneur,  on  l'ensevelit  dans  un 
heu  plus  élevé  que  les  sépulcres  des  autres  enfants  de  David.  Tout 
Juda  et  tout  Jérusalem  célébrèrent  ses  funérailles.  Entre  les  belles 
entreprises  de  son  règne,  l'Ecriture  compte  un  aqueduc  souterrain 
pour  amener  de  l'eau  à  Jérusalem  2. 

Le  pieux  Ezéchias,  qui  rétablit  le  culte  du  Seigneur  en  Juda,  Cy- 
rus,  qui  devait  un  jour  ramener  en  sa  patrie  le  peuple  captif  et  rebâ- 
tir le  lemple,  étaient  l'un  et  l'autre,  sous  ce  rapport,  des  figures  pro- 
phétiques du  Christ,  qui  devait  un  jour  rétablir  le  culte  de  Jéhova, 
non  plus  dans  Juda  seul,  mais  dans  toute  la  terre  ;  arracher  à  la  cap- 
tivité et  rendre  à  la  liberté  l'humanité  entière  ;  rebâtir,  non  plus  une 
Jérusalem  terrestre,  un  temple  matériel,  mais  une  Jérusalem  céleste, 
un  temple  spirituel,  une  société  universelle  de  Dieu  et  des  hommes, 
l'Eglise  catholique,  dont  l'ancienne  Jérusalem,  avec  son  temple,  n'é- 
tait qu'une  figure  et  un  hiéroglyphe.  Aussi,  est-ce  sous  le  règne  d'E- 
zéchias,  et  en  annonçant  le  règne  futur  de  Cyrus,  que  le  prophète 
célèbre  avec  le  plus  d'éloquence  et  d'amour  la  future  histoire  du 
Christ  et  de  son  Eglise. 

A  peine  a-t-il  annoncé  à  Ezéchias  que  ses  descendants  seraient  un 
jour  captifs  à  Babylone,  qu'il  s'écrie  :  «  Consolez-vous,  consolez- 
vous,  mon  peuple,  dit  votre  Dieu.  Parlez  au  cœur  de  Jérusalem  et 

1  haie,  c.  kl,  1-16.  —  2  2.  ParaL,  32,  27-33. 
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criez-lui  que  ses  maux  sont  finis,  que  son  iniquité  lui  est  pardonnée, 
qu'elle  a  reçu  de  la  main  du  Seigneur  le  double  de  ses  péchés.  Voix 
de  celui  qui  crie  dans  le  désert  :  Préparez  la  voie  de  Jéhova,  rendez 
droits,  dans  la  solitude,  les  sentiers  de  notre  Dieu.  Toute  vallée  sera 
comblée,  toute  montagne  et  toute  colline  seront  abaissées  ;  ce  qui  est 
tortu  sera  redressé;  ce  qui  est  raboteux,  aplani.  Et  la  gloire  de  Jé- 
hova  se  manifestera,  et  toute  chair  verra  en  même  temps  que  c'est  la 
bouche  de  Jéhova  qui  a  parlé.  Monte  sur  la  haute  montagne,  toi  qui 
annonces  l'Evangile,  la  bonne  nouvelle  à  Sion  :  élève  ta  voix  avec 
force,  toi  qui  annonces  l'Evangile  à  Jérusalem  ;  élève-la,  ne  crains 
point.  Dis  aux  villes  de  Juda  :  Voici  votre  Dieu  !  voici  qu'Adonai-Jé- 
hova  vient  dans  sa  force  ;  son  bras  établira  sa  domination;  avec  lui 
est  sa  récompense  ;  son  œuvre  est  devant  lui.  Il  paîtra  son  troupeau 
comme  un  pasteur  ;  il  rassemblera  dans  ses  bras  les  petits  agneaux, 
il  les  portera  dans  son  sein,  il  ménagera  les  brebis  pleines  *.  » 

«  Voici  mon  serviteur,  sur  qui  je  me  repose  ;  mon  élu,  en  qui  mon 
âme  se  complaît  :  j'ai  mis  mon  esprit  sur  lui,  il  portera  la  justice 
parmi  les  nations.  Il  ne  criera  point,  il  ne  haussera  pas  la  voix,  il  ne 
la  fera  point  entendre  dans  les  places  publiques.  Il  ne  brisera  point 
le  roseau  cassé,  il  n'éteindra  point  la  mèche  qui  fume  encore;  il  ren- 
dra justice  selon  la  vérité.  11  ne  sera  point  obscurci  ni  brisé,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  établi  la  justice  sur  la  teire;  et  les  îles  attendront  sa  loi.  Ainsi 
parle  Dieu-Jéhova,  qui  a  créé  les  cieux  et  les  a  étendus  ;  qui  a  dé- 
ployé la  terre  et  ses  produits;  qui  donne  la  respiration  au  peuple  qui 
la  remplit,  et  l'esprit  à  ceux  qui  la  foulent.  Moi,  Jéhova,  je  t'ai  appelé 
dans  la  justice,  je  t'ai  pris  par  la  main,  je  t'ai  conservé.  Je  t'ai  établi, 
toi,  l'alliance  du  peuple,  la  lumière  des  nations,  afin  que  tu  ouvres 
les  yeux  des  aveugles  et  que  tu  fasses  sortir  de  la  prison  celui  qui  est 

1  Isaïe,  c.  40, 1-1 1.  Consolamini,  consolamini,  popule  meus,  dicit  Deus  vester. 
Loquimini  ad  cor  Jérusalem,  et  advocate  eam  ;quoniam  compléta  est  maliiiaejus, 
dimissa  est  iniquitas  illius;  suscepit  de  manu  Domini  duplicia  pro  omnibus  pec- 
catls  suis.  Vox  clamantis  in  deseito  :  Patate  viam  Domini,  rectas  facile  in  soii- 
tudine  semitas  Dei  no?lri.  Omnis  \ailis  exaltabitur.elomnis  mons  et  coiiishumi- 
liabitur,  et  erunt  prava  in  directa,  et  aspera  in  vias  planas.  Et  revelabilur  gloria 
Domini,  et  videbit  omnis  caro  pariter  quod  os  Domini  locutum  est.  Vox  dicentis  : 
Clama.  Et  dixi  :  Quid  claniabo;*  Omnis  caro  fœnum,  et  omnis  gloria  ejus  quasi 
flos  agri.  Exsiccatum  est  fœnum,  et  cecidit  flos  quia  spiritus  Domini  sufflavlt  in 
60.  Verè  fœnum  est  populus  :  Exsiccatum  est  fœnum,  et  cecidit  flos;  verbum 
autem  Domini  noslri  manet  in  cEteinum.  Super  monlem  excelsum  ascende  tu, 
qui  evangelizas  Sion  :  exalta  fortitud.ne  vocem  tuam,  qui  evangelizas  Jérusalem; 
exalta,  noii  timere.  Die  civilaiibus  Juda  :  Ecce  Deus  vester!  ecce  Dominus  Deus 
In  fortitudine  veniet,  et  brachium  ejus  dominabitur;  ecce  merces  ejus  cum  eo,  et 
opus  illius  coram  i!lo.  Sicut  pastor  gregem  suum  pascet;  in  brachio  suo  congre- 
gabit  agnos  ;  et  in  sinu  suo  levabit,  fœtas  ipse  portabit. 


à  6l3av.  l'ère  chr.]  DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE.  391 

dans  les  fers,  et  de  la  maison  de  détention  ceux  qui  sont  assis  dans 
les  ténèbres.  Moi,  Jéhova,  tel  est  mon  nom  *.  » 

«  Moi,  Jéhova,  quand  le  temps  sera  venu,  je  ferai  ,tout  d'un  coup 
ces  merveilles.  L'esprit  d'Adonaï-Jéhova  est  sur  moi;  car  Jéhova 
m'adonne  l'onction  ;  il  m'a  envoyé  pour  prêcher  l'Evangile,  la  bonne 
nouvelle  aux  doux  et  aux  humbles  ;  pour  guérir  ceux  qui  ont  le  cœur 
brisé,  pour  annoncer  aux  captifs  la  liberté  et  à  ceux  qui  sont  dans 
les  chaînes  l'ouverture  de  la  prison  ;  pour  publier  l'année  de  la  mi- 
séricorde de  Jéhova  et  le  jour  de  la  vengeance  de  notre  Dieu  ;  pour 
consoler  tous  ceux  qui  pleurent  et  donner  à  ceux  qui  sont  dans  le 
deuil  sur  Sion,  une  couronne  au  lieu  de  la  cendre,  une  huile  de  joie 
au  lieu  des  larmes,  un  vêtement  d'allégresse  au  lieu  de  l'esprit  d'af- 
fliction 2.  » 

Ah  !  quel  chrétien  ne  reconnaîtrait  ici  le  Christ,  qui,  après  avoir 
lu  ces  dernières  paroles  dans  la  synagogue  de  Nazireth,  dit  aux  as- 
sistants :  Cette  Ecriture  s'est  accomplie  aujourd'hui  même  à  vos  oreil- 
les ^  ?  Qui  n'y  reconnaîtrait  ce  Jésus,  sur  qui  reposa  l'Esprit-Saint 
à  son  baptême,  et  dont  une  voix  du  ciel  a  dit  :  Celui-ci  est  mon  Fils 
bien-aimé,  en  qui  j'ai  mis  mes  complaisances?  Ce  Jésus  qui  com- 


^  Isaïe,  c.  42,  (-7.Ecce  servus  meus,  suscipiam  eum  ;  electus  meus,  compla- 
cuit  sibi  in  illo  anima  mea  :  dedi  spirltum  meum  super  eum,  judicium  gentibus 
proferet.  Non  ciamabit,  neque  accipiet  personam,  nec  audieîur  \ox  ejus  foris. 
Calamum  quassalum  non  conteret,  et  linum  fumigans  non  extinguet;  in  veritate 
educet  judicium.  Non  erit  tristis,  neque  turbuicnlus,  donec  ponat  in  tenà  judi- 
cium; et  legem  ejus  insula;  expectabunt.  H;rc  dieit  Dominus  Deus  creans  cœlos 
et  extendes  eos;  firmans  terrain  et  quse  germinant  ex  eà;  dans  flalum  populo 
qui  est  super  eam,  et  spirltum  calcantibus  eam.  Ego  Dominus  vocavi  te  in  justitià, 
et  appreliendi  manum  tuam,  et  servavi  te.  Et  dedi  te  in  fœdus  populi,  in  lucem 
gentiuni,  ut  aperires  oculos  cœcorum  et  educeres  de  conclusione  \inctum,  de 
domo  carceris  sedentes  in  tenebris.  Ego  Dominus;  hoc  est  nomen  meum.  — 
-Isaïe,  c.  61,  1-3.  Ego  Dominus,  in  tempore  ejus,  subltù  faiiam  istud.  Spiritus 
Domini  super  me,  eô  quôd  unxerit  Dominus  me;  ad  annuntiandum  mansuetis 
misit  me,  ut  mederer  contritis  corde,  et  prœdicarem  captivis  indtilgentiam,  et 
clausis  aperlionem;  ut  prœdicarem  annum  placabilem  Domino,  et  diem  ultionis 
Dec  nostro;  utconsularer  omnes  lugentes;  ut  ponerem  lugentibus  Sion,  etdarem 
eis  coronam  pro  cinere,  oleum  caudii  pro  luctu,  pallium  laudis  pro  spiritu  mœ- 
roris.  —  3  Luc,  4,  16-21.  Et  venit  Nazareth,  ubi  erat  nuiritus,  et  intravit  secun- 
dùm  consuetudinem  suamdie  sabbati  in  synagogam,  et  surrexit  légère.  Ettradi- 
lus  est  illi  liber  Isaiœ  prophetse.  Et  ut  revolvit  librum,  invenit  locum  ubi  scriplum 
erat  :  Spiritus  Domini  super  me;  propter  quod  unxitme;  evangelizare  pauperi- 
bus  misit  me;  sanare  contrites  corde;  praedicare  captivis  remissionem,  et  caecis 
visum;  dimittere  confractos  in  remissionem;  pricdicnre  annum  Domini  acceptum, 
et  diem  retributionis.  Et  cùin  plicuisset  librum,  rtddalit  uiinislro.  Et  oamium  in 
synagogà  oculi  erant  intendentes  in  eum.  Coipil  aulem  diceread  illos  :  Quiaho- 
diè  impleta  est  httc  scriptura  in  auribus  veslris. 
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mence  sa  prédication  par  cette  bonne  nouvelle  :  Bienheureux  ceux 
qui  sont  pauvres,  bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  bienheureux  ceux 
qui  pleurent  !  Qui  n'y  reconnaîtrait  ce  Sauveur  qui,  interrogé  par 
les  disciples  de  Jean  :  Êtes-vous  celui  qui  doit  venir,  ou  bien  en  at- 
tendrons-nous un  autre?  leur  répondit  :  Allez  dire  à  Jean  ce  que  vous 
avez  vu  et  entendu.  Les  aveugles  voient,  les  boiteux  marchent,  les 
lépreux  sont  guéris,  les  sourds  entendent,  les  morts  ressuscitent, 
FLvangile,  la  bonne  nouvelle,  est  annoncé  aux  pauvres  *  ?  Qui  n'y  re- 
connaîtrait, en  particulier,  la  vérité  de  ce  que  Jean  a  dit  de  lui- 
même  :  Je  suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert  :  Préparez  la 
voie  du  Seigneur,  comme  l'a  dit  le  prophète  Isaïe  ^7 

Mais  surtout  quel  chrétien,  quel  homme  ne  lirait  point  avec  une 
religieuse  admiration  les  paroles  suivantes  : 

«  Voilà  que  mon  serviteur  sera  plein  d'intelligence  ;  il  sera  grand 
et  élevé  ;  il  montera  au  plus  haut.  De  même  que  beaucoup  se  sont 
étonnés  sur  toi,  ô  mon  peuple  !  de  même  son  visage  sera  défiguré 
plus  que  celui  d'aucun  homme,  et  sa  beauté  plus  que  celle  d'aucun 
fils  d'Adam.  Par  là,  il  arrosera  beaucoup  de  nations;  devant  lui  les 
rois  garderont  le  silence  ;  car  ceux  auxquels  il  n'a  point  été  annoncé 
le  verront,  et  ceux  qui  n'avaient  point  entendu  parler  de  lui  le  con- 
templeront 3. 

«  Qui  a  cru  à  ce  que  nous  faisons  entendre  ?  et  à  qui  le  bras  de 
Jéhovaa-t-il  été  révélé?  Il  s'élèvera  comme  un  laible  arbuste  devant 
lui,  comme  un  rejeton  qui  sort  d'une  terre  aride  :  il  n'a  ni  éclat  ni 
beauté.  Nous  l'avons  vu,  et  il  n'avait  rien  qui  attirât  l'œil,  et  nous 
l'avons  méconnu  ;  méprisé,  le  dernier  des  hommes,  homme  de  dou- 
leurs, il  est  familiarisé  avec  la  souffrance  ;  son  visage  était  comme 
caché,  il  était  méprisable,  et  nous  l'avons  compté  pour  rien.  Véri- 
tablement il  a  porté  lui-même  nos  infirmités,  il  s'est  chargé  de  nos 
douleurs  ;  et  nous,  nous  l'avons  tenu  un  lépreux,  frappé  de  Dieu  et 
humilié.  Mais  lui  a  été  blessé  à  cause  de  nos  iniquités  ;  il  a  été 
brisé  par  nos  crimes;  le  châtiment  qui  doit  nous  procurer  la  paix 
s'est  appesanti  sur  lui  ;  nous  avons  été  guéris  par  ses  meurtrissures. 
Nous  nous  sommes  tous  égarés  comme  des  brebis  ;  chacun  de  nous 
s'est  détourné  dans  sa  voie,  et  Jéhova  a  fait  tomber  sur  lui  l'iniquité 
de  nous  tous.  Il  a  été  sacrifié  parce  qu'il  l'a  voulu,  et  il  n'a  pas  ouvert 

*  Matth.,  11,5.—  2  Joan.,  1,  23.  —  ^  Ecce  intelliget  servus  meus  ;  exaltabi- 
tur,  et  elevabitur,  et  sublimis  erit  valdè.  Sicut  obstupuerunt  super  te  mulli,  sic 
inglorius  erit  inter  viros  aspeclus  ejus,  et  forma  ejus  inter  ûlios  hominum.  Iste 
asperget  gentes  multas,  super  ipsum  conlinebunt  reges  os  suum  :  quia  qui- 
bus  non  estnarratum  de  eo,  viderunt  ;  et  qui  non  audierunt,  contemplati  sunt, 
Isaïe,  52,  13-15. 
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la  bouche  ;  il  sera  conduit  à  la  mort  comme  un  agneau,  il  sera  muet 
comme  une  brebis  devant  celui  qui  la  tond.  Il  a  été  enlevé  du  mi- 
lieu de  l'angoisse  et  d'un  jugement  ;  et  qui  racontera  sa  génération  ? 
car  il  a  été  retranché  de  la  terre  des  vivants.  Je  l'ai  frappé  pour  les 
crimes  de  mon  peuple.  Il  commettra  les  impies  pour  garder  son  sé- 
pulcre, et  le  riche  pour  soigner  son  corps.  Quoiqu'il  n'ait  pas  fait 
d'iniquité  et  que  le  mensonge  n'ait  jamais  été  dans  sa  bouche,  néan- 
moins Jéhova  l'a  voulu  briser  de  douleur.  Si  son  âme  se  fait  victime 
du  péché,  il  vfrra  sa  race  durer  longtemps,  et  la  volonté  de  Jéhova 
s'exécutera  heureusement  par  ses  mains.  Il  v«^rra  le  fruit  de  ce  que 
son  âme  aura  soufïert,  et  il  en  sera  rassasié.  Comme  mon  serviteur 
est  juste,  il  justifiera  par  sa  doctrine  un  grand  nombre  d'hommes, 
et  il  portera  lui-même  leurs  iniquités.  Je  lui  donnerai  en  partage 
la  multitude;  il  distribuera  lui-même  les  dépouilles  des  forts,  parce 
qu'il  a  livré  son  âme  à  la  mort,  et  qu'il  a  été  mis  au  nombre  des  scé- 
lérats ;  parce  qu'il  s'est  chargé  des  péchi's  de  la  multitude,  et  qu'il  a 
intercédé  pour  les  violateurs  de  la  loi  '.  » 

Le  Christ  lui-même  s'est  appliqué  cette  prophétie,  quand  il  disait  : 
Il  faut  que  ce  qui  est  écrit  s'accomplisse  en  moi  :  Il  a  été  mis  au 
nombre  des  scélérats 2.  Ses  premiers  disciples  l'ont  entendue  de  même 
dans  leurs  épîtres  et  leurs  évangiles  ^.  Après  eux,  tous  les  siècles 

*  Isaïe,  63.  Quis  credidit  auditui  nostro?  Et  brachium  Domini  cui  reveiatum 
est?  Et  ascendet  sicut  virgultum  coram  eo,  et  sicut  radix  de  terra  siiienti  :  non 
est  speciesei,  neque  décor.  Et  vidimus  eum,  et  non  erat  aspectus,  et  desidera- 
vimus  euni;  despectum,  et  novissimum  virorum,  virum  dolorum,  et  scienlem 
inflrmitatem,  et  quasi  abscondilusvultus  ejiis  et  despectus,  undè  nec  repiitavimus 
eum.  Veiè  langnores  noslros  ipse  tulit,  et  dolores  nostros  ipse  portavit;  et  nos 
putavimus  eum  quasi  leprosum,  et  percussum  à  Deo  et  liumiliatum.  Ipseautem 
vulneralus  est  propter  iniquilates  nosiras,  atlritusest  propter  scelera  nostra;  dis- 
ciplina pacis  nostr*  super  eum,  et  livore  ejus  sanaii  sumus.  Omnes  nos  quasi 
oves  erravinius  ;  unusqui^que  in  viam  suaiu  declinavil,  et  posuit  Duminus  in  eo 
iniquitatem  omnium  nosirùm.  Oblatus  est  quia  ipse  voluit,  et  non  aperuit  os 
suum  ;  sicut  ovis  ad  occisionem  ducetur,  et  quasi  agnus  coram  tondente  se  ob- 
mutescef,  et  non  aperiet  os  suum.  De  angustià  et  de  judicio  sublatus  est;  gene- 
rationem  ejus  quis  enarrabit?  quia  abscissus  est  de  terra  viventium.  Propter  sce- 
lus  populi  mei  percussi  eum.  Et  dabit  impios  pro  sepulturà,  et  divitem  pro  morte 
suà.  Eô  quôd  iniquitatem  non  fccerit,  neque  dolus  fueril  in  ore  ejus,  et  Dominas 
voluit  conterere  eum  in  infirmilate.  Si  posuerit  pro  peccato  animam  suam.  videbit 
semen  longœvum,  et  voluntas  Domini  in  manu  ejus  dirigetur.  Pro  eo  quôd  labora- 
vit  anima  ejus,  videbit  et  saturabitur;  in  scientià  suà  justificabit  ipse  justus 
servus  meus  multos,  et  iniquilates  eorum  ipse  portabit.  Ideô  dispertiam  ei  piu- 
rimos,  et  fortium  dividet  spolia,  pro  eo  qu6d  Iradidit  in  mortem  animam  suam, 
et  eum  sceleralis  reputatus  est;  et  ipse  peccata  multorum  tulit,  et  pro  transgres— 
soribus  rogavit.  —  2  Luc,  2?,  37.  —  ^  Joan.,  12,  38.  Rom.,  10,  16.  Matth.,  8,  17. 
Act.,  8,32.  1.  Pet.,  2.  1.  Joan.,  3.  Marc,  16,  28.  Luc,  22,  37, 
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chrétiens  ont  vu,  dans  Isaïe,  moins  un  prophète  qu'un  évangéliste, 
un  historien  de  la  passion  et  de  la  mort  du  Christ,  tant  ses  paroles  ont 
paru  claires  en  tout  temps.  Les  anciens  docteurs  de  la  synagogue  ne 
les  interprétaient  pas  d'une  autre  manière  *.  Contester  ce  sens  serait 
donc  accuser  d'erreur  tous  les  siècles  chrétiens  et  avec  eux  le  Christ 
et  ses  apôtres  ;  ce  serait  accuser  d'erreur  l'autorité  la  plus  haute  et  la 
plus  sainte  que  Dieu  ait  donnée  aux  honnnes  pour  connaître  la  vé- 
rité ;  ce  serait,  en  détruisant  la  règle  suprême  de  la  foi  et  de  la  rai- 
son, détruire  en  principe  Tune  et  l'autre. 

Malheur  donc  à  l'aveugle  volontaire,  qui,  fermant  les  yeux  au 
grand  jour  de  la  tradition  universelle,  ne  veut  pas  voir  ce  que  tout  le 
monde  voit,  tâtonne  en  plein  midi,  et  appelle  lumières  ses  ténèbres 
antichréliennes  !  Injurieux  envers  la  chrétienté  entière  qu'il  accuse 
d'une  erreur  de  dix-huit  siècles,  envers  Dieu  même  qu'il  suppose 
l'avoir  trompée  par  son  Christ  et  ses  apôtres  ;  se  mettant  lui  seul 
au-dessus  de  tout,  que  peut-il  attendre  ?  Heureux,  au  contraire,  ceux 
qui  reçoivent  avec  un  cœur  huml)le  et  docile  tout  ce  que  Dieu  nous 
révèle  par  cette  sainte  et  universelle  tradition  !  En  société  avec  Dieu 
et  avec  ses  saints  de  tous  les  siècles,  ils  marchent  de  lumière  en  lu- 
mière, d'amour  en  amour,  de  bonheur  en  bonheur.  Ce  qu'ils  voient 
accompli  autour  d'eux,  ils  le  voient  conmiençant  dans  l'Evangile,  ils 
le  voient  prédit  dans  les  prophètes,  l'Eglise  du  Christ.  Qu'un  homme, 
qui  sait  par  l'histoire  de  quelle  manière  cette  Eglise  s'est  établie  et 
conservée  jusqu'à  nos  jours,  essaye  de  le  raconter  en  prophéties, 
pourrait-il  en  imaginer  de  plus  claires  et  de  plus  magnifiques  que  les 
prophéties  réelles  d'isa'ie  ?  Après  les  souffrances  et  la  mort  du  Christ, 
aussitôt  il  ajoute  : 

«  Réjouis-toi,  stérile  qui  n'enfantes  pas  ;  chante  des  cantiques  de 
louange,  pousse  des  cris  de  joie,  toi  qui  n'avais  pas  d'enfants  :  Celle 
qui  était  abandonnée,  dit  Jéhova,  a  plus  d'enfants  que  celle  quiavait 
répoux.  Étends  l'enceinte  de  ton  pavillon,  et  développe  les  voiles  de 
tes  tentes  :  n'épargne  rien  ;  allonge  tes  cordages,  affermis  tes  pieux. 
Car  tu  pénétreras  à  droite  et  à  gauche,  ta  postérité  héritera  les  na- 
tions et  remplira  les  villes  désertes.  Ne  crains  pas  ;  tu  ne  seras  pas 
confondue,  tu  n'auras  point  à  rougir  :  tu  ne  connaîtras  plus  la  honte; 
tu  oublieras  la  confusion  de  ta  jeunesse,  tu  ne  te  rappelleras  plus 
l'opprobre  de  ta  viduité.  Car  celui  qui  t'a  créée  sera  ton  époux  : 
Jéhova-Sabaoth  est  son  nom  ;  et  ton  Rédempteur,  le  Saint  d'Israël, 
sera  appelé  le  Dieu  de  toute  la  terre.  Jéhova  t'a  appelée  comme  une 
fenuTie  abandonnée,  dont  l'esprit  est  dans  la  douleur,  comme  une 

>  M.Draeh,  dans  sa  3^  LeUic. 
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épouse  répudiée  dès  sa  jeunesse.  Je  t'ai  délaissée  pour  un  petit  mo- 
ment;,dit  ton  Dieu  ;  mais  je  te  rassemblerai  dans  de  grandes  miséri- 
cordes. Dans  un  moment  d'indignation  Je  t'ai  voilé  quelque  peu  mon 
visage;  mais  j'ai  eu  pitié  de  toi  par  une  compassion  éternelle,  dit  ton 
Rédempteur,  Jéhova.  C'est  ici  comme  aux  jours  de  Noé  :  je  lui  ai 
juré  de  ne  plus  fonder  la  terre;  je  jure  aussi  de  ne  plus  m'irriter 
contre  toi,  je  ne  te  ferai  plus  de  reproches.  Les  montagnes  tremble- 
ront et  les  collines  seront  ébranlées;  mais  mon  amour  ne  se  retirera 
jamais  de  toi,  et  l'alliance  de  ma  paix  sera  immuable,  dit  celui  qui 
a  pitiéde  toi,  Jéhova.  0  toi  si  longtemps  pauvre,  battue  par  la  tem- 
pête et  sans  consolation  !  je  vais  poser  tes  pierres  sur  les  rubis,  et  tes 
fondements  sur  les  saphirs.  Je  bâtirai  tes  remparts  de  jaspe,  tes  por- 
tes de  pierres  ciselées,  et  ton  enceinte  tout  entière  de  pierres  choi- 
sies. Tous  tes  enfants  seront  instruits  par  Jéhova,  et  l'abondance  de 
la  paix  se  répandra  sur  eux  ^.  » 

L'Apôtre  des  nations  nous  fera  lui-même  l'application  de  ces  pa- 
roles. Distinguant  dans  son  épître  aux  Galates  les  deux  alliances, 
la  synagogue  judaïque  et  l'Église  chrétienne,  il  dit  :  La  Jérusalem 
terrestre  qui  vient  du  Sinaï  est  esclave  avec  ses  enfants;  mais  la 
Jérusalem  qui  vient  d'en  haut  est  libre;  et  c'est  là  notre  mère; 
car  il  est  écrit  :  Réjouis-toi,  stérile  qui  n'enfantes  pas;  chante, 
pousse  des  cris  de  joie,  toi  qui  n'étais  point  féconde;  car  celle  qui 


1  Isaïe,  c.  64,  1-1.3.  Lauda,  steiilis  quœ  non  paris;  décanta  laudem,  etliinni, 
qua*  non  pariebas  :  quoniàni  mulli  filii  desertae,  magis  quàm  ejus  quse  liabet  vi- 
vum,  dicit  Dominiis.  Dilata  locuin  tenlorii  lui,  et  pelles  tabernaculorum  tuoium 
exlende  :  ne  parcas,  longea  fac  funiculos  tuos,  et  clavos  tues  consolida.  Ad 
dexteram  enim  el  ad  laîvam  penetrabis,  et  semen  tuum  gentes  lisereditabit,  et  ci- 
vitates  désertas  inliabitabit.  Noii  timere,  quia  non  confunderis,  neque  erubesces; 
non  enim  tepudebit,  quia  confusionis  adolescentiae  tuée  oblivisceris,  et  opprobrii 
viduitatis  tuse  non  recordaberis  ainpliùs.  Quia  dominabitur  tuî  qui  fecit  te  -.  Do- 
minus  exercituum  nomen  ejus  ;  et  Redemptor  tiius  Sanctus  Israël  Deus  omnis 
terras  vocabilur.  Quia  ui  mulierem  dereliclam  et  mœrentem  spirilu  vocavit  te  Do- 
minus,  et  uxorcm  ab  adolescentià  abjectam,  dixit  Deus  tiius.  Ad  punctum  in  mo- 
dico  dereliqui  te,  et  in  miserationibus  magnis  congregabo  te.  In  momento  indig- 
nationis  abscondi  faciem  nieam  parumper  à  le,  et  in  misericordiâ  sempiternâ 
misertus  sum  tuî,  dixit  Redemptor  tuus  Dorninus.  Sicul  in  diebus  Noë  istud  mihi 
est,  cui  juravi  ne  inducerem  aquas  Noë  ultra  supra  terram  ;  sic  juravi  ut  non 
irascar  tibi  et  non  increpem  te.  Montes  enim  commovebuniur  et  colles  contre- 
mlscent;  misericordiâ  aulem  mea  non  recedet  à  te,  et  fœdus  pacis  meae  nonmo- 
vebitur,  dixit  miserator  tuus  Dorninus.  Paupercuia,  tempestate  convulsa,  absque 
uUà  consolatione,  ecce  ego  sternam  per  ordinem  lapides  tuos,  et  fundabo  te  in 
sapphiris.  Et  ponam  jaspideni  propugnacuia  tua,  et  portas  tuas  In  lapides  sculp- 
tos  et  omncs  terminos  tuos  in  lapides  desiderabiles  ;  uiiivcrsos  fi'ios  tuos  doctes 
à  Domino,  et  niultitudinem  pacis  filiis  tuis. 
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était  abandonnée  aura  plus  d'enfants  que  celle  qui  avait  l'époux  ^ 

Cette  Eglise,  notre  mère  après  Dieu  ou  plutôt  avec  Dieu,  le  pre- 
mier objet  de  notre  amour,  est  aussi,  après  et  avec  le  Christ,  le  pre- 
mier objet  des  prophéties  et  des  cantiques  d'Isaïe.  A  chaque  événe- 
ment principal  qu'il  annonce,  la  nouvelle  Sion  apparaît  dans  le 
lointain.  A-t-il  parlé  de  la  chute  de  Babylone  et  du  rétablissement  de 
la  Jérusalem  terrestre,  aussitôt  cette  autre  Jérusalem  le  ravit  par  ses 
merveilles. 

«  Sion  a  dit  :  Jéhova  m'a  délaissée,  Adonaï  m'a  oubliée.  Une  mère 
peut-elle  oublier  son  jeune  enfant?  peut-elle  n'être  pas  émue  pour  le 
fils  de  ses  entrailles?  Et  quand  elle  l'oublierait,  moi,  je  ne  t'oublierai 
point.  Je  te  porte  gravée  dans  mes  mains  ;  tes  muraillessont  toujours 
devant  moi.  Ceux  qui  doivent  te  rebâtir  sont  venus;  ceux  qui  te  dé- 
truisaient et  te  dissipaient  sortiront  de  ton  enceinte. 

«  Lève  tes  yeux  et  regarde  autour  de  toi;  tous  ceux-ci  se  sont  as- 
semblés et  viennent  à  toi.  Aussi  vrai  que  je  vis,  dit  Jéhova,  ils  seront 
pour  toi  le  vêtement  dont  se  pare  la  nouvelle  épouse.  Tes  déserts, 
tes  solitudes,  ta  terre  pleine  de  ruine  sera  trop  étroite  pour  les  habi- 
tants qui  te  viendront;  ceux  qui  te  dévoraient  seront  chassés  loin  de 
toi.  Les  enfants  de  ta  stérilité  te  répéteront  :  Le  lieu  m'est  trop 
étroit,  donnez-moi  une  place  où  je  puisse  habiter.  Et  tu  diras  dans 
ton  cœur  :  Qui  m'a  donc  engendré  ces  enfants,  à  moi  qui  étais  sté- 
rile et  n'enfantais  point?  J'étais  chassée  de  mon  pays  et  captive  :  qui 
donc  les  a  nourris?  J'étais  seule,  abandonnée  :  et  ceux-ci,  où  étaient- 
ils  donc? 

«  Voici  ce  que  dit  Adonaï-Jéhova  :  J'étendrai  ma  main  vers  les 
nations,  j'élèverai  mon  étendard  devant  les  peuples.  Ils  apporteront 
tes  fils  dans  leurs  bras,  ils  amèneront  tes  filles  sur  leurs  épaules.  Les 
rois  seront  tes  nourriciers,  et  les  reines  tes  nourrices  ;  le  visage  con- 
tre terre,  ils  se  prosterneront  devant  toi  et  baiseront  la  poussière  de 
tes  pieds.  Et  tu  sauras  que  c'est  moi  Jéhova,  et  tous  ceux  qui  m'at- 
tendent ne  seront  point  confondus  2.  » 

1  Galal.,  c.  4,  27.  —  2  Isaïe,  c.  49,  14-23.  Et  dixit  Sion  :  Dereliquit  me  Domi- 
nus,  et  Dominus  oblitus  est  mei.  Numqiiid  oblivisci  potest  mulier  infanlem  suum, 
ut  non  misereatur  filio  uteri  sui?  Et  si  illa  oblita  fuerit,  egotamen  non  obliviscar 
tuî.  Ecce  in  manibus  meis  descripsi  te  :  mûri  lui  coram  oculis  meis  semper.  Ve- 
nerunt  structores  tui;  destruenles  et  dissipantes,  à  te  exibunt.  Leva  in  circuitu 
ocuios  tuos,  et  vide:  omnes  isli  congiegati  sunt,  venerunt  libi.  Vivo  ego.dicit 
Dominus,  quia  omnibus  bis  velut  ornamenlo  vestieris,  et  circumdabis  tibi  eos 
quasi  sponsa.  Quia  déserta  tua,  et  solitudines  tuœ,  et  terra  ruinse  tuae,  nuncan- 
gusta  erunt  prae  habitatoribus,  et  longé  fugabuntur  qui  absorbebant  te.  Adhuc 
dicent  in  auribns  tuis  fliii  sterilitalis  tuœ  :  Angustus  est  mihi  locus,  fac  spatium 
mihi  ut  habitem.  Et  dices  in  corde  tuo  :  Quis  genuit  milii  istos?  ego  sterilis  et  non 
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«  Lève-toi,  Jérusalem,  s'écrie-t-il  ailleurs,  sois  illuminée  ;  car  ta 
lumière  est  venue,  la  gloire  de  Jéhova  s'est  levée  sur  toi.  Les  ténèbres 
couvriront  la  terre,  et  la  nuit  les  peuples;  mais  sur  toi  s'élèvera  Celui 
QUI  EST,  et  sa  gloire  éclatera  sur  toi.  Les  nations  marcheront  à  ta  lu- 
mière, et  les  rois  à  la  splendeur  de  ton  lever.  Lève  tes  yeux  de  toute 
part  et  regarde  :  tous  ceux-là  qui  sont  assemblés  viennent  à  toi;  tes 
fils  viendront  de  loin,  tes  filles  s'élèveront  à  tes  côtés.  Alors  tu  verras 
et  tu  abonderas;  ton  cœur  tressaillira  de  crainte  et  de  joie,  lorsque 
se  tournera  vers  toi  la  multitude  de  la  mer,  lorsque  la  force  des  na- 
tions viendra  à  toi.  La  foule  des  chameaux  t'inondera,  les  droma- 
daires de  Madian  et  d'Épha;  tous  viendront  de  Saba,  oflrant  Tor  et 
Tencens,  et  publiant  les  louanges  de  Jéhova.  Les  troupeaux  de  Cédar 
se  rassembleront  pour  toi,  les  béliers  de  Nabaïolh  seront  à  ton  ser- 
vice; ils  s'ofïriront  en  agréable  sacrifice  sur  mon  autel,  et  je  rempli- 
rai de  gloire  la  maison  où  réside  ma  majesté. 

«  Qui  sont  ceux-ci  qui  volent  comme  des  nuées  et  comme  des  co- 
lombes empressées  de  retourner  à  leur  asile? 

«  C'est  que  les  îles  m'attendent,  et  surtout  les  vaisseaux  de  la  mer, 
pour  apporter  tes  enfants  de  loin,  avec  leur  argent  et  leur  or,  et  les 
consacrer  au  nom  de  Jéhova,  ton  Dieu,  parce  qu'il  t'a  comblée  de 
gloire.  Les  fils  de  l'étranger  rebâtiront  tes  murs,  et  leurs  rois  te  ser- 
viront ;  parce  qu'après  t'avoir  frappée  dans  mon  indignation,  j'ai  eu 
pitié  de  toi  dans  ma  clémence.  Tes  portes  seront  toujours  ouvertes  ; 
elles  ne  se  fermeront  ni  jour  ni  nuit,  afin  qu'on  t'apporte  la  force  des 
nations  et  qu'on  t'amène  leurs  rois  ;  car  la  nation  et  le  royaume  qui 
ne  te  serviront  pas,  périront  :  ces  nations  seront  dévastées  comme  le 
désert.  La  gloire  du  Liban  viendra  vers  toi  ;  le  sapin,  le  buis,  le  pin 
serviront  ensemble  à  l'ornement  de  mon  sanctuaire,  et  je  glorifierai 
le  lieu  où  reposent  mes  pieds.  A  toi  viendront,  en  se  courbant,  les 
enfants  de  ceux  qui  t'ont  humiliée  ;  sur  la  trace  de  tes  pieds  se 
prosterneront  tous  ceux  qui  te  méprisaient  ;  ils  t'appelleront  la  cité 
de  Jéhova,  la  Sion  du  Saint  d'Israël.  Au  lieu  que  tu  as  été  abandon- 
née, en  butte  à  la  haine,  et  que  personne  ne  passait  jusqu'à  toi,  je 
t'établirai  l'orgueil  des  siècles  et  la  joie  des  générations.  Tu  suceras 
le  lait  des  nations,  tu  seras  nourrie  de  la  mamelle  des  rois;  et  tu 
sauras  que  c'est  moi,  Jéhova,  ton  Sauveur  et  ton  Rédempteur,  le 

pariens,  transmigrata  et  captiva  :  et  istos  quis  enutrivit  ?  Ego  destitata  et  sola  :  et 
isti  ubierant?  Hsec  ôicit  Doniinus  Deus  :  Ecce  levabo  ad  génies  nianum  nieam, 
et  ad  populos  exallabo  signum  meum.  Et  afférent  filios  tuos  in  ulnis,  el  filias  tua< 
super  humeras  portabunl.  Et  erunt  reges  nutritii  tni,  et  reginae  nulrices  luw  : 
vultu  in  terrain  démisse  adorabunt  le,  et  puiverem  pedum  luurum  lingent.  Et 
scies  quia  ego  Dominas  super  quo  non  confundentur  qui  expedant  cum. 
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Fort  de  Jacob,  Au  lieu  d'airain,  je  te  donnerai  de  l'or,  de  l'argent  au 
lieu  de  fer,  de  l'airain  au  lieu  de  bois,  et  du  fer  au  lieu  de  pierres; 
j'établirai  la  paix  pour  te  gouverner,  et  la  justice  pour  lever  les  tri- 
buts. On  n'entendra  plus  de  violence  dans  ton  territoire,  de  crime  ni 
d'oppression  dans  tes  confins;  le  salut  sera  le  nom  de  tes  murailles, 
tes  portes  retentiront  de  louanges.  Le  soleil  ne  t'éclairera  plus  pen- 
dant le  jour,  la  lune  ne  luira  plus  sur  toi  ;  Jéhova  lui-même  sera  ta 
lumière  éternelle,  et  ton  Dieu  sera  ta  gloire.  Ton  soleil  ne  se  cou- 
chera plus,  ta  lune  ne  diminuera  plus  :  Jéhova  sera  pour  toujours  ta 
lumière,  et  les  jours  de  tes  larmes  seront  finis.  Ton  peuple  sera  tout 
un  peuple  de  justes,  ils  hériteront  à  jamais  la  terre  ;  voilà  les  reje- 
tons que  j'ai  plantés,  voilà  l'œuvre  de  ma  gloire.  Le  moindre  sera 
mille,  et  le  plus  petit  une  puissante  nation  :  moi,  Jéhova,  quand  le 
temps  en  sera  venu,  je  ferai  tout  d'un  coup  ces  merveilles  *.  » 

1  Isaïe,  c.  60.  Surge,  illuminare,  Jérusalem;  quia  venit  lumen  luum,  et  gloria 
Domini  super  te  oita  est.  Quia  ecce  tenebrae  operient  terram,  et  caligo  populos; 
super  te  autem  orietur  Doiiiinus,  et  gloria  ejus  in  te  videbitur.  Et  ambulabunt 
gentes  in  lumine  tuo,  et  reges  in  splendore  orlûs  tui.  Leva  in  circuitu  oculos 
tuos,  et  vide  :  omnes  isti  congregati  sunt,  venerunt  tibi  ;  ûlii  tui  de  longé  ve- 
nient,  et  filiae  tuœ  de  latere  suigent.  Tune  videbis  et  afflues,  et  mirabitur  et  di- 
latabitur  cor  tuum,  quandô  conversa  fuerit  ad  te  mullitudo  maris,  fortitudo  gen- 
tium  venerit  tibi.  Inundatio  cameiorum  operiet  te,  dromedarii  Madian  et  Epha  ; 
omnes  de  Saba  venient,  aurum  et  thus  déférentes,  et  iaudem  Domino  annunlian- 
tes.  Omne  pecus  Cedar  congregabitur  tibi,  arietes  Nabaioth  ministrabunt  tibi,  oî- 
ferentur  super  placabili  altari  meo,  et  domum  majestalis  meae  glorificabo.  Qui 
sunt  isti  qui  utnubes  volant  et  quasi  columbee  ad  feneslrassuas?  Me  enim  insulfe 
expectant  et  naves  maris  in  principio,  ut  adducam  filios  tuos  de  longé  ;  argentum 
eorum  et  aurum  eorum  cum  eis,  nomini  Domini  Dei  tui,  et  Sancto  Israël,  quia 
glorificabit  le.  Et  œdificabunt  tiiii  peregrinorum  muros  tuos,  et  reges  eorum  mi- 
nistrabunt tibi;  in  indignalione  enim  meà  percussi  te,  et  in  reconciliatione  meâ 
miserlus  sum  tuî.  Et  aperientur  portae  tuae  jugiler;  die  ac  nocte  non  claudentur, 
ut  alîeratur  ad  te  fortitudo  gentium,  et  reges  earum  adducantur;  gens  enim  et 
regnum  quod  non  servierit  tibi,  peribit;  et  gentes  solitudine  vastabuntur.  Gloria 
Liban!  ad  te  veniet;  abies  et  buxus,  et  pinus  simul,  ad  ornandum  locum  sancti- 
ficationis  mese,  et  locum  peduin  meorum  glorificabo.  Et  venient  ad  te  curvi  filii 
eorum  qui  humillaverunt  te,  et  adorubunt  vestigia  pcdum  tuorum  omnes  qui  de- 
Irahebant  tibi,  et  vocabunt  le  Civitatem  Domini,  Sion  Sancti  Israël.  Pro  eo  quôd 
fuisti  derelicta,  et  odio  habita,  et  non  erat  qui  per  te  transiret,  ponam  tein  super- 
biam  saîcuiorum,  gaudium  in  generationem  et  generationem.  Et  suges  lac  gen- 
tium, et  mamillâ  regum  lactaberis;  et  scies  quia  ego  Dominus  salvans  te,  et  re- 
demptor  luus  Fortis  Jacob  Pro  œre  afferam  aurum,  et  pro  ferro  afferam  argentum, 
et  pro  lignis  aes,  et  pro  lapidibus  ferrum;  et  ponam  visitalionem  tuam  pacem,  et 
prfEpositos  tuos  justitiam.  Non  audietur  ultra  iniquilas  in  terra  tua,  vastitas  et 
contritio  in  lerminis  tuis,  et  occupabit  salus  muros  tuos,  et  portas  tuaslaudatio. 
Non  erit  tibi  ampliùs  sol  ad  lucendum  per  diem,  nec  splendor  lunae  illuminabit 
te;  sed  erit  tibi  Dominus  in  lucem  sempiternam,  et  Deus  tuus  in  gloriam  luam.  Non 
occidet  ultra  sol  tuus,  et  luna  tua  non  minuetur,  quia  erit  tibi  Dominus  in  lucenm 
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Voulons-nous  qu'un  prophète  nous  montre  raccomplisscment  de 
toutes  ces  paroles  du  prophète?  Ecoutons  le  disciple  bien-ainié. 

«  Et  moi,  Jean,  je  vis  descendre  du  ciel  la  sainte  cité,  la  nouvelle 
Jérusalem,  qui  venait  de  Dieu,  parée  comme  l'est  une  épouse  pour 
son  époux.  Et  j'entendis  une  voix  forte  sortie  du  trône,  qui  disait  : 
Voici  le  tabernacle  de  Dieu  avec  les  hommes,  et  il  demeurera  avec 
eux.  Ils  seront  son  peuple,  et  Dieu  au  milieu  d'eux  sera  leur  Dieu. 
La  muraille  de  la  ville  avait  douze  fondements  où  étaient  les  noms 
des  douze  apôtres  de  l'Agneau...  La  muraille  était  bâtie  de  jaspe,  et 
les  fondements  de  toute  sorte  de  pierres  précieuses.  Je  ne  vis  point 
de  temple  dans  la  ville,  parce  que  le  Seigneur,  Dieu  tout-puissant,  et 
l'Agneau  en  est  le  temple.  Et  la  ville  n'a  pas  besoin  du  soleil  ni  de 
la  lune  pour  l'éclairer,  parce  que  la  gloire  de  Dieu  l'éclairé  et  que 
l'Agneau  en  est  la  lampe.  Les  nations  marcheront  à  sa  lumière,  et 
les  rois  de  la  terre  y  apporteront  leur  gloire  et  leur  honneur.  Ses 
portes  ne  fermeront  point  de  jour;  car,  de  nuit,  il  n'y  en  aura  point 
dans  ce  lieu.  On  y  apportera  la  gloire  et  l'honneur  des  nations  '.  » 

Voilà  donc  la  nouvelle  Jérusalem  fondée  sur  les  douze  apôtres,  la 
voilà  tout  ensemble  au  ciel  et  sur  la  terre  ;  au  ciel,  triomphante  ;  sur 
la  terre,  militante.  Là,  plus  de  mort,  plus  de  cris,  plus  de  douleur; 
ici,  combattre  et  vaincre.  De  là,  elle  est  éclairée  de  Dieu;  ici,  les 
nations  marchent  à  sa  lumière.  Dieu  est  son  soleil  ;  elle  est  le  soleil 
du  monde. 

Cette  merveille  de  l'Église,  nous  la  voyons  de  nos  yeux;  elle  en 
renferme  deux  autres  que  nous  voyons  également,  et  que  le  fils  d'A- 
mos  a  également  prédites  :  la  vocation  des  gentils  et  la  réprobation 
des  Juifs. 

Le  prophète  adresse  d'abord  au  Seigneur  une  touchante  prière  au 
nom  de  son  peuple.  Après  avoir  rappelé  les  anciennes  merveilles  de 
sa  miséricordieuse  providence  ;  «  Regardez,  dit-il,  regardez  du  haut 
des  cieux,  du  séjour  de  votre  sainteté  et  de  votre  gloire  :  où  est  votre 
zèle,  votre  puissance,  votre  miséricorde,  votre  amour?  Vos  entrailles 
ne  s'émeuvent-elles  plus  pour  moi?  Vous  êtes  notre  Père;  car  Abra- 
ham ne  nous  reconnaît  plus,  et  Israël  ne  veut  plus  savoir  qui  nous 
sommes;  mais  vous,  ô  Jéhova  !  vous  êtes  notre  Père,  notre  Rédemp- 
teur, Pourquoi,  ô  Éternel  !  nous  avez-vous  fait  sortir  de  vos  voies? 
Pourquoi  avez-vous  endurci  notre  cœur  jusqu'à  ne  pas  vous  crain- 

sempiternam,  et  complebunlur  dies  luctûs  lui.  Populus  autem  tuus  omnes  justi 
in  perpetuum  haereditabunl  terrain,  germen  plantationis  mese,  opus  manùs  mCiT 
ad  gloriticandum.  Miniriius  erit  in  mille,  et  parvulusin  gentem  forlissimam  :  e^o 
Dominus  in  tempore  ejus  subito  faciam  istud. 
*  Apoc,  c.  21. 
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dre  ?  Revenez  vers  nous,  à  cause  de  vos  serviteurs^  les  tribus  de  votre 
héritage.  Comptant  pour  peu  de  subjuguer  le  peuple  de  votre  sain- 
teté, nos  ennemis  ont  foulé  aux  pieds  votre  sanctuaire  même.  Nous 
sommes  devenus  ce  que  nous  étions  au  commencement,  avant  que 
vous  fussiez  notre  roi  et  que  nous  fussions  appelés  de  votre  nom  *. 

«  Oh  î  si  vous  déchiriez  les  cieux  et  si  vous  descendiez!  A  votre  as- 
pect, les  montagnes  s'écrouleraient:  comme  les  métaux  fondus  par 
le  feu,  comme  les  eaux  qui  bouillonnent  par  la  flamme,  pour  signa- 
ler votre  nom  à  vos  ennemis,  les  nations  trembleraient  à  votre  pré- 
sence. Quand  vous  ferez  ces  merveilles,  nous  ne  pourrons  les  soutenir. 
Vous  êtes  descendu,  et  les  montagnes  se  sont  écoulées  devant  vous. 
Depuis  l'origine  des  siècles,  les  hommes  n'ont  point  conçu,  l'oreille 
n'a  point  entendu,  aucun  œil  n'a  vu,  excepté  vous,  ô  Dieu  !  ce  que 
vous  avez  préparé  à  ceux  qui  vous  attendent.  Vous  allez  au-devant 
de  ceux  qui  pratiquent  avec  joie  la  justice;  ils  se  souviendront  de  vous 
en  marchant  dans  vos  voies.  Vous  vous  êtes  mis  en  colère,  parce  que 
nous  avons  péché  depuis  longtemps  ;  cependant  nous  serons  sauvés. 
Nous  sommes  devenus  tous  comme  un  homme  impur,  et  toutes  nos 
justices  sont  comme  un  linge  souillé.  Tous  nous  sommes  tombés 
comme  la  feuille,  et  nos  iniquités,  semblables  à  un  vent  impétueux, 
nous  ont  dispersés.  Nul  n'invoque  votre  nom,  nul  ne  s'éveille  pour 
s'attacher  à  vous  ;  mais  vous  nous  avez  \oilé  votre  face,  et  vous  nous 
avez  fait  fondre  entre  les  mains  de  nos  iniquités.  Cependant,  ô  Jé- 
hova  !  c'est  vous  notre  Père;  nous  sommes  de  l'argile,  mais  vous 
nous  avez  formés  et  nous  sonmies  tous  l'ouvrage  de  vos  mains.  Ne 
vous  irritez  pas  jusqu'à  l'extrémité,  ne  vous  souvenez  point  éternelle- 
ment de  l'iniquité  ;  car,  regardez,  nous  sommes  tous  votre  peuple. 
Les  villes  de  votre  sainteté  sont  un  désert,  Sion  une  solitude,  Jéru- 
salem une  désolation.  La  maison  de  notre  sanctification  et  de  notre 
gloire,  où  nos  pères  ont  chanté  vos  louanges,  n'est  plus  qu'un  amas 
de  cendres;  nos  palais  les  plus  beaux,  un  monceau  de  ruines.  Après 
cela,  ô  Jéhova!  vous  retiendrez-vous  encore?  Resterez-vous  dans 
votre  silence  et  nous  affligerez-vous  jusqu'à  l'extrémité  ^  ?  » 

L'Éternel  répond  au  prophète  : 

«  J'ai  été  recherché  par  ceux  qui  naguère  ne  m'interrogeaient  pas  ; 
j'ai  été  trouvé  par  ceux  qui  ne  me  cherchaient  pas.  J'ai  dit  à  une  na- 
tion qui  n'invoquait  pas  mon  nom  :  Me  voici,  me  voici.  J'ai  étendu 
mes  mains  pendant  tout  le  jour  vers  un  peuple  incrédule  et  rebelle, 
qui  marche  dans  une  voie  qui  n'est  pas  bonne  en  suivant  ses 
pensées  ^. 

1  Is.,  c.  63,  15-19.  —  ^  Ibid.,  64,  l-i  1.  —  *  Ibid.,  66,  1  et  5.  Quaesierunl  me 
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«  Voici  ce  que  dit  Jéhova  :  Quand  on  trouve  un  beau  grain  dans 
une  grappe,  on  dit  :  Ne  le  perdez  pas,  car  c'est  la  bénédiction;  c'est 
ainsi  qu'en  faveur  de  mes  serviteurs,  je  n'exterminerai  pas  entière- 
ment Israël.  Je  ferai  sortir  de  Jacob  et  de  Juda  une  postérité  qui  hé- 
ritera de  mes  montagnes;  mes  élus  les  posséderont  et  mes  serviteurs 
y  établiront  leurs  demeures.  Mais  vous  qui  avez  abandonné  l'Éternel, 
qui  avez  oublié  ma  montagne  sainte,  qui  dressez  une  table  à  la  for- 
tune et  y  offrez  des  libations,  vous  serez  comptés  et  livrés  au  glaive, 
parce  que  je  vous  ai  appelés,  et  vous  n'avez  pas  répondu  ;  j'ai  parlé, 
et  vous  n'avez  pas  écouté  ;  vous  avez  fait  le  mal  devant  mes  yeux,  et 
ce  que  je  ne  voulais  pas,  vous  l'avez  choisi.  Vcici  donc  ce  que  dit  Jé- 
hova :  Mes  serviteurs  mangeront,  et  vous  souffrirez  la  faim;  mes  ser- 
viteurs boiront,  et  vous  aurez  soif;  mes  serviteurs  se  réjouiront,  et 
vous  serez  confondus;  mes  serviteurs,  dans  le  ravissement  de  leurs 
cœurs,  chanteront  des  cantiques  de  louange,  et  vous  crierez  dans  l'a- 
mertume de  votre  âme,  vous  pousserez  des  hurlements  dans  le  dé- 
chirement de  votre  esprit.  Vous  rendrez  votre  nom,  pour  mes  élus, 
un  nom  d'imprécation  ;  Jéhova- Adonaï  te  perdra,  et  il  donnera  à  ses 
élus  un  autre  nom  ^.. 

«  Je  vais  créer  de  nouveux  cieux  et  une  nouvelle  terre.  Le  passé 
sortira  de  la  mémoire,  et  il  ne  reviendra  plus  à  l'esprit.  Réjouissez- 
vous,  au  contraire,  et  soyez  dans  l'allégresse  à  jamais  pour  les  choses 
que  je  vais  créer  ;  car  voici  que  je  crée  une  Jérusalem  d'allégresse  et 
un  peuple  de  joie.  Et  je  trouverai  mon  allégresse  dans  Jérusalem,  et 
ma  joie  dans  mon  peuple  ;  et  on  n'y  entendra  plus  ni  plaintes  ni 
clameurs  2. 

qui  antè  non  interrogabant  ;  invenerunt  qui  non  qiisesierunt  me.  Dixi  :  Ecce 
ego,  ecce  ego,  ad  gentem  quae  non  invocabat  nomen  meuni.  Expandi  manus 
meas  totâ  die  ad  populum  in  credulum,  qui  graditur  in  via  non  bonà  post  cogita- 
tlones  suas. 

'  Isaïe,  65,  8-15.  Haecdicit  Dominas  :  Quomodo  si  inveniatur  granum  in  botro, 
et  dicatur  :  Ne  dissipes  illud,  quoniam  Lenedictio  est  ;  sic  faciam  propter  servos 
mecs,  ul  non  disperdam  totum.  Et  educam  de  Jacob  semen,  et  de  Juda  possiden- 
tem  montes  meos  ;  et  haereditabunt  eam  electi  mei,  et  seivi  me!  babitabunt  ibi. 
Et  erunt  campestria  in  caulas  gregum,  et  vallis  Achor  in  cubile  armentorum,  po  - 
pulo  meo  qui  requisierunt  me.  Et  vos,  qui  deieliquistis  Dominum,  qui  obliti  estis 
montem  sanctum  meum,  qui  ponilis  fortun.x'  mensam  et  liballs  super  eam,  nu- 
merabo  vos  in  gladio,  et  omnes  In  cœde  coiruetis;  pro  eo  quôd  vocavi,  et  non  res- 
pondistis;  locutus  sum,  et  non  audistis  ;  et  facieb.itis  malum  in  ocuiismeis,  et  quœ 
nolul  elegistis.  Propter  hoc  haec  dicit  Dominas  Deus  :  Ecce  servi  mei  bibent,  et 
vos  sitietis;  ecce  servi  mei  laetabuntur,  et  vos  confundemini;  ecce  servi  mei  lauda- 
bunt  praeexultatione  cordis,  et  vos  clamabilis  prie  dolore  tordis,  et  piae  contri- 
tione  spiritùs  ululabilis.  Etdiniiitetis  nomen  vcstrum  in  juramentum  electismeis 
et  interûciit  te  Douiinus  Deus,  et  servos  suos  vocabit  nomine  alio.  —  *  Ibid.,  C5. 
n.  56 
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«  Une  mère  a  enfanté  avant  d'être  en  travail  ;  elle  a  mis  au  monde 
un  enfant  mâle  avant  le  temps  de  la  douleur.  Qui  jamais  a  ouï  parler 
d'un  tel  prodige?  Qui  a  jamais  rien  vu  de  semblable?  La  terre  pro- 
duit-elle en  un  jour?  Une  nation  s'enfante-t-elle  tout  d'un  coup? 
Cependant  Sion  a  été  en  travail,  et  elle  a  mis  au  monde  ses  enfants 
en  même  temps.  Moi  qui  fais  enfanter  les  autres,  ne  pourra-.-je  pas 
enfanter  moi-même  ?  dit  Celui  qui  est.  Moi  qui  donne  aux  autres  la 
fécondité,  demeurerai-je  stérile  ?  dit  l'Éternel,  ton  Dieu.  Réjouissez- 
vous  avec  Jérusalem,  tressaillez  d'allégresse  avec  elle,  vous  tous  qui 
l'aimez,  unissez  vos  transports  aux  siens,  vous  tous  qui  pleurez  sur 
elle,  afin  que  vous  suciez  de  ses  mamelles,  jusqu'à  rassasiement,  le 
lait  de  ses  consolations,  que  vous  tiriez  de  son  sein  des  délices  et 
que  vous  soyez  remplis  de  joie  par  l'éclat  de  sa  gloire.  Car  ainsi 
parle  Jéhova  :  Je  vais  faire  couler  sur  elle  la  paix  comme  un  fleuve  et 
la  gloire  des  nations,  comme  un  torrent  qui  se  déborde;  vous  suce- 
rez son  lait,  on  vous  portera  à  la  mamelle  et  on  vous  caressera  sur  les 
genoux.  Comme  une  mère  console  son  enfant,  ainsi  je  vous  conso- 
lerai, et  vous  serez  consolés  dans  Jérusalem.  Vous  verrez,  et  votre 
cœur  se  réjouira,  et  vos  os  se  ranimeront  comme  l'herbe  :  les  servi- 
teurs de  l'Éternel  connaîtront  son  bras  ;  sa  colère  se  répandra  sur 
ses  ennemis. 

«  Je  viens,  dit  Jéhova,  pour  assembler  toutes  les  nations  et  toutes 
les  langues;  et  ils  viendront,  et  ils  verront  ma  gloire.  J'élèverai  un 
signe  au  milieu  d'eux;  j'en  choisirai  quelques-uns  qui  auront  été 
sauvés  pour  les  envoyer  vers  les  nations  de  Tharsis  (de  la  mer),  en 
Phul  (Afrique),  en  Lud  (Lydie),  peuples  armés  de  flèches,  en  Thubal 
(Italie,  Espagne),  en  Javan  (lonie,  Grèce),  dans  les  îles  les  plus  re- 
culées, vers  des  hommes  qui  n'ont  point  entendu  parler  de  moi  et 
qui  n'ont  point  vu  ma  gloire;  et  ils  annonceront  ma  gloire  aux  na- 
tions. Et  ils  amèneront  vos  frères  du  milieu  de  tous  les  peuples, 
comme  une  offrande  à  Jéhova;  et  ils  les  amèneront  sur  des  chevaux, 
dans  des  litières,  sur  des  chars,  sur  des  mules,  sur  des  dromadaires, 
à  ma  montagne  sainte,  à  Jérusalem,  dit  Jéhova,  comme  lorsque  les 
enfants  d'Israël  portent  un  présent  au  temple  de  l'Éternel,  dans  un 
vase  pur.  Et  j'en  choisirai  parmi  eux  pour  en  faire  des  prêtres  et  des 
lévites,  dit  Jéhova;  car,  comme  les  nouveaux  cieux  et  la  terre  nou- 
velle que  je  vais  faire  subsisteront  toujours  devant  moi,  ainsi  votre 

17-19.  Ecce  enim  ego  creo  cœlos  novos,  et  terrain  novam  ;  et  non  erunt  in  me- 
morià  prioia,  et  non  ascemlenl  super  cor.  Sed  gaudebilis  et  exultabitis  usque  in 
seinpiternum,  in  his  quae  ego  creo  ;  quia  ecce  ego  creo  Jérusalem  exultationem, 
et  populum  ejijs  gaudium.  El  exultabo  in  Jérusalem,  et  gaudebo  in  populo  meo 
et  non  audietur  in  eo  ultra  vox  ûelûs  et  vox  clamoris. 
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postérité  et  votre  nom  subsisteront  toujours.  De  mois  en  mois,  de 
sabbat  en  sabbat,  toute  chair  viendra  et  m'aicrera,,  dit  Celui  qui  est. 
On  sortira  et  l'on  verra  les  cadavres  des  violateurs  de  ma  loi.  Leur 
ver  ne  mourra  point,  et  leur  feu  ne  s'éteindra  point,  et  ils  seront  en 
horreur  à  toute  chair  *.  » 

II  y  a  dix-huit  siècles,  un  de  ces  hommes  de  salut,  choisis  par 
l'Eternel  pour  annoncer  sa  gloire  aux  nations  les  plus  lointaines, 
Paul,  sur  le  point  d'aller  en  Italie  et  en  Espagne,  écrivait  du  pays  de 
Javan,  de  la  Grèce,  à  l'Eglise  naissante  de  Rome,  dont  alors  déjà  la 
foi  était  publiée  par  tout  l'univers  :  «  Il  n'y  a  point  de  distinction  en- 
tre le  Juif  et  le  Gentil,  parce  que  tous  n'ont  qu'un  même  Seigneur, 
qui  répand  ses  richesses  sur  tous  ceux  qui  l'invoquent;  car  tous  ceux 
qui  invoqueront  le  nom  du  Seigneur  seront  sauvés  ^.  Mais  comment 
l'invoqueront-ils,  s'ils  ne  croient  point  en  lui?  et  comment  croiront- 
ils  en  lui,  s'ils  n'en  ont  point  entendu  parler?  el  comment  en  enten- 
dront-ils parler,  si  personne  ne  leur  prêche  ?  et  comment  y  aura-t-il 
des  prédicateurs,  s'ils  ne  sont  envoyés?  Selon  ce  qui  est  écrit  :  Qu'ils 
sont  beaux,  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  l'évangile  de  paix,  qui 
annoncent  les  biens!  Mais  tous  n'obéissent  pas  à  l'Evangile.  C'est  ce 
qui  a  fait  dire  à  Isaïe  :  Seigneur,  qui  est-ce  qui  a  cru  à  ce  que  nous 
avons  fait  entendre  ?  La  foi  vient  donc  de  l'ouïe,  et  l'ouïe,  par  la  pa- 
role de  Dieu,  le  Christ.  Mais  ne  l'ont-ils  pas  déjà  ouïe?  Sans  doute; 
leur  voix  a  retenti  par  toute  la  terre,  et  leur  parole  jusqu'aux  extré- 
mités du  monde.  Et  Israël  n'en  a-t-il  pas  eu  connaissance?  Moïse 
lui-même  a  dit  le  premier  :  Je  vous  exciterai  à  jalousie  par  un  non- 
peuple  ;  je  vous  irriterai  par  une  nation  insensée.  Isaïe  dit  encore 
plus  hardiment  :  J'ai  été  trouvé  par  ceux  qui  ne  me  cherchaient  pas, 
et  je  me  suis  fait  voir  à  ceux  qui  ne  demandaient  point  à  me  connaî- 
tre. Et  il  dit  contre  Israël  :  J'ai  tendu  les  bras  durant  tout  le  jour  à 
ce  peuple  incrédule  et  rebelle  à  mes  paroles  '^.  » 

Aujourd'hui  encore,  à  Rome,  on  lit  ces  dernières  paroles  d'Isaïe 
sur  un  grand  crucifix  qui  est  à  l'entrée  du  quartier  des  Juifs.  Au- 
jourd'hui encore,  ce  que  saint  Paul  disait  à  Rome  aux  Juifs  de  son 
temps,  peut  s'appliquer  à  leurs  descendants  :  l'Esprit- Saint  a  bien 
dit  à  nos  pères  par  le  prophète  Isaïe  :  Va  vers  ce  peuple,  et  dis-leur  : 
Vous  entendrez  de  vos  oreilles,  et  vous  ne  comprendrez  point;  vous 
regarderez  de  vos  yeux,  et  vous  ne  verrez  point;  car  le  cœur  de  ce 
peuple  s'est  appesanti,  leurs  oreilles  se  sont  fermées  ainsi  que  leurs 
yeux,  de  peur  que  leurs  yeux  ne  voient,  que  leurs  oreilles  n'enten- 

«  Isaïe,  66,  7-24.  —  «Joël,  2,  32.  —  3  Rom.,  10,  i:-21.  Ad  Israël  autcin  dicit  : 
Tolâ  die  expandi  manus  meas  ad  populum  non  credentem  et  conlradicentem. 
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dent,  que  leur  cœur  ne  comprenne,  qu'ils  ne  se  convertissent  et  que 
je  ne  les  guérisse*. 

L'Apôtre  ajoutait  :  Apprenez  donc  que  ce  salut  qui  vient  de  Dieu 
est  envoyé  aux  nations  et  qu'elles  le  recevront.  Ce  second  prodige, 
prédit  par  Isaïe  en  tant  de  manières,  non-seulement  nous  le  voyons 
de  nos  yeux,  mais  nous  le  sommes.  En  un  mot,  pour  voir  deux  mi- 
racles toujours  subsistant,  et  deux  prophéties  toujours  s'accomplis- 
sant,  nous  n'avons  qu'à  jeter  les  yeux  sur  les  Juifs  et  sur  nous,  sur 
la  synagogue  d'Israël  réprouvée,  aveuglée  depuis  dix-huit  siècles,  et 
sur  l'Église  des  nations,  devenue  depuis  dix  huit  siècles  la  lumière 
du  monde.  Un  troisième  miracle,  également  prédit  par  les  prophè- 
tes, se  joindra  aux  deux  au  1res  vers  la  fin  des  temps.  «  Je  ne  veux 
pas,  mes  frères,  dit  saint  Paul,  vous  laisser  ignorer  ce  mystère,  afin 
que  vous  ne  soyez  point  sages  à  vos  propres  yeux  ;  c'est  qu'une  par- 
tie des  Juifs  est  tombée  dans  l'aveuglement,  jusqu'à  ce  que  la  pléni- 
tude des  nations  soit  entrée  dans  l'Eglise,  et  qu'après  tout  Israël  sera 
sauvé  selon  qu'il  est  écrit  :  Il  soitira  de  Sion  un  libérateur  qui  ban- 
nira l'impiété  de  Jacob.  Et  c'est  là  l'alliance  que  je  ferai  avec  eux 
lorsque  j'aurai  effacé  leurs  péchés  2.  » 

Ici  nous  quittons  à  regret  le  plus  éloquent,  le  plus  sublime  des 
prophètes,  et  par  là  même  de  tous  les  hommes.  La  tradition  des 
Hébreux,  adoptée  par  les  Pères  de  l'Église,  nous  apprend  qu'Isaïe, 
api  es  avoir  prophétisé  sous  les  rois  Ozias,  Joatham,  Achaz  et  Ézé- 
chias,  fut  mis  à  mort  par  Manassès,  qui,  ne  pouvant  supporter  ses 
reproches,  le  fit  couper  en  deux  avec  une  scie  de  bois.  Isaïe  réunit 
ainsi  deux  gloires  :  celle  de  prophète  et  celle  de  martyr. 

Manassès  avait  douze  ans  à  la  mort  d'Ézéchias  ;  il  lui  succéda  sur 
le  trône,  mais  non  dans  la  piété  et  la  justice.  Autant  le  père  avait 
été  bon,  autant  le  fils  se  montra  méchant  et  envers  Dieu  et  envers  son 
peuple.  Il  renouvela  toutes  les  impiétés  de  ces  nations  coupables  que 
le  Seigneur  avait  exterminées  devant  les  enfants  d'Israël;  il  rebâtit  les 
hauts  lieux  que  son  père  Ézéchias  avait  démolis,  dressa  des  autels 
à  Baal,  planta  un  bocage  à  Astaité,  comme  avait  fait  Achab,  roi 
d'Israël,  adora  toute  la  milice  du  ciel  et  lui  sacrifia.  II  alla  jusqu'à 
placer  dans  le  temple  même  l'idole  du  bocage,  Astarté  ou  Vénus,  et 
dans  les  deux  parties  du  temple,  éleva  des  autels  à  toute  l'armée  des 


'  Act.,  28,' 25-27.  —  2  Isaïe,  59.  Rom.,  Il,  25-27.  Nolo  enim  vos  ignorare, 
fratres,  inysterium  hoc  (ut  non  silis  vobis  ipsis  sapientes),  quia  caecitas  ex  parte 
coatigil  in  Israël,  donec  plénitude  gentium  inliaret,  et  sic  omnis  Israël  salvus 
fiorct,  sicul  seriiitum  est:  Veniet  ex  Slm,  qui  eripiat  et  averlat  impietatem  à 
Jacob.  Et  hoc  iUis  à  me  testamentum,  cùm  abstulero  peccata  eorum. 
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cieux,  à  tous  les  astres.  Il  fit  passer  ses  fils  par  le  feu,  aima  les  divi- 
nations, observa  les  augures,  s'adonna  aux  arts  magiques  ;  il  avait 
auprès  de  lui  des  magiciens  et  des  enchanteurs,  et  commettait  de- 
vant l'Éternel  des  crimes  sans  nombre.  Juda  et  Jérusalem  se  laissè- 
rent entraîner  par  cet  exemple,  et  commirent  encore  plus  de  mal 
que  les  anciens  peuples  de  Chanaan.  Le  Seigneur,  les  ayant  inutile- 
ment avertis  par  ses  prophètes,  leur  dit  enfin  : 

«  Parce  que  Manassès,  roi  de  Juda,  a  commis  ces  abominations, 
plus  détestables  encore  que  tout  ce  que  les  Amorrhéens  avaient  fait 
avant  lui,  et  qu'il  a  fait  pécher  Juda  par  ses  infamies,  voici  ce  que 
dit  Jéhova,  Dieu  d'Israël  :  Je  vais  amener  de  tels  maux  sur  Jéru- 
salem et  sur  Juda,  que  les  oreilles  en  tinteront  à  quiconque  les  ouïra. 
J'étendrai  sur  Jérusalem  le  cordeau  de  Samarie  et  le  poids  de  la  mai- 
son d'Achab  ;  et  j'essuierai  Jérusalem  comme  un  vase  d'albâtre  que 
Ton  essuie  et  que  l'on  retourne  ensuite  sur  sa  face.  J'abandonnerai 
les  restes  de  mon  héritage,  et  je  les  livrerai  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis  ;  ils  seront  en  proie  à  tous  ceux  qui  les  haïssent,  parce 
qu'ils  ont  commis  le  mal  devant  moi,  et  qu'ils  ont  continué  de  m'ir- 
riter  depuis  le  jour  que  leurs  pères  sortirent  de  l'Egypte  jusqu'au- 
jourd'hui. » 

Manassès,  au  lieu  de  se  convertir,  joignit  à  l'idolâtrie  la  cruauté  : 
il  répandit  tant  de  sang  innocent,  que  Jérusalem  en  était  remplie  jus- 
qu'à la  gorge,  suivant  l'énergie  du  texte  sacré. 

Enfin,  Dieu  fit  venir  les  princes  de  l'armée  du  roi  d'Assur;  ils  pri- 
rent Manassès,  lui  mirent  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains,  et  l'em- 
menèrent à  Babylone,  alors  sous  la  domination  du  roi  de  Ninive. 
Quand  il  fut  réduit  à  cette  angoisse,  Manassès  se  reconnut,  s'humilia 
devant  le  Dieu  de  ses  pères,  lui  adressa  ses  gémissements  et  ses  in- 
stantes supplications.  Le  Seigneur  exauça  sa  prière  et  le  ramena  à 
Jérusalem  dans  son  royaume. 

Manassès,  ayant  ainsi  reconnu  qu'il  n'y  a  de  Dieu  que  Jéhova, 
Celui  qui  est,  s'appliqua  le  reste  de  ses  jours  à  le  servir  d'autant 
mieux  qu'il  l'avait  offensé  davantage.  Il  augmenta  les  fortifications  de 
Jérusalem,  mit  les  autres  villes  en  état  de  défense;  mais  surtout  il  ôta 
de  la  maison  de  Jéhova  l'idole  qu'il  y  avait  placée,  fit  disparaître  de 
partout  les  dieux  étrangers  ainsi  que  les  autels  qu'il  avait  dressés 
sur  la  montagne  du  temple  et  dans  Jérusalem.  Il  rétablit  aussi  l'autel 
du  Seigneur,  y  off'rit  des  victimes  avec  des  hosties  pacifiques  et  d'ac- 
tions de  grâces,  et  ordonna  à  Juda  de  servir  Jéhova,  le  Dieu  d'Israël. 
Cependant  le  peuple  immolait  encore  sur  les  hauteurs,  mais  seule- 
ment à  Jéhova,  son  Dieu.  Mana.-sès  mourut  après  un  règne  de  cin- 
quante-cinq ans  II  fut  enseveli  dans  le  jardin  de  sa  maison,  et  non 
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dans  le  sépulcre  des  rois  ^.  Il  paraît  que,  malgré  sa  pénitence,  le 
tribunal  qui  jugeait  les  rois  à  leur  mort,  le  priva  de  la  sépulture 
royale  à  cause  du  scandale  horrible  qu'il  avait  causé,  La  prière  de 
Manassès  dans  les  fers  avait  été  recueillie  par  les  prophètes  ;  mais  il 
n'est  pas  certain  que  ce  soit  celle  qu'on  lit  à  la  fin  de  la  Bible. 

Il  est  naturel  de  penser  qu'en  prenant  Jérusalem,  les  Assyriens 
n'épargnèrent  pas  le  temple,  et  qu'avec  le  roi  ils  emmenèrent  aussi 
une  partie  du  peuple.  Alors  paraît  s'être  accompli  ce  que  rÉternel 
avait  prédit  de  deux  personnages  par  Isaïe  :  «  Va,  entre  chez  Sobna, 
trésorier  du  temple,  et  tu  lui  diras  :  Que  fais-tu  ici?  quels  sont  tes 
droits  ?  Tu  as  osé  te  bâtir  un  sépulcre  de  pierre  ;  tu  t'es  élevé  un 
monument  superbe;  tu  as  taillé  ta  dernière  demeure  dans  le  roc. 
Voilà  que  l'Éternel  t'enlèvera  comme  on  enlève  un  oiseau,  comme 
on  ôte  des  vêtements  de  leur  place.  Il  te  couronnera  de  maux  ;  il  te 
jettera  comme  une  balle  lancée  dans  un  champ  spacieux  ;  tu  mourras 
là,  et  c'est  là  qu'ira  se  briser,  à  la  honte  de  ton  maître,  le  char  de  ta 
gloire.  Je  te  chasserai  du  rang  où  tu  es;  je  te  déposerai  de  ton  mi- 
nistère. Je  rappellerai,  dans  ce  jour,  mon  serviteur  Eliacim,  fils 
d'Helcias;  je  le  revêtirai  de  ta  tunique,  je  l'honorerai  de  ta  ceinture, 
je  lui  remettrai  entre  les  mains  ta  puissance;  et  il  sera  un  père  aux 
habitants  de  Jérusalem  et  à  la  maison  de  Juda.  Je  mettrai  sur  son 
épaule  la  clef  de  la  maison  de  David  ;  il  ouvrira,  et  nul  ne  pourra 
fermer  ;  il  fermera,  et  nul  ne  pourra  ouvrir.  Je  l'établirai  comme  une 
colonne  dans  un  lieu  solide;  il  sera  comme  un  trône  d'honneur  dans 
la  maison  de  son  père  2.  »  Sobna,  qu'on  présume  avoir  été  favori  de 
Manassès,  aura  été  emmené  avec  lui  à  Babylone,  et  y  sera  mort  ; 
tandis  que  nous  verrons  Eliacim,  pour  le  salut  de  Juda  et  de  Jéru- 
salem, faire  tout  ensemble  les  fonctions  de  pontife  et  de  roi. 

Manassès  était  peut-être  encore  dans  la  captivité  ;  mais  le  peuple 
en  était  revenu,  le  temple  venait  d'être  purifié,  le  culte  du  Seigneur 
se  rétablissait,  lorsque  Juda  et  Jérusalem  se  virent  menacés  d'une 
ruine  entière,  et  délivrés  tout  à  coup  par  le  bras  d'une  femme. 

Ici  commence,  pour  durer  jusqu'à  l'avènement  du  Christ,  la  lutte 
des  peuples  conquérants.  L'empire  de  Ninive,  remonté  au  faîte  de  sa 
puissance,  touchait  à  sa  fin.  Celui  des  Mèdes  et  des  Perses,  qui  devait 
aider  Babylone  à  détruire  Ninive,  et  puis  subjuguer  Babylone  même, 
venait  de  se  former.  Les  Madaï  ou  Mèdes,  ainsi  nommés  de  Madaï, 
troisième  fils  de  Japhet,  étaient  tombés,  suivant  Hérodote,  dans  une 
espèce  d'anarchie,  lorsqu'ils  offrirent  volontairement  le  souverain 
pouvoir  à  un  des  principaux  d'entre  eux,  Déjocès,  qui  s'était  attiré  la 

1  4.  Reg.,  21.  2.  Parai.,  33.  —  2  Is.,  22. 
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confiance  universelle  par  sa  sagesse  et  sa  vertu.  Son  règne  fut  long 
et  paisible.  Pour  donner  à  la  nation  un  centre  conuiiun,  il  l)âtit  la 
fameuse  ville  d'Ecbatane  avec  sept  enceintes  de  murailles.  Son  fils, 
Pliraortes  suivant  Hérodote,  Aphraartes  suivant  Eusèbe,  Arphaxad 
suivant  l'Ecriture,  acheva  les  fortifications  de  la  nouvelle  capitale.  Il 
l'entoura  de  murs  larges  de  cinquante  coudées,  hauts  de  soixante- 
dix,  avec  des  portes  et  des  tours  de  cent  de  hauteur;  le  tout  en 
pierres  taillées  de  trois  coudées  de  large  et  de  six  de  long.  Non  con- 
tent du  royaume  des  Mèdes,  que  lui  avait  laissé  son  père,  il  attaqua 
et  vainquit  les  Perses,  puis,  avec  leur  secours,  une  grande  partie  de 
l'Asie.  Enfin,  se  regardant  comme  invincible  par  la  force  de  son 
armée  et  la  multitude  de  ses  chars,  il  marcha  contre  les  Assyriens 
de  Ninive  ;  mais  il  y  trouva  sa  perte. 

A  Ninive,  le  fils  de  Sénachérib,  nommé  Asarhaddon  par  les  Juifs, 
Asaraddin  par  Ptolémée,  Asénaphar  par  les  Samaritains  *,  étant 
mort,  avait  eu  pour  successeur  un  prince  nommé  Saosduchim  dans 
le  canon  de  Ptolémée,  et  Nabuchodonosor  dans  l'Ecriture.  Cette 
diversité  de  noms  dans  la  même  personne  ne  doit  pas  étonner  chez 
les  anciens.  Souvent  le  même  avait  deux  ou  plusieurs  noms  :  ainsi 
Homère  appelle  l'époux  d'Hélène  tantôt  Paris,  tantôt  Alexandre. 
Souvent  un  prince  changeait  de  nom  en  parvenant  à  la  couronne  : 
ainsi,  avant  d'être  roi,  Cyrus  s'appelait  Agradat.  Souvent  ce  n'était 
qu'un  surnom  d'honneur  qui  devenait  nom  propre  dans  une  autre 
langue  :  ainsi  de  Cor,  en  persan  soleil,  les  Hébreux  ont  fait  Corès, 
et  les  Grecs  Cyrus.  D'autres  fois  le  même  nom  était  commun  à  tous 
les  rois  d'un  pays,  comme  celui  de  Pharaon,  et  plus  tard  de  Pto- 
lémée en  Egypte  :  il  n'y  avait  que  les  surnoms  pour  les  distinguer. 
Ce  qui  diversifiait  encore  plus  les  noms  des  rois,  surtout  dans  les 
grandes  monarchies  composées  de  plusieurs  peuples,  c'est  que  les 
noms  des  anciens  signifiant  presque  tous  quelque  chose,  chaque 
peuple  les  traduisait  en  sa  langue,  changeant  le  son,  mais  conser- 
vant le  sens.  Ainsi,  à  quelles  variantes  ne  durent  pas  donner  lieu, 
dans  les  cent  vingi-sept  provinces  de  la  monarchie  persane,  les  noms 
de  Darius,  dompteur,  de  Xerxès,  guerrier,  d'Artaxerxès,  gi^and  guer- 
rier ?  Si  le  grec  nous  était  aussi  étranger  que  l'ancien  persan,  sau- 
rions-nous pourquoi  les  Grecs  appellent  Sébaste  celui  qu'avec  les 
Latins  nous  appelons  Auguste  ? 

Nabuchodonosor  se  mit  en  campagne  la  douzième  année  de  son 
règne.  Il  avait  envoyé  à  tous  les  peuples  sujets  ou  alliés  de  son  em- 
pire :  à  l'orient,  du  côté  de  la  Perse  ;  à  l'occident,  aux  peuplades  de 

*  1.  Esdr.,  14, 10. 
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Cilicie,  de  Syrie,  de  Palestine  et  d'Egypte.  Mais  nul  ne  se  mit  en 
peine  de  ses  ordreS;,  ni  ne  vint  à  lui  pour  cette  guerre  ;  tous,  au  con- 
traire, le  regardant  connne  leur  égal,  renvoyèrent  ses  ambassa- 
deurs sans  rien  leur  accorder,  et  même  sans  leur  faire  aucun  hon- 
neur. Nabuchodonosor  jura  de  s'en  venger.  Toutefois,  ceux  qui 
habitaient  sur  TEuphrate,  le  Tigre,  l'Hydaspe,  se  joignirent  à  lui. 
Quoique  abandonné  du  grand  nombre,  il  était  encore  puissant  ; 
ayant  livré  bataille  à  Arphaxad,  il  eut  sur  lui  l'avantage,  renversa 
son  armée,  sa  cavalerie,  ses  chars;  se  rendit  maître  de  ses  villes, 
parvint  jusqu'à  Ecbatane,  prit  ses  tours,  ravagea  ses  places  et  chan- 
gea toute  sa  beauté  en  opprobre.  Il  se  saisit  même  de  la  personne 
d'Arphaxad,  le  perça  de  ses  flèches  et  le  mit  à  mort.  Ensuite  il  revint 
à  Ninive  avec  tous  ceux  qui  l'avaient  accompagné  dans  cette  expédi- 
tion, et  là  ils  se  livrèrent  au  repos  et  aux  festins,  lui  et  son  armée, 
pendant  cent  vingt  jours  *. 

Après  ce  temps,  il  convoqua  dans  son  palais  tous  les  officiers  de 
son  armée  avec  les  grands  de  son  empire,  leur  exposa  le  mauvais 
procédé  des  peuples,  leur  dit  que  son  dessein  était  d'en  tirer  une 
vengeance  éclatante  et  de  soumettre  à  son  empire  tout  le  reste  de  la 
terre.  Tous  y  ayant  applaudi,  il  appela  Holopherne,  général  de  ses 
troupes,  et  lui  dit  :  Voici  ce  que  dit  le  grand  roi,  le  maître  de  toute 
la  terre  :  Tu  vas  sortir  de  devant  moi,  et  tu  prendras  avec  toi  des 
hommes  déterminés,  cent  vingt  mille  hommes  de  pied,  un  grand 
nombre  de  chevaux  et  douze  mille  cavaliers.  Tu  marcheras  contre 
les  régions  de  l'Occident,  parce  qu'elles  n'ont  point  déféré  aux  pa- 
roles de  ma  bouche.  Tu  les  avertiras  de  préparer  la  terre  et  l'eau, 
parce  que  je  vais  marcher  contre  eux  dans  ma  colère  ;  je  couvrirai 
des  pieds  de  mon  armée  la  face  de  la  terre,  et  je  les  livrerai  au 
pillage.  Leurs  blessés  rempliront  leurs  vallées  et  leurs  torrents,  et  le 
fleuve  débordé  s'emplira  de  leurs  cadavres.  J'emmènerai  leurs  captifs 
et  je  les  disperserai  jusqu'aux  extrémités  de  l'univers.  Toi  donc, 
pars  et  va  devant  m'occuper  tous  leurs  confins  :  ils  se  donneront  à 
toi,  et  tu  me  les  réserveras  pour  le  jour  où  je  viendrai  leur  repro- 
cher leur  conduite.  Ton  œil  n'aura  nulle  pitié  pour  ceux  qui  résiste- 
ront :  tu  les  livreras  au  carnage  et  au  pillage  dans  toutes  les  régions 
que  je  t'abandonne. 

Tel  fut,  suivant  le  texte  grec  du  livre  de  Judith,  le  langage  de  Na- 
buchodonosor. Son  orgueil,  comme  nous  le  verrons,  allait  encore 
plus  loin.  Il  voulait  que  toute  la  terre  n'eût  de  dieu  que  lui. 

Holopherne  exécuta  les  ordres  de  son  maître  et  partit  avec  une  ar- 

1  Judith,  c.  1,  d'après  les  deux  textes,  grec  et  latin,  fondus  ensemble. 


à  6(3  av.  l'ère  chr.]  DK  L'HIGI.ISR  CATHOLIQUE.  400 

niée,  des  provisions  et  des  trésors  immenses.  Il  ravagea  le  pays  d'is- 
maël,  la  terre  de  Madian,  la  Mésopotamie,  la  Cilicie;  descendit  dans 
les  champs  de  Damas,  au  temps  de  la  moisson  ;  brûla  tous  les  blés, 
fit  couper  tous  les  arbres  et  toutes  les  vignes.  Bientôt  la  terreur  de 
ses  armes  se  répandit  de  toutes  parts  :  ïyr,  Sidon  et  le  reste  de  hi 
Phénicie  tremblaient  ^  Dès  lors  les  rois,  les  princes  des  villes  et  des 
provinces  de  Mésopotamie,  de  Cilicie,  de  Syrie  et  autres  pays,  en- 
voyèrent lui  dire  par  des  ambassadeurs  :  Nous  voici  les  serviteurs  de 
Nabuchodonosor,  le  grand  roi,  nous  voici  devant  vous  ;  traitez-nous 
comme  il  vous  semblera  bon.  Nos  villes,  nos  terres,  nos  montagnes, 
nos  collines,  nos  champs,  nos  troupeaux,  nos  richesses,  nos  familles, 
tout  est  en  votre  pouvoir.  Tout  ce  que  nous  avons  dépend  de  vous; 
nous  serons  vos  esclaves,  nous  et  nos  enfants.  Venez  être  pour  nous 
un  maître  pacifique,  et  tirez  de  nous  tous  les  servicesqu'il  vousplaira. 
Il  descendit  donc  avec  son  armée  vers  les  régions  maritimes,  mit  des 
garnisons  dans  leurs  villes  fortes,  en  tira  les  hommes  d'élite  pour  les 
joindre  à  ses  troupes.  Telle  était  la  frayeur  dont  étaient  saisies  toutes 
ces  provinces,  que  les  princes  et  les  personnes  les  plus  honorables  de 
toutes  les  villes,  ainsi  que  les  peuples,  allaient  au-devant  de  lui  et  le 
recevaient  avec  des  couronnes,  des  flambeaux,  en  dansant  au  son  des 
tambours  et  des  flûtes.  Mais  rien  ne  put  adoucir  la  férocité  de  son 
cœur.  Il  n'en  détruisit  pas  moins  leurs  villes,  n'en  abattit  pas  moins 
leurs  bois  sacrés;  car  il  avait  ordre  d'exterminer  tous  les  dieux  de  la 
terre,  afin  que  toutes  les  nations  adorassent  le  seul  Nabuchodonosor; 
que  toutes  les  langues  et  toutes  les  tribus  l'invoquassent  comme  leur 
dieu.  Il  s'avança  ainsi,  ravageant  le  pays,  jusqu'aux  montagnes  de 
Judée,  où  il  s^arréta  un  mois  entier  pour  rassembler  toutes  les  trou- 
pes de  son  armée  2. 

Les  enfants  d'Israël  avaient  appris  la  marche  du  vainqueur,  ce 
qu'il  avait  fait  aux  diverses  nations,  comment  il  avait  ruiné  leurs  tem- 
ples et  leurs  cités  ;  ils  en  craignirent  autant  pour  Jérusalem  et  pour 
son  temple.  Une  circonstance  augmentait  leur  crainte,  suivant  la  ver- 
sion grecque  :  ils  étaient  revenus  nouvellement  de  captivité,  le  peu- 
ple de  Juda  n'était  rassemblé  tout  entier  que  depuis  peu  ;  les  vases 
sacrés,  l'autel  et  le  temple  venaient  d'être  purifiés  de  leur  profana- 
tion. Cette  captivité,  ce  temple  debout,  mais  profané,  tandis  que  Ni- 
nive  avec  son  empire  subsiste  encore,  marquent  assez  clairement  le 
temps  de  Manassès.  Plus  tard  il  y  aura  une  autre  captivité;  mais  Ni- 
nive  n'existera  plus,  non  plus  que  Jérusalem  et  son  temple. 

Un  homme  se  trouva  pour  soutenir  Israël  :  c'était  le  grand  prêtre 

1  Judith,  2.  —  2  ibid.,  3. 
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Eliacim  ou  Joacim,  deux  noms  qui  reviennent  au  même,  El  et  Jo 
étant  deux  noms  de  Dieu.  Eliacim,  qui  avait  gouverné  Juda  et  Jérusa- 
lem pendant  la  captivité  du  roi  et  d'une  partie  du  peuple,  leur  conti- 
nua ses  soins  paternels.  Le  roi,  s'il  était  revenu,  voyant  en  lui  le  sau- 
veur et  le  père  de  la  nation,  l'aura  prié  d'achever  son  ouvrage.  Le 
grand  prêtre  écrivit  donc  de  toute  part  pour  qu'on  occupât  les  mon- 
tagnes par  où  l'on  pouvait  aller  à  Jérusalem,  et  qu'on  mît  des  corps 
de  garde  dans  les  défilés,  surtout  du  côté  de  Béthulie,  où  le  défilé 
était  si  étroit  qu'il  ne  pouvait  y  passer  plus  de  deux  hommes.  Non 
content  d'envoyer  des  lettres,  il  parcourut  lui-même  tout  le  pays, 
faisant  réparer  les  murs  des  villes  et  amasser  du  blé  dans  les  maga- 
sins, mais  surtout  exhortant  tout  le  peuple  à  ipiplorer  le  secours  du 
Seigneur  par  lejeùne  et  la  prière.  La  voix  du  pontife  fut  exécutée  en 
tout  à  Jérusalem  et  dans  toute  la  Judée.  Les  hommes,  les  femmes,  les 
enfants  même,  vêtus  du  sac  de  la  pénitence,  la  tête  couverte  de  cen- 
dre et  prosternés  la  face  tournée  vers  le  temple,  jeûnèrent  plusieurs 
jours,  ne  cessant  de  conjurer  le  Seigneur  d'avoir  pitié  d'eux  et  de 
son  sanctuaire.  Les  prêtres  mêmes  qui  offraient  les  holocaustes, 
étaient  vêtus  de  cilices  et  avaient  de  la  cendre  sur  leur  tête.  Le  Sei- 
gneur écouta  les  gémissements  de  son  peuple  *. 

Holopherne,  ayant  appris  que  les  enfants  d'Israël  se  préparaient 
à  lui  résister  et  qu'ils  avaient  fermé  les  passages  des  montagnes,  en- 
tra dans  une  furieuse  colère.  Il  fit  venir  les  princes  de  Moab  et  les 
chefs  d'Ammon,  avec  les  satrapes  des  provinces  maritimes,  et  leur 
demanda  quel  était  ce  peuple,  sa  force,  le  nombre  de  ses  villes,  le 
chef  qui  le  commandait;  pourquoi  il  était  le  seul  qui  méprisât  de  ve- 
nir au-devant  de  lui  et  de  le  recevoir  dans  un  esprit  de  paix.  Achior, 
chef  de  tous  les  Ammonites,  lui  répondit  :  Seigneur,  s'il  vous  plaît 
de  m'écouter,  je  vous  dirai  la  vérité  touchant  ce  peuple  qui  habite 
dans  les  montagnes,  et  pas  une  parole  fausse  ne  sortira  de  ma  bou- 
che. Ce  peuple  est  originaire  de  la  Chaldée.  Ne  voulant  plus  suivre 
les  dieux  de  leurs  pères  qui  en  adoraient  plusieurs,  ils  n'en  adorèrent 
qu'un  seul,  le  Dieu  du  ciel,  qui  leur  commanda  de  sortir  de  ce  pays-là. 
Ils  émigrèrent  d'abord  en  Mésopotamie,  puis  dans  la  terre  de  Chanaan, 
où  ils  devinrent  riches  en  or,  en  argent  et  en  troupeaux.  Plus  tard, 
durant  une  grande  famine,  ils  descendirent  en  Egypte,  où  ils  se  mul- 
tiplièrent au  point  que  leur  multitude  était  innombrable.  Le  roi 
d'Egypte  les  traitant  avec  dureté  et  les  accablant  de  travail  comme 
des  esclaves,  pour  bâtir  ses  villes,  ils  crièrent  à  leur  Dieu,  qui  frappa 
toute  la  terre  d'Egypte  de  plaies  auxquelles  il  n'y  avait  point  de  re- 

1  Judith,  4. 
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niède.  Pour  se  délivrer,  les  Égyptiens  les  chassèrent.  Mais  ayant 
voulu  s'en  rendre  maîtres  de  nouveau,  le  Dieu  du  ciel  leur  ouvrit  la 
nier  Rouge  et  les  y  fit  passer  à  pied  sec.  L'armée  des  Égyptiens,  les 
ayant  poursuivis,  fut  ensevelie  dans  les  eaux  sans  qu'il  en  échappât 
un  seul  pour  porter  la  nouvelle.  Ils  campèrent  ensuite  dans  les  dé- 
serts de  Sina  où  personne  n'avait  jamais  pu  habiter.  Là,  les  fontai- 
nes amères  devenaient  douces  pour  eux  ;  et,  durant  l'espace  de  qua- 
rante ans,  ils  recevaient  du  ciel  leur  nouriture.  Partout  où  ils  en- 
traient sans  arc  et  sans  flèche,  sans  bouclier  et  sans  épée,  leur  Dieu 
combattait  pour  eux  et  demeurait  toujours  vainqueur.  Jamais  il  ne  s'est 
trouvé  personne  qui  surmontât  ce  peuple,  sinon  lorsqu'il  s'était  retiré 
(lu  Seigneur,  son  Dieu;  car  toutes  les  fois  qu'ils  ont  adoré  un  autre 
Dieu  que  le  leur,  ils  ont  été  livrés  au  pillage,  au  glaive  et  à  l'oppro- 
bre ;  mais  aussi,  toutes  les  fois  qu'ils  se  sont  repentis  d'avoir  aban- 
donné le  culte  de  leur  Dieu,  le  Dieu  du  ciel  leur  a  donné  la  force 
pour  se  défendre.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  vaincu  les  rois  et  les  peuples 
dont  ils  possèdent  maintenant  les  terres  elles  villes.  Tant  qu'ils  n'ont 
pas  péché  contre  leur  Dieu,  ils  ont  été  heureux,  parce  que  leur  Dieu 
hait  l'iniquité.  Aussi,  il  y  a  quelques  années,  s'étant  retirés  de  la  voie 
que  Dieu  leur  avait  marquée  pour  y  marcher,  ils  ont  été  taillés  en 
pièces  par  diverses  nations,  et  plusieurs  d'entre  eux  emmenés  captifs 
dans  une  terre  étrangère.  Mais  depuis  peu,  étant  retournés  au  Sei- 
gneur, leur  Dieu,  ils  se  sont  réunis  de  cette  dispersion,  ont  repeuplé 
ces  montagnes,  et  possèdent  de  nouveau  Jérusalem,  où  est  leur  sanc- 
tuaire. Maintenant  donc,  mon  Seigneur,  informez-vous  s'il  y  a  dans 
ce  peuple  quelque  iniquité  contre  son  Dieu  ;  et,  si  cela  est,  allons  les 
attaquer,  parce  que  certainement  leur  Dieu  vous  les  livrera,  et  ils 
seront  assujettis  à  votre  puissance.  Mais  si  ce  peuple  n'a  point  offensé 
son  Dieu,  nous  ne  pourrons  leur  résister,  parce  que  leur  Dieu  pren- 
dra leur  défense,  et  nous  deviendrons  la  risée  de  toute  la  terre, 

Achior  ayant  ainsi  parlé,  tous  les  grands  d'Holopherne  pensèrent 
le  mettre  en  pièces,  disant  l'un  à  l'autre  :  Quel  est  celui-ci,  qui  ose 
dire  que  les  enfants  d'Israël  puissent  résister  au  roi  Nabuchodonosor 
et  à  toutes  ses  troupes,  eux  sans  armes  et  sans  force,  et  qui  ne  sa- 
vent ce  que  c'est  de  l'art  de  combattre?  Pour  faire  donc  voir  à  Aciiior 
qu'il  nous  trompe,  allons  à  ces  montagnes;  et  lorsque  nous  aurons 
pris  les  plus  forts  d'entre  eux,  nous  le  passerons  avec  eux  au  fil  de 
l'épée,  afin  que  toutes  les  nations  sachent  que  Nabuchodonosor  est 
le  dieu  de  la  terre,  et  que,  hors  lui,  il  n'y  en  a  point  d'autre  *  . 

Le  tumulte  s'étant  apaisé  :  Et  qui  donc  es-tu,  Achior,  merce- 
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naire  d'Éphraïm  ?  lui  dit  Holopherne  en  fureur.  Qui  donc  es-tii, 
pour  faire  ainsi  le  prophète  au  milieu  de  nous  aujourd'hui,  et  pour 
dire  qu'il  ne  faut  point  combattre  la  race  d'Israël,  parce  que  leur 
Dieu  les  protège?  Et  quel  Dieu  y  a-t-il  donc,  si  ce  n'est  Nabuchodono- 
sor?  Pour  t'en  convaincre,  lorsque  nous  les  aurons  tous  frappés 
comme  un  seul  homme,  et  enivré  de  sang  leurs  montagnes,  tu  tom- 
beras toi-même  sous  le  fer  des  Assyriens,  et  tout  Israël  périra  avec 
toi.  Et  pour  que  tu  sois  encore  mieux  persuadé  d'éprouver  le  même 
sort,  tu  seras  joint  dès  à  présent  à  ce  peuple,  afin  que,  lorsque  mon 
glaive  leur  infligera  les  peines  qu'ils  ont  méritées,  tu  sois  puni 
avec  eux. 

Aussitôt  les  gens  d'Holopherne  se  saisirent  d'Achior,  l'emmenèrent 
du  côté  de  Béthulie,  et,  le  plus  près  qu'ils  purent  de  la  ville,le  fièrent 
par  les  pieds  et  les  mains  à  un  arbre,  et  s'en  retournèrent  vers  leur 
maître.  Les  Israélites  descendus  de  Béthulie,  ayant  trouvé  Achior, 
le  délièrent  et  le  conduisirent  dans  la  vilie,  au  milieu  du  peuple,  qui 
avait  alors  pour  chefs  Ozias,  de  la  tribu  de  Siméon,  et  Gharmi,  sur- 
nommé Othoniel.  Interrogé  pourquoi  les  Assyriens  l'avaient  traité 
de  la  sorte,  il  exposa  comment  il  avait  répondu  aux  demandes  d'Ho- 
lopherne, comment  il  avait  failli  être  mis  en  pièces  par  les  principaux 
de  l'armée,  et  comment  Holopherne  avait  juré  de  le  faire  mourir  dans 
les  plus  cruels  supplices  avec  les  enfants  d'Israël,  pour  avoir  osé  dire 
que  le  Dieu  du  ciel  était  leur  défenseur. 

A  ce  récit,  tout  le  peuple  se  prosterna  le  visage  contre  terre,  et  s'é- 
cria en  pleurant  :  Seigneur,  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  voyez  leur 
orgueil,  voyez  notre  abaissement  ;  jetez  un  regard  sur  votre  sanc- 
tuaire ;  faites  voir  que  vous  n'abandonnez  point  ceux  qui  présument 
de  votre  bonté,  et  que  vous  humiliez,  ceux  qui  présument  d'eux- 
mêm^s  et  se  glorifient  de  leurs  propres  forces.  Ayant  ainsi  pleuré  et 
prié  durant  tout  le  jour,  ils  consolèrent  Achior  en  disant  :  Le  Dieu 
de  nos  pères,  dont  vous  avez  proclamé  la  puissance,  vous  donnera 
pour  récompense  de  voir  vous-même  la  perte  de  ceux  qui  veulent 
vous  faire  périr.  Et  lorsque  le  Seigneur  aura  mis  ainsi  ses  serviteurs 
en  liberté,  qu'il  soit  aussi  votre  Dieu  au  milieu  de  nous,  afin  que,  se- 
lon qu'il  vous  plaira,  vous  viviez  avec  nous,  vous  et  tous  ceux  qui 
vous  appartiennent.  L'assemblée  étant  finie,  Ozias  le  reçut  en  sa 
maison,  lui  donna  un  festin  auquel  furent  invités  tous  les  anciens  de 
la  ville.  Ensuite  le  peuple  s'assembla  de  nouveau  et  passa  la  nuit  en 
prière,  suppliant  le  Dieu  d'Israël  de  venir  à  leur  secours  *. 

Le  lendemain ,  Holopherne  fît  marcher  toute  son  armée  contre  Bé- 

1  Judith,  6. 


àG13av.  l'èrechr.]  DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE.  413 

thulic,  c'est-à-dire  non-seulement  les  troupes  qu'il  avait  amenées  de 
Ninive,  mais  encore  celles  qu'il  avait  tirées  des  provinces  conquises. 
A  lavuedecette  multitude,  les  entants  d'Israël  se  prosternèrent  en 
terre  et  redoublèrent  leurs  prières  au  Seigneur  ;  en  même  temps  ils 
faisaient  bonne  garde  tout  le  jour  et  toute  la  nuit.  Pour  les  réduire 
sans  combat,  Holopherne  fit  couper  un  aqueduc  qui  leur  fournissait 
de  l'eau;  puis,  à  la  |)ersuasion  des  Iduméens,  des  Moabites  et  des 
Ammonites,  il  envoya  de  forts  détacbements  occuper  toutes  les  fontai- 
nes du  voisinage.  Dès  que  l'aqueduc  fut  rompu,  l'eau  vint  à  manquer 
à  Béthulie  ;  on  l'y  distribua  cbaque  jour  par  mesure  au  peuple.  Ce 
fut  bien  pis  quand  toutes  les  fontaines  se  trouvèrent  occupées  par 
l'ennemi.  Le  vingtième  jour  depuis  que  cette  mesure  avait  été  prise, 
trente -quatrième  depuis  le  commencement  du  siège,  il  ne  restait 
])lus  dans  toute  la  ville  de  quoi  donner  à  boire  un  seul  jour  aux  ha- 
bitants. 

Alors  les  hommes,  les  femmes,  les  jeunes  gens  et  les  petits  enfants 
vinrent  en  foule  trouver  Ozias,  et  lui  dirent  tout  d'une  voix  :  Que 
Dieu  soit  juge  entre  vous  et  nous;  car  c'est  vous  qui  nous  avez  attiré 
ces  maux,  n'ayant  pas  voulu  parler  de  paix  avec  les  Assyriens,  et 
c'est  pour  cela  que  Dieu  nous  a  vendus  entre  leurs  mains.  Ainsi  nous 
demeurons  sans  secours,  et  la  soif  nous  fait  périr  misérablement  de- 
vant leurs  yeux.  Maintenant  donc,  assemblez  tous  ceux  qui  sont  dans 
ia  ville,  afin  que  nous  nous  rendions  tous  volontairement  à  Holo- 
pherne; car  il  vaut  mieux  qu'étant  captifs  nous  vivions  et  bénis- 
sions le  Seigneur,  que  de  mourir  et  d'être  en  opprobre  à  tous  les 
hommes,  en  voyant  nos  femmes  et  nos  enfants  périr  ainsi  devant  nos 
yeux.  Nous  vous  conjurons  aujourd'hui  devant  le  ciel  et  la  terre,  et 
devant  le  Dieu  de  nos  pères,  qui  se  venge  de  nous  selon  la  grandeur 
de  nos  péchés,  de  livrer  incessamment  la  ville  entre  les  mains  d  Ho- 
lopherne, et  de  nous  faire  trouver  une  prompte  mort  par  le  glaive  au 
lieu  de  cette  mort  prolongée  dans  les  tourments  de  la  soif. 

Après  qu'ils  eurent  parlé  de  la  sorte,  il  s'éleva  de  grands  cris  et 
de  grandes  lamentations  dans  toute  l'assemblée  ;  et  pendant  plu- 
sieurs heures,  ils  crièrent  tout  d'une  voix  à  Dieu,  en  disant:  Nous 
avons  péché  avec  nos  pères  ;  nous  avons  agi  injustement  ;  nous  avons 
commis  l'iniquité.  Mais  vous,  avez  pitié  de  nous,  parce  que  vous  êtes 
bon;  ou  vengez  nos  crimes  en  nous  châtiant  vous-même,  et  n'aban- 
donnez point  ceux  qui  vous  bénissent  à  un  peuple  qui  vous  ignore, 
afin  qu'on  ne  dise  point  parmi  les  nations:  Où  est  leur  Dieu  ? 

Lorsque  enfin,  fatigués  de  crier  et  las  de  pleurer,  ils  se  turent, 
Ozias  se  leva,  le  visage  tout  trempé  de  ses  larmes,  et  leur  dit  :  Ayez 
bon  courage,  mes  frères,  et  attendons  encore  pendant  cinq  jour's  la 
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miséricorde  du  Seigneur.  Peut-être  qu'il  apaisera  sa  colère  et  fera 
éclater  la  gloire  de  son  nom.  Si,  ces  cinq  jours  étant  passés,  il  ne 
nous  vient  point  de  secours,  nous  ferons  ce  que  vous  avez  proposé  *. 

Ces  paroles  furent  rapportées  à  une  veuve  de  la  tribu  de  Siméon, 
c'était  Judith.  Il  y  avait  plus  de  trois  ans  que  Manassès,  son  mari, 
était  mort  d'un  coup  de  soleil  pendant  la  moisson  des  orges.  Elle  s'é- 
tait faitau  haut  de  sa  maison  une  chambre  secrète,  où  elle  demeurait 
enfermée  avec  les  filles  qui  la  servaient.  Et,  ayant  un  cilice  sur  les 
reins,  elle  jeûnait  tous  les  jours  de  sa  vie,  excepté  le  jour  du  sabbat, 
le  jour  des  néoménies  et  les  fêtes  de  la  maison  d'Israël.  Elle  était 
parfaitement  belle  :  et  son  mari  lui  avait  laissé  de  grandes  richesses, 
un  grand  nombre  de  serviteurs  et  des  domaines  avec  des  troupeaux 
nombreux.  Tout  le  monde  l'avait  en  haute  estime,  parce  qu'elle  crai- 
gnait beaucoup  le  Seigneur;  il  n'y  avait  personne  qui  dît  la  moindre 
chose  à  son  désavantage. 

Ayant  donc  appriscequi  s'était  passé,  elle  envoya  l'intendante  de  sa 
maison  prier  de  venir  chez  elle  les  anciens  du  peuple,  Ozias,  Chabri 
et  Charmi.  Ils  vinrent,  et  elle  leur  dit:  Comment  donc  Ozias  a-t-il 
consenti  de  livrer  la  ville  aux  Assyriens,  s'il  ne  vous  venait  du  secours 
dans  cinq  jours?  Et  qui  êtes-vous  doncpour  tenter  ainsi  le  Seigneur? 
Ce  n'est  pas  là  le  moyen  d'attirer  sa  miséricorde,  mais  plutôt  d'exciter 
sa  colère  et  d'allumer  sa  fureur.  Vous  avez  prescrit  à  Dieu  le  terme 
de  sa  compassion  ;  vous  lui  avez  fixé  le  jour,  comme  ses  arbitres.  Ah  ! 
plutôt,  parce  que  le  Seigneur  est  patient,  faisons  pénitence  de  cette 
faute  même  et  implorons  sa  pitié  avec  beaucoup  de  larmes;  car  on 
ne  menace  pas  Dieu  comme  un  homme,  on  ne  le  met  point  à  l'arbi- 
trage comme  les  enfants  les  hommes,  c'est  pourquoi  humilions  nos 
âmes  devant  lui,  reconnaissons  que  nous  sommes  ses  esclaves,  qu'il 
peut  nous  sauver  ou  nous  perdre  à  son  gré;  demeurons  dans  C£t  es- 
prit d'abaissement,  et  prions  le  Seigneur  avec  larmes  de  nous  faire 
éprouver  sa  miséricorde  en  la  manière  qu'il  lui  plaira,  afin  que, 
comme  l'orgueil  de  nos  ennemis  nous  a  remplis  de  trouble  et  de 
crainte,  notre  humilité  aussi  devienne  pour  nous  un  sujet  de  gloire. 
Il  n'y  a  aujourd'hui  parmi  nous  aucune  tribu,  aucune  famille,  aucune 
cité  qui  adore  des  dieux  faits  de  main  d'homme,  comme  il  est  arrivé 
dans  les  jours  précédents  ;  car  c'est  pour  cela  que  nos  pères  ont  été 
livrés  au  glaive  et  au  pillage,  et  qu'ils  ont  éprouvé  une  grande  chute 
devant  nos  ennemis.  Pour  nous,  au  contraire,  nous  ne  reconnaissons 
d'autre  Dieu  que  lui  :  c'est  pourquoi  nous  espérons  qu'il  ne  nous 
méprisera  pas,  ni  personne  de  notre  génération.  Si  nous  nous  lais- 
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sons  prendre,  toute  la  Judée  tombera  avec  nous,  notre  sanctuaire 
sera  pillé,  et  Dieu  nous  demandera  compte  de  cette  profanation  ,  à 
cause  de  ce  que  nous  avons  dit.  Le  meurtre  de  nos  frères,  la  capti- 
vité de  notre  pays,  la  dévastation  de  notre  héritage,  il  les  fera  retom- 
ber sur  nos  têtes  au  milieu  des  nations  où  nous  serons  en  servitude  ;  et 
nous  serons  une  pierre  d'achoppement  et  un  objet  d'insulte  devant 
ceux  qui  seront  devenus  nos  maîtres.  Maintenant  donc,  montrons  à 
nos  frères  que  de  nous  dépend  leur  vie,  que  sur  nous  s'appuie  et  le 
sanctuaire,  et  le  temple,  et  l'autel.  Après  tout,  rendons  grâces  au 
Seigneur,  notre  Dieu,  qui  nous  éprouve  comme  il  a  éprouvé  nos 
pères.  Rappelons-nous  comment  Abraham  a  été  tenté;  comment, 
éprouvé  par  beaucoup  de  tribulations,  il  est  devenu  l'ami  de  Dieu  ; 
comment  Isaac,  Jacob,  Moïse  et  tous  ceux  qui  ont  plu  à  Dieu,  ont 
passé  par  plusieurs  afflictions  et  sont  demeurés  fidèles.  Ceux,  au 
contraire,  qui  n'ont  pas  reçu  ces  épreuves  dans  la  crainte  du  Seigneur, 
qui  ont  témoigné  leur  impatience  et  ont  irrité  le  Seigneur  par  leurs 
reproches  et  leurs  murmures,  l'exterminateur  les  a  frappés,  et  ils  ont 
péri  par  les  serpents.  C'est  pourquoi  ne  témoignons  point  d'impa- 
tience dans  ces  maux  que  nous  souffrons;  mais,  considérant  que  ces 
supplices  mêmes  sont  encore  beaucoup  moindres  que  nos  péchés, 
croyons  que  ces  fléaux,  dont  Dieu  nous  châtie  comme  ses  serviteurs, 
nous  sont  envoyés  pour  nous  corriger  et  non  pour  nous  perdre. 

Ozias  lui  répondit  :  Tout  ce  que  vous  avez  dit  est  un  effet  de  votre 
bon  cœur,  et  il  n'y  a  personne  qui  puisse  contester  vos  paroles.  Ce 
n'est  pas  d'aujourd'hui  que  se  manifeste  votre  sagesse  ;  mais  dès  le 
commencement  de  vos  jours,  tout  le  peuple  a  connu  votre  intelli- 
gence et  compris  que  votre  cœur  est  bon.  Mais  le  peuple  souffrait 
extrêmement  de  la  soif,  et  ils  nous  ont  mis  dans  la  nécessité  de  faire 
ce  que  nous  leur  avons  dit  :  et  de  nous  engager  par  un  serment  que 
nous  ne  transgresserons  point.  Maintenant  donc,  priez  pour  nous,  car 
vous  êtes  une  femme  pieuse  ;  et  le  Seigneur  enverra  la  pluie  pour 
remplir  nos  citernes,  et  nous  ne  périrons  plus  de  soif.  Judith  leur  dit  : 
Ecoutez-moi  :  Je  vais  faire  une  chose  qui  passera  de  race  en  race 
dans  toute  la  postérité  de  notre  peuple.  Vous  vous  trouverez  cette 
nuit  à  la  porte  ;  je  sortirai  avec  la  fille  qui  me  sert,  et  le  Seigneur  vi- 
sitera par  ma  main  Israël,  dans  l'intervalle  de  ces  jours  après  lesquels 
vous  avez  résolu  de  livrer  la  ville  à  nos  ennemis.  Pour  vous,  ne 
cherchez  point  à  savoir  ce  que  je  veux  faire  ;  car  je  ne  le  dirai  point 
jusqu'à  ce  que  je  l'aie  exécuté.  Ozias  et  les  autres  princes  lui  dirent  : 
Allez  en  paix,  et  que  le  Seigneur-Dieu  marche  devant  vous  pour  se 
venger  de  nos  ennemis  *. 
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Après  qu'ils  furent  partis,  Judith  entra  dans  son  oratoire,  se  re- 
vêtit d'un  cilice,  mit  de  la  cendre  sur  sa  tête,  et,  se  prosternant  de- 
vant le  Seigneur,  criait  vers  lui  en  disant  :  Seigneur,  Dieu  de  mon 
père  Siméon,  qui  lui  avez  donné  le  glaive  pour  se  venger  des  étran- 
gers qui ,   transportés   d'une  passion   impure ,   avaient  violé  une 
vierge  et  l'avaient  couverte  de  confusion  en  lui  faisant  outrage;  qui 
avez  exposé  leurs  femmes  en  proie,  qui  avez  rendu  leurs  filles  cap- 
tives, et  qui  avez  donné  toutes  leurs  dépouilles  en  partage  à  vos 
serviteurs,  qui  ont  brûlé  de  zèle  pour  vous  ;  assistez,  je  vous  prie. 
Seigneur,  mon  Dieu,  assistez-moi  qui  suis  veuve.  C'est  vous  qui  avez 
fait  ces  anciennes  merveilles  et  qui  avez  résolu  d'exécuter  vos  dif- 
férents desseins  chacun  dans  son  temps  ;  et  il  ne  s'est  fait  que  ce 
que  vous  avez  voulu.  Toutes  vos  voies  sont  déjà  préparées,  et  vous 
avez  établi  vos  jugements  dans  l'ordre  de  votre  providence.  Jetez  les 
yeux  sur  le  camp  des  Assyriens,  comme  vous  daignâtes  les  jeter 
sur  le  camp  des  Egyptiens  lorsque  leurs  troupes  armées  poursui- 
vaient vos  serviteurs,  se  confiant  en  leurs  chars,  leur  cavalerie  et  la 
multitude  de  leurs  combattants.  Vous  jetâtes  un  regard  sur  leur  camp, 
et  les  ténèbres  les  accablèrent  ;  l'abîme  saisit  leur  pied,  et  les  eaux 
les  couvrirent.  Seigneur,  qu'il  en  soit  autant  de  ceux-ci  qui  se  con- 
fient en  leur  multitude  et  se  glorifient  dans  leurs  chars,  dans  leurs 
javelots,  dans  leurs  boucliers,  dans  leurs  flèches  et  dans  leurs  lances. 
Ils  ne  savent  pas  que  c'est  vous  notre  Dieu,  vous  qui,  dès  l'origine, 
écrasez  les  armées,  et  que  votre  nom  est  Jéhova.  Élevez  votre  bras 
comme  jadis;  brisez  leurs  forces  par  votre  force;  que  votre  colère 
abatte  devant  vous  ceux  qui  se  promettent  de  violer  votre  sanctuaire, 
de  profaner  le  tabernacle  de  votre  nom,  et  de  renverser  par  leur 
glaive  la  majesté  de  votre  autel.  Faites,  Seigneur,  que  son  orgueil 
soit  tranché  avec  sa  propre  épée;  qu'il  soit  pris  par  ses  yeux  comme 
par  un  piège  en  me  regardant,  et  frappez-le  par  l'agrément  des  pa- 
roles qui  sortiront  de  ma  bouche.  Donnez  à  mon  cœur  la  constance 
pour  le  mépriser,  et  la  force  pour  le  perdre.  Ce  sera  un  monument 
glorieux  pour  votre  nom,  qu'il  périsse  par  la  main  d'une  femme. 
Car  ce  n'est  point  dans  la  multitude  qu'est  votre  puissance,  ô  Sei- 
gneur !  vous  ne  vous  plaisez  point  dans  la  force  des  chevaux;  et, 
dès  le  commencement,  les  superbes  ne  vous  ont  point  plu  ;  mais 
vous  avez  toujours  agréé  la  prière  de  ceux  qui  sont  humbles  et  doux. 
Dieu  des  cieux,  créateur  des  eaux.   Seigneur  de  toute  créature, 
exaucez-moi  qui  vous  implore  dans  la  misère  et  qui  présume  de  vo- 
tre miséricorde.  Souvenez-vous,  Seigneur,  de  votre  alliance,  et  met- 
tez vous-même  les  paroles  dans  ma  bouche,  et  fortifiez  la  résolution 
de  mon  cœur,  afin  que  votre  maison  demeure  toujours  dans  la  sain- 
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leté  qui  lui  est  propre,  et  que  toutes  les  nations  connaissent  que  c'est 
vous  qui  êtes  Dieu,  et  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que  vous  *.    ] 

Judith,  ayant  cessé  de  crier  au  Seigneur,  se  leva  du  lieu  où  elle 
était  prosternée,  appela  sa  servante,  descendit  dans  sa  maison,  ôta  son 
cilice,  quitta  ses  habits  de  veuve,  se  lava  le  corps,  se  l'oignit  d'un 
parfum  précieux,  frisa  ses  cheveux,  se  mit  une  coiffure  magnifique 
sur  la  tète,  se  revêtit  des  habits  qu'elle  avait  accoutumé  de  porter  au 
temps  de  sa  joie,  se  para  enfin  de  tous  ses  ornements.  Dieu  même 
lui  ajouta  encore  un  nouvel  éclat,  parce  que  tout  cet  ajustement 
n'avait  pour  principe  aucun  mauvais  désir,  mais  la  vertu  seule.  Elle 
fit  porter  à  sa  servante  une  outre  de  vin,  un  vase  d'huile,  de  la  farine, 
des  figues,  du  pain,  du  fromage,  et  partit  ainsi.  Arrivée  à  la  porte 
de  la  ville,  elle  y  trouva  Ozias  et  les  sénateurs  qui  l'attendaient.  Ils 
furent  dans  le  dernier  étonnement  en  la  voyant,  et  ne  pouvaient  assez 
admirer  sa  beauté.  Ils  ne  lui  firent  cependant  aucune  demande, mais 
la  laissèrent  passer  en  disant  :  Que  le  Dieu  de  nos  pères  vous  donne 
sa  grâce,  et  qu'il  affermisse  par  sa  force  toutes  les  résolutions  de  votre 
cœur,  afin  que  Jérusalem  se  glorifie  en  vous,  et  que  votre  nom  soit 
au  nombre  des  saints  et  des  justes.  Et  ceux  qui  étaient  présents  ré- 
pondirent tout  d'une  voix  :  Ainsi  soit-il  !  ainsi  soit-il! 

Cependant  Judith,  priant  Dieu,  passa  les  portes,  elle  et  sa  suivante. 
Comme  elle  descendait  la  montagne  vers  le  point  du  jour,  les  gardes 
avancées  des  Assyriens  la  rencontrèrent  et  la  prirent  en  lui  disant  : 
D'où  venez-vous,  et  où  allez-vous  1  Elle  répondit  :  Je  suis  une  fille 
des  Hébreux;  je  m'en  suis  enfuie  d'avec  eux,  ayant  reconnu  qu'ils 
doivent  vous  être  livrés  en  proie,  parce  qu'ils  vous  ont  méprisés  et 
qu'ils  n'ont  pas  voulu  se  rendre  à  vous  volontairement  pour  trouver 
miséricorde  dpvant  vous.  C'est  pourquoi  j'ai  dit  en  moi-même  :  Je 
m'en  irai  trouver  le  prince  Holopherne  pour  lui  découvrir  leurs  se- 
crets et  lui  donner  un  moyen  de  les  prendre  sans  perdre  un  seul 
homme  de  son  armée. 

Les  Assyriens  l'écoutaient,  mais  la  regardaient  encore  plus.  En 
admiration  de  sa  beauté,  ils  lui  dirent  :  Vous  avez  sauvé  votre  vie  en 
vous  hâtant  de  vous  présenter  devant  notre  maître  ;  maintenant  donc 
allez  à  sa  tente,  et  quelques-uns  d'entre  nous  vous  accompagneront 
jusqu'à  ce  qu'ils  vous  aient  remise  entre  ses  mains.  Lors  donc  que 
vous  paraîtrez  devant  lui,  que  votre  cœur  ne  craigne  point  ;  mais 
exposez-lui  ce  que  vous  venez  de  dire,  et  il  vous  traitera  bien.  Ils 
choisirent  donc  d'entre  eux  cent  hommes,  qu'ils  joignirent  avec  Ju- 
dith et  sa  suivante,  et  qui  les  conduisirent  à  la  lente  d'Holopherne. 
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Aussitôt  il  se  forma  un  grand  concours  dans  le  camp  ;  car  son  arri- 
vée y  avait  été  annoncée  à  haute  voix,  et  on  vint  de  toutes  parts 
autour  d'elle,  tandis  qu'elle  était  arrêtée  hors  de  la  tente  d'Holo- 
pherne  ,  jusqu'à  ce  qu'on  la  lui  eût  annoncée.  Ils  admiraient  sa 
beauté,  et,  par  elle  jugeant  des  enfants  d'Israël,  ilsse  disaient  l'un  à 
l'autre  :  Qui  est-ce  qui  méprisera  ce  peuple,  qui  a  chez  lui  de  telles 
femmes?  Il  ne  convient  pas  d'en  laisser  un  seul  homme;  car  ils  se- 
raient capables  de  séduire  toute  la  teire.  Les  chambellans  d'Holo- 
pherne  et  tous  ses  serviteurs  vinrent  au-devant  d'elle  et  l'introduisi- 
rent dans  la  tente.  Ilolopherne  reposait  sur  son  lit,  sous  un  pavillon 
de  tissu  de  pourpre,  d'or,  d'émeraudes  et  de  pierres  précieuses. 
Quand  on  lui  eut  annoncé  Judith,  il  s'avança  dans  la  partie  extérieure 
de  sa  tente,  précédé  de  lampes  d'argent.  A  son  aspect,  elle  l'adora, 
en  se  prosternant  contre  terre  ;  mais  les  gens  d'Holopherne  la  rele- 
vèrent par  le  commandement  de  leur  maître  *. 

L'Assyrien  lui  dit  alors  :  Fenime,  rassurez- vous,  que  votre  cœur 
ne  craigne  point  ;  car  je  n'ai  jamais  fait  de  mal  à  quiconque  a  voulu 
se  soumettre  à  Nabuchodonosor,  roi  de  toute  la  terre.  Que  si  votre 
peuple  ne  m'avait  point  méprisé,  je  n'aurais  point  levé  ma  lance 
contre  lui.  Mais  dites-moi,  d'où  vient  que  vous  les  avez  quittés  et 
que  vous  vous  êtes  résolue  de  venir  vers  nous  ? 

Recevez  en  bonne  part  les  paroles  de  votre  servante,  répondit  Ju- 
dith ;  car  si  vous  suivez  les  conseils  qu'elle  vous  donnera.  Dieu  achè- 
vera daccomplir  à  votre  égard  ce  qu'il  a  résolu.  Vive  Nabuchodo- 
nosor, roi  de  la  terre  !  vive  sa  puissance  qui  est  en  vous  pour  châtier 
toutes  les  âmes  qui  s'égarent  !  non-seulement  vous  lui  asservisstz 
les  hommes,  mais  les  bêtes  mêmes  des  champs  lui  sont  assujetties. 
Parmi  toutes  les  nations  l'on  célèbre  la  sagesse  de  votre  esprit;  tout 
le  monde  publie  que  vous  êtes  le  seul  dont  la  puissance  et  la  capacité 
éclatent  dans  tout  son  royaume,  et  on  ne  parle  dans  tous  les  pays  que 
de  votre  habileté  dans  la  guerre.  On  sait  aussi  ce  qu'a  dit  Achior,  et 
on  n'ignore  pas  de  quelle  manière  vous  avez  voulu  qu'il  fut  traité. 
Ce  qu'il  a  dit  est  vrai  :  notre  race  ne  peut  être  frappée,  le  glaive  ne 
peut  rien  contre  elle,  s'ils  n'ont  péché  contre  leur  Dieu.  Mais  aussi 
Dieu  est  tellement  irrité  par  les  péchés  de  son  peuple,  qu'il  lui  a  fait 
dire  par  ses  prophètes  quMl  le  livrerait  à  ses  ennemis  à  cause  de  ses 
offenses.  Et  parce  que  les  enfants  d'Israël  savent  qu'ils  ont  offensé 
leur  Dieu,  la  terreur  de  vos  armes  les  a  saisis.  Ils  sont  de  plus  déso- 
lés par  la  famine,  et  la  soif  dont  ib  sont  brûlés  les  a  fait  déjà  paraître 
comme  morts.  Ils  ont  même  résolu  entre  eux  de  tuer  leurs  bes- 
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tiaux  pour  boire  leur  sang; et,  ayaut  du  froment, du  vin  et  de  l'huile 
qui  sont  consacrés  au  Seigneur,  leur  Dieu,  et  auxquels  Dieu  leur  a 
défendu  de  toucher,  ils  sont  résolus  de  les  employer  à  leur  usage,  et 
ils  veulent  consumer  des  choses  auxquelles  il  ne  leur  est  pas  même 
permis  de  porter  la  main,  puis  donc  qu'ils  se  conduisent  de  la  sorte, 
il  est  certain  qu'ils  périront.  Ce  que  votre  servante  connaissant,  elle 
s'est  enfuie  d'avec  eux,  et  le  Seigneur  m'a  envoyée  vous  découvrir 
toutes  ces  choses  ;  car  votre  servante  adore  toujours  son  Dieu,  même 
à  présent  qu'elle  est  avec  vous;  et  je  sortirai,  et  je  prierai  le  Seigneur, 
et  il  me  dira  quand  il  doit  leur  rendre  ce  qu'il  leur  est  dû  pour  leurs 
péchés,  et  je  viendrai  vous  le  dire.  Je  vous  mènerai  alors  au  milieu 
de  Jérusalem,  et  tout  le  peuple  d'Israël  sera  devant  vous  comme  des 
brebis  sans  pasteur,  et  il  ne  se  trouvera  pas  seulement  un  chien  qui 
aboie  contre  vous.  Voilà  ce  qui  m'a  été  révélé  par  la  providence  de 
Dieu  :  irrité  contre  eux,  il  m'a  envoyée  vers  vous  pour  vous  l'an- 
noncer. 

Tout  ce  discours  plut  extrêmement  à  Holopherne  et  à  ses  gens;  ils 
admiraient  la  sagesse  de  Judith,  et  se  disaient  l'un  à  l'autre  :  Non, 
dans  toute  la  terre,  il  n'y  a  pas  une  femme  pareille,  soit  pour  les  grâ- 
ces et  la  beauté,  soit  pour  le  sens  et  la  sagesse  des  paroles.  Holo- 
pherne lui  répondit  :  Dieu  a  bien  fait  de  vous  envoyer  devant  votre 
peuple,  pour  nous  le  livrer  entre  les  mains;  et,  parce  que  vos  pro- 
messes sont  très-avantageuses,  si  votre  Dieu  fait  cela  pour  moi,  il 
sera  aussi  mon  Dieu,  vous-même  vous  serez  grande  dans  la  maison 
de  Nabuchodonosor,  et  votre  nom  deviendra  illustre  dans  toute  la 
terre  ^. 

Puis  il  commanda  qu'on  la  fît  entrer  au  lieu  où  étaient  ses  trésors, 
et  qu'elle  fût  servie  des  mets  de  sa  table.  Je  ne  pourrai  pas,  lui  re- 
montra-t-elle,  manger  maintenant  des  choses  que  vous  commandez 
qu'on  me  donne,  de  peur  que  cela  ne  devienne  un  obstacle  à  mon 
dessein;  mais  je  mangerai  de  ce  que  j'ai  apporté  avec  moi.  Holo- 
pherne insista  :  Si  ce  que  vous  avez  apporté  avec  vous  vient  à  man- 
quer, que  pourrons-nous  vous  faire?  Vive  votre  âme,  mon  seigneur  ! 
répliqua  Judith,  avant  que  votre  servante  ait  consommé  ce  qu'elle  a, 
Dieu  fera  par  ma  main  ce  que  j'ai  pensé.  Sur  quoi,  elle  entra  dans  la 
tente  assignée,  après  avoir  demandé  et  obtenu  la  permission  d'entrer 
et  de  sortir  selon  qu'elle  le  voudrait,  pendant  trois  jours,  pour  adorer 
son  Dieu. 

Elle  sortait  donc  durant  les  nuits  dans  la  vallée  de  Béthulie,  et 
elle  se  purifiait  dans  une  fontaine.  Et  en  remontant  elle  priait  le  Sei- 
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gneur.  Dieu  d'Israël,  de  la  conduire  dans  le  dessein  qu'elle  avait  pré- 
médité pour  la  délivrance  de  son  peuple.  Puis,  rentrant  dans  sa 
tente,  elle  y  demeurait  pure,  éloignée  des  profanes,  jusqu'à  ce  qu'elle 
prît  sa  nourriture  vers  le  soir. 

Au  quatrième  jour,  Holopherne  fit  un  festin  à  ses  officiers  seule- 
ment. Il  dit  à  l'eunuque  Bagaos,  qui  avait  l'intendance  sur  tout  ce 
qui  lui  appartenait  :  Va,  persuade  à  cette  femme  des  HJbreux,  qui 
est  sous  ta  garde,  de  venir  vers  nous  pour  manger  et  boire  avec  nous; 
car  il  serait  honteux  de  laisser  une  pareille  femme  sans  avoir  causé 
avec  elle  :  si  nous  ne  savons  l'attirer,  elle  se  moquera  de  nous.  L'eu- 
nuque vint  donc  dire  à  Judith  ;  Pourquoi  cette  charmante  fille  crain- 
drait-elle d'entrer  chez  mon  seigneur,  pour  être  honorée  devant  lui^ 
se  réjouir  avec  nous,  et  devenir  en  ce  jour  comme  une  des  filles 
d'Assur  dans  le  palais  de  Nabuchodonosor?  Qui  suis-je,  moi,  répli- 
qua Judith,  pour  contredire  mon  seigneur?  Tout  ce  qui  sera  bon  à 
ses  yeux,  je  me  hâterai  de  le  faire,  et  ce  sera  pour  moi  un  sujet  de 
triomphe  jusqu'au  jour  de  ma  mort.  Se  levant  aussitôt,  elle  se  para 
de  tous  ses  ornements  et  parut  devant  Holopherne.  Dès  qu'il  la  vit, 
il  en  fut  frappé  au  cœur;  car  il  brûlait  de  passion  pour  elle,  et,  de- 
puis le  premier  jour,  il  cherchait  à  la  séduire.  Buvez  maintenant,  lui 
dit-il,  et  prenez  part  à  notre  joie  ;  car  vous  avez  trouvé  grâce  à  mes 
yeux.  —  Je  boirai,  seigneur,  répondit  Judith,  parce  que  mon  âme  re- 
çoit aujourd'hui  la  plus  grande  gloire  qu'elle  ait  reçue  dans  toute  sa 
vie.  Elle  prit  ensuite  ce  que  sa  servante  lui  avait  préparé,  mangea  et 
but  devant  lui.  Holopherne  fut  tellement  transporté  de  joie  en  la 
voyant,  qu'il  but  du  vin  plus  qu'il  n'avait  fait  aucun  jour  *. 

Le  soir  étant  venu,  ses  serviteurs  se  hâtèrent  de  se  retirer  chacun 
chez  soi;  tous  étaient  fatigués  du  vin  qu'ils  avaient  bu.  Bagaos  ferma 
la  porte  de  la  chambre  et  s'en  alla.  Holopherne  était  étendu  sur  son 
lit,  accablé  de  sommeil  et  d'ivresse;  Judith,  seule  auprès  de  lui,  or- 
donne à  sa  suivante  de  se  tenir  devant  la  porte  de  la  chambre  et  d'y 
faire  sentinelle.  Pour  elle,debout  devant  le  lit,  elle  priait  avec  larmes, 
remuant  les  lèvres  en  silence  :  Seigneur,  Dieu  d'Israël,  fortifiez-moi,  et 
rendez-vous  favorable  en  ce  moment  à  ce  que  ma  main  va  faire,  afin 
que,  comme  vous  avez  promis,  vous  releviez  votre  cité  de  Jérusalem,  et 
que  j'achève  ce  que  j'ai  cru  qui  se  pourrait  faire  par  votre  assistance. 

Ayant  parlé  de  la  sorte,  elle  s'approcha  de  la  colonne  qui  était  au 
chevetd'Holopherne,  délia  son  sabre  qui  y  pendait,  le  tira  du  fourreau, 
saisit  r  Assyrien  parles  cheveux,  disant:  Seigneur-Dieu,  fortifiez-moi 
à  cette  heure,  et,  en  deux  coups,  lui  trancha  la  tète.  Après  quoi  elle 
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fit  tomber  le  cadavre  hors  du  lit,  détacha  des  colonnes  le  pavillon, 
sortit  de  la  chambre,  et  donna  la  tête  d'IIolopherne  à  sa  suivante,  qui 
la  mit  dans  le  sac  des  vivres. 

Toutes  deux  sortirent  ensuite  selon  leur  coutume,  passèrent  au 
delà  du  camp,  tournèrent  le  long  de  la  vallée  et  arrivèrent  à  la 
porte  de  la  ville.  De  loin  Judith  criait  aux  sentinelles  :  Ouvrez,  ou- 
vrez les  portes;  Dieu,  notre  Dieu  est  avec  nous,  prêt  à  signaler  sa 
puissance  en  Israël, connue  il  a  fait  en  ce  jour.  Les  gardes,  ayant  en- 
tendu sa  voix,  appelèrent  les  sénateurs  de  la  cité.  Petits  et  grands, 
toute  la  ville  accourut,  parce  qu'on  ne  s'attendait  plus  qu'elle  re- 
viendrait. On  s'assembla  autour  d'elle  à  la  lueur  des  flambeaux. 
Montée  sur  un  lieu  élevé,  elle  commanda  qu'on  fit  silence,  et,  tous 
s'étant  tus,  elle  dit  à  haute  voix  :  Louez,  bénissez  le  Seigneur,  notre 
Dieu,  qui  n'a  point  retiré  sa  miséricorde  de  dessus  la  maison  d'Is- 
raël, mais  qui,  cette  nuit  même,  a,  par  ma  main,  tué  l'ennemi  de 
son  peuple, 

A  ces  mots  elle  tira  du  sac  la  tête  d'Holopherne,  et,  la  montrant  à 
toute  l'assemblée,  s'écria  :  Voici  la  tête  d'Holopherne,  général  de  l'ar- 
mée d'Assur,  et  voici  le  pavillon  sous  lequel  il  était  couché  ivre,  et 
où  le  Seigneur,  notre  Dieu,  l'a  frappé  par  la  main  d'une  femme.  Au 
reste,  vive  le  Seigneur  i  car  son  ange  m'a  gardée,  en  sortant  d'avec 
vous,  et  demeurant  là,  et  revenant  ici.  11  n'a  point  permis  que  sa 
servante  fût  déshonorée  :  mais  il  m'a  ramenée  parmi  vous  sans  ta- 
che, triomphante  de  sa  victoire,  de  mon  évasion  et  de  votre  déli- 
vrance. Bénissez- le  tous,  parce  qu'il  est  bon,  et  que  sa  miséricorde 
est  éternelle!  Et  tous  bénirent  à  la  fois  et  Dieu  et  Judith. 

0  fille,  dit  Ozias,  prince  du  peuple,  vous  êtes  bénie  du  Dieu  très- 
haut  par-dessus  toutes  les  femmes  qui  sont  sur  la  terre.  Béni  soit  le 
Seigneur,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  a  conduit  votre  main 
pour  trancher  la  tête  au  chef  de  nos  ennemis.  En  ce  jour  il  a  rendu 
votre  nom  si  grand,  que  jamais  votre  éloge  ne  cessera  parmi  les 
honnnes  qui  se  souviendront  de  la  puissance  du  Seigneur,  parce 
que  vous  n'avez  point  épargné  votre  vie  dans  l'angoisse  et  la  tribula- 
tion  de  votre  peuple,  mais  vous  vous  êtes  présentée  devant  Dieu 
pour  empêcher  sa  ruine.  Et  tout  le  peuple  répondit  :  Amen!  amen! 

Après  quoi  on  fit  venir  Achior.  Le  Dieu  d'Israël,  lui  dit  Judith,  le 
Dieu  d'Israël,  à  qui  vous  avez  rendu  témoignage  en  disant  qu'il  a  le 
pouvoir  de  se  venger  de  ses  ennemis,  a  coupé  lui-même  cette  nuit, 
par  ma  main,  la  tête  du  chef  de  tous  les  infidèles.  Et  pour  vous  fiiire 
voir  qu'ainsi  en  soit,  voici  la  tête  d'Holopherne  qui,  dans  l'insolence 
de  son  orgueil,  méprisait  le  Dieu  d'Israël  et  qui  menaçait  de  vous 
l'aire  mourir,  en  disant  :  Lorsque  j'aurai  vaincu  le  peuple  d'Israël,  je 
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VOUS  ferai  passer  l'épée  au  travers  du  corps.  A  la  vue  de  la  tête  d'Ho- 
lopherne,  Achior  fut  saisi  d'une  si  grande  frayeur,  qu'il  tomba  le 
visage  contre  terre  et  s'évanouit.  Puis,  ayant  repris  ses  sens,  il  se 
jeta  aux  pieds  de  Judith  et  l'adora,  disant  :  Bénie  soyez-vous  de 
votre  Dieu  dans  toute  la  maison  de  Jacob,  parce  que  le  Dieu  d'Israël 
sera  pour  jamais  glorifié  en  vous  parmi  tous  les  peuples  qui  enten- 
dront parler  de  votre  nom.  Enfin,  considérant  tout  ce  que  Dieu 
avait  fait  en  faveur  d'Israël,  il  abandonna  les  cérémonies  de  la 
gentilité,  crut  en  Dieu  avec  une  grande  foi,  reçut  la  circoncision  et 
fut  incorporé  au  peuple  d'Israël,  lui  et  toute  sa  race,  jusqu'aujour- 
d'hui, dit  l'historien  sacré*. 

Pour  Judith,  sans  perdre  un  moment,  elle  dit  à  tout  le  peuple  : 
Ecoutez-moi,  mes  frères;  pendez  cette  tête  au  haut  de  nos  mu- 
railles; et,  aussitôt  que  le  soleil  sera  levé,  prenez  chacun  vos  armes 
et  sortez  avec  grand  bruit,  non  pour  descendre  jusqu'aux  ennemis, 
mais  comme  vous  disposant  à  les  attaquer.  Nécessairement  les 
gardes  avancées  fuiront  et  j'en  iront  éveiller  leur  général.  Et  lorsque 
leurs  chefs  auront  couru  à  la  tente  d'Holopherne  et  qu'ils  n'y  auront 
trouvé  qu'un  tronc  nageant  dans  son  sang,  la  frayeur  les  saisira  tous. 
Lors  donc  que  vous  les  verrez  fuir,  allez  hardiment  après  eux,  parce 
que  le  Seigneur  vous  les  livrera  pour  les  fouler  aux  pieds. 

Les  ordres  de  Judith  furent  exécutés.  Au  lever  du  soleil,  les  sen- 
tinelles assyriennes,  voyant  paraître  les  hommes  de  Béthulie,  couru- 
rent à  la  tente  d'Holopherne.  Ceux  qui  étaient  dans  la  tente  vinrent  à 
la  porte  de  sa  chambre,  et  ils  tâchaient,  en  y  faisant  quelque  bruit, 
d'interrompre  son  sommeil;  car  nul  n'osait  ni  frappera  la  porte, 
ni  entrer  dans  la  chambre  du  général  des  Assyriens.  Mais  les  chefs, 
les  colonels  et  les  principaux  officiers  étant  venus,  ils  dirent  aux 
chambellans  :  Entrez  et  éveillez-le,  parce  que  ces  rats  sont  sortis  de 
leurs  trous  et  ont  eu  la  hardiesse  de  nous  défier  au  combat.  Alors 
Bagaos,  étant  entré,  se  tint  devant  le  rideau  et  frappa  des  mains, 
s'imaginant  qu'il  dormait  avec  Judith.  Mais  prêtant  l'oreille  et  n'en- 
tendant aucun  bruit,  tel  qu'en  peut  faire  un  homme  qui  dort,  il 
s'approche  plus  près  du  rideau,  le  lève,  aperçoit  le  cadavre  d'Holo- 
pherne étendu  par  terre,  sans  tête,  tout  couvert  de  son  sang,  jette  un 
grand  cri  en  pleurant,  déchire  ses  vêtements,  court  à  la  tente  de 
Judith,  et  ne  l'ayant  pas  trouvée,  sort  devant  le  peuple  et  s'écrie  : 
Une  seule  femme  des  Hébreux  a  mis  la  confusion  dans  la  maison  de 
Nabuchodonosor;  car  voici  Holopherne  étendu  par  terre,  et  sa  tête 
n'y  est  plus.  A  ces  mots,  les  chefs  de  l'armée  assyrienne  déchirent 
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leurs  vêtements,  la  frayeur  et  le  trouble  les  saisissent,  le  camp  re- 
tentit bientôt  de  cris  etfroyables  ;  chacun,  hors  de  soi  même,  ne 
songe  qu'à  soi;  il  n'y  a  plus  d'ordre  ni  de  discipline;  mais  tons, 
baissant  la  tête  et  quittant  tout,  se  hâtent  d'échapper  aux  Hébreux 
qu'ils  entendent  marchant  à  eux  les  armes  à  la  main,  et  s'enfuient  çà 
et  là  par  les  chemins  de  la  campaîïne  et  les  sentiers  de  la  colline  K 
Les  enfants  d'Israël,  les  voyant  fuir  de  la  sorte,  les  poursuivent  et 
descendent  de  la  montagne,  sonnant  des  trompettes  et  jetant  de 
grands  cris  après  eux.  Comme  ils  marchaient  ensemble  et  en  bon 
ordre,  pendant  que  les  Assyriens  fuyaient  en  déroute,  ils  taillaient  en 
pièces  tout  ce  qu'ils  rencontraient.  Ozias  envoya  porter  cette  nou- 
velle à  toutes  les  villes  et  provinces  d'Israël;  partout  l'élite  de  la 
jeunesse  prit  les  armes,  poursuivit  l'ennemi  jusqu'à  l'extrême  fron- 
tière, passant  tout  au  fil  de  l'épée  et  faisant  un  butin  immense.  Quant 
au  souverain  pontife  Joacim,  il  vint  de  Jérusalem  à  Béthulie,  avec 
tout  son  sénat,  pour  voir  Judith.  Elle  sortit  à  sa  rencontre,  et  tous 
la  bénirent  d'une  voix,  disant  :  Vous  êtes  la  gloire  de  Jérusalem; 
vous  êtes  la  joie  d'Israël;  vous  êtes  l'honneur  de  notre  peuple;  car 
vous  avez  agi  avec  un  courage  mâle  ;  et  votre  cœur  s'est  atfermi, 
parce  que  vous  avez  aimé  la  chasteté,  et  qu'après  votre  mari,  vous 
n'en  avez  point  connu  d'autre.  C'est  pour  cela  que  la  main  du  Sei- 
gneur vous  a  fortifiée  et  que  vous  serez  bénie  éternellement.  Et  tout 
le  peuple  répondit  :  Amen  !  amen  ! 

Trente  jours  suffirent  à  peine  pour  amasser  les  dépouilles  des 
Assyriens.  Tout  ce  qu'on  put  reconnaître  qu'Holopherne  avait  pos- 
sédé en  or,  en  argent,  en  vêtements,  en  pierreries,  et  en  toute  sorte 
de  meubles,  fut  donné  par  le  peuple  à  Judith.  Toutes  les  femmeS' 
d'Israël  accoururent  pour  la  voir  et  la  bénir  ;  elles  formèrent  en  son 
honneur  des  chœurs  et  des  danses;  Judith,  avec  ses  compagnes,  1 
front  couronné  d'olivier  et  des  rameaux  à  la  main,  s'avançait  à  la 
tête  de  tout  le  peuple,  conduisant  les  danses  des  femmes  ;  ensuite 
marchaient  en  armes  les  hommes  d'Israël  portant  des  couronnes  et 
faisant  retentir  des  hyumes.  Judith  entonna  un  cantique  triomphal 
en  l'honneur  de  Jéhova,  et  tout  le  peuple  le  répétait  en  chœur  2. 

«  Entonnez  à  mon  Dieu,  au  son  des  tambours  ;  chantez  à  mon 
Seigneur,  au  son  des  cymbales  ;  chantez-lui  d'accord  un  nouveau 
cantique. 

«  C'est  le  Seigneur  qui  rompt  les  guerres  :  Jéhova  est  son  nom. 
H  a  placé  son  camp  au  milieu  de  son  peuple  pour  nous  délivrer  de 
tous  nos  ennemis. 

«  Judith,  14.-2  liii,^  15. 
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«  Assur  est  venu  des  montagnes  de  l'aquilon  ;  sa  multitude  com- 
blait les  torrents,  ses  chevaux  couvraient  les  collines.  Il  a  dit  qu'il 
incendierait  mes  confins,  qu'il  exterminerait  par  le  glaive  mes  jeunes 
gens,  qu'il  briserait  contre  le  pavé  mes  enfants  à  la  mamelle,  ferait 
des  autres  sa  proie,  et  emmènerait  captives  mes  vierges. 

«  Le  Seigneur,  le  Tout-Puissant,  a  renversé  ses  projets  :  il  l'a  li- 
vré entre  les  mains  d'une  femme.  Ce  ne  fut  point  une  vigoureuse 
jeunesse  ;  ce  ne  furent  point  les  Titans  hautains  ni  les  géants  qui 
frappèrent  leur  capitaine;  c'est  Judith,  fille  de  Mérari,  qui  le  captiva 
par  sa  beauté,  et  lui  trancha  la  tête  avec  son  propre  poignard. 

«  Les  Perses  furent  effrayés  de  sa  constance,  et  les  Mèdes  de  son 
audace.  Le  camp  d'Assur  a  hurlé,  quand  ont  paru  mes  humbles  que 
brûlait  la  soif.  Les  fils  des  jeunes  femmes  les  ont  transpercés;  ils  les 
ont  tués  comme  des  esclaves  qui  s'enfuient.  Ils  ont  été  exterminés 
de  devant  le  Seigneur,  mon  Dieu. 

«  Chantons  un  hymne  au  Seigneur  ;  chantons  un  hymne  nouveau 
à  notre  Dieu  !  » 

Ces  réjouissances,  commencées  à  Béthulie,  se  continuèrent  à  Jé- 
rusalem durant  trois  mois.  Tout  le  peuple  s'y  rendit,  adora  Dieu,  et, 
s'étant  purifié,  lui  offrit  des  holocaustes  et  s'acquitta  de  ses  vœux  et 
de  ses  promesses.  Judith  y  consacra  au  Seigneur  tous  les  meubles 
d'Holopherne  et  le  pavillon  qu'elle  avait  enlevé  de  son  lit.  Elle  resta 
veuve  dans  la  maison  de  son  mari,  donna  la  liberté  à  sa  suivante, 
mourut  à  l'âge  de  cent  cinq  ans,  et  fut  pleurée  par  tout  le  peuple 
durant  sept  jours*. 

En  mémoire  de  cette  merveilleuse  délivrance,  une  fête  fut  insti- 
tuée, qui  se  célébrait  encore  quand  l'histoire  de  Judith,  telle  que 
nous  l'avons,  fut  mise  par  écrit.  Cette  histoire  se  lit  en  grec  et  en 
latin.  Dans  l'une  de  ces  versions  il  est  des  circonstances  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  l'autre;  nous  les  avons  fondues  en  la  même 
narration,  comme  pour  Tobie. 

Toujours  la  tradition  chrétienne  a  regardé  l'histoire  de  Judith 
comme  véritable  et  comme  faisant  partie  des  livres  sacrés.  Les  Juifs, 
quoiqu'ils  ne  la  missent  pas  au  catalogue  des  Écritures  canoniques, 
la  regardaient  cependant,  au  temps  de  saint  Jérôme,  comme  une 
Écriture  sainte.  On  y  voit  que  l'héroïne  du  livre  était  une  pieuse 
matrone  poussée  par  l'esprit  de  Dieu  et  remplie  de  sa  force.  Mais  les 
moyens  qu'elle  employa  pour  exécuter  son  grand  dessein,  lui  étaient- 
ils;,  tous  également  inspirés?  N'y  en  avait-il  point  qu'elle  choisit  elle- 
même?  Et,  parmi  ces  derniers,  n'y  en  avait-il  que  d'absolument 
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irréprochables?  Certaines  de  ses  paroles  ne  renferment-elles  pas  un 
mensonge  officieux?  La  guerre  excuse-t-elle  cela  de  péché?  Les 
docteurs  et  les  interprètes  sont  partagés  d'avis  sur  ces  questions.  On 
l'a  été  également  sur  l'époque  où  cette  histoire  a  eu  lieu;  mais  les 
plus  doctes  sont  tombés  d'accord  à  la  placer,  conmie  nous  avons 
fait,  après  la  captivité  sous  Manassès. 

Il  est  dit  que,  tant  que  vécut  Judith,  et  même  plusieurs  années 
après  sa  mort,  il  n'y  eut  personne  à  troubler  Israël.  En  effet,  pen- 
dant les  dernières  années  de  Manassès,  sous  le  règne  de  son  fils 
Amon  et  celui  de  son  petit-fils  Josias,  nulle  puissance  étrangère  ne 
vint  attaquer  Juda. 

La  puissance  la  plus  formidable  d'alors,  l'empire  de  Ninive,  tou- 
chait à  sa  fin.  Jonas  lui  avait  prédit  sa  ruine  ;  la  pénitence  vint  la 
suspendre.  Tobie  renouvela  cette  même  prédiction  ;  les  Ninivites 
n'en  profitèrent  point  comme  de  celle  de  Jonas.  Le  prophète  So- 
phonie  vint  dire  à  son  tour  : 

«  Jéhova  étendra  sa  main  vers  l'aquilon;  il  perdra  Assur;  il  fera 
de  Ninive  une  solitude,  un  lieu  aride  comme  un  désert.  Les  trou- 
peaux se  reposeront  au  milieu  d'elle,  ainsi  que  toutes  les  bêtes  de  la 
contrée  ;  le  butor  et  le  hérisson  se  logeront  dans  ses  portiques  ;  les 
oiseaux  'crieront  sur  ses  fenêtres,  et  le  corbeau  au-dessus  des  portes 
de  ses  palais. 

«  Voilà  cette  ville  si  fière,  qui  habitait  en  assurance  et  disait  en 
son  cœur  :  C'est  moi  !  et,  hors  moi,  il  n'y  en  a  point  d'autre  !  Com- 
ment donc  a-t-elle  été  changée  en  un  désert  et  en  une  retraite  de 
bêtes  sauvages?  Tous  ceux  qwi  passeront  au  travers  d'elle,  lui  insul- 
teront avec  des  sifflements  et  des  gestes  de  mépris  ^  » 

Mais  ce  fut  surtout  parmi  les  dix  tribus  emmenées  captives  par 
Salmanasar  que^  s'éleva  le  prophète  de  la  ruine  de  Ninive.  Nahum, 
de  la  tribu  de  Siméon,  ne  parle  pas  d'autre  chose.  Ses  prédictions 
portent  en  tête  :  Charge  ou  prophétie  contre  Ninive.  Il  annonce, 
peut-être  à  Ninive  même,  comme  Jonas,  que  Jéhova  est  patient, 
grand  en  puissance,  lent  à  punir,  mais  qu'il  punit  à  la  fin. 

«  Sa  marche  est  dans  la  tempête  et  le  tourbillon  ;  les  nuages  sont 
la  poussière  de  ses  pieds.  Il  détruira  ce  lieu  par  une  inondation  pas- 
sagère. Voici  sur  les  montagnes  les  pieds  de  celui  qui  apporte  la 
bonne  nouvelle,  de  celui  qui  annonce  la  paix.  Célèbre,  ô  Juda  !  les 
solennités,  accomplis  tes  vœux,  parce  que  Bélial  ne  passera  plus  en 
toi  ;  il  est  péri  tout  entier.  Les  portes  des  fleuves  sont  ouvertes,  le 
palais  est  détruit,  la  reine  est  emmenée  captive  avec  ses  suivantes, 
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elles  gémissent  comme  des  colombes  et  se  frappent  le  cœur.  Ninive 
est  couverte  d'eau  :  c'est  un  étang;  ses  citoyens  s'enfuient.  Au  com- 
bat! au  combat!  s'écrie-t-elle;  mais  nul  ne  retourne.  Pillez  l'argent^ 
pillez  l'or;  ses  richesses  sont  infinies,  ses  vases  et  ses  meubles  pré- 
cieux sont  innombrables.  Elle  est  vidée,  elle  est  anéantie,  elle  est 
déchirée.  Son  cœur  sèche  d'effroi,  ses  genoux  tremblent,  tous  les 
reins  sont  abattus,  tous  les  visages  noirs  et  défigurés. 

«  Où  est  maintenant  cette  caverne  de  lions,  où  sont  ces  pâtu- 
rages des  lionceaux  ?  cette  caverne  où  le  lion  se  retirait  avec  ses 
petits,  sans  que  personne  vînt  les  troubler;  où  le  lion  apportait  les 
bètes  toutes  sanglantes  à  ses  lionnes  et  à  ses  lionceaux,  remplissant 
son  antre  de  sa  proie,  et  ses  cavernes  de  ses  rapines? 

«  Me  voici,  je  viens  à  toi,  dit  Jéhova-Sabaoth.  J'incendierai  ta 
multitude  jusqu'à  la  réduire  en  fumée;  le  glaive  dévorera  tes  jeunes 
lions;  j'exterminerai  de  la  terre  tes  rapines,  on  n'entendra  plus  la 
voix  insolente  de  tes  ambassadeurs, 

«  Malheur  à  la  ville  de  sang  qui  n'est  que  fourberie,  qui  est  pleine 
de  rapine  et  qui  ne  cesse  le  brigandage  !  On  entend  la  voix  du  fouet, 
la  voix  de  la  roue  impétueuse  et  du  cheval  hennissant,  et  du  char 
brûlant,  et  du  cavalier  qui  le  monte,  et  du  glaive  étincelant,  et  de  la 
lance  fulminante,  et  de  la  multitude  tuée,  et  des  cadavres  sans 
nombre  tombant  les  uns  sur  les  autres... 

«  Quiconque  te  verra,  se  reculera  de  toi  et  dira  :  Ninive  est  dé- 
vastée !  Qui  sera  touché  de  ton  malheur?  D'où  te  chercherai-je  des 
consolateurs?  Es-tu  meilleure  que  No-anmion?  Assise  entre  les  fleuves, 
les  eaux  l'entourent,  la  mer  est  sa  richesse,  les  flots  ses  remparts. 
L'Ethiopie  est  sa  force,  aussi  bien  que  l'Egypte  :  son  peuple  est  in- 
nombrable. L'Afrique  et  la  Libye  ont  été  à  son  secours.  Cependant 
elle  a  été  emmenée  captive  dans  une  terre  étrangère,  ses  petits  en- 
fants ont  été  écrasés  au  milieu  de  toutes  ses  rues,  ses  plus  illustres 
citoyens  partagés  au  sort,  et  tou^  ses  grands  garrottés  de  fers.  Toi,  tu 
seras  enivrée  de  même,  tu  tomberas  dans  le  mépris;  toi  aussi,  tu  ré- 
clameras en  vain  du  secours  :  tes  remparts  sont  des  figues  primeurs  ; 
pour  peu  qu'on  les  secoue ,  elles  tombent  dans  la  bouche  de  qui 
veut  les  manger.  Tes  habitants  sont  des  femmes  ;  les  portes  de  ton 
pays  sont  ouvertes  à  tes  ennemis;  le  feu  te  consumera,  le  glaive  te 
dévorera.  Tes  pasteurs  se  sont  endormis  ;  ô  roi  d'Assur  !  tes  princes 
sont  muets,  ton  peuple  est  dispersé  sur  les  montagnes,  et  il  n'y  a 
personne  qui  le  rassemble.  Ta  fracture  n'est  point  remise,  ta  plaie 
est  incurable.  Tous  ceux  qui  apprennent  ton  sort  ont  battu  des  mains  : 
qui ,  en  effet,  ta  malice  n'a-t-elle  pas  continuellement  foulé  aux  pieds^?» 

1  Nalium,  1,  2  et  3. 
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On  croit  que  No-animon,  dont  la  dévastation  se  voit  ici  men- 
tionnée, est  la  fameuse  Thèbes  aux  cent  portes  ou  palais,  dans  la 
haute  Egypte.  Les  eaux  du  Nil,  sur  lequel  elle  était  bâtie,  lui  ap- 
portaient les  richesses  de  la  mer.  Une  dynastie  éthiopienne  y  régnait 
alors  :  l'Ethiopie  était  ainsi  naturelleniont  son  auxiliaire.  Ce  désas- 
tre lui  sera  arrivé  par  les  armes  de  Sénachérih  ou  de  son  fils  Asar- 
haddon. 

Deux  hommes  exécutèrent  l'arrêt  du  ciel  contre  Ni  nive  :  Cyaxare, 
roi  des  Mèdes,  et  Nabopolassar,  roi  de  Babylone.  Le  texte  grec  du 
livre  de  Tobie  appelle  le  second  Nabuchodonosor,  et  le  premier 
Assuérus  ^  Axare  ou  Axuérus  est  le  même  nom  ;  mais,  dans  le  pre- 
mier exemple,  il  est  précédé  du  mot  Ky,  ou  seigneur.  Le  jeune 
Tobie  vivait  encore;  car  il  est  dit  qu'il  apprit  avant  de  mourir  la 
ruine  de  Ninive,  que  prirent  Nabuchodonosor  et  Assuérus. 

Cyaxare,  fils  de  Phraorles,  ayant  succédé  à  son  père  aussitôt  après 
sa  mort,  sut  profiter  de  la  déroute  des  Assyriens  devant  Béthulie. 
Il  se  rétablit  dans  son  royaume  des  Mèdes,  puis  recouvra  l'empire 
de  toute  la  haute  Asie.  Ce  que  ce  prince  avait  dès  lors  le  plus  à 
cœur,  était  d'aller  attaquer  Ninive,  pour  venger  la  mort  de  son  père 
par  la  ruine  de  cette  grande  ville  ;  mais  il  paraît  qu'occupé  à  se  réta- 
blir pendant  les  dernières  années  de  Saosduchim,  le  Nabuchodonosor 
de  Judith,  il  ne  marcha  contre  Ninive  qu'au  commencement  du  rè- 
gne de  Chyniladan,  successeur  de  ce  Nabuchodonosor.  Cyaxare,  ayant 
donc  alors  rassemblé  des  troupes  de  toute  l'Asie  au-dessus  du  fleuve 
Halys,  se  mit  en  route  avec  une  puissante  armée.  Les  Assyriens 
vinrent  à  sa  rencontre  et  furent  défaits.  Cyaxare  les  poussa  jusqu'à 
Ninive,  et  forma  le  siège  de  cette  ville;  mais  une  irruption  des  Scy- 
thes, dans  la  Médie,  l'obligea  d'abandonner  son  entreprise.  Son  ar- 
mée fut  défaite  par  ces  barbares,  qui  se  répandirent  dans  la  haute 
Asie  et  en  demeurèrent  maîtres  vingt-huit  ans.  Cyxare,  qui  se 
voyait  dépossédé  de  son  empire  par  cette  nation  farouche,  résolut 
avec  ses  sujets  de  s'en  délivrer  de  cette  manière:  les  Mèdes  invitèrent 
un  grand  nombre  de  Scythes  à  un  festin  qui  se  célébrait  dans  toutes 
les  familles;  chacun  enivra  ses  hôtes,  et  puis  les  massacra.  Ceux  des 
Scythes  qui  ne  s'étaient  pas  trouvés  à  ces  festins,  ayant  appris  la 
mort  de  leurs  compagnons,  s'enfuirent  en  Lydie  auprès  du  roi 
Alyattes.  Cyaxare,  délivré  de  ces  dangereux  ennemis,  reprit  le  des- 
sein du  siège  de  Ninive.  Le  roi  qui  régnait  alors  dans  cette  ville  est 
nommé  Sarac  dans  quelques  auteurs,  Sardanapal  dans  d'autres.  Il 
paraît  avoir  été  le  successeur  de  Chyniladan.  C'était  un  prince  elïé- 

»  Tobie,  l'i,  15. 
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miné  et  qui  se  rendait  méprisable  par  sa  mollesse.  Déjà,  depuis 
quelques  années,  le  généralissime  de  ses  troupes,  Nabopolassar, 
ayant  été  envoyé  à  Babylone  pour  réduire  des  bandes  d'insurgés, 
s'était  mis  à  leur  tète  et  avait  pris  le  titre  de  roi.  Pour  mieux  s'af- 
fermir, le  nouveau  souverain  de  Babylone  fil  alliance  avec  Cyaxare, 
demanda  et  obtint  la  fille  du  prince  mède  pour  son  fils,  le  fameux 
Nabuchodonosor  le  Grand.  Unis  de  cette  sorte,  le  Mède  et  le  Ba- 
bylonien assiégèrent  Ninive  tous  les  deux.  Sarac  ou  Sardanapal, 
désespérant  de  se  défendre,  se  brûla  avec  son  palais.  La  grande  cité 
fut  prise  et  ruinée  enfin  de  fond  en  comble.  Avec  elle  finit  l'empire 
d'Assur,  pour  devenir  celui  des  Chaldéens  ou  de  Babylone  *. 

Ninive  était  située  sur  le  Tigre,  qui  la  traversait  sans  doute  par 
plusieurs  canaux.  De  là  ces  paroles  du  prophète  :  Les  portes  des 
fleuves  sont  ouvertes  pour  inonder  la  ville  et  en  faire  un  étang.  Des 
auteurs  grecs  rapportent  en  effet  que  la  prise  de  Ninive  fut  détermi- 
née par  une  inondation  du  Tigre,  qu'avaient  grossi  des  pluies 
extraordinaires.  Cette  inondation  fit  tomber  une  grande  partie  des 
murailles  :  aussi  ce  même  prophète  les  comparait-il  à  des  figues 
mûres  ^. 

Aujourd'hui,  tout  a  tellement  disparu  de  cette  ville  fameuse, 
qu'on  n'en  retrouve  plus  même  la  place.  On  croit  seulement  en  re- 
connaître des  vestiges  sur  la  rive  gauche  du  Tigre,  vis-à-vis  de  la 
ville  actuelle  de  Mossul,  qui  est  sur  la  rive  droite,  et  qu'on  appelle 
quelquefois  la  nouvelle  Ninive,  parce  qu'elle  a  été  bâtie,  dit-on,  avec 
les  ruines  de  l'ancienne. 

Depuis  la  première  édition  de  ce  volume,  1842,  la  vieille  Ninive, 
réduite  à  l'état  de  squelette,  de  squelette  mutilé,  semble  vouloir  sor- 
tir de  sa  tombe.  Un  savant  de  France  à  Mossul,  un  savant  d'An- 
gleterre à  Bagdad,  ayant  fait  creuser  dans  la  plaine  où  fut  autrefois 
la  superbe  capitale  de  l'Assyrie,  la  ville  de  Salmanasar,  de  Séna- 
chérib,  de  Sardanapal,  ont  exhumé  d'immenses  débris  de  palais, 
avec  des  statues,  des  peintures  et  des  inscriptions  :  statues  et  ta- 
bleaux dont  la  perfection  a  pu  servir  de  modèle  aux  Grecs;  peintures 
qui  représentent  les  triomphes  et  les  festins  des  rois;  triomphes  et 
combats  où  le  vainqueur  est  accompagné  de  son  armée,  avec  des 
machines  de  guerre  qu'on  croyait  inventées  par  les  Grecs  ou  les  Ro- 
mains, mais  où  l'on  n'aperçoit  ni  char  ni  cavalier,  tandis  qu'on  en 
voit  parmi  les  ennemis:  l'Écriture  dit,  en  effet,  que  les  peuples  d'As- 
sur ne  connaissent  point  l'usage  des  chariots  ni  des  chevaux.  Parmi 
les  ennemis  et  les  prisonniers  on  reconnaît  évidemment  des  Nègres, 

'  Abyd.  Afud.  Euseh.  Chron.,  1.  i,  c.  9.  —  ^  Diodoie.l.  2. 
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et  aussi  probablement  des  Mèdes,  des  Perses  et  des  Juifs,  en  parti- 
culier un  prince  vaincu,  peut-être  Osée,  dernier  roi  d'Israël.  Certains 
prisonniers  sont  tenus  par  des  chaînes  attachées  à  un  anneau  passé 
dans  la  lèvre  inférieure.  Sénachérib,  menaçant  de  sa  colère  le  roi  de 
Juda,  lui  dit  :  Je  te  mettrai  un  cercle  au  nez  et  un  mors  à  la  bou- 
che. On  voit,  entre  autres,  la  prise  et  le  sac  d'Ecbatane  par  Nabu- 
chodonosor  I",  autrement  Saosduchim,  dont  le  général  Holopherne 
fut  ensuite  décapité  par  Judith.  Les  peintures  et  sculptures  de  festins 
rappellent  l'interminable  repas  de  cent  quatre-vingts  jours  que  donna 
Assuérus  aux  grands  de  son  empire  dans  le  palais  de  Suze.  On  y  voit 
des  guerriers  en  habits  de  fête,  les  cheveux  et  la  barbe  soigneuse- 
ment bouclés  et  parfumés,  assis  devant  des  tables  chargées  de  mets, 
les  uns  en  face  des  autres,  élevant  leurs  verres  et  portant  des  santés 
en  l'honneur  du  vainqueur.  Les  tables  recouvertes  de  nappes,  les 
chaises,  les  verres,  sont  du  plus  beau  travail,  et  l'emportent  en  plu- 
sieurs points  sur  l'industrie  moderne.  Et  dans  ces  tableaux  on  ne 
trouve  pas  une  seule  figure  de  femme,  si  ce  n'est  parmi  les  captifs 
que  conduisent  des  soldats.  Les  inscriptions  qui  accompagnent  ces 
sculptures  et  ces  peintures  sont  en  forme  de  clous  ou  de  coins,  et 
appelées  pour  cela  cunéiformes.  On  espère  pouvoir  les  déchiffrer  un 
jour,  et  lire  ces  chants  de  victoire  devenus  des  inscriptions  funèbres*. 
Ces  palais  fossiles  de  l'ancienne  capitale  de  l'Orient  sont  transportés 
à  Londres  et  à  Paris,  les  deux  capitales  de  l'Occident  moderne.  On 
dirait  que  Dieu  prépare  son  grand  jugement  sur  les  nations,  et  que 
pour  cela  il  rassemble  en  un  même  lieu  les  cadavres  de  celles  même 
qui  sont  mortes  depuis  plus  de  vingt  siècles.  A  Paris,  tout  à  côté  de 
la  colonne  de  l'Égyptien  Sésostris,  les  débris  de  Ninive  servent  à 
peupler  le  palais  désert  du  grand  roi,  le  palais  de  Louis  XIV. 

»  Annales  de  philosophie  chrétienne,  3e  série,  t.  12,  p.  122-147  ;  t.  14,  p.  2i0- 
242;  t.  IG,   p.  145-149. 
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«7osias.  — Commencement  de  «fArémie.  —  Captivité  de  Babylone. 

—  IVabuchodonosor  voit  eu  emblème  l'histoire  du  monde: 

Oaniel  la  lui  explique. — Kzéchiel  dans  la  Mésopotamie. 

—  Ruiue  de  «lérusalem  et  du  temple. 

Amon,  fils  de  Manassès,  était  âgé  de  vingt-deux  ans  quand  il  monta 
sur  le  trône.  Il  imita  son  père  dans  toutes  ses  impiétés,  mais  non 
dans  sa  pénitence.  Après  deux  ans  de  règne,  il  fut  tué  par  des  con- 
spirateurs, et  ceux-ci  par  le  peuple,  qui  établit  roi  son  fils  Josias, 
âgé  de  huit  ans  ^. 

La  corruption  et  l'idolâtrie,  introduites  par  Amon,  paraissent  avoir 
continué  leurs  ravages  sous  la  minorité  du  jeune  roi.  Entouré  d'une 
cour  dépravée,  on  pouvait  s'attendre,  non-seulement  qu'il  laisserait 
faire  le  mal,  mais  qu'il  y  pousserait  encore  par  son  exemple.  Par  la 
miséricorde  du  Seigneur,  il  en  fut  autrement.  Dès  la  huitième  année 
de  son  règne,  seizième  de  son  âge,  Josias  commença  à  chercher  le 
Dieu  de  David,  son  père,  et,  quatre  ans  après,  à  purifier  Juda  et  Jé- 
rusalem des  hauts  lieux,  des  bois  profanes,  des  idoles  soit  de  sculpture, 
soit  de  fonte.  11  fit  détruire  en  sa  présence  les  autels  des  Baalim,  bri- 
ser les  simulacres  qu'on  avait  posés  dessus;  abattit  les  bocages d'As- 
taroth,  mit  en  pièces  ses  idoles,  en  jeta  les  morceaux  sur  les  tombeaux 
de  ceux  qui  avaient  accoutumé  de  leur  immoler  des  victimes.  De 
plus,  il  brûla  sur  les  autels  des  idoles  les  ossements  de  leurs  prêtres,  et 
purifia  ainsi  Juda  et  Jérusalem.  11  en  fit  de  même  dans  les  villes  de 
Manassé,  d'Éphraïm  et  de  Siméon,  jusqu'à  Nephthali  ^. 

Pour  seconder  le  zèle  du  roi.  Dieu  suscita  un  grand  prophète.  Ce 
fut  Jérémie,  fils  d'Helcias,  l'un  des  prêtres  qui  demeuraient  dans 
Anatholh,  en  la  terre  de  Benjamin.  La  parole  de  Jéhovavint  à  lui  la 
treizième  année  du  règne  de  Josias,  disant  : 

«  Avant  de  t'avoir  formé  dans  les  entrailles  de  ta  mère,  je  t'ai 
connu  ;  avant  que  tu  fusses  sorti  de  son  sein,  je  t'ai  sanctifié,  je  t'ai 

1  4.  Reg.,  21,  18-24.  —  «  Ibid.,  22,  1  et  2.  2.  Parai.,  34,  1-7. 
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établi  prophète  pour  les  nations,  llelas!  Adonaï-.Iéhova,  s'écria  ,léré- 
niie,  je  ne  sais  point  parler^  je  suis  un  enfant!  — Ne  dis  point,  répondit 
Jéhova,  Je  suis  un  enfant  ;  car  tu  iras  partout  où  je  t'enverrai,  et  tout 
ce  que  je  t'ordonnerai,  tu  le  diras.  —  Ne  crains  pas  devant  la  face  des 
hommes,  parce  que  je  suis  avec  toi  pour  te  délivrer.  Et  Jehova,  éten- 
dant la  main,  lui  toucha  la  bouche,  en  disant  :  Voilà  que  j'ai  mis 
dans  ta  bouche  mes  paroles;  voilà  qu'en  ce  jour  je  t'ai  étai)li  sur  les 
nations  et  sur  les  royaumes,  pour  arracher  et  pour  détruire,  pour 
perdre  et  pour  dissiper,  pour  édifier  et  pour  planter  *.  » 

L'Éternel  lui  dit  un  jour  :  «  —  Que  vois-tu,  Jérémie  ?  —  Je  vois  une 
branche  d'amandier  qui  se  hâte  de  fleurir,  répondit  le  prophète.  Tu 
as  bien  vu,  répliqua  lEternel;  car  ainsi  je  me  hâterai  d'accomplir 
ma  parole.  Que  vois-lu?  lui  demand;i-t-il  encore.  Je  vois,  dit  Jéré- 
mie, un  vase  fumant  qu'embrase  le  souffle  de  l'aquilon.  Et  Jéhova  lui 
dit  :  C'est  de  l'aquilon  que  fondra  le  mal  sur  tous  les  habitants  de 
cette  terre.  Car  voilà  que  je  convoquerai  tous  les  peuples  des  royau- 
mes de  l'aquilon  ;  et  ils  établiront  chacun  son  trône  à  l'entrée  des 
portes  de  Jérusalem,  tout  autour  de  ses  murailles,  et  dans  toutes  les 
villes  de  Juda.  Et  je  prononcerai  avec  eux  mes  jugements  contre 
toute  la  mahce  de  ceux  qui  m'ont  délaissé,  qui  ont  sacrifié  aux  dieux 
étrangers,  qui  ont  adoré  l'ouvrage  de  leurs  mains  ^. 

«  Et  toi,  ceins  tes  reins,  va,  dis-leur  tout  ce  que  je  te  commande; 
ne  crains  pas  en  leur  présence,  car  je  t'ôterai  la  crainte  devant  leur 
face.  Je  t'établis  aujourd'hui  comme  une  ville  forte,  une  colonne  de 
fer,  un  mur  d'airain,  sur  toute  la  terre,  et  pour  les  rois  de  Juda,  ses 
princes,  et  ses  prêtres,  et  son  peuple.  Et  ils  combattront  contre  toi, 
et  ils  ne  prévaudront  point,  parce  que  je  suis  avec  toi,  dit  Jéhova, 
pour  te  délivrer  3,  » 

Un  autre  prophète,  Sophonie,  prêchait  au  même  temps  les  juge- 

1  Priusquàni  te  formarem  in  utero,  novi  te;  etantequàm  exires  de  vulvâ,  sanc- 
tificavi  le,  et  prophetain  in  genlii)us  dedi  te.  Et  dixi  :  A,  a,  a,  Dominus  Deus  : 
ecce  ni'scio  loqui,  quia  puer  ego  sum.  Et  dixit  Dominus  ad  me  :  Noli  dicere  :  Puer 
sum  quoniàm  ad  omnia,  qnœ  miltam  le,  ibis,  universa  quœcunique  niandavero 
libi,  loqueris.  Ne  tinieas  à  lacieeorum,  quia  tecum  ego  sum,  ul  eruam  te,  dicit 
Dominus.  Et  misil  Dominus  uianum  suam,  et  tetigit  os  meum,  et  dixit  Dominus 
ad  me  :  Ecce  dedi  verba  mea  in  ore  tuo;  ecce  constiUii  le  hodiè  super  génies,  ut 
evellas,  et  destruas,  et  disperdas  et  dissipes,  et  œdifices,  et  plantes.  Jcrem.,  1, 
5-10.  — «  Ihid.,  1,  11-13.  —  3  Zbtd.,  1,  14-19.  Tu  ergô  accinge  lumbos  lues, et 
surge,  et  loquere  ad  eos  omnia  quae  prœcipio  libi  ;  ne  foi  mides  à  facie  eorum  ;  nec 
enim  timere  te  faciam  vultum  eoruni.  Ego  quippe  dedi  le  hodiè  in  civitatem 
munitam,  et  in  columnam  ferream,  et  in  murum  aereum,  super  omncm  terram, 
regibus  Juda,  principibus  ejus,  et  sacerdolibus,  et  populo  terrae.  Et  bellabunl 
adversùm  te,  et  non  praevalebunt  j  quia  ego  tecum  sum,  ait  Dominus,  ut  libe- 
rem  te. 
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ments  de  Dieu  et  la  pénitence.  «J'étendrai  ma  main  sur  Juda  et  sur 
tous  les  habitants  de  Jérusalem,  dit  Jéhova,  et  j'exterminerai  de  ce 
lieu  les  restes  de  Baal,  le  nom  de  ses  ministres  avec  ses  prêtres;  ceux 
qui  adorent  sur  les  toits  la  milice  du  ciel;  ceux  qui  adorent  et  invo- 
quent tour  à  tour  dans  leur  serment  et  Jéhova  et  Moloch;  ceux  qui 
se  détournent  de  Jéhova,  et  qui  ne  le  cherchent  point...  Je  scruterai 
Jérusalem  avec  des  lampes;  je  visiterai  les  hommes  enfoncés  dans 
leurs  ordures,  qui  disent  dans  leur  cœur  :  Jéhova  ne  nous  fera  ni 
bien  ni  mal.  Leurs  richesses  seront  au  pillage,  leurs  maisons  en  ruine; 
ils  en  bâtiront,  mais  ils  ne  les  habiteront  pas;  ils  planteront  des  vi- 
gnes, et  ils  n'en  boiront  pas  le  vin.  Il  est  proche,  le  grand  jour  de  Jé- 
hova ;  il  est  proche,  il  se  hâte  graiidement.  La  voix  du  jour  de  Jéhova 
sera  lamentable,  le  fort  même  y  criera.  Jour  de  colère  que  ce  jour-là, 
jour  de  tribulation  et  d'angoisse,  jour  de  calamité,  de  misère,  jour 
de  ténèbres  et  d'obscurité,  jour  de  nuages  et  de  tempêtes,  jour  où 
la  trompette  retentira  terrible  sur  les  villes  fortes  et  les  hautes  tours. 
J'accablerai  d'affliction  les  hommes,  ils  marcheront  comme  des  aveu- 
gles, parce  qu'ils  ont  péché  contre  Jéhova  ;  leur  sang  se  répandra 
comme  la  poussière,  leur  corps  comme  le  fumier  *. 

a  Assemblez-vous  donc,  nation  indigne  d'êfre  aimée;  assemblez- 
vous  avant  que  la  colère  de  Jéhova  n'éclate  ;  cherchez  l'Eternel,  vous 
humbles  de  cette  terre,  cherchez  la  justice,  cherchez  la  mansuétude; 
peut-être  que  vous  trouverez  un  asile  au  jour  de  la  colère  de  Jéhova.» 

Pour  leur  faire  sentir  encore  davantage  que  leur  unique  refuge  est 
de  revenir  à  Dieu,  le  prophète  leur  annonce  que  le  même  coup  frap- 
pera tous  les  pays  d'alentour.  Gaza  sera  détruite;  Ascalon  deviendra 
un  désert;  Azot  sera  ruinée  en  plein  midi;  Accaron  renversée  jus- 
ques  aux  fondements  ;  Ghanaan,  terre  des  Philistins,  délaissée  sans 

1  Sophon.,  1,  1-18.  Et  exlcndam  niaiiuin  uieam  super  Judam,  et  super  omnes 
habitantes  Jérusalem,  et  dispeidaiii  de  loco  leliquias  Baal,  et  nomina  aedituoruin 
cum  sacerdutibus  ;  et  eos  qui  adorant  super  tecla  niilitiam  cœli,  et  adorant,  et  ju- 
rant in  Domino,  el  jurant  in  Melchom  ;  et  qui  advertuntur  depost  terguni  Domini, 
et  qui  non  queesierunt  Dominum,  née  investigaverurit  eum....  Et  erit  in  tempore 
illo  :  scrutaLor  Jérusalem  in  lucernis,  et  visitalio  super  viros  defixos  in  faecibus 
suis,  qui  dicunt  in  cordibus  suis  :  Non  faciet  benè  Dominus,  et  non  faciet  malc. 
Et  erit  fortitudo  eorum  in  direptionem,  el  domus  eorum  lu  desertum;  et  aedifica- 
bunt  domos,  et  non  habitabunl  ;  et  plantabunt  vineas,  et  non  bibenl  vinum  ea- 
rum.  Juxtà  est  dies  Uomini  magnus,  juxtà  est  et  veloxnimis.  Vox  diei  Domini 
amara,  tribuiabilur  ibi  fortis.  Dies  irœ  dies  illa,  dies  tribulationis  et  angusliœ, 
dies  calamitatis  et  raiseriœ,  dies  lenebrarum  et,  caliginis,  dies  nebulae  etturbinis, 
dies  tubcB  et  clamoris,  super  civitates  munitas,  et  super  angulos  excelsos.  Et 
tribulabo  homines,  et  ambulabunt  ut  cœci,  quia  Domino  peccaverunt;  et  eflun- 
detur  sanguis  eorum  sicut  humus,  et  corpora  eorum  ut  stercora. 
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habitant.  Les  restes  de  la  maison  de  Juda  en  feront  un  lieu  de  pâtu- 
rages. Moab  deviendra  comme  Sodome,  les  enfants  d'Ammon  comme 
Gomorre;  leur  terre  ne  sera  qu'une  solitude  éternelle;  le  reste  de 
mon  peuple  les  pillera,  et  ceux  d'entre  les  miens  qui  auront  survécu 
à  leur  malheur  en  seront  les  maî'.res.  L'Eternel  anéantira  tous  les 
dieux  de  la  terre;  c'est  lui  qu'adoreront  toutes  les  îles  des  nations^ 
chacune  de  son  lieu.  Les  Éthiopiens  mêmes  tomberont  sous  le  glaive. 
Jéhova  étendra  sa  main  sur  l'aquilon;  il  perdra  Assur  *.  Vient  en- 
suite la  prophétie  sur  Ninive,  que  nous  avons  vue  plus  haut.  «  At- 
tendez-moi, dit  enfin  l'Éternel,  attendez-moi  au  jour  que  je  res- 
susciterai pour  le  témoignage;  car  ma  résolution  est  de  ramasser  les 
nation  S;,  de  rassembler  les  royaumes,  de  répandre  sur  eux  toute  ma 
colère;  toute  la  terre  sera  dévorée  par  le  feu  de  ma  vengeance.  Alors 
je  rendrai  aux  peuples  la  pureté  des  lèvres  pour  invoquer  tous  le  nom 
de  Jéhova  et  le  servir  sous  le  même  joug  ^.  » 

Outre  les  paroles  de  ces  deux  prophètes,  une  rencontre  singulière 
vint  encore  augmenter  le  zèle  de  Josias.  La  dix-huitième  année  de 
son  règne,  après  une  première  tournée  dans  son  royaume  pour  dé- 
tmire  les  monuments  d'idolâtrie,  étant  revenu  à  Jérusalem,  il  envoya 
trois  de  ses  ministres  au  grand  prêtre  Helcias,  pour  concerter  avec 
lui  les  réparations  du  temple.  Comme  le  grand  prêtre  faisait  trans- 
porter à  cet  effet  chez  les  entrepreneurs  l'argent  offert  et  amassé  dans 
le  trésor  sacré,  il  trouva  le  livre  de  la  Loi  de  l'Éternel,  de  la  main  de 
Moïse,  On  croit  généralement  que  c'était  l'exemplaire  original  du 
Deutéronome,  déposé  auprès  de  l'arche,  et  dont  chaque  nouveau  roi 
devait  prendre  une  copie.  Par  suite  des  désordres  sous  les  règnes  de 
Manassès  et  d'Amon,  cet  exemplaire  avait  pu  être  caché  ailleurs. 
Helcias  le  fit  porter  au  roi  par  Saphan,  le  premier  des  trois  ministres 
eu  question.  Josias  ayant  entendu  les  paroles  de  la  Loi  et  les  maux 
dont  elle  menace  les  violateurs,  déchira  ses  vêtements  et  dit  à  Helcias 
et  à  quatre  grands  officiers  du  palais  :  Allez,  et  consultez  l'Éternel 
pour  moi  et  pour  ce  qui  reste  d'Israël  et  de  Juda,  sur  les  paroles  de 
ce  livre  qui  a  été  trouvé  ;  car  elle  est  grande  la  colère  de  Jéhova, 
prête  à  fondre  sur  nous,  parce  que  nos  pères  n'ont  point  écouté  les 
paroles  de  Jéhova,  ni  fait  selon  tout  ce  qui  est  écrit  dans  ce  livre-ci. 
Helcias  et  les  officiers  du  roi  s'en  allèrent  vers  la  propliétesse  Olda, 
femme  de  Sellum,  intendant  du  vestiaire,  laquelle  demeurait  à  Jéru- 
salem dans  la  seconde  enceinte  de  la  ville,  et  lui  parlèrent  selon 
l'ordre  du  roi.  Elle  leur  répondit  :  Ainsi  parle  Jéhova,  le  Dieu  disraël  : 
Dites  à  l'homme  qui  vous  a  envoyés  vers  moi  :  Je  vais  faire  tomber 

1  Soph.,  2,  1-13.  -  2  Ibid.,  3,  8  et  9, 
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sur  ce  lieu  les  maux  et  toutes  les  malédictions  qui  sont  écrites  dans 
ce  livre,  qui  a  été  lu  devant  le  roi  de  Juda,  parce  qu'ils  m'ont  aban- 
donné, ils  ont  brûlé  de  l'encens  aux  dieux  étrangers,  pour  m'irriter 
par  toutes  les  œuvres  de  leurs  mains.  C'est  pourquoi  ma  fureur  se 
répandra  sur  ce  lieu,  et  elle  ne  s'éteindra  point.  Quant  au  roi  de  Juda 
qui  vous  envoie  pour  consulter  l'Eternel,  voici  ce  que  dit  Jéhova,  le 
Dieu  d'Israël  :  Parce  que  tu  as  écouté  les  paroles  de  ce  livre,  que  ton 
cœur  s'est  attendri,  que  tu  t'es  humilié  deva  nt  Dieu  en  entendant  ses 
paroles  contre  ce  lieu  et  contre  ses  habitants;  parce  qu'en  ma  pré- 
sence tu  t'es  humilié,  tu  as  déchiré  tes  vêtements,  tu  as  versé  des 
pleurs,  moi  aussi  je  t'ai  exaucé,  dit  Jéhova.  Je  te  joindrai  à  tes  pères, 
tu  seras  déposé  dans  ton  sépulcre  en  paix  ;  et  tes  yeux  ne  verront  pas 
tous  les  maux  que  je  ferai  tomber  sur  ce  lieu  et  sur  ses  habitants  ^. 

Après  avoir  entendu  ces  paroles,  Josias  convoqua  tous  les  anciens 
de  Juda  et  de  Jérusalem.  Lui  donc,  et  les  anciens,  et  les  prêtres,  et 
K  s  prophètes,  et  un  peuple  innombrable,  petits  et  grands,  s'assem- 
blèrent dans  la  maison  de  l'Eternel.  Le  roi  monta  sur  l'estrade  d^ai- 
rain  qui,  depuis  le  temps  de  Salonion,  était  la  place  des  rois  dans  le 
temple,  et  il  leur  lut  toutes  les  paroles  du  livre  de  l'alliance  qu'on 
avait  trouvé.  Ensuite  il  renouvela  devant  l'Eternel  cette  alliance  : 
Qu'ils  marcheraient  dans  ses  voies,  observeraient  ses  préceptes,  ses 
ordonnances  et  ses  cérémonies  de  tout  leur  cœur  et  de  toute  leur 
âiiie,  enfin  qu'ils  accompliraient  tout  ce  qui  était  écrit  dans  ce  livre. 
'  Et'lè  peuple  consentit  à  cette  alliance. 

Animé  dès  lors  d'une  ardeur  nouvelle,  Josias  acheva  de  détruire 
les  restes  d'idolâtrie  ;  tout  ce  qui  avait  servi  à  Baal,  Astarté,  à  la  mi- 
lice du  ciel,  non-seulement  fut  jeté  hors  du  temple,  mais  brûlé  dans 
la  vallée  de  Cédron,'et  les  cendres  transportées  à  Béthel.  On  voit  à 
cette  occasion  jusqu'où  allait  le  culte  des  idoles  sous  les  rois  impies 
de  Juda.  Ils  avaient  établi  des  augures  et  des  sacrificateurs  sur  les 
hauts  lieux,  pour  brûler  de  l'encens  à  Baal,  au  soleil,  à  la  lune,  aux 
planètes  et  à  toute  l'armée  du  ciel.  A  l'entrée  du  temple,  ils  avaient 
consacré  des  chevaux  et  des  chariots  au  soleil.  Pour  le  culte  d'As- 
tarté  ou  de  la  lune,  il  y  avait,  jusque  dans  le  temple,  des  hommes 
iiifâines  sous  des  tentes  que  leur  préparaient  des  femmes.  Achaz  avait 
élevé  des  autels  profanes  sur  la  terrasse  même  de  sa  chambre.  Tout 
cela  ou  tout  ce  qui  en  restait,  fut  détruit,  brûlé  alors,  et  les  cendres 
jetées  dans  le  torrent  de  Cédron.  Sur  la  droite  du  mont  des  Olives, 
eurnominé  pour  cela  mont  du  Scandale,  Salomon  avait  bâti  des 
hauts  lieux  à  Astaroth,  idole  des  Sidoniens,  à  Chamos,  le  scandale 

1  4.  Reg.,  22.  2.  Parai.,  34. 
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de  Moab,  et  à  Melchoin,  l'aboiuinalion  des  Ammonites.  Ces  hauts 
lieux,  détruits  probablement  sous  Ézéchias,  pouvaient  avoir  été  ré- 
tablis depuis.  Josias  en  brisa  les  statues,  en  abattit  les  bois  et  les  rem- 
parts d'ossements  de  morts.  Au  bas  de  cette  montagne,  dans  la 
vallée  du  fils  d  Ennon,  se  pratiquait  en  parliculi^  r  l'horrible  culte  du 
cruel  Melchom  ou  Moloch.  Le  lieu  s^'appelait  Topheth  ou  Tambour, 
parce  qu'on  y  faisait  retentir  ces  sortes  d'instruments  pour  étouffer 
les  cris  des  enfants  que  l'on  y  faisait  passer  par  le  feu  ou  que  l'on  y 
•brûlait  en  l'honneur  de  l'idole.  Uu  nom  hébreu,  Gé-Hinnon,  vallée 
dllinnon  ,  est  venu  le  mot  géhenne,,  gêne,  pour  dire  supplice,  tor- 
ture, enfer.  Josias  déclara  ce  lieu  infâme.  Pour  ramener  plus  effica- 
cement encore  tout  Israël  à  l'unité  du  vrai  culte,  il  détruisit  même 
les  hauts  lieux  où  le  peuple  avait  accoutumé  de  sacrifier  au  Dieu 
véritable  :  les  prêtres  de  la  race  d'Aaron  qui  y  avaient  prêté  leur 
ministère  furent  interdits  des  fonctions  sacerdotales  dans  le  temple; 
seulement  ils  vivaient  des  mêmes  offrandes  que  leurs  frères.  Quant 
aux  prêtres  des  idoles,  dans  les  villes  de  Samarie  et  ailleurs,  ils  furent 
mis  à  mort  sur  leurs  autels  mêmes.  Alors  s'accomplit  ce  qu'un  pro- 
phète, trois  cent  cinquante  ans  auparavant,  avait  prédit  à  Jéroboam, 
filsdeNabat.  L'autel  et  le  haut  lieu  que  ce  roi  avait  élevés  à  son  veau 
d'or,  à  Béthel,  Josias  les  détruisit,  les  brûla  et  les  réduisit  en  cendres, 
ainsi  que  le  bois  d'Astarté  qui  se  trouvait  proche.  Ayant  vu  des  sé- 
pulcres sur  cette  montagne,  il  en  fit  prendre  les  ossements  et  les 
brûla  sur  l'autel  pour  le  rendre  encore  plus  immonde.  En  parcou- 
rant ces  sépulcres  :  «  De  qui  est  ce  tombeau  que  je  vois  ?»  de- 
manda-t-il.  Les  habitants  de  la  ville  lui  ré(iOndirent  :  «  C'est  le 
sépulcre  de  l'homme  de  Dieu  qui  était  venu  de  Juda,  et  qui  avait 
prédit  ce  que  vous  avez  fait  sur  l'autel  de  Béthel.  »  Et  il  dit  :  »  Lais- 
sez-le, que  personne  ne  remue  ses  os.  »  Et  ses  os  demeurèrent  in- 
tacts, avec  les  os  du  prophète  de  Samarie  qui  l'avait  persuadé  de 
revenir  sur  ses  pas  contre  les  ordres  de  l'Éternel. 

De  retour  à  Jérusalem ,  Josias  y  assembla  tout  le  peuple  de  Juda 
et  les  restes  d'Israël,  et  célébra  la  Pâque  avec  une  solennité  qui  n'a- 
vait pas  eu  sa  pareille  depuis  les  temps  du  prophète  Samuel.  Le  roi 
donna  au  peuple,  en  cette  occasion,  du  bétail,  soit  agnc^aux,  soit 
chevreaux,  jusqu'à  trente  mille,  et  trois  mille  bœufs.  Le  grand 
prêtre,  les  chefs  des  familles  sacerdotales  et  lévitiques,  ainsi  que  les 
grands  officiers  du  palais,  donnèrent  avec  une  égale  générosité  des 
victimes  aux  prêtres,  aux  lévites  et  à  tout  le  peuple  *. 

Josias  était  retourné  à  Dieu  de  tout  son  cœur,  de  toute  son  âme, 

»  4.  Reg.,  23,  1-23. 
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de  toute  sa  force,  selon  tout  ce  qui  est  écrit  dans  la  loi  de  Moïse,  Il 
n'y  eut  ni  avant  ni  après  un  roi  semblable.  Mais  il  n'en  fut  pas  de 
même  des  grands  et  du  peuple  :  leur  conversion  fut  loin  d'être  aussi 
parfaite.  Aussi  Jéréniie  éleva-t-il  la  voix  pour  leur  rappeler  les  mi- 
séricordes de  l'Éternel  et  leur  annoncer  ses  châtiments. 

«  Va-l'en^  lui  commanda  le  Seigneur,  et  crie  aux  oreilles  de  Jéru- 
salem :  Ainsi  parle  Jéhova  :  Je  me  souviens  encore  de  toi,  de  la 
piété  de  ta  jeunesse,  de  l'amour  de  tes  fiançailles,  quand  tu  me  sui- 
vis dans  le  désert,  dans  une  terre  qui  n'était  pas  semée.  Israël  était 
saint  à  Jéhova,  les  prémices  de  ses  fruits! 

«  Cieux,  soyez  dans  l'étonnement  !  frémissez  à  faire  crouler  vos 
portes!  Mon  peuple  a  fait  deux  maux  :  il  m'a  abandonné,  moi, 
source  d'eau  vive,  pour  se  creuser  des  citernes,  des  citernes  rom- 
pues, qui  ne  peuvent  retenir  l'eau  *. 

«  La  coupable  Israël  a  justifié  son  âme,  en  comparaison  de  la  per- 
fide Juda....  Reviens,  Israël  la  rebelle,  dit  Jéhova  ;  et  je  ne  détour- 
nerai pas  mon  visage  de  vous,  parce  que  je  suis  miséricordieux  et 
que  je  ne  m'irrite  pas  pour  toujours.  Seulement  reconnais  ton  ini- 
quité.... Revenez,  enfants  rebelles,  je  suis  votre  époux;  et  quand  il 
n'en  resterait  qu'un  dans  une  ville  et  deux  dans  une  tribu,  je  vous 
prendrai  et  je  vous  introduirai  dans  Sion.  Alors  je  vous  donnerai  des 
pasteurs  selon  mon  cœur,  et  ils  vous  nourriront  de  science  et  de 
sagesse.  Et  lorsque  vous  serez  multipliés,  que  vous  vous  serez  accrus 
sur  la  terre,  on  ne  dira  plus  :  Voici  l'arche  de  Jéhova.  Elle  ne  re- 
viendra plus  dans  l'esprit,  on  ne  s'en  souviendra  plus,  on  ne  la  re- 
cherchera plus,  on  ne  la  rétablira  plus.  En  ce  temps  on  appellera 
Jérusalem  le  trône  de  Jéhova  ;  toutes  les  nations  s'uniront  à  elle  pour 
célébrer  le  noui  de  Jéhova  dans  Jérusalem;  elles  ne  suivront  plus 
la  perversité  de  leur  cœur  2. 

«  Si  tu  reviens,  ô  Israël  !  dit  Jéhova,  tu  reposeras  sur  moi  ;  si  tu 
ôtes  de  devant  ma  face  tes  abominations,  tu  ne  seras  point  ébranlée. 
Tu  jureras  dans  la  vérité,  dans  le  jugement  et  dans  la  justice,  en  di- 
sant :  Vive  Jéhova!  c'est  en  lui  que  se  béniront  (ou  que  seront  bé- 
nies) ^  les  nations.  Préparez-vous  une  terre  nouvelle,  et  ne  semez  pas 

*  Jerem.,  2,  2-t3.  Vade  et  clama  in  auribus  Jérusalem,  dicens  :  Hsec  dicit  Do- 
minus  :  Recordatus  sum  Ujî,  miserans  adolescentiain  tuam,  et  charitatem  des- 
ponsatiouis  luae  quandô  secuta  es  me  in  deserlo,  in  terra  quœ  non  seniinatur. 
Sanclus  Israël  Domino,  primiliœ  frugum  ejiis... 

Obstupes<:ite  cœli  super  hoc,  et  portas  ejus  desolamini  vehementer,  dicit  Domi- 
nus.  Duo  enim  mala  fecit  popiilus  meus  :  Me  dereliquerunt  fontem  aqufevilaeet 
fodciunt  sibi  cisteinas,  cislernas  dissipatas,  quœ  continere  non  valent  aquas. — 
2  JcMcui.,  3.  —  *  C'est  le  même  mot  hébreu  que  dans  la  Genèse,  22,  18. 
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sur  des  épines.  Soyez  circoncis  à  Jéhova  ;  ùtez  le  prépuce  de  votre 
cœur,  habitants  de  .Inda  et  de  Jérusalem,  de  peur  que  mon  indigna- 
tion ne  sorte  comme  la  tlanmie,  et  que  son  ardeur  ne  s'accroisse,  et 
que  rien  ne  puisse  l'éteindre,  à  cause  de  la  malice  de  vos  pensées. 
Annoncez  dansJuda,  et  faites  entendre  dans  Jérusalem  ;  parlez,  fai- 
tes retentir  la  trompette  ;  criez  à  haute  voixet  dites  :  Assemblez-vous 
tous,  et  entrons  dans  les  villes  fortifiées.  Levez  l'étendard  vers  Sion, 
hâtez-vous,  ne  vous  arrêtez  pas,  parce  que  j'amène  de  l'aquilon  le 
mal  et  une  grande  désolation.  Le  lion  est  monté  de  sa  tanière,  le  bri- 
gand des  nations  s'est  levé  en  route,  il  est  sorti  de  son  lieu  pour  faire 
de  votre  terre  une  solitude  ;  vos  villes  seront  ravagées  et  demeure- 
ront sans  habitants.  C'est  pourquoi  couvrez-vous  de  cilices,  pleurez 
et  poussez  des  hurlements,  parce  que  la  colère  de  Jéhova  ne  s'est 
point  détournée  de  nous.  Jérusalem,  purifie  ton  cœur  de  sa  malice, 
afin  que  tu  sois  sauvée  !  Jusques  à  quand  demeureront  en  toi  des 
pensées  funestes  ?  Déjà  l'on  entend  du  côté  de  Dan  la  voix  qui  an- 
nonce des  soldats  venant  d'une  terre  lointaine  ;  ils  environneront  Jé- 
rusalem comme  ceux  qui  gardent  un  champ,  parce  qu'elle  a  irrité 
ma  colère,  dit  Jéhova. 

«  Mes  entrailles  !  mes  entrailles!  s'écriait  le  prophète  à  la  vue  de 
tous  ces  maux  à  venir,  je  souffre  au  dedans  de  moi,  mon  cœur  est 
saisi  de  trouble  ;  je  ne  puis  demeurer  dans  le  silence,  parce  que  tu 
asentendu,  ô  mon  âme  !  la  voix  de  la  trompette  et  la  clameur  de  la 
mêlée.  La  ruine  a  été  ap|)elée  après  la  ruine;  toute  la  terre  a  été  dé- 
vastée ;  soudain  mes  tentes  ont  été  abattues,  soudain  mes  pavillons 
renversés.  Jusques  à  quand  verrai-je  des  étendards  ?  entendrai-je  la 
voix  de  la  trompette  ?  C'est  parce  que  mon  peuple  insensé  ne  m'a 
point  connu.  Enfants  stupides  et  insensés,  ils  sont  habiles  pour  faire 
le  mal,  et  ils  ne  savent  pas  opérer  le  bien.  J'ai  regardé  la  terre,  et 
voilà  qu'elle  était  vide  et  désolée*  ;j'ai  regardé  lescieux,  et  leur  lu- 
mière n'était  plus.  J'ai  vu  les  montagnes,  et  voila  qu'elles  tremblaient; 
et  toutes  les  collines,  et  elles  étaient  agitées.  J'ai  regardé,  et  il  n'y 
avait  plus  d'homme,  et  tous  les  oiseaux  du  ciel  avaient  disparu.  J'ai 
regardé,  et  voilà  que  le  Carmel  était  un  désert,  toutes  sas  villes  étaient 
détruites  devant  la  face  de  Jéhova,  devant  la  face  de  sa  colère.  Car 
voici  ce  que  dit  l'Éternel:  Toute  la  terre  sera  désolée;  cependant  je 
n'achèverai  pas  sa  ruine  ^. 

Pour  se  justifier  en  quelque  sorte  aux  yeux  de  son  prophète  et  de 
ses  autres  fidèles  serviteurs  :  a  Parcourezles  rues  de  Jérusalem,  leur 
dit  le  Seigneur,  et  voyez,  et  considérez,  et  cherchez  dans  ses  places 
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publiques  si  vous  y  trouverez  un  homme  :  s'il  en  est  un  qui  pratique  la 
justice  et  cherche  la  véritéje  pardonnerai  à  la  ville.  Ils  disent  :  Vive 
Jéhova!  mais  c'est  pour  jurer  à  faux. 

«Seigneur,  répond  le  prophète,  vos  yeux  regardent  la  vérité;  vous 
les  avez  frappjs,  et  ils  n'ont  pas  gémi;  vous  les  avez  brisés,  et  ils 
n'ont  pas  voulu  accepter  la  discipline  :  ils  ont  rendu  leur  front  plus 
dur  que  la  pierre,  et  ils  n'ont  point  voulu  revenir  à  vous.  Et  moi,  je 
disais  .  Il  n'y  a  peut-être  que  les  pauvres  qui  soient  devenus  insensés, 
parce  qu'ils  ignorent  la  voie  de  l'Éternel,  le  jugementde  leur  Dieu, 
J'irai  donc  vers  les  grands  et  je  leur  parlerai;  car  eux  connaissent  la 
voie  de  l'Eternel,  le  jugement  de  leur  Dieu.  Et  voilà  qu'eux  aussi  ils 
ont  brisé  le  joug  et  rompu  les  Uens  ^  » 

Une  chose  rassurait  contre  toutes  ces  menaçantes  prédictions  les 
liabitants  de  Juda  et  (Je  Jérusalem  :  c'est  que  le  temple  était  au  mi- 
lieu d'eux.  Pour  leur  ôter  celte  vaine  confiance,  le  Seigneur  envoya 
Jérémie  à  la  porte  du  temple,  dire  à  tous  ceux  qui  entraient  pour  ado»- 
rer  l'Elernel:  «Ainsi  parle Jéhova-Sabaoth, le  Dieu  d'Israël:  Redres- 
sezvos  voies  et  vos  désirs,  et  j'habiterai  avec  vous  dans  ce  lieu.  Ne 
vous  confiez  point  en  des  paroles  de  mensonge,  disant:  Temple  de 
Jéhova  !  temple  de  Jéhova!  temple  de  Jéhova  !  car  si  vous  redressez 
vos  voies  et  vos  désirs;  si  vous  rendez  la  justice  entre  l'homme  et  son 
prochain  ;  si  vous  ne  faites  point  de  tort  à  l'étranger,  au  pupille  et  à 
la  veuve  ;  si  vous  ne  répandez  point  en  ce  lieu  le  san^  innocent,  et  si 
vous  ne  marchez  point  après  les  dieux  étrangers  pour  votre  ruine, 
j'habiterai  avec  vous  de  siècle  en  siècle  dans  ce  lieu,  dans  cette  terre 
que  j'ai  donnée  à  vos  pères. 

«  Mais  voilà  que  vous  vous  confiez  en  des  paroles  de  mensonge  qui 
ne  vous  seront  d'aucun  secours.  Vous  dérobez,  vous  tuez,  vous  com- 
mettez des  adultères,  vous  jurez  faussement,  vous  brûlez  de  l'encens 
à  Baal,  vous  suivez  des  dieux  étrangers  qui  vous  étaient  inconnus.  Et 
vous  venez,  et  vous  vous  tenez  en  ma  présence  dans  cette  maison  sur 
laquelle  mon  nom  a  été  invoqué,  et  vous  dites:  Nous  sommes  déli- 
vrés, parce  que  nous  avons  fait  toutes  ces  abominations. 

«  Quoi  donc  !  cette  maison  sur  laquelle  a  été  invoqué  mon  nom 
devant  vos  yeux,  est-elle  devenue  une  caverne  de  voleurs  ?  Moi  aussi, 
j'ai  vu,  dit  Jéhova.  Allez  à  Silo,  au  lieu  qui  m'était  consacré,  où  mon 
nom  a  habité  dès  le  commencement,  et  considérez  ce  que  je  lui  ai 
fait  à  cause  delà  malice  d'Israël,  mon  peuple. 

«  Et  maintenant,  parce  que  vous  avez  fait  toutes  ces  choses,  dit  l'E- 
ternel, etque  me  levant  je  vous  ai  parlé  dès  le  matin,  et  vous  n'avez  pas 

*  Jcrem.,  5, 


à  588  av.  l'ère  chr.]         DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE.  439 

entendu;  et  je  vous  ai  appelés,  et  vous  n'avez  pas  répondu  :  je  ferai 
à  cette  maison,  sur  laquelle  a  été  invoqué  mon  nom,  en  laquelle  vous 
avo/  votre  confiance,  et  à  ce  lieu  que  jo  vous  ai  donné  ainsi  qu'à  vos 
pères,  comme  j'ai  fait  à  Silo.  Je  vous  jetterai  loin  de  ma  face,  comme 
j'ai  rejeté  tous  vos  frères,  toute  la  race  d'Éphraïm. 

«Toi  donc,  n'intercède  point  pour  ce  peuple,  ne  m'adresse  pour 
eux  ni  cantique  ni  prière,  et  ne  t'oppose  point  à  moi  parce  que  je 
ne  t'exaucerai  point.  Ne  vois-tu  pas  ce  que  ceux-ci  font  dans  les  vil- 
les de  Juda  et  dans  les  places  publiques  de  Jérusalem?  Les  enfants 
amassent  le  bois,  les  pères  allument  le  feu,  et  les  fenmies  mêlent  la 
graisse  et  la  farine,  pour  offrir  des  gâteaux  à  la  reine  du  ciel,  et  ils 
font  des  libations  aux  dieux  étrangers,  afin  d'irriter  ma  colère...  Ils 
ont  bâti  sur  les  hauteurs  de  Topheth,  dans  la  vallée  du  fils  d'Ennon, 
pour  y  brûler  leurs  fils  et  leurs  filles  :  ce  que  je  n'ai  ni  ordonné  ni 
pensé  dans  mon  cœur.  C'est  pourquoi,  voilà  que  les  jours  viendront, 
dit  l'Éternel ,  et  on  ne  dira  plus  Topheth  ni  la  vallée  du  fils  d'Ennon, 
mais  la  vallée  du  Carnage,  et  on  ensevelira  les  morts  à  Topheth,  parce 
qu'il  n'y  aura  plus  d'autre  lieu.  Et  le  cadavre  de  ce  peuple  sera  en 
proie  aux  oiseaux  du  ciel  et  aux  animaux  des  champs,  et  personne 
ne  les  chassera... 

«  En  ce  temps-là,  dit  TÉternel,  on  jettera  hors  de  leurs  sépulcres 
les  os  des  rois  de  Juda,  et  les  os  de  ses  princes,  et  les  os  de  ses  prê- 
tres, et  les  os  de  ses  prophètes,  et  les  os  de  ceux  qui  ont  habité  Jé- 
rusalem; et  on  les  exposera  au  soleil  et  à  la  lune,  et  à  toute  la  milice 
diLçiel,  qu'ils  ont  aimés,  qu'ils  ont  servis,  qu'ils  ont  suivis,  qu'ils 
ont  recherchés  et  adorés  ;  on  ne  les  rassemblera  point  et  on  ne  les 
ensevelira  point,  mais  on  les  laissera  comme  du  fumier  sur  la  face  de 
la  terre  ^.  » 

Jérémie  annonçait  fidèlement  les  menaces  de  l'Éternel,  mais  il 
n'en  déplorait  pas  moins  les  calamités  futures  de  Jérusalem.  «  Je 
souffre  cruellement,  s'écriait-il,  des  soutfrances  de  la  fille  de  mon 
peuple;  je  pousse  des  cris  de  douleur,  l'épouvante  m'a  saisi.  N'y 
a-t  il  point  de  baume  en  Galaad?  ne  s'y  trouve-t-il  point  de  médecin? 
Pourquoi  donc  n'est-elle  par  fermée,  la  blessure  de  la  fille  de  mon 
peuple?  Ah!  qui  changera  ma  tête  en  eaux  et  mes  yeux  en  un';  fon- 
taine de  larmes?  et  je  pleurerai  nuit  et  jour  les  morts  de  la  fille  de 
mon  peuple.  Qui  me  donnera  dans  le  désert  une  cabane  de  voyageur? 
et  j'abandonnerai  mon  peuple,  et  je  me  retirerai  loin  d'eux;  car,  tous 
sont  des  adultères,  une  assemblée  de  prévaricateurs.  Ils  ont  préparé 
leur  langue  comme  un  arc  de  mensonge  et  non  de.yérité;  ils.se  sont 
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fortifiés  surlaterre  en  passant  du  crime  au  crime  :  ils  ne  m'ont  point 
connu,  dit  Jéhova  ^.  » 

Pendant  que  Jerémie  annonçait  et  pleurait  ainsi  d'avance  la  ruine 
de  Jérusalem,  la  mort  de  Josiasvint  en  être  le  funeste  prélude. 

La  chute  de  Ninive  avait  l'ait  prendre  les  armes  au  pharaon  de  l'E- 
gypte. Ce  pays,  tombé  dans  une  espèce  d'anarchie  après  l'expédition 
de  Sennachérib ,  avait  été  gouverné  quelque  temps  par  douze  princes. 
Psammétique,  l'un  d'entre  eux,  avec  le  secours  des  Grecs  qu'il  avait 
attirés  et  favorisés  dans  son  gouvernement,  s'éleva  au-dessus  de  ses 
collègues  et  se  fit  roi  de  toute  l'Egypte,  environ  070  ans  avant  Jésus- 
Christ.  C'est  à  lui  que  l'histoire  égyptienne,  enveloppée  jusque-là  d'é- 
paisses ténèbres,  commence  à  s'éclaircir  quel(|ue  peu.  La  cause  en 
est  aux  relations  non  interrompues  que  les  Grecs  eurent  dès  lors  avec 
ce  pays.  Il  assiégea  la  ville  d'Azot,  prise  par  le  roi  d'Assyrie,  Senna- 
chérib ou  Asarhaddon,  et  la  réduisit  seulement  au  bout  de  vingl-neuf 
ans^.  Les  Scythes,  vainqueurs  des  Mèdes  et  maîtres  de  l'Asie,  s'avan- 
çaient à  la  conquête  de  l'Egypte.  Au  lieu  de  leur  opposer  la  force, 
Psammétique  les  joignit  en  Syrie,  et  les  engagea,  par  ses  présents  et 
par  ses  prières,  à  retourner  sur  leurs  pas.  li  eut  pour  successeur  un 
fils  que  les  Grecs  nomment  Néchos,  et  les  livres  saints,  Pharaon-Né- 
chao  ou  Nécho.  C'est,  dans  Manéthon,  Néchao  II,  sixième  roi  de  la 
vingt- sixième  dynastie.  Son  nom  se  lit  encore  sur  plusieurs  statues 
en  Egypte.  Entreprenant  comme  son  père,  il  commença  un  canal  du 
Nil  à  la  mer  Rouge,  qu'acheva  dans  la  suite  Darius,  roi  de  Perse. 
Sortie  de  la  même  mer,  une  de  ses  flottes,  montée  par  des  navigateurs 
phéniciens,  fit  le  tour  de  l'Afrique,  doubla  le  cap  de  Bonne- Espérance, 
et  rentra,  par  le  détroit  de  Gibraltar  et  la  Méditerranée,  en  Egypte. 
Ainsi,  redoutable  par  terre  et  j)ar  mer,  il  marcha  versl'Euphrate  avec 
une  puissante  armée,  pour  faire  la  guerre  aux  Mèdes  et  aux  Baby- 
loniens qui,  avec  Ninive,  avaient  détruit  l'empire  d'Assyrie  3.  Il  crai- 
gnait, d'un  côté,  de  voir  ces  peuples  trop  puissants,  et,  de  l'autre, 
convoitait  pour  lui-même  la  conquête  de  l'Asie.  Il  prit  sa  route  par 
la  Judée. 

Josias  s'avança  contre  lui,  ou  comme  allié  du  roi  de  Babylone,  ou 
comme  roi  indépendant  qui  ne  voulait  pas  qu'un  étranger  passât  sur 
ses  terres.  Néchao  lui  envoya  dire  par  des  ambassadeurs  :  Qu'ya-t-il 
entre  vous  et  moi,  ô  roi  de  Juda?  Ce  n'est  pas  contre  vous  que  je 
viens  aujourd'hui  ;  mais  je  fais  la  guerre  à  une  autre  maison,  contre 
laquelle  Dieu  m'a  commandé  de  inarcher  en  diligence;  cessez  donc 
de  vous  opposer  aux  desseins  de  Dieu  qui  est  avec  moi,  de  peur  qu'il 

1  Jerem.,  8  et  9.  —  2  Hcrodol.,  1.  2.  —  «  Josèphc,  I.  10,  c.  G. 


à  588  av.  l'ère  chr.]        DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE.  4  il 

ne  VOUS  tue.  Josias  ne  voulut  point  s'en  retourner,  et  ne  se  rendit 
point  à  ce  que  lui  dit  Nechao  de  la  part  de  Dieu;  d'ailleurs  était-il 
obligé  d'en  croire  sur  parole  un  roi  d'Eiîvpte  ?  Il  continua  donc  sa 
marche  pour  lui  livrer  bataille  dans  le  champ  de  Mageddo,  appelé 
iMagdole  dans  Hérodote,  de  la  tribu  de  Manassé.  Mais  il  y  fut  griève- 
ment blessé  par  des  archers.  Ses  gens  le  transportèrent  à  Jérusalem, 
où  il  succomba  et  fut  enseveli  dans  le  mausolée  de  ses  pères.  Tout 
Juda  et  Jérusalem  le  pleurèrent,  parliculièrement  Jercmie,  dont  les 
lamentations  sur  la  mort  de  Josias  se  chantaient,  dans  Israël,  par 
des  nuisiciens  et  des  musiciennes,  d'année  en  année,  connue  par 
une  espèce  de  loi.  La  douleur  publique  fut  si  grande,  qu'on  disait 
depuis,  par  manière  de  proverbe  :  Comme  le  deuil  d'Adadremmon 
dans  la  campagne  de  Mageddon  ^  Ces  élégies  du  tendre  prophète  ne 
se  trouvent  plus. 

Le  fils  de  Sirac  a  fait  ainsi  l'éloge  du  saint  roi  :  «  La  mémoire  de 
Josias  est  comme  un  j^arfum  d'excellente  odeur,  ouvrage  d'un  arti- 
san admirable.  Son  souvenir  sera  doux  à  la  bouche  de  tous  les  hom- 
mes, comme  le  miel  et  comme  des  chants  au  milieu  d'un  festin.  Il  a 
été  conduit  d'en  haut  pour  faire  entrer  le  peuple  dans  la  pénitence, 
et  il  a  fait  disparaître  les  abominations  de  l'impiété.  Et  il  a  tourné 
son  cœur  vers  le  Seigneur,  et,  dans  les  jours  du  crime,  il  a  atfermi 
la  piété  2.  » 

Le  peuple  de  Juda  prit  Joachaz,  nommé  aussi  Sellum  ,  fils  puîné 
de  Josias,  et  l'établit  roi  eu  la  place  de  son  père.  Il  avait  vingt-trois 
ans,  fit  le  mal  devant  l'Éternel  comme  ses  ancêtres,  et  ne  régna  que 
trois  mois.  Il  paraît  qu'ayant  amassé  des  troupes,  il  poursuivit  Pha- 
raon-Néchao  ^.  Jerémie  dit  à  cette  occasion  :  «  Ne  pleurez  [loint  le 
mort,  ne  faites  pas  pour  lui  de  deuil  ;  mais  pleurez  avec  beaucoup  de 
larmes  celui  qui  s'en  va,  parce  qu'il  ne  reviendra  plus,  il  ne  verra 
plus  le  pavs  de  sa  naissance.  Car  voici  ce  que  dit  l'Eternel  à  Sellum, 
fils  de  Josias,  roi  de  Juda,  qui  règne  à  la. place  de  Josias.  son  père, 
et  qui  est  sorti  de  ce  lieu  :  Il  n'y  reviendra  jamais,  mais  il  mourra  au 
lieu  où  je  le  ferai  transférer,  et  il  ne  verra  plus  cette  terre*.  » 

En  etfet,  Néchao,  qui  avait  remporté  de  grands  avant;iges  sur  les 
Babyloniens,  pris  même,  suivant  quelques-uns,  la  ville  de  Carkemis 
vers  l'Euphrate,  enchaîna  Sellum  à  Rébla  au  pays  d  Éuiath,  pro- 
vince de  Syrie,  et  l'emmena  en  Egypte,  où  il  mourut. 

En  passant  à  Jérusalem,  le  vainqueur  mit  à  la  place  de  Sellum, 
Éliakini,  son  frère  aîné,  en  lui  donnant  le  nom  de  Joakim,  et  iin- 
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posa  le  pays  à  cent  talents  d'argent  et  un  talent  d'or,  sans  doute 
comme  tribut  annuel.  Ce  n'était  pas  très-considérable.  Il  avait  moins, 
à  cœur  une  grande  augiTientation  de  revenus  que  de  soustraire  ces 
pays  à  l'influence  des  rois  assyriens,  qui,  depuis  quelques  générations, 
menaçaient  l'Egypte,  et,  maintenant  surtout,  par  la  réunion  de  l'As- 
syrie à  Babylone,  étaient  plus  que  jamais  à  redouter.  L^  modération 
pouvait  plus  qu'autre  chose  lui  assurer  la  soumission  et  même  la 
confiance  de  la  Judée. 

Hérodote  fait  mention  de  l'expédition  de  Nécho  et  de  son  entrée 
à  Jérusalem.  Il  rapporte,  au  livre  deuxième,  que  ce  roi  livra  bataille 
aux  Syriens,  à  Magdole,  les  vainquit,  et  puis  s'empara  de  Cadytis, 
ville  de  Syrie,  qui  était  grande.  Au  troisième  livre,  il  dit  que  cette 
ville  de  Cadytis,  située  parmi  des  montagnes,  dans  la  Syrie  nommée 
Palestine,  ne  le  cédait  guère  pour  la  grandeur  à  Sardis,  alors  cîipi- 
talft  non-seulement  de  la  Lydie,  mais  de  toute  l'Asie  Mineure*.  Cette 
description  ne  peut  convenir  qu'à  Jérusalem,  la  seule  ville  de  Pales- 
tine que  l'on  pût  comparera  Sardes.  Quant  au  nom.de  Cadytis,  au- 
jourd'hui encore,  les  Syriens  et  les  Arabes  lui  en  donnent  un  sem- 
blable. Tous  ils  l'appellent  Cods,  Cuds,  ou  Alcuds,  la  Sainte.  Les 
monnaies  des  Juifs,  dont  il  existe  encore  plusieurs,  avaient  pour  in- 
scription Jérusalem-Keduscha,  Jérusalem  la  Sainte.  Ou  aura  de 
bonne  heure  nommé  cette  ville  par  abréviation  /i'<?rf?/sc^a,  que,  dans 
leur  dialecte,  les  Syriens  auront  prononcé  Kédatha,  d'après  leur 
usage  de  changer  le  sch  des  Hébreux  en  th.  De  Kédutha  à  Cadytis,  il 
n'y  a  que  la  terminaison  grecque.  De  ce  que  les  Syriens  et  les  Arabes 
lui  donnent  jusqu'à  nos  jours  le  nom  de  Cuds  ou  Sainte,  c'est  une 
preuve  qu'ils  l'appelaient  ainsi  dès  les  temps  anciens.  Car  à  tous  les 
lieux  dont  ils  sont  devenus  les  maîtres,  ils  ont  rendu  leurs  noms  pri- 
mitifs; par  exemple,  à  Tyr  le  nom  de  5'or,  à  Palmyre  celui  de 
Tadmor,  à  l'Egypte  celui  de  Mesrou  Mezraïm. 

Eliakim  ou  Joakim,  que  Pharaon-Néchao  mit  à  la  place  de  son 
frère  Joachaz  ou  Sellum,  avait  vingt-cinq  ans  quand  il  commença  de 
régner  :  il  régna  onze  ans  à  Jérusalem;  mais  il  fit  le  mal  devant  l'É- 
ternel, son  Dieu,  selon  tout  ce  qu'avaient  fait  ses  pères. 

Jérémie,  figure  de  Jésus-Christ,  continuait  d'aimer  ses  frères,  de 
pleurer  sur  eux,  de  les  exhorter  à  pénitence,  de  les  ménager  des  ven- 
geances du  ciel;  mais  eux  ne  l'écoutaient  point.  Les habitant3 mêmes 
de  sa  ville  natale  conspirèrent  sa  mort.  Dieu  le  lui  fit  connaître. 
«  Moi  cependant,  dit  le  prophète,  j'étais  comqie  un  agneau  plein,,  de 
douceur,  qu'on  porte  pour  en  faire  une  victime;  et  je  ne  savais  point 

'  Herod.,L2,  n.  159;  I.  3,n.  5. 
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les  desseins  qulls  avaient  formés  contre  moi,  en  disant  :  Mettons  du 
bois  (vénéneux)  dans  son  pain^  retranrhons-le  de  la  terre  des  vivants, 
et  que  son  nom  ne  soit  plus  rappelé  à  jamais.  Mais  vous,  Jéhova- 
Sabaolh,  vous  qui  jugez  selon  l'équité,  qui  sondez  les  reins  et  les 
cœurs,  je  verrai  votre  vengeance  sur  eux  ;  car  je  vous  ai  révélé  ma 
cause.  C'est  pourquoi  voici  ce  que  dit  l'Eternel  aux  hommes  d'Ana- 
thoth  qui  conspirent  contre  ta  vie,  et  qui  disent  :  Tu  ne  prophétiseras 
plus  au  nom  de  Jéhova,  ou  tu  mourras  de  nos  mains.  Moi,  je  les  visi- 
terai, dit  Jéhova-Sal)aoth  ;  leurs  jeunes  gens  mourront  par  le  glaive, 
leurs  fils  et  leurs  filles  par  la  faim.  Et  rien  ne  restera  d'eux,  car  j'a- 
mènerai le  mal  sur  les  hommes  d'Anathoth,  l'année  marquée  pour 
leur  punition  *.  » 

Vers  le  même  temps.  Dieu  lui  commanda  de  porter  une  ceinture 
de  lin,  puis  d'aller  vers  l'Euphrate  la  cacher  dans  le  creux  d'un  ro- 
cher, d'où  l'ayant  retirée  après  un  long  intervalle,  il  la  trouva  si 
pourrie  qu'elle  n'était  plus  bonne  à  rien. 

«  Voilà,  lui  dit  alors  l'Éternel,  voilà  comme  je. ferai  pourrir  l'or- 
gueil de  Juda  et  le  grand  orgueil  de  Jérusalem.  Ce  peuple  pervers 
qui  ne  veut  pas  entendre  mes  paroles  et  qui  marche  dans  le  dérègle- 
ment de  son  cœur,  qui  suit  les  dieux  étrangers  pour  les  servir  et  les 
adorer,  sera  comme  une  ceinture  qui  n'est  plus  d'aucun  usage. 
Comme  on  attache  une  ceinture  autour  de  ses  reins,  ainsi  j'avais 
pressé  autour  de  moi  toute  la  maison  d'Israël  et  toute  la  maison  de 
Juda,  afin  qu'elles  fussent  mon  peuple,  et  mon  nom,  et  ma  luutmge, 
et  ma  gloire,  et  elles  ne  m'ont  point  écouté  2,  » 

A  l'approche  d'une  grande  sécheresse,  Jérémie  conjurait  le  Sei- 
gneur d'avoir  pitié  de  son  peuple,  disant  entre  autres  paroles  que 

1  Jerem.,  11.  Et  ego  quasi  agnus  mansuetus,  qui  portatur  ad  vietimam  ;  et  non 
cognovi  qua?  cogilaverunt  super  me  con?ili;i,  dicentes  :  MiUamus  lignum  in  pa- 
nem  ejiis,  et  eradamus  eum  de  teirâ  viveiitiiim,  et  nonien  ejus  non  mcinoretur 
ampliùs.  Tu  autem.  Domine  Sabaoth,  qui  jiulicas  jristè,  et  piobas  renés  et  corda, 
videam  uitionem  tuam  ex  eis;  tibi  enim  revelavi  causam  meam.  Proptcreà  haec 
dicilDominus  ad  viros  Anathuth,  qui  quœrunt  animani  tuaui,  et  dlcunt  :  i^on  pro- 
phetabis  in  noniine  Domini,  et  non  niorieris  in  nianihus  nostris.  Proptereà  bscc 
dicit  Dominas  exercituuin  :  Eccè  ego  visitabo  super  eos  ;  juvones  monentur  in 
gladio,  filii  eorum  et  filiae  eorum  morientur  in  fanie.  Et  reliquise  non  erunt  ex 
eis  ;  inducam  enim  malum  super  viros  Aiiatboth,  annum  visilationis  eorum.  — 
2  Jerem.,  c.  13.  Haec  dicit  Dominus  :  Sic  putrescerc  faciam  supeibiam  Juda,  et 
superbiam  Jérusalem  muilam.  Populuni  islum  pessimum,  qui  noiunt  audire 
vcrba  mea,  et  ambulant  in  pravilate  cordis  sui,  al)ier;inlque  post  deos  alienos, 
ut  servirent  eis,  et  adorarent  eos,  et  erunt  sicut  lunibare  illud,  quod  nulli  usui 
aptum  est.  Sicut  enim  adhseret  lumbare  ad  lumbos  viri,  sic  agglutinavi  milii 
omnem  domum  Israël,  et  omnem  domuni  Juda,  dicit  Dominus,  ut  essent  mihi  in 
populum,  et  in  gloriam;  et  non  audierunt. 
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des  prophètes  lui  annonçaient  la  paix  au  lieu  de  la  guerre  et  de  la 
famine. 

«  Ces  prophètes  prophétisent  faussement  en  mon  nom,  lui  répon- 
dit le  Seigneur;  je  ne  les  ai  point  envoyés,  je  ne  leur  ai  point  com- 
mandé Je  ne  leur  ai  point  parlé  ;  ils  ne  vous  prophétisent  que  visions 
mensongères,  et  divination,  et  fraude,  et  séduction  de  leur  cœur. 
C'est  pourquoi  voici  ce  que  dit  l'Eternel  sur  ces  prophètes  qui  pro- 
phétisent en  mon  nom,  que  je  n'ai  point  envoyés  et  qui  disent  :  Le 
glaive  et  la  faim  ne  viendront  pas  sur  cette  terre  ;  c'est  par  le  glaive 
et  par  la  faim  que  seront  consumés  ces  prophètes-là.  Et  les  peuples 
auxquels  ils  prophétisent  seront  jetés  dans  les  rues  de  Jérusalem  par 
la  faim  et  par  le  glaive,  et  nul  ne  les  ensevelira,  ni  eux,  ni  leurs  épou- 
ses, ni  leurs  fils,  ni  leurs  filles;  et  je  répandrai  leurs  crimes  sur  eux. 

«  Et  tu  leur  diras  cette  parole  :  Que  mes  yeux  versent  des  larmes 
le  jour  et  la  nuit,  et  qu'ils  ne  se  taisent  pas,  parce  que  la  vierge,  fille 
de  mon  peuple,  a  été  frappée  d'une  grande  douleur,  accablée  d'une 
immense  plaie.  Si  je  sors  dans  la  campagne,  voici  des  morts  tués  par 
le  glaive;  si  j'entre  dans  la  ville,  voici  des  mourants  consumés  par 
la  faim  ;  le  prophète  même  et  le  prêtre  sont  allés  dans  une  terre  qu'ils 
ne  connaissaient  pas.  Seigneur,  avez-vous  donc  rejeté  Juda  pour  tou- 
jours? Sion  est-elle  devenue  l'horreur  de  votre  âme?  Pourquoi  donc 
nous  avez-vous  frappés  d'une  plaie  incurable?  Nous  avons  attendu  la 
paix,  et  nul  bien  n'est  venu  à  nous;  le  temps  de  la  guérison,  et  voilà 
le  trouble.  0  Jéhova  !  nous  avons  connu  nos  impiétés  et  les  iniquités 
de  nos  pères;  car  nous  avons  péché  devant  vous.  Cependant,  à  cause 
de  votre  nom,  ne  nous  réprouvez  pas,  ne  renversez  point  le  trône 
de  votre  gloire;  ressouvenez-vous,  et  ne  détruisez  pas  votre  alliance 
avec  nous.  En  est-il  parmi  les  vaines  idoles  qui  fassent  pleuvoir?  sont- 
ce  les  cieux  mêmes  qui  donneront  la  pluie?  n'est-ce  pas  vous,  Jé- 
hova, notre  Dieu?  C'est  vous  que  nous  attendrons,  car  c'est  vous  qui 
avez  fait  toutes  ces  choses  ^.  » 

Mais  lEternel  lui  dit:  «En  vain  Moïse  et  Samuel  se  présenteraient 
devant  moi;  mon  âme  n'est  plus  à  ce  peuple;  chasse -les  loin  de  ma 
face,  et  qu'ils  sortent.  Que  s'ils  te  disent  :  Où  irons-nous?  tu  leur 
diras  :  A  la  mort,  qui  est  à  la  mort;  au  glaive,  qui  est  au  glaive;  à  la 
faim,  qui  à  la  faim,  à  la  captivité,  qui  à  la  captivité.  —  Qui  donc 
aura  pitié  de  toi,  ô  Jérusalem  !  ou  qui  sera  centriste  sur  toi?  ou  qui 
voudra  prier  pour  t'obtenir  la  paix  ?  —  Tu  m'as  abandonné,  dit  l'E- 
ternel ;  tu  es  retournée  sur  tes  pas  ;  aussi  j'étendrai  ma  main  sur  toi, 
et  je  te  frapperai,  je  suis  lassé  de  clémence.  » 

Jerem.,  c.  14. 
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«  —  Malheur  à  moi,  ô  ma  mère  !  s'écria  le  prophète  dans  sa 
douleur,  pourquoi  m'avez-vous  enp;endré,  moi  homme  de  querelle, 
homme  de  discorde  pour  toute  la  terre?  Je  n'ai  prêté  ni  emprunté 
à  usure,  et  tous  me  maudissent.  —  Le  Seigneur  le  rassura  contre 
ses  ennemis:  Je  te  présenterai  à  ce  i)euple  conmie  un  mur  d'airain, 
un  mur  inébranlable,  lui  dit- il;  ils  combattront  contre  toi^  mais  ils 
ne  prévaudront  pas,  parce  que  je  suis  avec  toi  pour  te  sauver  et  te 
délivrer.  Et  je  t'arracherai  des  mains  des  méchants,  et  je  te  rachète- 
rai de  la  main  des  forts  ^.  » 

Il  dit  encore  :  «  Tu  ne  prendras  point  de  femme,  et  tu  n'auras 
point  de  fils  ni  de  fille  en  ce  lieu  ;  car  voici  ce  que  dit  l'Éternel  sur 
les  fils  et  les  filles  qui  naissent  en  ce  lieu,  et  sur  les  mères  qui  les 
ont  engendrés,  et  sur  les  pères  qui  leur  ont  donné  la  vie  :  Ils  mour- 
ront d'une  longue  agonie  ;  on  ne  les  pleurera  pas,  on  ne  les  enseve- 
lira pas;  ils  seront  jetés  sur  la  face  de  la  terre  comme  les  immondi- 
ces; consumés  par  le  glaive  et  par  la  faim,  leurs  corps  seront  en 
pâture  aux  oiseaux  du  ciel  et  aux  bétes  de  la  terre  2.  » 

Un  jour,  Dieu  lui  ordonna  d'aller  dans  la  maison  d'un  potier. 
L'ouvrier  était  à  travailler  sur  sa  roue.  Le  vase  d'argile  qu'il  faisait 
se  brisa  dans  sa  main;  il  reprit  l'argile  et  en  fit  un  autre  tel  qu'il 
le  souhaitait.  «  Maison  d'Israël,  dit  alors  le  Seigneur  ,  ne  pourrai- 
je  pas  faire  avec  vous  comme  ce  potier?  car  ce  qu'est  l'argile  dans 
la  main  du  potier,  vous  l'êtes  dans  ma  main,  ô  maison  d'Israël  !  Sou- 
dain je  parlerai  contre  une  nation  et  contre  un  royaume  pour  l'ar- 
racher, l'extirper  et  le  détruire.  Si  cette  nation  se  détourne  du  mal 
qui  appelait  ma  menace,  moi  aussi  je  me  repentirai  du  mal  que  j'a- 
vais résolu  de  lui  faire.  Soudain  je  parlerai  d'une  nation  et  d'un 
royaume  pour  l'édifier  et  l'affermir.  Et  si  ce  royaume  et  cette  nation 
font  le  mal  à  mes  yeux  ef  n'écoutent  point  ma  voix,  moi  aussi  je 
me  repentirai  du  bien  que  j'avais  résolu  de  lui  faire.  Maintenant  donc 
dis  aux  hommes  de  Juda  et  aux  habitants  de  Jérusalem  :  Voici  ce 
que  dit  l'Eternel  :  Voilà  que  moi  je  prépare  contre  vous  îe  mai,  et 
je  médite  des  pensées  contre  vous  ;  que  chacun  revienne  de  sa  voie 
perverse,  et  rendez  droites  vos  voies  et  vos  affections  ^.  » 


'  Jerem.,  c.  15.  —  *  Ibid.,  c.  16.  —  *  Nunquid  siciit  figiiliis  iste  non  [loteio 
vobis  facere,  doiiius  Israël  ?  ail  Dominus  ;  eccè  siciil  liiliim  in  manu  ligiili,  sic  vos 
in  manu  meà,  doniusisraol.  Rcpenlè  loi|uar  advcrs^ùs  rciiniim,  el  eradiceni,  ctdos- 
tniam,  et  disperdam  illiid.  Si  pœnilenliam  cgerit  gens  illa  :\  main  suc,  qiind  In- 
culus  sum  adversùs  cam.agani  et  ego  pœnilenliam  .>^iiper  malo  qiiod  cogiiavi  ni 
facerem  ei.  Kt  subilô  loqiiar  de  gente  et  de  regno,  ut  œdificem  et  planlem  illinl. 
Si  fecerit  malum  in  oculis  meis,  ut  non  audiat  voceni  meam,  pœnilenliam  agam 
si!per  l'ono  quod  locutus  sum  ut  facercm  ei.  Nnnc  ergù  die  viro  Juda, et  liaiiita- 
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Mais  au  lieu  de  se  convertir  aux  pressantes  sollicitations  de  leur 
Dieu,  ils  conspiraient  contre  son  prophète.  «  Venez,  disaient-ils,  et 
méditons  des  pensées  contre  Jérémie  ;  car  la  loi  ne  manquera  jamais 
de  prêtre,  le  conseil  de  sage,  la  parole  de  prophète  ;  venez,  perçons-le 
de  nos  langues,  et  n'ayons  aucun  égard  à  tousses  discours.  — OJé- 
hova!  disait  le  prophète  persécuté,  jetez  les  yeux  sur  moi,  et  en- 
tendez la  voix  de  mes  adversaires.  Est-ce  que  le  mal  est  rendu  pour 
le  bien  ?  lis  ont  creusé  une  fosse  contre  ma  vie.  Souvenez-vous  que 
je  me  suis  tenu  en  votre  présence  pour  solliciter  votre  faveur  sur 
eux,  pour  détourner  d'eux  votre  indignation.  Aussi  vous  livrerez 
leurs  fils  à  la  faim, et  vous  les  conduirez  sous  le  tranchant  du  glaive; 
leurs  femmes  seront  sans  enfants  et  veuves;  leurs  maris  seront  frap- 
pés de  mort,  leurs  jeunes  gens  percés  du  glaive  dans  le  combatj  Des 
clameurs  seront  entendues  de  leurs  maisons;  car  soudain  vous  amè- 
nerez sur  eux  le  ravageur,  parce  qu'ils  ont  creusé  une  fosse  pourme 
saisir,  et  ils  ont  caché  des  rets  sous  mes  pieds.  Vous  savez,  ô  Éternel  ! 
que  tous  leurs  conseils  contre  moi  vont  à  la  mort;  vous  ne  par- 
donnertz  point  leur  iniquité,  et  leur  péché  ne  sera  point  etïacé  de 
votre  présence  ;  ils  tom lieront  devant  votre  face,  et  vous  vous  ven- 
gerez au  jour  de  votre  fureur  *.  » 

Une  autre  fois,  toujours  d'après  Tordre  de  Dieuj  Jérémie  prit  un 
vase  déterre  et  s'en  alla  d;ms  la  vallée  d'Ennon  avec  des  anciens  du 
peuple  et  du  sacerdoce.  C'était  l'endroit  où  se  faisaient  les  '  horribles 
sacrifices  à  Moloch.  Il  rappela  toutes  les  abominations  qui  s'y  com- 
metlaient,  ainsi  que  les  châtiments  dont  Dieu  allait  les  punir;  entre 
autres  choses  il  leur  annonça  que  Jéhova  nourrirait  les  habitants  de 
Jérusalem  de  la  chair  de  leurs  fils  et  de  la  chair  de  leurs  filles,  que 

toribus  Jérusalem,  dicens  :  Hœc  dicil  Dominus  :  Eccè  ego  fingo  contra  vos  cogi- 
tationem;  revertatur  unusquisqueà  via  suà  nialà,  et  diriglte  vias  vestras  et  stu- 
dia  vestra.  Jerem.,  c.  18,  i-ll. 

'  Jerem.,  c.  18.  Eldixerunt  :  Venite,  et  cogilemiis  contra  Jeremiàm  cogitatlones; 
non  enim  peiibit  lex  à  sacerdote,  neque  concilium  à  sapiente,  nec  sermo  à  pro- 
phelà;  venile,  et  perculiamus  eum  linguà,  et  non  atlendamus  ad  universos  ser- 
mones  ejus.  Attende,  Domine,  ad  me,  et  audi  vocem  adversariorum  meorum. 
Nunquirt  reddilur  pro  bono  nialiim,  qnia  foderunt  foveam  animée  meœ  ?  Recor- 
dare  quôd  stcterim  in  Cdpspictu  tuo,  ut  loquerer  pro  eis  bonum,  et  averlerem 
indignationem  tuam  ab  ois.  Pioptereà  da  filios  eorum  in  famem,et  deduc  eos  in 
maniis  gladii  ;  fiant  uxores  eorum  absque  liberis,  et  viduœ;  et  viri  earum  inter- 
ficiantur  morte;  juvenes  eorum  conl'udianlur  giadio  in  prselio.  Audiatur  clamor 
de  domibus  eorum;  adduces  enim  super  eos  lalronem  repenlè, quia  foderunt  fo- 
veam  ut  caperent  me,  et  laqueos  absconderunt  pedibus  meis.  Tu  autem,  Do- 
mine, scis  omne  consiliuin  eorum  adversùm  me  in  mortem;  ne  propitieris  ini- 
quitati  eurum,  et  peccaliim  eorum  à  facie  tuâ  non  deleatur;  fiant  corruenics  n 
conspectu  tuo,  in  lempore  furoris  lui  abutere  eis. 
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chacun  mangerait  la  chair  de  son  ami,  dans  le  siège  et  dans  l'angoisse 
où  allaient  les  enfermer  leurs  ennemis  et  ceux  qui  cherchaient  leur 
âme.  Puis  il  brisa  le  vase  de  terre  en  présence  des  sénateurs,  ajou- 
tant :  Voici  ce  que  dit  Jchova-Sabaoth  :  Je  briserai  ce  peuple  et  cette 
ville  comme  est  brisé  le  vase  qui  ne  peut  être  réparé*. 

De  retour  de  la  vallée  d'Ennon,  il  se  tint  à  l'entrée  du  temple  et 
dit  à  tout  le  peuple  :  Ainsi  parle  Jéhova-Sabaoth,  ie  Dieu  d'Israël: 
Moi,  j'amènerai  sur  cette  ville  et  sur  toutes  ses  cités  tous  les  maux  que 
j'ai  annoncés  contre  elle,  parce  qu'ils  ont  endurci  leur  tête  pour  ne 
pas  écouter  mes  discours.  L'intendant  du  temple,  le  prêtre  Phassur, 
ayant  entendu  ces  paroles,  frappa  Jérémie  et  le  mit  en  prison.  Il  le 
relâcha  le  lendemain,  et  le  prophète  lui  dit  :  «  L'Éternel  ne  t'a  pas 
donné  pour  nom  P/iassur,  accroissement  de  gloire,  mais  épouvante  de 
toutes  parts.  Car  ainsi  parle  Jéhova:  ?t;oi,  jeté  livrerai  à  l'épouvante, 
toi  et  tous  tes  amis  ;  ils  tomberont  sous  le  glaive  de  leurs  ennemis,  et 
tes  yeux  le  verront;  et  je  donnerai  tousles  honmiesde  Juda  aux  mains 
du  roi  de  Babylûue,  et  il  les  transportera  à  Babylone,  et  il  les  frap- 
pera par  l'épée.  Et  toi,  Phassur,  et  tous  les  habitants  de  ta  maison, 
vous  irez  en  captivité  ;  et  vous  viendrez  à  Babylone,  et  vous  mourrez 
et  vous  serez  ensevelis  là,  toi  et  tous  tes  amis,  à  qui  tu  as  prophétisé 
le  mensonge.  » 

Quand  il  vit  que  le  ministère  prophétique  n'avait  d'autre  fruit  que 
des  persécutions,  Jérémie  se  plaignit  au  Seigneur  de  l'y  avoir  engagé 
malgré  lui.  «  Vous  m'avez  attiré,  disait-il  avec  une  sainte  hardiesse, 
et  j'ai  été  séduit;  vous  avez  été  plus  fort  que  moi,  et  vous  avez  pré- 
valu ;  je  suis  devenu  un  objet  de  dérision  durant  tout  le  jour,  et  tous 
se  rient  de  moi  ;  parce  que  depuis  longtemps  déjà  je  parle  contre  l'i- 
niquité et  je  publie  la  désolation;  et  la  parole  de  Jéhova  est  devenue 
pour  moi  l'opprobre  et  la  dérision  durant  tout  le  jour.  Et  j'ai  dit: 
Je  né  me  souviendrai  plus  du  Seigneur,  je  ne  parlerai  plus  jamais  en 
son  nom;  et  alors  il  s'est  allumé  au  dedans  de  moi  comme  un  feu 
ardent  renfermé  dans  mes  os;  et  j'ai  défailli,  ne  pouvant  le  soutenir. 
J'ai  entendu  lesoutrages  de  la  multitude  et  la  terreur  de  toutes  parts  : 
Poursuivez-le  et  nous  le  poursuivrons.  Ceux-là  mêmes  qui  vivent  en 
paix  avec  moi  et  se  tiennent  à  mes  côtés,  disent  entre  eux  :  Tâchons 
de  le  tromper,  tâchons  de  prendre  sur  lui  quelque  avantage  et  denous 
venger  de  lui.  Mais  l'Éternel  est  avec  moi  comme  un  guerrier  formi- 
dable; c'est  pourquoi  ceux  qui  me  persécutent,  tomberont  et  seront 


'  Jerem.,  c.  19.  Ilaec  ilicit  Dominus  exercituum  :  Sic  conieram  populum  istuiM 
et  civilalem  istain,  sicul  conteritur  vas  figuli,  quod  non  polesi  ullrà  inslauraii. 
Vers.  11.      , 
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sans  force  ;  ils  seront  confondus  violemment,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
compris  l'opprobre  éternel  qui  ne  s'effacera  jamais  ^  » 

Jusque-là  Jérémie  s'adressait  plus  directement  au  peuple,  aux  prê- 
tres et  aux  magistrats;  maintenant  Dieu  l'envoie  dans  le  palais,  dire 
au  roi  en  personne  :  «  Écoute  la  parole  de  l'Eternel,  ô  roi  de  Juda  ! 
toi  qui  es  assis  sur  le  trône  de  David;  toi,  et  tes  serviteurs,  et  ton 
peuple,  vous  tous  qui  entrez  par  ces  portes.  Ainsi  parle  Jéhova  : 
Faites  jugement  et  justice  ;  délivrez  l'opprimé  des  mains  de  son  per- 
sécuteur; ne  contristez  ni  l'étranger,  ni  l'orphelin  et  la  veuve,  ne  les 
opprimez  pas  injustement,  et  ne  répandez  pas  le  sang  innocent  en  ce 
lieu.  Si  vous  observez  avec  soin  ses  paroles,  il  entrera  par  les  portes 
de  cette  maison  des  rois  nés  de  David,  assis  sur  son  trône,  et  qui 
monteront  sur  des  chars  et  des  coursiers,  eux,  et  leurs  serviteurs,  et 
leur  peuple.  Mais  si  vous  n'écoutez  point  ces  paroles,  je  jure  par 
moi-même,  dit  Jéhova,  que  cette  maison  deviendra  une  solitude... 
Malheur  à  qui  bâtit  sa  maison  dans  l'injustice  et  ses  hauts  apparte- 
ments dans  l'iniquité;  qui  fait  servir  gratuitement  son  prochain  et  ne 
lui  paye  pas  son  salaire  ;  qui  dit  :  Je  me  bâtirai  une  maison  vaste  et 
des  appartements  magnifiques;  qui  s'y  ouvre  de  grandes  fenêtres, 
s'y  fait  des  lambris  de  cèdre  et  les  peint  de  brillantes  couleurs.  Crois- 
tu  régner,  parce  que  tu  t'environnes  de  cèdre?  ton  père  n'a-t-il  pas 
mangé  et  bu  en  rendant  le  jugement  et  la  justice?  tout  ne  lui  pros- 
pérait-il point  alors?  11  a  jugé  la  cause  du  pauvre  et  de  l'affligé  :  de 
là  sa  prospérité.  Et  cela,  n'est-ce  point  parce  qu'il  me  connaissait  ? 
dit  Jéhova.  Mais  pour  toi,  tes  yeux  et  ton  cœur  n'aspirent  qu'à  l'ava- 
rice, au  sang  répandu,  à  la  calomnie,  à  tout  ce  qui  est  pervers.  C'est 
pourquoi  voici  ce  que  dit  rÉternel  à  Joakim,  fils  de  Josias,  roi 
de  Juda:  On  ne  pleurera  pointa  sa  sépulture,  et  ses  sœurs  ne 
diront  pas  :  Hélas  !  mon  frère  !  ni  elles  ne  se  plaindront  les  unes  les 
autres  en  disant  :  Hélas!  ma  sœur  !  on  ne  criera  point  en  pleurant  : 
Hélas  !  prince  !  hélas  !  seigneur  !  11  sera  enseveli  de  la  sépulture 

1  Jerem.,  c.  20.  Seduxisti  me,  Domine,  et  seductus  sum;  fortior  me  fuisti,  et 
invaluisti;  factus  sum  in  derisum  toiâ  die,  omnes  subsannant  me;  quiajam  olim 
loquor,  vociferans  iniquitatem,  et  vastitatem  clamito;  et  factus  est  niihi  sermo 
Domini  in  opprol)rinm,  et  in  derisum  tolà  die.  Et  dixi  :  Non  recordabor  ejus,  ne- 
que  ioquar  ultra  in  nomine  iliius;  et  factus  est  in  corde  meo  quasi  ignis  exfes- 
tuans,  ciansusqne  in  ossilius  meis;  et  defeci  ferre,  non  suslinens.  Audivi  enlm 
contumelias  multorum,  et  terrorem  in  circuitu  :  Perscquimini  et  persequamur 
eum.  Ab  omnibus  viris,  qui  erant  pacifici  mei,  et  custodientes  lalus  meum  :  Si 
quo  modo  decipiatur,  et  praevaleamus  adversùs  eum,  et  consequamur  ullionem 
ex  eo.  Dominus  autem  mecum  est  quasi  belialor  fortis  :  idcircô  qui  persequuntur 
me,  cadent,  et  infirmi  erunt  ;  confundeiitur  veliomcnter,  quia  non  inteliexcrunt 
opprobrium  sempiternum,  quod  nunquàm  delebitur.  Vers.  7-11. 
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d'un  âne;  il  est  pourri,  et  on  l'a  jeté  hors  des  portes  de  Jérursalem  '.  » 
Après  que  Jérémie  eut  annoncé  au  roi  de  ces  terribles  paroles; 
Bleu  lui  dit  de  nouveau  :  «  Arrête-toi  sur  le  seuil  de  la  maison  du 
Seigneur,  et  tu  feras  entendre  à  toutes  les  villes  de  Jiida,  d'où  vien- 
nent ceux  qui  adorent  dans  cette  maison,  tous  les  discours  que  je 
t'ai  ordonné  de  publier  devant  eux  :  n'en  retranche  pas  une  parole. 
Peut-être  écouteront-ils  et  reviendront  ils,  chacun,  de  leur  mau- 
vaise voie,  et  je  me  repentirai  du  mal  que  j'ai  résolu  de  leur  faire  à 
cause  de  la  malice  de  leurs  désirs.  Tu  leur  diras  donc  :  Ainsi  parle 
Jéhova  :  Si  vous  ne  m'écoutez  point,  de  manière  à  marcher  dans  la 
loi  que  je  vous  ai  donnée,  et  à  écouter  les  paroles  de  mes  serviteurs, 
les  prophètes  que  j'ai  envoyés  vers  vous,  me  levant  dans  la  nuit  et  les 
dirigeant,  et  vous  n'avez  pas  écouté,  je  rendrai  cette  maison  comme 
Silo,  et  je  donnerai  cette  ville  en  malédiction  à  toutes  les  nations  de 
la  terre  2.  » 

Quand  Jérémie  eut  achevé  ces  paroles,  les  prêtres,  les  prophètes 
et  tout  le  peuple  qui  l'avaient  entendu,  se  saisirent  de  lui  en  s'écriant  : 
«  Qu'il  meure  de  mort  !  Pourquoi  as-tu  prophétisé  au  nom  de  l'É- 
ternel, disant  :  Cette  maison  sera  comme  Silo,  et  cette  ville  désolée, 
et  il  n'y  restera  pas  un  seul  habitant?  Tout  le  monde  se  rassemblait 
donc  contre  Jérémie  dans  le  temple,  lorsqu'y  arrivèrent  les  princes 
de  Juda,  sur  la  première  nouvelle  qu'ils  en  avaient  eue.  Les  prêtres 
et  les  prophètes  leur  disaient,  ainsi  qu'à  tout  le  peuple  :  Le  juge- 
ment de  mort  est  sur  cet  homme,  parce  qu'il  a  prophétisé  contre 
cette  ville,  comme  vous  avez  entendu  de  vos  oreilles  ^.  » 


*  Jerem.,  c.  22.  Ces  dernières  paroles  sont  traduites  par  Bossuet.  —  *  Sla  in 
atrio  domùs  Domini,  et  loquerls  ad  omnes  civitales  Juda,  de  quibus  veniunl 
ul  adorent  in  doino  Domini,  universos  sermoiies,  quos  ego  mandavi  tibi  ut 
loquaris  ad  eos  ;  noli  sublraliere  veibum.  Si  furlè  audiant  et  converlatur  unus-, 
quisqiie  à  via  suà  ma'â  ;  et  pœnlteat  me  mali,  quod  cogito  facere  eis  propter  ma- 
liliain  sludiorum  eorum.  Et  dices  ad  eos  :  Ha?c  dicil  Dominus  :  Si  non  audierilis 
me,  ut  anibulelis  in  lege  meà,  quam  dedi  vobis;  ut  audiatis  sermones  servorum 
meorum  proplielarum  quos  ego  misi  ad  vos  de  nocte  consurgens,  et  dirigens,  et 
non  audistis;  dabo  domimi  islam  sicut  Silo,  et  urbem  hanc  dabo  in  maledictio- 
nem  cunciis  gentibuslenae.  Jerem.,  c.  26,  2-0.  —  ^Cùmque  com;ilessct  Jeremias, 
loquens  omnia  qute  prseceperat  ei  Dominus,  ntloqueietur  ad  nnivcrsum  populuiu, 
appréhenderont  euni  sacerdoles,  et  proplielœ,  et  omiiis  popuius,  dicens  :  Morte 
moriatur.  Quarè  pruidietavii  in  nomine  Domini,  dicen?  :  Sicut  Silo  erit  domus 
hsec,  et  urbs  isia  desolabitur,  eô  quôd  non  sit  habitator?  El  congregalus  est 
onuiis  populus  adversùs  Jeiemiam  in  domo  Domini.  Et  auderunl  principes  Juca 
verba  liaec,  etascenderunt  de  domo  régis  in  domum  Domini,  et  sederunt  in  in- 
troitu  portée  domùs  Domini  novœ.  Et  locuti  siinl  .^a"erdiites  et  proplietœ  ad  prin- 
cipes, et  ad  omnem  populum,  dicentes  :  Judicii.m  mortis  est  viro  huic,  quia 
prophetavit  adversùs  civilalem  islam,  sicut  audistis  auribus  vestri^.  Ibid.,  8-1 1. 
I  29 
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Jérémie  répondit  tranquillement  :  «  L'Eternel  m'a  envoyé  pour 
prophétiser  à  cette  maison  et  à  cette  ville  toutes  les  paroles  que  vous 
avez  entendues.  Maintenant  donc,  rendez  droits  vos  voies  et  vos 
désirs,  et  écoutez  la  parole  de  Jéhova,  votre  Dieu;  et  Jéhova  se  re- 
pentira de  la  menace  qu'il  a  prononcée  contre  vous.  Pour  moi ,  me 
voici  entre  vos  mains;  faites  de  moi  ce  qui  paraîtra  bon  et  juste  à 
vos  yeux.  Sachez  cependant  et  soyez  si^irs  que,  si  vous  me  tuez,  vous 
répandrez  le  sang  innocent  contre  vous  et  contre  cette  ville  et  ses 
habitants  ;  car,  en  vérité,  l'Etemel  m'a  envoyé  vers  vous  pour  que 
je  fisse  entendre  à  vos  oreilles  toutes  ces  paroles  *.  » 

«  A  ce  discours,  les  princes  et  tout  le  peuple  dirent  aux  prêtres  et 
aux  soi-disant  prophètes  :  Le  jugement  de  mort  ne  doit  pas  être  sur 
cet  homme,  parce  qu'il  nous  a  parlé  au  nom  de  Jéhova,  notre  Dieu. 
Plusieurs  même  d'entre  les  anciens  de  la  terre  se  levèrent  et  dirent 
à  toute  l'assemblée  :  Michée  de  Morasthi  fut  prophète  dans  les  jours 
d'Ézéchias,  roi  de  Juda,  et  parla  à  tout  le  peuple,  disant  :  Voici  ce 
que  dit  Jéhova-Sabaoth  :  Sion  sera  labourée  comme  un  champ,  et 
Jérusalem  ne  sera  plus  qu'un  monceau  de  pierres,  et  la  montagne 
du  temple  ne  sera  plus  qu'une  forêt.  Fut-il  condanmé  à  mort  par 
Ézéchias  et  par  tout  Juda?  Ne  craignirent-ils  pas  l'Éternel  et  n'im- 
plorèrent-ils pas  sa  face  ?  Et  l'Éternel  se  repentit  des  maux  qu'il 
avait  prophétisés  contre  eux.  C'est  pourquoi  nous  faisons  un  grand 
mal  contre  nos  âmes  2.  » 

Un  de  ces  respectables  personnages  qui  contribua  le  plus  à  pré- 
server Jérémie  de  la  mort,  fut  Ahicam,  fils  de  Saphan,  deux  noms 
déjà  honorablement  connus  dans  l'histoire  du  saint  roi  Josias. 

'  Et  ait  Jeremias  ad  omnes  principes,  et  ad  universum  populum,  dicens  :  Do- 
minus  misit  me,  ut  prophelarem  ad  donium  islam,  et  ad  civitatem  hanc,  omnia 
verba  quœ  audislis.  Nunc  ergô  bonas  fai  ite  vias  vestras,  et  sludia  vestra,  et  au- 
dite  vocem  DominI  Dei  vestri;  et  pœnitebit  Domirmm  mali,  quod  iocutiis  est  ad- 
versùm  vos.  Ego  autem  eccè  in  manibus  vesU'is  sum  ;  facile  mihi  quod  bonum 
et  rectum  est  in  oculis  vestris.  Verumtamen  scitote  et  cognoscilc  quôd  si  occide- 
ritis  me,  sanguinem  innocentem  tradetis  contra  vosmeiipsos,  et  contra  civitatem 
istam,  et  habltatores  ejus  ;  in  verilate  enim  misit  me  Dominus  ad  vos,  ut  loque- 
rer  in  auribus  vestris  omnia  verba  hœc  Jerem.,  c.  2g,  i2-i6.  —  *  Et  dixerunt 
principes,  et  omnis  populus,  ad  sacerdotes,  et  ad  prophetas  :  Non  est  viro  huic 
judicium  morlis,  quia  in  nomine  Domini  Dei  nostri  locutns  est  ad  nos.  Surrexe- 
runt  ergô  viri  de  senioribus  terrœ,  et  dixerunt  ad  onmem  cœium  populi,  loquen- 
tes  :  Michaeas  de  Morasthi  fuit  propheta  in  diebus  Ezechiœ  régis  Juda,  et  ait  ad 
omnem  populum  Juda,  dicens  :  Hœc  dicit  Dominus  exercituum  :  Sion  quasi  ager 
arabitur,  et  Jérusalem  in  acervum  lapiduni  eril,  et  monsdomùs  in  excelsa  silva- 
rum.  Numquid  morte  condemnavit  eum  Ezéchias  rexJuda,et  omnis  Juda?  Num- 
quib  non  timuerunt  Dominuni,  et  deprecati  sunt  faciem  Domini  ?  Et  pœnituil  Do- 
minum  mali,  quod  locutus  fuerat  advorsiim  eos  ?  Itaque  nos  facimus  malum 
grande  contra  animas  nostras.  Ihid.,  16-19. 
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[]i\  aufie  prophète  ne  put  se  préserver  de  la  mort  même  par  la 
riiitc.  C'était  Urias,  fils  de  Séméi,  de  Ciriathiarini.  Il  prophétisa 
contre  Jérusalem  et  contre  la  terre  de  Juda,  selon  toutes  les  f)aroles 
de  Jérémie.  Le  roi  Joakim,  tous  ses  grands  et  ses  princes  l'entendi- 
rent. Le  roi  chercha  à  le  tuer.  Urias  s'enfuit  en  Egypte.  Joakim  le 
fit  tirer  de  là,  le  frappa  du  glaive  et  jeta  son  cadavre  dans  les  sé- 
pulcres des  derniers  du  peuple  *. 

La  persécution  n'arrêta  point  les  hommes  de  Dieu.  Pour  un  qu'on 
avait  tué,  il  s'en  éleva  deux  ;  car,  suivant  toutes  les  apparences,  c'est 
vers  ce  temps  que  prophétisaient  Joël  et  Habacuc.  A  la  famine,  au 
ravage  de  quatre  sortes  d'insectes,  le  premier  ajoute  l'irruption  pro- 
chaine d'une  armée  formidable. 

«  Sonnez  de  la  trompette  dans  Sion  ;  poussez  des  cris  sur  ma 
montagne  sainte  ;  que  tous  les  habitants  de  la  terre  soient  dans  l'é- 
pouvante; car  il  vient,  le  jour  de  Jéhova,  il  est  proche  :  jour  de  té- 
nèbres et  d'obscurité,  jour  de  nuages  et  de  tempêtes.  Telle  que  l'au- 
rore se  levant  sur  les  montagnes,  tel  apparaîtra  soudain  ce  peuple 
nombreux  et  puissant  :  depuis  les  siècles  il  n'y  en  eut  de  semblable 
et,  après  lui,  il  n'y  en  aura  point  jusqu'aux  années  de  la  génération 
et  de  la  génération.  Devant  sa  face,  un  feu  dévorant;  après  lui,  une 
flamme  brûlante;  devaut  sa  face,  comme  un  jardin  de  délices;  après 
lui,  un  désert  atfreux;  nul  qui  lui  échappe. 

«  Jéhova  fait  entendre  sa  voix  devant  son  armée  ;  ses  troupes 
campées  sont  innombrables,  puissantes,  brûlant  d'exécuter  ses  or- 
dres. Le  jour  de  Jéhova  est  grand,  terrible;  qui  pourra  le  soutenir? 
Maintenant  donc,  dit  Jéhova,  revenez  à  moi  de  tout  votre  cœur,  dans 
le  jeûne,  dans  les  larmes,  dans  les  gémissements.  Déchirez  vos  cœurs 
et  non  vos  vêtements,  et  revenez  à  Jéhova,  votre  Dieu,  parce  qu'il  est 
bon  et  compatissant,  patient,  riche  en  miséricorde  et  se  repentant  du 
mal.  Qui  sait  s'il  ne  reviendra  point,  s'il  ne  se  repentira  point,  s'il  ne 
finira  point  par  nous  combler  de  bénédictions?  Sonnezdonc  de  la  trom- 
pette en  Sion  ;  consacrez  le  jeûne  :  publiez  une  réunion  solennelle  • 
assemblez  le  peuple;  sanctifiez  l'Église;  convoquez  les  vieillards* 
réunissez  les  enfants,  ceux  même  qui  sont  encore  à  la  mamelle.  Que 
l'époux  sorte  de  sa  couche,  et  l'épouse  de  son  lit  nuptial  ;  que  leg 
prêtres,  ministres  de  Jéhova,  pleurent  entre  le  vestibule  et  l'autel,  et 
qu'ils  disent  :  Epargnez,  ô  Jéhova  !  épargnez  votre  peuple  ;  ne  don- 
nez pas  votre  héritage  en  opprobre,  en  le  livrant  au  joug  des  nations. 
Pourquoi  dirait-on  parmi  les  peuples  :  Où  est  leur  Dieu  ^  ?  » 

1  Jerem.,  26,  20-23.  —  *  Joël,  2,  1-17.  Canile  tuba  in  Sion;  uliilate  in  monte 
sanclo  mec  ;  conturbentur  omnes  habitalores  terrœ  ;  quia  venit  dies  Domiiii,  quia 
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Le  prophète  ajoute  qu'un  jour  le  Seigneur  sera  louché  de  zèle 
pour  sa  terre  ;  il  pardonnera  à  son  peuple,  lui  rendra  l'abondance, 
ne  le  donnera  plus  en  opprobre  parmi  les  nations  ;  il  écartera  de 
dessus  lui  ses  ennemis,  qui  habitent  du  côté  de  faquilon,  les  Chal- 
déens,  il  les  chassera  dans  une  terre  sèche  et  déserte  ;  il  les  fera 
périr,  les  uns  vers  la  mer  d'Orient,  les  autres  vers  la  mer  d'Occi- 
dent :  l'air  sera  infecté  par  leurs  cadavres. 

Nous  verrons  Nériglissor,  roi  de  Babylone,  défait  par  Cyrus  sur  le 
golfe  Persique  ;  Balthasar  avec  Crésus  défaits  par  le  môme  près  de 
Sardes  sur  la  Méditerranée. 

A  la  suite  des  biens  temporels,  le  Seigneur  reprend  :  «  Après  cela, 
je  répandrai  mon  esprit  sur  toute  chair;  vos  fils  et  vos  filles  prophé- 
tiseront; vos  vieillards  seront  instruits  par  des  songes,  et  vos  jeunes 
gens  auront  des  visions.  En  ces  jours  je  répandrai  également  mon 
esprit  sur  mes  serviteurs  et  mes  servantes  (de  quelque  nation  qu'ils 
soient).  Je  ferai  paraître  des  prodiges  dans  les  cieux  et  sur  la  terre, 
le  sang,  le  feu,  des  colonnes  de  fumée.  Le  soleil  sera  converti  en 
ténèbres  et  la  hme  en  sang,  avant  que  vienne  le  jour  de  Jéhova,  ce 

propè  est  :  dies  tenebrarum  et  caliginis,  dies  nubis  et  turbinis.  Quasi  mane  expan- 
sutn  super  montes  populus  multus  et  foitis  :  similis  ei  non  fuit  à  principio,  et  post 
eum  non  erit  usque  in  annos  generalionis  et  geneialionis.  Ante  faciem  cjiis  ignis 
\orans,  et  post  eum  exurens  flamma;  quasi  hortus  voliiptalis  teria  coram  eo,  et 
post  eum  solitudo  deseili;  neque  est  qui  elfugiat  eum.  Quasi  aspectus  equorum, 
aspectus  eorum;  et  quasi  équités  sic  ciirrent.  Sicut  sonitus  quadrigarum  super 
capila  montium  exsiiient,  sicut  sonitus  flammae  ignis  devoranlis  stipulam,  velut 
populus  fortis  praeparatus  ad  prajlium.  A  facie  ejus  cruciabiinlur  populi  ;  onmes 
vultus  redigentur  in  ollam.  Sicut  fortes  current  ;  quasi  viri  bellatores  ascendent 
murum;  viri  in  viis  suis  gradientur,  et  non  declinabunt  à  seinitis  suis.  Unus- 
quisque  fralreni  suum  non  coarctabil,  singuli  in  calle  suc  ambulabunt  ;  sed  et 
per  fenestras  cadent,  et  non  demolientur.  Urbem  ingredientur,  in  muro  current  ; 
domos  conscendent,  per  fenestras  inlratiunt  quasi  fur.  A  facie  ejus  contremuit 
terra,  moti  sunt  cœli  ;  sol  et  luna  obtenebrati  sunt.et  slellae  relraxerunt  splendo- 
vem  suum.  EtDouiinus  dédit  vocem  suam  ante  faciem  exercitùs  sui,  quia  multa 
sunt  nimis  castra  ejus,  quia  forlia  cl  fai'ientia  verbum  ejus;  magnus  enim  dies 
Domini,  et  lerribilis  valdè;  et  quis  sustinebit  eum?  Nuncergè,  dicit  Dominus,  con- 
vertimini  ad  me  in  toto  corde  vestro,  in  jejunio,  et  in  fletu,  et  in  planctu.  Et  sein- 
dite  corda  veslra,  et  non  vestimenta  vestra,  et  convertimini  ad  Dominum  Dcum 
vestrum,  quia  benignus  et  misericors  est,  patiens  et  multse  misericordise,  et  prœ- 
stabilis  super  niililià.  Quis  scit  si  converlatur,  et  ignoscat,  et  relinquat  post  se 
benedictionem,  sacrificium  et  libamen  Domino  Deo  vestro?  Canite  lubà  in  Sien, 
sanctiflcate  jejunium,  vocale  cœtum,  congregate  populum,  sanclificate  Ecclesiam, 
coadunate  senes,  congrcgale  parvulos,  et  i-ugentes  ubera  :  egrediatur  sponsus  de 
cubili  suo,  et  sponsa  de  ihalamo  suo  ;  inler  veslibulum  et  altare  plorabunt  sacer- 
dotes  ministri  Domini,  et  dicent  :  Parce,  Domine,  parce  populo  tuo  :  et  ne  des 
liaereditatem  luam  in  opprobrium,  ut  dominentnr  eis  nationes.  Quare  dicunt  in 
populis  :  Lbi  est  Deus  eorum? 
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jour  grand  et  terrible.  Et  quiconque  invoquera  le  nom  de  Jéliova 
sera  sauvé;  car,  comme  l'Eternel  l'a  dit,  le  salut  sera  sur  la  monta- 
gne de  Sion  et  dans  Jérusalem,  ainsi  que  dans  les  restes  que  l'Éternel 
aura  appelés  *.  » 

Le  prince  des  apôtres  nous  montrera  lui-même  l'accomplissement 
de  cette  prophétie  le  jour  de  la  Pentecôte  2.  Pour  les  prodiges  terri- 
bles, nous  les  verrons  à  la  ruine  dernière  de  Jérusalem,  figure  elle- 
même  de  la  ruine  du  monde. 

Dieu  se  servait  des  nations  pour  châtier  son  peuple  ;  ses  vues 
étaient  justice  et  miséricorde;  les  leurs,  ravage  et  conquête.  Aussi 
ne  les  laissera-t-il  pas  impunies.  «  En  ce  jour  et  en  ce  temps,  dit-il, 
lorsque  j'aurai  fait  revenir  les  captifs  de  Juda  et  de  Jérusalem,  j'assem- 
blerai toutes  les  nations  dans  la  vallée  de  Josîiphat  ou  du  jugement; 
là,  j'entrerai  en  jugement  avec  elles  touchant  Israël,  mon  peuple  et 
mon  héritage,  qu'elles  ont  dispersé  parnn  les  nations,  et  touchant  ma 
terre  qu'elles  ont  divisée  entre  elles.  Ils  ont  partagé  mon  peuple  au 
sort  ;  ils  ont  donné  le  jeune  enfant  pour  salaire  à  la  prostituée  ;  ils 
ont  vendu  la  jeune  fille  pour  du  vin  et  s'enivrer.  Toi  surtout,  Tyr  et 
Sidon,  et  vous  tous,  confins  de  la  Palestine;  qu'y  avait-il  entre  \ous 
et  moi  ?...  Les  enfants  de  Juda  et  les  enfants  de  Jérusalem,  vous  les 
avez  vendus  aux  enfants  des  Ioniens  (les  Grecs),  pour  les  transporter 
bien  loin  de  leur  pays.  Voici  que  je  vais  les  ramener  du  lieu  où  vous 
les  avez  vendus,  et  faire  retomber  sur  vos  têtes  ce  que  vous  leur  avez 
fait.  Je  vendrai  vos  fils  et  vos  filles  entre  les  mains  des  enfants  de 
Juda,  et  ils  les  vendront  aux  Sabéens,  nation  très-éloignée.  Ainsi  l'a 
dit  Jéhova  ^. 

«  Jusqu'à  quand,  ô  Éternel  !  s'écriait  de  son  côté  Habacuc,  pous- 
serai-je  mes  cris  vers  vous  et  ne  m'écouterez-vous  point?  Jusqu'à 
quand  élèverai-je  ma  voix  jusqu'à  vous  dans  la  violence  que  je  souf- 
fre, et  ne  me  sauverez-vous  point  ?  Pourquoi  me  réduisez-vous  à  ne 
voir  devant  mes  yeux  que  l'injustice  et  l'oppression,  la  déprédation 
et  la  violence  ?  On  intente  des  procès,  et  la  contention  l'emporte.  La 
loi  est  sans  force,  la  justice  n'arrive  point  à  bout;  parce  que  le  mé- 
chant enlace  le  juste,  le  jugement  est  pervers. 

1  Joël,  c.  2,  28-32.  Et  erit  post  haec  :  Effundam  spiritum  meum  super  omneni 
carnem;  et  piophetabunt  filii  vestri,  et  filiœ  vestiœ;  seiies  veslri  somnia  soninia- 
bunt,  et  juvenes  vestri  visiones  videbunt.  Sed  et  super  servos  meos  et  ancillas  in 
diebus  iilis  eiïundam  spiritum  meum.  Kt  dabo  prodigia  in  cœlo,  et  in  terra,  san- 
guinem,  et  ignem,  et  vaporem  fumi.  Soi  convertetur  in  tenebras,  et  luna  in  san- 
guinem,  antequàm  venial  dies  Douiini  magnus,  et  liorril)ilis.  Et  erit  :  omnis  qui 
invocaverlt  nomen  Dom-ni,  salvus  erit;  quia  in  monte  Sion,  et  in  Jérusalem  erit 
salvatio,  sicutdixit  Dominus,  et  in  residuis,  quos  Dominusvocaverit.  —  ^  Act.,  2. 
—  3  Joël,  c.  3,  1-21. 
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«  Jetez  les  yeux  sur  les  nations,  lui  répond  Jéhova,  à  lui  et  aux  au- 
tres fidèles,  et  considérez  ;  soyez  dans  l'étonnement  et  la  stupeur, 
car  il  va  s'opérer  dans  vos  jours  une  œuvre  que  personne  ne  croira 
lorsqu'il  l'entendra  dire.  Voici  que  je  vais  susciter  les  Chaldéens,  na- 
tion cruelle  et  rapide,  qui  court  toutes  les  terres  pour  envahir  les 
maisons  qui  ne  sont  point  à  elle.  Portant  avec  elle  l'horreur  et  l'eflfroi, 
elle  ne  reconnaît  de  juge  qu'elle  même...  Son  prince  triomphera  des 
rois,  il  se  jouera  des  tyrans,  il  se  rira  des  fortifications  ;  alors  son  es- 
prit changera,  il  passera  et  tombera  ^.  » 

C'est  ainsi  que  ces  hommes  de  Dieu  étaient  prophètes,  non-seule- 
ment pour  le  peuple  d'Israël,  mais  encore  pour  les  autres.  Nul  ne  le 
fut  pourtant  au  même  degré  que  Jérémie.  Le  Seigneur  l'avait  établi 
nommément  prophète  sur  les  nations  et  les  royaumes.  Ce  fut  en  la 
quatrième  année  de  Joakim,  roi  de  Juda,  la  première  de  Nabucho- 
donosor,  roi  de  Babylone,  qu'il  commença  proprement  ce  ministère 
universel.  A  cette  époque,  il  parla  devant  tout  le  peuple  de  Juda  et 
tous  les  habitants  de  Jérusalem,  en  ces  termes  : 

«  Depuis  la  treizième  année  de  Josias,  tils  d'Ainon,  roi  de  Juda, 
jusqu'à  ce  jour,  cette  année  est  la  vingt-troisième  que  la  parole  de 
Jéhova  m'a  été  adressée  ;  et  je  vous  ai  parlé,  me  levant  durant  la 
nuit  et  parlant,  et  vous  n'avez  pas  écouté.  Et  l'Eternel  a  envoyé  vers 
vous  tous  ses  serv  iteurs  les  prophètes,  se  levant  dès  le  matin  et  les 
envoyant  ;  mais  vous  n'avez  pas  écouté,  vous  n'avez  pas  incliné  vos 
oreilles  pour  entendre,  lorsqu'il  vous  disait  :  Revenez  chacun  de 
sa  voie  mauvaise  et  de  vos  pensées  perverses,  et  vous  habiterez  dans 
la  terre  que  l'Éternel  a  donnée  à  vous  et  à  vos  pères,  du  siècle  jus- 
qu'au siècle.  Et  ne  suivez  plus  les  dieux  étrangers  pour  les  servir 
et  les  adorer  :  ne  me  provoquez  pas  à  la  colère  par  les  œuvres  de  vos 
mains,  et  je  ne  vous  affligerai  plus.  Et  vous  ne  m'avez  pas  entendu, 
dit  Jéhova  ;  au  contraire,  vous  m'avez  provoqué  à  la  colère  par 
les  œuvres  de  vos  mains,  pour  votre  ruine.  C'est  pourquoi  voici 
ce  que  dit  Jéhova  des  armées  :  Parce  que  vous  n'avez  pas  en- 
tendu mes  paroles,  voilà  que  j'assemblerai  tous  les  peuples  de 
l'aquilon,  et  je  les  enverrai  avec  Nabuchodoiiosor,  roi  de  Babylone, 
mon  serviteur;  et  je  les  amènerai  sur  cette  terre  et  sur  ses  habitants, 
et  sur  toutes  les  nations  d'alentour  ;  et  je  les  perdrai,  et  j'en  ferai  la 
stupeur,  la  risée  des  nations  et  un  désert  éternel.  Et  j'étoufferai 
parmi  eux  la  voix  des  délices  et  la  voix  de  l'allégresse,  et  la  voix  de 
l'époux  et  la  voix  de  l'épouse,  et  le  bruit  des  meules  et  la  lumière  de 
la  lampe.  Et  toute  cette  terre  ne  sera  plus  qu'une  solitude  et  un 

1  Ilabacuc,  c.  1. 
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objet  de  stupeur  ;  et  toutes  ces  nations  serviront  le  roi  de  Babylone 
durant  soixante-dix  ans. 

«  Et  lorsque  les  soixante-dix  seront  accomplis,  je  visiterai  le  roi 
de  Bahylone  et  cette  nation,  dit  Jéhova,  et  leur  iniquité,  et  la  terre 
des  Chaldt'-ens;  et  j'en  ferai  une  solitude  éternelle.  Et  j'amènerai  sur 
cette  terre  toutes  les  paroles  que  j'ai  prononcées  contre  elle,  tout  ce 
qui  est  écrit  dans  ce  livre,  tout  ce  que  Jérémie  a  prophétisé  contre 
toutes  les  nations.  Plusieurs  grandes  nations  et  de  grands  rois  les  ont 
servis,  et  je  leur  rendrai  selon  leurs  œuvres  et  selon  le  travail  de 
leurs  mains. 

«  Car  voici  ce  que  m'a  dit  Jéhova,  le  Dieu  d'Israël  :  Prends  de  ma 
main  la  coupe  du  vin  de  cette  fureur-là,  et  tu  feras  boire  à  toutes  les 
nations  vers  lesquelles  je  t'enverrai  ;  et  elles  boiront,  et  elles  seront 
troublées,  et  elles  délireront  à  la  face  du  glaive  que  moi  j'enverrai 
parmi  elles. 

«  Et  je  reçus  la  coupe  de  la  main  de  Jéhova,  et  j'en  fis  boire  à 
toutes  les  nations  vers  lesquelles  l'Eternel  m'a  envoyé  :  à  Jérusalem 
et  aux  villes  de  Juda,  et  à  ses  rois  et  à  ses  princes,  pour  en  faire  une 
solitude,  une  stupeur,  une  risée,  une  malédiction,  comme  en  ce 
jour;  à  Pharaon,  roi  d'Egypte,  et  à  ses  serviteurs,  et  à  ses  princes, 
et  à  tout  son  peuple,  et  à  tout  son  mélange  d'étrangers;  à  tous  les 
rois  de  la  terre  de  Hus,  et  à  tous  les  rois  de  la  terre  des  Philistins, 
et  à  Ascalon,  et  à  Gaza,  et  à  Accaron,  et  aux  restes  d'Azot,  et  à 
Édom,  et  à  Moab,  et  aux  enfants  d'Ammon  ;  et  à  tous  les  rois  de  Tyr, 
et  à  tous  les  rois  de  Sidon,  et  aux  rois  des  îles  qui  sont  au  delà  de  la 
mer  ;  et  à  Dédan,  et  à  Théman,  et  à  Buz,  et  à  tous  ceux  qui  habitent 
vers  les  extrémités  de  la  terre  ;  et  à  tous  les  rois  d'Arabie,  et  à  tous 
les  rois  d'Occident  qui  habitent  dans  le  désert  ;  et  à  tous  les  rois  de 
Zambri,  et  à  tous  les  rois  d'Élam,  et  à  tous  les  rois  des  Mèdes;  et  à 
tous  les  rois  de  l'aquilon  rapprochés  et  éloignés,  à  chacun  contre  son 
frère,  et  à  tous  les  royaumes  qui  sont  sur  la  face  de  la  terre;  et  le 
roi  de  Sésach  (Babylone)  boira  après  eux, 

«  Et  tu  leur  diras  :  Ainsi  parle  Jéhova-Sabaoth,  le  Dieu  d'Israël  : 
Buvez,  et  enivrez-vous,  et  vomissez,  et  tombez,  et  ne  vous  relevez 
plus  devant  le  glaive  que  j'enverrai  parmi  vous.  S'ils  ne  veulent  pas 
recevoir  la  coupe  de  ta  main  pour  boire,  tu  leur  diras  :  Ainsi  parle 
Jéhova-Sabaoth  :  vous  boirez  très-certainement.  Car  voici  que,  dans 
la  ville  sur  laquelle  est  invoqué  mon  nom,  je  commence  mes  ven- 
geances ;  comment  donc,  vous,  serez-vous  innocents  et  pourrez- 
vous  échapper  ?  Vous  n'y  échapperez  pas  ;  car  j'appelle  le  glaive 
contre  les  habitants  de  la  terre.  L'Éternel  rugira  du  haut  du  ciel,  et, 
du  lieu  de  son  sanctuaire,  il  fera  retentir  sa  voix;  il  rugira  contre  le 


456  HISTOIRE  UNIVERSELLE         [Liv.  XVII. —De  613* 

lieu  même  de  sa  gloire.  Le  bruit  en  est  venu  jusqu'aux  extrémités  du 
monde^  parce  que  l'Éternel  est  en  débat  avec  les  nations  ;  lui-même 
juge  toute  chair  :  J'ai  livré  les  impies  au  glaive,  dit  Jéhova.  L'afflic- 
tion passera  d'une  nation  sur  une  nation  ;  et  une  grande  tempête 
s'élèvera  des  extrémités  de  la  terre  *.  » 

Voici  comme  se  préparait  cet  ouragan. 

La  troisième  année  de  Joakim,  Nabopolassar,  roi  de  Babylone^ 
voyant  que  depuis  la  prise  de  Carkémis  par  Néchao,  toute  la  Syrie 
et  la  Palestine  s'étaient  détachées  de  son  obéissance,  et  que,  d'un 
autre  côté,  son  âge  et  ses  infirmités  ne  lui  permettaient  pas  d'aller 
en  personne  réduire  ces  rebelles,  associa  son  fils  Nabuchodonosor  à 
l'empire  2,  C'est  de  là  que  les  Juifs  comptent  les  années  de  Nabu- 
chodonosor; mais  les  Babyloniens  ne  datent  le  règne  de  ce  prince 
que  de  la  mort  de  son  père,  arrivée  seulement  deux  ans  après.  L'un 
et  l'autre  de  ces  deux  calculs  se  trouvent  dans  l'Ecriture.  Nabucho- 
donosor s'avança  donc,  à  'a  tête  d'une  puissante  armée,  contre  Pha- 
raon. Voici  comme  Jérémie  nous  dépeint  l'issue  de  cette  guerre. 

«  Paroles  de  Jéhova  au  prophète  Jérémie  contre  les  nations, 
adressées  aux  Égyptiens  touchant  l'armée  de  Pharaon-Néchao,  roi 
d'Egypte,  qui  était  auprès  du  fleuve  Euphrate,  à  Carkémis,  que  Na- 
buchodonosor, roi  de  Babylone,  frappa  en  la  quatrième  année  de 
Joakim,  fils  de  Josias,  roi  de  Juda  :  Préparez  l'écu  et  le  bouclier,  et 
marchez  au  combat.  Attelez  les  chars;  cavaliers,  montez  sur  vos 
coursiers  ;  couvrez  vos  têtes  de  vos  casques,  faites  reluire  vos  lances, 
revêtez-vous  de  vos  cuirasses. 

«  Eh  !  quoi  donc?  Je  les  ai  vus  épouvantés,  et  ils  tournent  le  dos; 
les  forts  sont  tombés;  ils  s'enfuient  en  hâte  et  ne  regardent  pas;  la 
terreur  est  partout  ! 

«  Le  plus  vite  ne  fuira  pas  ;  le  plus  f  jrt  n'échappera  pas. 

c<  Vers  l'aquilon,  aux  bords  de  l'Euphrate,  ils^ont  été  vaincus  et 
sont  tombés. 

(<  L'Egypte  monte  comme  un  fleuve,  et  ses  ^^^aux  s'enflent  comme 
les  flots,  et  elle  a  dit  :  Je  monterai,  je  couvrirai  la  terre;  je  détruirai 
la  cité  et  ses  habitants.  Montez  sur  vos  coursiers  et  courez  sur  vos 
chars  ;  que  les  forts  s'avancent  :  Libyens,  Éthiopiens,  armez-vous  de 
vos  boucliers  ;  Lydiens,  saisissez  et  tendez  vos  arcs. 

«  Mais  ce  jour  d'Adoiiaï-Jéhova-Sabaoth  est  le  jour  de  la  ven- 
geance, jour  où  il  se  vengera  de  ses  ennemis  ;  le  glaive  dévorera,  il 
s'abreuvera,  s'enivrera  de  leur  sang.  Car  la  victime  d'Adonaï-Jé- 
hova-Sabaoth  est  dans  la  terre  de  l'aquilon  aux  bords  de  l'Euphrate. 

1  Jerem.,  c.  25, 1-32.  —  2  Oérose,  apud  Joseph,  contra  App.,  I.  1. 
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«  Monte  en  Galaad,  et  prends  du  baume,  vierge  fille  de  l'Egypte  : 
vainement  tu  multiplies  les  remèdes;  il  n'y  a  point  de  guérison  pour 
toi.  Les  nations  ont  ouï  ton  ignominie,  et  tes  hurlements  ont  rempli 
la  terre,  parce  que  le  fort  a  heurté  le  fort,  et  tous  deux  sont  tombés 
ensemble.  » 

Le  prophète  ajoute  que  plus  tard  Nabuchodonosor  entrerait  même 
en  Egypte  et  s'en  rendrait  maître.  «Je  visiterai,  dans  ma  colère,  dit 
Jéhova,  No-amon  et  Pharaon  et  l'Egypte,  et  ses  dieux  et  ses  rois,  et 
Pharaon  et  tous  ceux  qui  se  confient  en  lui.  Et  je  les  livrerai  aux 
mains  de  ceux  qui  demandent  leur  âme,  aux  mains  de  Nabuchodo- 
nosor, roi  de  Babylone,  et  aux  mains  de  ses  serviteurs;  et  après, 
elle  sera  habitée  comme  elle  l'étaii  autrefois  *.  » 

Le  vainqueur,  après  avoir  repoussé  les  Egyptiens  de  l'Euphrate  et 
reconquis  la  Syrie,entradansla  Judée.  A  son  approche,  les  Réchabites 
se  réfugièrent  is  Jérusalem.  Un  jour  le  prophète  eut  ordre  deDieu  d'al- 
ler les  trouver.  Il  les  assembla  dans  une  des  salles  du  temple,  et  là 
leur  offrit  à  boire  des  tasses  et  des  coupes  pleines  de  vin.  Mais  ils  lui 
répondirent  :  Nous  ne  boirons  point  de  vin,  parce  que  Jonadab,  no- 
tre père,  fils  de  Réchab,  nous  a  dit  :  Vous  ne  boirez  jamais  de  vin, 
ni  vous  ni  vos  enfants,  et  vous  ne  bâtirez  point  de  maisons,  et  vous 
ne  sèmerez  point  de  grains,  et  vous  ne  planterez  point  de  vignes,  et 
vous  n'en  aurez  point  à  vous;  mais  vous  habiterez  sous  des  tentes 
tous  les  jours  de  votre  vie,  afin  que  vous  viviez  de  longs  jours  sur  la 
terre  dans  laquelle  vous  êtes  étrangers.  Nous  avons  donc  obéi  à  la 
voix  de  Jonadab,  notre  père,  selon  tout  ce  qu'il  nous  a  commandé; 
nous  avons  habité  sous  la  tente.  Mais  lorsque  Nabuchodonosor,  roi 
de  Babylone,  est  venu  dans  notre  terre,  nous  avons  dit  :  Allons,  en- 
trons dans  Jérusalem,  loin  de  la  présence  de  l'armée  des  Chaldéens 
et  de  l'armée  de  Syrie  ;  et  nous  sommes  demeurés  dans  Jérusalem. 

Au  même  temps,  l'Eternel  dit  à  Jérémie  :  Ainsi  parle  Jt-hova-Sa- 
baoth,  le  Dieu  d'Israël  :  Va,  et  dis  aux  hommes  de  Juda  et  aux  ha- 
bitants de  Jérusalem  :  Ne  vous  corrigerez-vous  j  imais,  et  n'obéirez- 
vous  jamais  à  mes  paroles?  Les  paroles  de  Jonadab,  fils  de  Réchab, 
par  lesquelles  il  ordoima  à  ses  enfants  de  ne  point  boire  de  vin,  ont 
tellement  prévalu  sur  eux,  qu'ils  n'en  ont  point  bu  jusqu'à  ce  jour, 
et  qu'ils  ont  toujours  obéi  au  précepte  de  leur  père  ;  et  moi,  je  vous 
ai  parlé,  me  levant  dès  le  matin  et  vous  parlant,  et  vous  ne  m'avez 
pas  obéi.  Et  j'ai  envoyé  vers  vous  tous  mes  serviîeurs  les  prophètes, 
me  levant  dès  le  matin  et  les  envoyant  et  disant  :  Convertissez-vous 
chacun  de  sa  mauvaise  voie,  et  rendez  bons  vos  désirs ;'ne  suivez 

*  Jerem.,  c.  4C. 
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point  les  dieux  étrangers,  et  ne  les  servez  pas  ;  et  vous  habiterez  dans 
la  terre  que  je  vous  ai  donnée,  à  vous  et  à  vos  pères  ;  et  vous  n'avez 
point  prêté  l'oreille,  et  vous  ne  m'avez  point  écouté.  Ainsi  donc  les 
enfants  de  Jonadab,  fils  de  Réchab,  ont  gardé  inviolablement  l'ordre 
que  leur  père  leur  avait  donné;  et  ce  peuple  ne  m'a  point  obéi.  C'est 
pourquoi  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées,  le  Dieu  d'Israël  : 
J'amènerai  sur  Juda  et  sur  tous  les  habitants  de  Jérusalem  toute  l'af- 
fliction que  j'ai  annoncée  contre  eux,  parce  que  je  leur  ai  parlé,  et  ils 
n'ont  point  écoulé;  je  les  ai  appelés,  et  ils  ne  m'ont  point  répondu. 

Quant  aux  Réchabites,  Jérémie  leur  dit  :  Parce  que  vous  avez  obéi 
au  précepte  de  Jonadab,  votre  père,  que  vous  avez  gardé  tous  ses 
commandements  et  que  vous  avez  fait  tout  ce  qu'il  a  prescrit,  à  cause 
de  cela,  voici  ce  que  dit  Jéhova-Sabaoth,  le  Dieu  d'Israël  :  Un  homme 
sera  toujours  en  la  race  de  Jonadab,  fils  de  Réchab,  se  tenant  en  ma 
présence  chaque  jour  ^. 

Pour  tenter  un  dernier  effort  sur  l'esprit  de  son  peuple  et  lui  rap- 
peler plus  efficacement  encore  toutes  les  paroles  qu'il  lui  avait  adres- 
sées, le  Seigneur  ordonna  à  Jérémie  de  les  écrire  dans  un  livre  et  de 
les  faire  lire  devant  le  peuple  par  Baruch,  fils  de  Nérias. 

Baruch,  après  avoir  tout  écrit  sous  la  dictée  du  prophète,  fut 
alarmé  de  tant  de  terribles  menaces  2.  Le  Seigneur  renouvela  l'assu- 
rance qu'elles  s'accon)pliraient  toutes,  mais  que  pour  lui,  au  milieu 
de  toutes  ces  calamités,  il  lui  conserverait  la  vie  sauve.  Baruch  exécuta 
donc  l'ordre  de  l'Eternel,  et  lut  dans  le  livre  au  temple. 

Mais  il  ne  paraît  pas  que  le  peuple  en  profita  beaucoup;  car,  peu 
après,  Nabuchodonosor,  s'étant  approché  de  Jérusalem,  la  prit,  dé- 
pouilla le  temple  de  ses  plus  précieux  ornements,  chargea  de  chaînes 
Joakim  pour  l'envoyer  à  Babylone.  Cependant,  fléchi  peut-être  par 
ses  soumissions,  il  le  laissa  à  Jérusalem,  comme  roi  ou  plutôt  comme 
vassal  couronné,  moyennant  un  tribut  annuel. 

Si  Joakim  resta  ou  du  moins  revint  assez  promptement  à  Jérusa- 
lem, il  n'en  fut  pas  de  même  des  princes  de  sa  famille  et  de  l'élite  de 
la  jeunesse.  Nabuchodonosor  les  envoya  captifs  à  Babylone,  pour  ser- 
vir d'eunuques  dans  son  palais,  suivant  la  prédiction  d'Isaïe  à  Ezé- 
chias.  Daniel  et  ses  compagnons  étaient  du  nombre. 

C'est  de  cette  époque,  quatrième  année  du  règne  de  Joakim,  que 
date  le  commencement  de  la  captivité  de  Babylone  et  des  soixante- 
dix  ans  qu'elle  devait  durer.  Au  livre  de  Daniel,  il  est  bien  dit  que  Na- 
buchodonosor marcha  contre  Jérusalem  en  la  troisième  année  de 
Joakim  ^  ;  c'est  que  cette  expédition,  commencée  en  l'an  trois,  finit 

>  Jerem.,  c.  35.  —  2  ibid.,  c.  45.  —  ^  Dan.,c,  1. 
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en  Tan  quatre.  En  sortant  de  Babylone,  il  marcha  contre  Pharaon- 
Néchao^  reprit  sur  lui  Carkémis  et  la  Syrie,  puis  seulement  Jéru- 
salem. 

Une  calamité  si  souvent  prédite,  si  littéralement  accomplie,  était 
bien  capable  de  faire  rentrer  Joakim  en  lui-même.  Il  n'en  fut  rien, 
si  ce  n'est  peut-être  quelques  apparences  dans  les  premiers  temps. 
En  la  cinquième  année  de  son  règne,  dans  le  neuvième  mois,  que 
l'on  croit  être  l'épo(|ue  anniversaire  de  la  prise  de  la  ville,  on  publia 
un  jeûne  devant  l'Éternel  pour  tout  le  peuple  de  Jérusalem  et  pour 
toute  la  multitude  qui  était  accourue  des  villes  de  Juda.  Les  Juifs 
observent  ce  jeûne  encore  aujourd'hui  pour  déplorer  la  prise  de  la 
cité  sainte.  C'était  une  occasion  favorable,  s'il  en  fut  jamais,  pour 
rappeler  avec  fruit,  au  peuple  humilié,  les  promesses  et  les  menaces 
du  Seigneur.  Jérémie  en  profita.  Baruch,  par  son  ordre,  lut  une  se- 
conde fois  au  temple,  devant  la  multitude,  le  livre  de  ses  prédictions. 

Les  grands  de  la  cour,  informés  de  ce  qui  se  passait,  envoyèrent 
prier  Baruch  de  venir  les  trouver  avec  le  livre.  Il  le  lut  devant  eux. 
Quand  ils  eurent  ouï  toutes  ces  paroles,  ils  s'entre-regardaient  avec 
étonnement,  et  lui  demandèrent  conmient  il  les  avait  recueillies  de 
la  bouche  de  Jérémie.  Baruch  leur  répondit:  11  me  dictait  de  sa 
bouche  toutes  ces  paroles  comme  s'il  les  avait  lues,  et  moi  je  les  écri- 
vais dans  ce  livre  avec  de  l'encre.  Les  princes,  obligés  d'en  parler  au 
roi,  dirent  à  Baruch  :  Va,  et  cache-toi,  ainsi  que  Jérémie,  et  que  nul 
ne  sache  où  vous  serez.  Ils  avaient  bien  raison. 

A  peine  Joakim,  assis  dans  sa  maison  d'hiver  devant  un  brasier  de 
charbons  ardents,  eut-il  entendu  de  ce  livre  trois  ou  quatre  pages, 
qu'il  le  coupa  par  morceaux  avec  le  canif  du  secrétaire,  et  le  jeta 
dans  le  feu  jusqu'à  ce  qu'il  fût  entièrement  consumé.  En  vain  trois 
des  principaux  s'y  opposèrent;  non-seulement  il  ne  les  écouta  point, 
il  ordonna  même  de  saisir  Jérémie  et  Baruch;  mais  le  Seigneur  les 
cacha. 

Quelque  temps  après,  l'Éternel  dit  à  son  prophète  :  Prends  un 
autre  volume,  et  écris  toutes  les  paroles  qui  étaient  dans  le  premier 
que  Joakim,  roi  de  Juda,  a  brûlé.  Et  tu  diras  à  Joakim,  roi  de  Juda  : 
Voici  ce  que  dit  Jéhova  :  Tu  as  brûlé  ce  volume-là,  disant  :  Pourquoi 
y  avez-vous  écrit  et  annoncé  que  le  roi  de  Babylone  se  hâtait  de  ve- 
nir pour  dévaster  cette  terre  et  pour  en  exterminer  les  hommes  et  les 
bêtes  ?  C'est  pourquoi  voici  ce  que  dit  l'Éternel  contre  Joîikim,  roi  de 
Juda  :  Il  ne  sortira  point  de  lui  un  prince  qui  soit  assis  sur  le  trône 
de  David,  et  son  cadavre  sera  jeté  au  loin,  exposé  à  la  chaleur  du 
jour  et  à  la  gelée  de  la  nuit.  Et  je  le  visiterai,  lui,  sa  race,  ses  servi- 
teurs et  leurs  iniquités;  et  j'amènerai  sur  eux,  et  sur  les  habitants  de 
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Jérusalem^  et  sur  les  habitants  de  Juda,  tout  le  mal  que  j'ai  annoncé; 
et  ils  ne  m'ont  pas  entendu.  Jérémie  prit  donc  un  autre  volume  ou 
rouleau^  et  le  donna  à  Baruch^  son  secrétaire,  qui  écrivit,  de  la 
bouche  du  prophète,  toutes  les  paroles  qui  étaient  dans  le  vokime 
que  Joakim  avait  brûlé,  et,  de  plus,  beaucoup  d'autres  qui  n'étaient 
pas  dans  le  premier*. 

Nous  verrons  bientôt  l'accomplissement  de  cette  prophétie  sur 
Joakim  et  sa  maison.  Mais  suivons  auparavant  les  captifs  à  Ba- 
bylone. 

Nabuchodonosor  avait  ordonné  à  Asphenèz,  chef  de  ses  eunu- 
ques, ou  chef  des  officiers  de  sa  cour,  qui,  pour  l'ordinaire,  étaient 
véritablement  eunuques,  de  lui  choisir  parmi  les  jeunes  princes  de  la 
royale  maison  de  Juda  et  parmi  les  jeunes  hommes  des  plus  nobles 
familles  du  pays,  un  certain  nombre  pour  paraître  et  demeurer  en  sa 
présence. 

Telles  étaient,  telles  sont  encore  les  mœurs  de  l'Orient.  Le  sort 
des  prisoimiers  de  guerre  est  ordinairement  dur;  mais  plaît-il  au 
prince  d'en  prendre  quelques-uns  à  son  service,  ils  sont  préférés  aux 
indigènes.  L'étranger,  comme  tel,  se  voit  destiné  tantôt  au  joug, 
tantôt  aux  plus  grands  honneurs. 

Parmi  ces  jeunes  hommts  étaient  Daniel,  Ananias,  Misaël,  et  Aza- 
rias,  tous  de  la  tribu  de  Juda.  Le  chef  des  eunuques,  qui  les  avait  sous 
sa  direction,  leur  donna  d'autres  noms.  Il  appela  Daniel,  Baltassar; 
Ananias,  Sidrach  ;  Misaël,  Misach;  Azarias,  Abdenago.  Daniel  veut 
dire  jugement  de  Dieu  ;  Baltassar,  trésor  de  Bel  ou  Baal  ;  Ananias, 
protection  de  Dieu  ;  Sidrach,  ambassadeur;  Misaël,  qui  deniande  ; 
Misach,  qui  a  soin  de  la  maison  ;  Azarias,  secours  de  Dieu  ;  Abdeisago, 
favori  du  roi.  L'on  croit  que  Daniel  était  de  la  royale  famille  do 
David.  Le  nom  de  Baltassar,  que,  dans  la  suite,  porta  le  dernier  roi 
de  Babylone,  paraît  aussi  lui  avoir  été  donné  par  distinction. 

Le  roi  ordonna  qu'on  leur  servît  chaque  jour  des  viandes  qu'on 
servait  devant  lui,  et  du  vin  dont  il  buvait  lui-même.  Il  les  fit  instruire 
avec  soin  dans  la  littérature  et  la  langue  des  Chaldéens,  ot  fixa  le 
terme  de  trois  années  pour  leur  instruction,  pendant  lesquelles  ils 
devaient  rester  sous  la  surveillance  d'Asphenèz,  avant  d'entrer  au 
service  du  roi. 

Comme  sur  la  table  des  gentils  paraissaient  bien  des  mets  que  la 
loi  de  Moïse  défendait  de  manger,  Daniel  prit  la  résolution  d'éviter 
cette  souillure,  ainsi  que  l'appelaient  les  Israélites,  et  pria  le  chef  des 
eunuques,  dont  Dieu  lui  avait  concilié  les  bonnes  grâces,  de  lui  per- 

1  Jerem.,c.  36. 
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mettre  de  s'abstenir  des  mets  de  la  table  du  roi.  Je  crains  le  roi,  mon 
maître,  répondit  l'autre  ;  il  a  ordonné  que  vous  fussiez  nourris  de  sa 
table  ;  s'il  voyait  vos  visages  plus  abattus  que  ceux  des  autres  jeunes 
gens,  il  me  ferait  perdre  la  tète.  Alors  Daniel,  s'adressant  à  Malasar, 
à  qui  le  chef  des  eunuques  avait  confié  les  quatre  jeunes  lionmies,  le 
pria  de  le  mettre  à  l'épreuve  seulement  pendant  dix  jours,  de  leur 
donner  des  légumes  et  de  l'eau,  et  de  voir  ensuite  si  leur  visage  se- 
rait moins  fleuri  que  celui  des  jeunes  gens  qui  se  nourri.'^saient  de  la 
table  du  roi.  Malasar  se  laissa  persuader,  et  comme,  après  l'épreuve 
laite,  les  quatre  adolescents  paraissaient  de  meilleur  embonpoint  que 
les  autres,  il  accorda  dès  lors  leur  pieuse  denjande. 

Or,  Dieu  donna  à  ces  jeunes  hommes  la  science  et  l'intelligence 
de  toute  espèce  de  livre  et  de  sagesse.  A  Daniel  en  particulier,  il  com- 
muniqua l'intelligence  de  toutes  les  visions  et  de  tous  les  songes. 
Après  les  trois  ans,  le  chef  des  eunuques  les  présenta  devant  Nabu- 
chodonosor,  qui,  s'étant  entretenu  avec  eux,  trouva  que,  parmi  tous 
les  autres  jeunes  gens,  il  n'y  en  avait  point  qui  les  égalassent.  Il  les 
fit  donc  demeurer  en  sa  présence.  Chaque  jour  ajoutait  à  son  admi- 
ration. Sur  quelque  question  qu'il  leur  fit  touchant  la  sagesse  et  l'in- 
telligence des  choses,  il  trouvait  en  eux  dix  fois  plus  de  lumières  que 
dans  tous  les  devins  et  sages  de  son  royaume  *. 

Dans  l'intervalle  de  ces  trois  années  eut  lieu  un  événement  qui  fit 
éclater  la  sagesse  de  Daniel  devant  tout  le  peuple. 

Parmi  les  captifs  que  Nabuchodonosor  avait  envoyés  à  Babylone, 
s'en  trouvait  un  nommé  Joakim,  le  plus  considérable  de  tous.  On 
avait  établi  cette  année-là,  pour  juges,  deux  anciens  ou  sénateurs  du 
peuple,  qui  venaient  fréquemment  à  la  maison  de  Joakim,  où  s'as- 
semblaient d'ordinaire  ceux  qui  avaient  des  affaires  à  juger,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  d'autres  Juifs.  La  séance  se  terminait  vers 
midi  ;  et  lorsque  tous  ceux  qui  s'y  étaient  trouvés  avaient  quitté  la 
maison,  Susanne,  épouse  de  Joakim  et  fille  d'Helcias,  avait  coutume 
d'aller  dans  un  très-agréable  jardin  que  son  mari  avait  tout  proche. 
Elle  était  très-belle  et  très-pieuse.  Son  père  et  sa  mère,  étant  justes, 
avaient  instruit  leur  fille  selon  la  loi  de  Moïse. 

Les  deux  anciens,  qui  quittaient  toujours  la  maison  un  peu  plus 
tard  que  la  foule,  la  voyaient  journellement  entrer  dans  le  jardin  et 
s'y  promener,  et  ils  conçurent  une  ardente  passion  pour  elle.  Ils 
pervertirent  leurs  sens,  et  ils  détournèrent  les  yeux  pour  ne  pas  voir 
le  ciel  et  pour  ne  point  se  souvenir  des  justes  jugements  de  Dieu. 

>  Dan.,  1.  Les  asophim  de  Daniel,  les  sophoi  des  anciens  Grecs  paraissent  élre 
les  mêmes,  jusqu'au  nom. 
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Blessés  d'amour  tous  deux,  ils  se  taisaient  l'un  à  l'autre  leur  peine  ; 
car  ils  rougissaient  de  se  découvrir  leur  passion  à  leur  infâme  des- 
sein. Ils  observaient  tous  les  jours,  avec  grand  soin,  le  temps  où  ils 
pourraient  la  voir.  Une  fois  ils  se  dirent  l'un  à  l'autre  :  Allons-nous- 
en  chez  nous,  parce  qu'il  est  temps  de  dîner.  Et,  étant  sortis,  ils  se 
séparèrent  l'un  de  l'autre.  Mais  revenant  aussitôt,  ils  se  trouvèrent 
ensemble;  et,  après  s'en  être  demandé  la  raison  l'un  à  l'autre,  ils 
s'entr'avouèrent  leur  passion.  Alors  ils  convinrent  de  prendre  le 
jour  où  ils  pourraient  la  trouver  seule. 

Un  jour  que,  suivant  sa  coutume,  elle  entra  dans  le  jardin  avec 
deux  suivantes,  il  faisait  chaud  ;  elle  eut  envie  de  prendre  un  bain, 
elle  envoya  ses  deux  filles  chercher  des  parfums  et  fermer  les  portes 
du  jardin.  Les  servantes,  pas  plus  que  leur  maîtresse,  ne  soupçon- 
naient que  les  deux  scélérats  y  étaient  cachés.  Aussitôt  que  les  filles 
furent  sorties,  ils  accoururent  à  Susanne,  lui  avouèrent  leur  passion 
impure,  lui  firent  une  proposition  infâme,  et  la  menacèrent,  en  cas 
de  refus,  de  l'accuser  comme  s'ils  avaient  surpris  un  jeune  homme 
avec  elle  et  qu'elle  eût  renvoyé  pour  cela  ses  filles.  Susanne  soupira 
et  dit  :  Je  ne  vois  qu'angoisses  de  toutes  parts  :  si  je  fais  cela,  ce  me 
sera  la  mort;  si  je  ne  le  fais  pas,  je  n'échapperai  pas  de  vos  mains. 
Cependant  il  m'est  meilleur  de  tomber  entre  vos  mains  sans  avoir 
commis  de  mal,  que  de  pécher  en  la  présence  du  Seigneur,  Elle  jeta 
aussitôt  un  grand  cri;  mais  les  anciens  crièrent  aussi  contre  elle,  et 
l'un  d'eux  courut  à  la  porte  du  jardin  et  l'ouvrit.  Les  serviteurs  de 
la  maison,  ayant  entendu  crier  dans  le  verger,  y  coururent  par  la 
porte  de  derrière  pour  voir  ce  que  c'était.  Quand  les  vieillards  eu- 
rent fait  leur  récit,  les  serviteurs  furent  couverts  de  honte,  parce  que 
jamais  rien  de  pareil  n'avait  été  dit  de  Susanne. 

Le  lendemain,  le  peuple  s'étant  assemblé  en  la  maison  de  Joakim, 
les  deux  anciens  y  vinrent  aussi,  accusèrent  Susanne  et  requirent  du 
peuple  qu'elle  fût  amenée  en  justice.  L'accusée  parut  couverte  d'un 
voile  et,  suivant  les  mœurs  de  l'antiquité,  accompagnée  de  son  père 
et  de  sa  mère,  de  ses  enfants  et  de  toute  sa  famille.  Ces  deux  fourbes 
impudiques  lui  firent  arracher  son  voile,  pour  se  rassasier  au  moins  de 
la  vue  de  sa  beauté;  car  elle  était  d'une  grâce  et  d'une  beauté  extraor- 
dinaires. Tous  les  siens  pleuraient  et  tous  ceux  qui  la  connaissaient. 
Les  deux  vieillards  s'approchèrent,  et  d'après  l'ancienne  coutume  en 
Israël,  placèrent  leurs  mains  sur  la  tête  de  l'accusée  pour  indiquer 
un  crime  digne  de  mort.  Elle,  de  son  côté,  leva,  pleurante,  les  yeux 
au  ciel,  parce  que  son  cœur  avait  une  ferme  confiance  dans  le  Sei- 
gneur. Eux  témoignèrent  et  répétèrent  devant  l'assemblée  le  récit 
qu'ils  avaient  fait  la  veille  dans  le  jardin.  Le  peuple  en  crut  ces  deux 
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témoins,  d'autant  plus  qu'ils  étaient  anciens  ou  sénateurs  en  Israël  et 
juges.  II  condamna  donc  Susanne  à  mort.  Mais  elle  invoqua  Dieu  à 
haute  voix,  conmie  témoin  de  son  innocence;  et  Dieu  exauça  son  cri. 
Pendant  qu'on  la  conduisait  à  la  mort,  le  Seigneur  suscita  l'esprit 
saint  du  jeune  Daniel,  qui  se  mit  à  crier  tout  haut  :  Je  suis  innocent, 
moi,  du  sang  de  cette  fenmie  !  Tout  le  peuple  se  tourna  vers  lui,  di- 
sant :  Quelle  est  cette  parole  que  vous  venez  de  prononcer  ?  Lui, 
debout  au  milieu  d'eux,  leur  dit  :  Étes-vous  assez  insensés,  enfants 
d'Israël,  que  d'avoir  ainsi,  sans  juger  et  sans  connaîire  la  vérité, 
condamné  une  fdle  d'Israël?  Retournez  au  jugement,  parce  qu'ils 
ont  porté  contre  elle  un  faux  témoignage. 

Aussitôt  le  peuple  retourna  en  grande  hâte,  et  les  vieillards  disaient 
à  Daniel,  vraisemblablement  avec  une  amère  ironie  :  Viens  et  prends 
place  au  milieu  de  nous,  et  instruis-nous,  parce  que  Dieu  t'a  donné 
l'honneur  de  la  vieillesse.  Lui  dit  au  peuple  :  Séparez-les  loin  l'un 
de  l'autre,  et  je  les  jugerai.  Puis,  s'adressant  à  l'un:  Fourbe  vieilli 
dans  le  mal,  lui  dit-il,  c'est  maintenant  que  retombent  sur  toi  les 
crimes  que  tu  as  commis  autrefois,  rendant  des  jugements  injustes, 
opprimant  les  innocents,  sauvant  les  coupables  ,  tandis  que  le  Sei- 
gneur a  dit  :  Tu  ne  feras  point  mourir  l'innocent  et  le  juste.  Main- 
tenant donc,  si  tu  l'as  vue,  dis  sous  quel  arbre  tu  les  as  vus  parler 
ensemble.  Il  répondit  :  Sous  un  lentisque.  Fort  bien  !  dit  Daniel  : 
tu  en  as  menti  sur  ta  tête.  Voici  que  l'ange  du  Seigneur,  exécuteur 
de  sa  sentence,  va  te  couper  en  deux  !  Après  avoir  fait  retirer  celui- 
là,  il  commanda  qu'on  amenât  l'autre.  Race  de  Chanaan  et  non  de 
Juda,  lui  dit-il,  la  beauté  t'a  séduit,  et  la  passion  a  perverti  ton  cœur, 
r/est  ainsi  que  vous  faisiez  aux  filles  d'Israël;  et  elles,  ayant  peur, 
vous  parlaient  ;  mais  la  fille  de  Juda  n'a  pu  souffrir  votre  iniquité. 
Maintenant  donc,  dis-moi  sous  quel  arbre  tu  les  as  surpris  se  par- 
lant. Il  répondit  :  Sous  un  chêne.  Fort  bien  !  dit  Daniel  :  tu  en  as 
menti  sur  ta  tête.  L'ange  du  Seigneur  estprêt,  tenant  le  glaive,  pour 
te  couper  par  le  milieu  et  vous  tuer  tous  les  deux  !  Aussitôt  tout  le 
peuple  jeta  un  grand  cri,  bénissant  Dieu  qui  sauve  ceux  qui  espèrent 
en  lui.  Tous  s'élevèrent  contre  les  deux  anciens  et,  selon  la  loi  de 
Moïse,  leur  firent  souffrir  la  peine  que  par  leur  faux  témoignage  ils 
avaient  voulu  faire  souffrira  leur  prochain.  Ils  furent  probablement 
lapidés;  car  c'était  le  supplice  de  l'adultère.  Mais  Helcias  et  sa  femme 
rendirent  grâces  à  Dieu,  pour  Susanne,  leur  fille,  avec  Joakim,  son 
mari,  et  tous  ses  parents,  de  ce  qu'il  ne  s'était  trouvé  en  elle  rien 
qui  blessât  l'honnêteté.  Pour  Daniel,  depuis  ce  jour-là  et  dans  la 
suite  du  temps,  il  devint  grand  devant  le  peuple  *. 
»   Dan.,  13. 
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L^histoire  de  Susanne,  cette  héroïne  de  la  chasteté  conjugale,  si 
supérieure  à  la  Romaine  Lucrèce,  par  sa  conduite  noble,  simple  et 
pure,  se  trouve  dans  toutes  les  versions  grecques  et  latines  de  la  Bi- 
ble, même  dans  la  version  grecque  du  Juif  Théodotion,  faite,  sans 
doute  sur  l'hébreu  et  le  chaldéen,  versle  commencement  du  troisième 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  Mais  dès  le  temps  d'Origène,  on  ne  la  li- 
sait plus  dans  la  Bible  hébraïque.  Suivant  cet  auteur,  les  anciens  de 
la  synagogue  l'en  avaient  ôtée  à  cause  de  l'opprobre  qu'elle  jetait  sur 
eux.  Toutefois,  les  Juifs  ne  doutaient  point  alors  de  la  vérité  de  cette 
histoire,  puisqu'ils  apprirent  à  Origène  les  noms  de  ces  deux  anciens, 
ainsi  que  les  artifices  dont  ils  se  servaient  pour  corrompre  les  per- 
sonnes du  sexe.  C'étaient,  suivant  eux,  ces  deux  faux  prophètes,  Sé- 
décias  et  Achab,  dont  parle  Jérémie  \  et  qui  furent  brûlés  à  petit  feu 
par  le  roi  de  Babylone,  parce  qu'ils  avaient  commis  des  abomina- 
tions au  milieu  des  Israélites,  en  corrompant  les  femmes  de  leurs 
compatriotes. 

Un  autre  événement,  également  extraordinaire,  éleva  Daniel  au 
poste  de  premier  ministre  ou  grand  visir  de  l'empire  babylonien. 

Nabopolassar,  nommé  aussi  Nabuchodonosorler,  mourut  deux  ans 
après  qu'il  eut  associé  son  fils  à  l'empire.  Celui-ci,  Nabuchodonosor 
le  Grand,  après  avoir  soumis  la  Judée,  continuait  ses  conquêtes  en 
Syrie,  et  jusqu'en  Egypte,  quand  il  apprit  la  mort  de  son  père.  Aus- 
sitôt, dit  l'historien  de  la  Chaldée,  Bérose  %  il  partit  en  diligence  pour 
Babylone,  ayant  pris  le  plus  court  chemin,  par  le  désert,  accompa- 
gné de  peu  de  gens,  et  ayant  laissé  à  ses  généraux  le  gros  de  son  ar- 
mée pour  la  ramener,  avec  les  captifs  et  le  butin.  Quand  il  fut  ar- 
rivé, il  prit  lui-même  les  rênes  de  l'empire,  gouverné  pendant  son 
absence  par  les  mages  chaldéens,  et  que  le  principal  d'entre  eux  lui 
avait  fidèlement  conservé.  Il  succéda  ainsi  à  tous  les  Etats  de  son  père. 

Un  de  ses  premiers  soins  fut  de  distribuer  par  colonies  les  captifs 
nouvellement  amenés.  Il  consacra  dans  le  temple  de  Bel,  son  dieu, 
et  en  d'autres,  les  riches  dépouilles  qu'il  avait  remportées.  Non  con- 
tent de  réparer  les  anciens  édifices  de  Babylone,  il  agrandit  la  ville, 
fortifia  le  canal  de  l'Euphrate  ;  et,  pour  empêcher  ceux  qui  la  vou- 
draient attaquer  de  la  pouvoir  prendre,  encore  qu'ils  eussent  passé 
le  fleuve,  il  éleva  au  dedans  et  au  dehors  une  triple  enceinte  de  hau- 
tes murailles  en  briques  cuites.  Il  fortifia  aussi  extrêmement  tout  le 
reste  delà  ville,  y  fit  des  portes  si  magnifiques,  qu'elles  avaient  l'air 
de  temples,  et  bâtit  un  nouveau  palais  près  de  celui  de  son  père,  dont 
il  serait  inutile  de  rapporter  quelles  étaient  la  magnificence  et  la 

1  Jerem.,  29.  —  ^  Joseph.,  1.  10,  c.  11. 
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beauté.  Mais  je  ne  saurais  ne  point  dire  que  ce  superbe  édifice  fut 
fait  en  quinze  jours  de  temps.  Et,  parce  que  la  reine,  sa  femme,  qui 
avait  été  élevée  dans  la  Médie,  désirait  voir  quelque  ressemblance  de 
son  pays,  il  éleva,  dans  Tenceinte  de  ce  palais  et  sur  des  voûtes,  des 
hauteurs  en  pierres  énormes,  qui  avaient  l'air  de  montagnes  et  qui 
étaient  plantées  de  toutes  sortes  d'arbres  :  c'étaient  les  jardins  sus- 
pendus en  l'air  si  fameux  partout.  Voilà  comme  parle  de  Nabuchodo- 
nosor  l'historien  Bérose,  qui  écrivait  environ  trois  siècles  après. 
Abydène  dit  les  mêmes  choses  *. 

Au  milieu  de  ses  vastes  projets,  la  quatrième  année  depuis  quïl 
avait  été  associé  à  l'empire,  la  seconde  depuis  qu'il  régnait  seul,  Na- 
buchodonosor  eut  un  songe  dont  il  se  réveilla  tout  etîrayé.  Il  fit  as- 
sembler les  devins,  les  mages,  les  enchanteurs  et  les  Chaldéens  pour 
lui  déclarer  quel  avait  été  son  songe.  0  roi!  dirent-ils  en  syriaque, 
vivez  à  jamais  !  dites  le  songe  à  vos  serviteurs,  et  nous  l'interpréte- 
rons. La  chose  m'est  échappée,  répondit  le  roi  :  si  vous  ne  me  faites 
pas  connaître  le  songe  et  ce  qu'il  signifie,  vous  serez  mis  en  pièces, 
et  vos  maisons,  confisquées,  serviront  de  lieux  publics  ;  mais,  si  vous 
me  dites  le  songe  et  ce  qu'il  signifie,  je  vous  ferai  des  duns  et  des 
présents  et  je  vous  élèverai  à  de  grands  honneurs.  En  vain  lui  repré- 
sentèrent-ils que  sa  demande  était  au-dessus  de  toute  science  et 
puissance  humaines;  que  les  dieux  seuls,  qui  ne  deuienraient  point 
avec  les  hommes,  pouvaient  la  résoudre  ;  que  jamais  roi  n'avait  exigé 
rien  de  pareil  d'aucun  devin,  mage  ni  Chaldéen  ;  il  entra  en  fureur 
et  donna  l'ordre  de  faire  mourir  tous  les  sages  de  Babylone.  Déjà 
l'exécution  commençait,  déjà  l'on  cherchait  Daniel  et  ses  compa- 
gnons pour  leur  faire  subir  le  même  sort.  A  la  vérité,  ils  n'avaient 
point  été  appelés,  ils  ne  savaient  pas  même  de  quoi  il  était  question; 
mais  un  despote  y  regarde-t-il  de  si  près?  Ils  avaient  été  instruits 
dans  toute  la  sagesse  des  Chaldéens,  c'était  assez  pour  les  perdre 
avec  les  autres.  Daniel,  ayant  su  de  quoi  il  s'agissait  par  Arioch, 
chef  des  gardes  du  corps,  qui,  selon  l'antique  usage  de  l'Orient, 
était  chargé  d'exécuter  lui-même  la  sentence  royale,  entra  chez  le 
roi  et  le  supplia  de  lui  accorder  quelque  temps  pour  lui  donner 
l'éclaircissement  qu'il  désirait.  Le  roi  le  lui  accorda. 

Rentré  chez  lui,  Daniel  fit  part  à  ses  compagnons,  Ananias,  Mi- 
saël  et  Azarias,  de  ce  qui  se  passait,  afin  qu'ils  implorassent  la  misé- 
ricorde du  Dieu  du  ciel,  pour  la  révélation  de  ce  secret,  et  qu'ils  ne 
périssent  pas  avec  tous  les  sages  de  Babylone.  Alors  ce  mystère  fut 
révélé  à  Daniel  dans  une  vision  pendant  la  nuit  ;  il  s'écria  plein  de 

1  Eusèbe,  Chron.,  l.  1,  c.  10. 
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reconnaissance  :  Que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni  de  réternité  à 
l'éternité  !  car  à  lui  est  la  sagesse  et  la  force.  C'est  lui  qui  change  les 
temps  et  les  âges;  lui  qui  dépose  les  rois^  lui  qui  établit  les  rois;  lui 
qui  donne  leur  sagesse  aux  sages,  et  aux  intelligents  leur  intelligence; 
lui  qui  révèle  ce  qui  est  profond  et  caché;  lui  qui  sait  ce  qu'il  y  a 
dans  les  ténèbres:  avec  lui  est  la  lumière.  Je  vous  rends  grâces,  ô 
Dieu  de  nos  pères  !  et  je  vous  loue,  parce  que  vous  m'avez  donné  la 
sagesse  et  la  force,  et  que  vous  m'avez  fait  voir  ce  que  nous  vous 
avons  demandé  en  nous  découvrant  la  vision  du  roi. 

Là-dessus  il  alla  trouver  d'abord  Arioch,  lui  dit  de  ne  pas  exécuter 
la  sentence  de  mort  contre  les  sages  de  Babylone,  mais  de  le  con- 
duire devant  le  roi,  auquel  il  découvrirait  sa  vision. 

Introduit  en  présence  de  Nabuchodonosor,  il  lui  dit  :  «  Ni  les 
sages,  ni  les  mages,  ni  les  devins,  ni  les  astrologues  ne  peuvent  dé- 
couvrir au  roi  le  mystère  dont  il  est  en  peine  ;  mais  il  est  dans  le 
ciel  un  Dieu  qui  révèle  les  mystères,  qui  vous  a  montré,  ô  roi,  les 
choses  qui  doivent  arriver  dans  les  derniers  temps.  Votre  songe  et  la 
vision  de  votre  esprit,  lorsque  vous  étiez  dans  votre  lit,  viennent  de 
là.  Vous  pensiez,  ô  roi,  étant  sur  votre  couche,  à  ce  qui  devait  arri- 
ver après  ce  temps;  et  celui  qui  révèle  les  mystères  vous  a  décou- 
vert les  choses  à  venir.  Quant  à  moi,  ce  n'est  point  par  une  sagesse 
qui  soit  plus  grande  en  moi  que  dans  le  reste  des  hommes  que  ce 
mystère  m'a  été  révélé,  mais  afin  que  le  roi  sût  l'interprétation  de 
son  songe  et  que  vous  connussiez  les  pensées  de  votre  cœur. 

«  Vous  donc,  ô  roi!  vous  regardiez,  et  voilà  une  grande  statue; 
cette  statue  immense,  d'une  taille  et  d'un  éclat  extraordinaires,  se 
tenait  debout  devant  vous,  et  son  aspect  était  formidable.  De  cette 
statue,  la  tête  était  d'un  or  très-pur  ;  la  poitrine  et  les  bras,  d'ar- 
gent; le  ventre  et  les  cuisses,  d'airain;  les  jambes,  de  fer;  une 
partie  des  pieds,  de  fer,  et  l'autre  d'argile.  Vous  regardiez,  lors- 
qu'une pierre  se  détacha  de  la  montagne,  sans  aucune  main,  frappa 
la  statue  dans  ses  pieds  de  fer  et  d'argile  et  les  mit  en  pièces.  Alors 
furent  réduits  en  poudre,  fer,  argile,  airain,  argent,  or;  ils  devinrent 
comme  la  menue  paille  que  le  vent  emporte  de  l'aire  pendant  l'été, 
et  ils  disparurent  sans  trouver  plus  aucun  Heu;  mais  la  pierre  qui 
avait  frappé  la  statue  devint  une  grande  montagne  qui  remplit  toute 
la  terre.  Tel  est  le  songe;  maintenant  nous  en  dirons  le  sens  de- 
vant le  roi*. 


1  Tu,  rex,  cogitare  cœpisti  in  stralo  tuo,  quid  esset  futurum  post  hœc,  et  qui 
révélât  mysleria  ostendlt  tibi  quae  ventura  sunt.  Mihi  quoque  non  in  sapientià, 
ijuse  est  ia  me  plus  quàm  in  cunctis  viventibus,  sacramentuin  hoc  revelatum  estj 
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«  Vous,  ô  roi  !  vous  êtes  un  roi  des  rois  :  le  Dieu  du  ciel  vous  a 
donné  le  royaume,  la  force,  l'empire  et  la  gloire;  et  tous  les  lieux 
oii  demeurent  les  enfants  des  hommes,  les  bétes  des  champs,  les 
oiseaux  du  ciel,  il  les  a  donnés  en  votre  main  ;  il  vous  a  rendu  le 
maître  de  tous  :  vous  donc,  vous  êtes  la  tête  d'or.  Après  vous  s'élè- 
vera un  autre  royaume  d'argent,  moindre  que  vous;  ensuite  un 
troisième  royaume  d'airain,  qui  commandera  à  toute  la  terre.  Le 
quatrième  royaume  sera  fort  comme  le  fer  :  de  même  que  le  fer 
brise  et  broie  tout,  de  même  cet  empire  de  fer  brisera  et  broiera  tout 
cela.  Mais  comme  vous  avez  vu  que  les  pieds  de  la  statue  et  les 
doigts  des  pieds  étaient  en  partie  d'argile  et  en  partie  de  fer,  ce 
royaume,  quoique  prenant  son  origine  du  fer,  sera  divisé,  selon 
que  vous  avez  vu  le  fer  mêlé  à  l'argile.  Et  comme  les  pieds  étaient 
en  partie  de  fer  et  en  partie  d'argile,  ce  royaume  aussi  sera  ferme 
en  partie  et  en  partie  fragile.  Et  comme  vous  avez  vu  le  fer  mêlé 
à  l'argile  pétrie  de  boue ,  ils  se  mêleront  aussi  par  des  alliances 
humaines;  mais  ils  ne  demeureront  point  unis,  comme  le  fer  ne 
peut  s'unir  avec  l'argile.  Or,  dans  les  jours  de  ces  rois,  le  Dieu  du 
ciel  suscitera  un  royaume  qui  ne  sera  jamais  détruit;  et  son  royaume 
ne  passera  point  à  un  autre  peuple,  mais  il  brisera  et  consumera 
tous  ces  royaumes,  et  subsistera,  lui,  éternellement,  selon  que  vous 
avez  vu  la  pierre,  détachée  de  la  montagne  sans  aucune  main, 
briser  et  argile,  et  fer,  et  airain,  et  argent,  et  or.  Le  grand  Dieu  a 
montré  au  roi  ce  qui  doit  arriver  dans  l'avenir;  le  songe  est  véri- 
table et  l'interprétation  très-certaine  *.  » 


sed ut  interpretatio  régi  manifesta  fieret.et  cogitationes  mentis  tuae  scires.  Tu.rex, 
videbas,  et  ecce  quasi  statua  una  grandis  ;  statua  illa  magna,  et  staturà  sublimis, 
stabat  contra  te,  etintuitus  ejus  erat  terribilis.  Hujus  statuœ  caput  ex  auro  opti- 
mo  erat;  pectus  autem  et  brachia  de  argento;  porrô  venter  et  femora  ex  aerej 
tibiœ  autem  ferreœ  ;  pedum  quaedam  pars  erat  ferrea  ;  quœdam  autem  fictilis,  Vi- 
debas ita,  donec  abscissusest  lapis  de  monte  sine  manibus  :  et  percussit  statuam 
in  pedibus  ejus  ferreis  et  flctiiibus,  et  comminuit  eos.  Tune  contrita  sunt  pariter 
ferrum,  testa,  œs,  argentum  et  aurum,  et  redaeta  quasi  in  favillam  apstivœ  areaj, 
quae  rapta  sunt  venlo  ;  nullusque  locus  inventus  est  eis;  lapis  autem,  qui  per- 
cusserat  statuam,  factus  est  mons  magnus,  et  implevit  universam  terram.  Hoc 
est  somnium;  interpretationem  quoque  ejus  dicemus  coram  te,  ô  rex.  Dan.,  2, 
29-36. 

1  Tu  rex  regum  es  :  et  Deus  cœli  regnum,  et  fortltudinem,  et  imperiura,  et 
gloriara  dédit,  tibi  ;  et  omnia  in  quibus  habitant  filii  hominum,  et  bestiœ  agri, 
volucres  quoque  cœli,  dédit  in  manu  tuà,  et  sub  dilione  tnà  universa  constituit  : 
tu  es  erg(^  caput  aureum.  Et  post  te  consurget  regnum  aliud  minus  te  argenteum; 
et  regnum  tertium  aliud  eereum,  quod  imperabil  universc-c  terrœ.  Et  regnum  quar- 
tum  eritvelut  ferrum  :  quomodo  ferrum  comminuitetdomatomnia,siccomminuet 
€t  conteret  omnia  hœc.  Porrù  quia  vidisli  pedum,  et  digitorum  partem  testœ  flguli. 
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Nabuchodonosor,  comme  étourdi  de  tant  de  merveilles,  se  pros- 
terna le  visage  contre  terre,  adora  Daniel,  et  commanda  que  l'on  fît 
venir  des  victimes  et  de  l'encens  et  qu'on  lui  sacrifiât  ;  ou  bien,  ainsi 
que  se  peut  traduire  l'original,  commanda  qu'on  lui  apportât  des  of- 
frandes de  pain  et  de  liqueur  pour  qu'il  en  fit  l'oblation.  Que  Nabu- 
chodono?or,  peut-être  sur  la  représentation  de  Daniel,  ne  l'adora 
point  comme  un  Dieu,  mais  comme  son  serviteur  et  son  prophète, 
on  le  voit  par  cette  réponse  du  prince  :  En  vérité,  votre  Dieu  est  le 
Dieu  des  dieux,  et  le  Seigneur  des  rois,  et  celui  qui  révèle  les  mys- 
tères, puisque  vous  avez  pu  découvrir  un  mystère  aussi  caché.  Au 
même  temps,  le  roi  éleva  en  honneur  Daniel,  lui  fit  beaucoup  de 
grands  et  magnifiques  présents,  l'établit  gouverneur  de  toute  la  Ba- 
bylonie  et  maître  des  satrapes  sur  tous  les  sages  de  Babylone.  Daniel 
obtint  du  roi  que  Sidrach,  Misach  et  Abdenago  auraient  l'adminis- 
tration de  là  Bëbylonie  ;  pour  lui,  il  restait  à  la  porte  du  roi,  c'est-à- 
dire  au  palais  et  près  de  sa  personne  *, 

Quand  il  entendit  cette  prédiction,  Nabuchodonosor  se  prosterna 
contre  terre,  reconnut  que  le  Dieu  de  Daniel  était  le  Dieu  des  dieux, 
l'arbitre  des  rois.  Nous  qui  la  voyons  accomplie  et  dans  l'histoire  et 
sous  nos  yeux,  quelle  ne  doit  pas  être  notre  admiration,  notre  foi, 
notre  amour  de  la  divine  Providence  !  Là  nous  voyons  l'unité,  l'en- 
semble, le  développement  de  l'histoire  du  monde;  l'éternelle  pensée 
de  Dieu  se  réalisant  à  travers  les  temps,  les  lieux  et  les  nations.  Les 
quatre  grandes  monarchies  qui  doivent  dominer  sur  toute  la  terre  ne 
sont  au  fond  que  le  même  colosse,  le  même  empire  universel  :  le  mé- 
tal y  succède  au  métal,  le  peuple  au  peuple  ;  mais  c'est  la  même  statue. 

C'est  vous,  dit  le  prophète  à  Nabuchodonosor,  c'est  vous  la  tête  d'or. 
L'empire  assyrio-babylonien  était  le  plus  ancien  de  la  terre  dont  nous 
sachions  quelque  chose  :  il  était  certainement  le  premier  après  le  dé- 
luge. Avec  lui  commence  l'histoire  politique.  Sa  puissance,  son  éclat 
sont  comparés  au  plus  ancien  métal.  Le  premier  fondateur  de  cet 

et  partem  ferream;  regnum  divisum  erit,  quod  tamen  de  plantario  ferri  orietur, 
secundùm  quod  vidisti  ferrum  mistum  testae  ex  luto.  El  digitos  pedum  ex  parte  fer- 
reos,  et  ex  parte  fictiles,  ex  parte  regnum  erit  solidum,  et  ex  parte  contritum.  Quôd 
autem  vidisti  ferrum  mistum  lestae  ex  luto,  commiscebuntur  quidem  humano  se- 
mine;  sed  non  adhœrebunt  sibi,  sicuti  ferrum  misceri  non  potest  testœ.  In  diebus 
autem  regnorum  illorum,  suscitabit  Deus  cœli  regnum, quod  in  œternum non  dis- 
sipabitur,  et  regnum  ejus  alteri  populo  non  tradetur;  comminuet  autem,  etcon- 
suniet  universa  régna  haec,  et  ipsum  stabit  in  selernum,  secundùm  quôd  vidisti, 
quôd  de  monte  abscissus  esi  lapis  sine  manibus,  et  comminuit  testam,  et  ferrum, 
et  œs,  et  argentum,  et  aurum.  Deus  magnus  oslendit  régi,  qu;e  ventura  sunt  pos- 
teà,  et  verum  est  somnium,  et  fidelis  interpretatio  ejus.  Dan.,  2,  37-45. 
1  Ihid.,  '16-49. 


à  588  av.  l'ère  chr.]  DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE.  469 

empire,  Nemrod,  rayonna  d'une  telle  gloire  que  l'Ecriture  nous  mon- 
tre sa  puissance  devenue  proverbe,  et  que,  dans  la  suite,  il  paraît 
avoir  été  adoré  sous  le  nom  de  Bel  ou  Seigneur.  Quant  à  Nabucho- 
donosor  lui-même,  nous  avons  vu  déjà  et  nous  verrons  encore  ce  que 
les  prophètes  disent  de  sa  puissance.  Les  auteurs  profanes  sont  d'ac- 
cord avec  les  prophètes.  Mégasthènes,  contemporain  d'Alexandre, 
dans  un  fragment  conservé  par  Strabon,  dit  que  Nabuchodonosor, 
célèbre  parmi  les  Chaldéens,  surpassa  les  travaux  d'Hrrcule,  qu'il 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'au  delà  des  Colonnes,  que  de  l'Espagne 
il  ramena  son  armée  par  la  Thrace  et  le  Pont  *. 

Apj'ès  vous  s'élèvera  un  royaume  d'argent,  moindre  que  le  vôtre. 
C'est  l'empire  desMèdes  et  des  Perses,  fondé  par  Cyrus.  Vaste,  puis- 
sant et  riche,  il  devait  le  céder  néanmoins,  pour  l'étendue  et  la  du- 
rée, à  l'empire  assyrio-babylonien.  Celui-ci,  à  commencer  par  Nem- 
rod, avait  duré  plus  de  quinze  cents  ans  :  celui-là  n'en  dura  que  deux 
cent  dix. 

Le  grand  Macédonien  fonda  le  troisième  empire.  Il  était  d'airain, 
comme  les  épées  au  temps  de  Daniel.  Moins  précieux  que  l'argent, 
moins  apparent,  moins  riche,  l'airain,  métal  de  la  guerre,  est  aussi 
le  métal  des  arts.  Bel  emblème  du  génie  grec. 

Le  fer,  qui  broie  tout,  se  durcit  en  acier,  qui  écrase  tout,  qui 
tranche  tout,  est  la  sanglante  Rome.  Mais  l'homicide  métal  est  en 
même  temps  le  métal  de  la  paisible  et  noble  agriculture  qui  nourrit 
le  genre  humain  et  forme  les  hommes.  Rome  la  savait  honorer;  dans 
sa  jeunesse,  Rome  chercha  plus  d'une  fois  ses  généraux  à  la  charrue  ; 
l'agriculture  était  l'occupation  des  nobles  du  pays.  Au  sortir  des  as- 
semblées du  sénat,  ou  après  avoir  concilié  les  procès  des  clients,  le» 
Fabius  et  les  Valérius  retournaient  à  leurs  métairies,  et  des  hommes 
à  qui  des  royaumes  conquis  avaient  donné  leur  surnom,  labouraient 
leur  petit  champ  à  la  sueur  de  leur  front.  Le  caractère  de  Rome  était 
de  fer,  ses  vertus  d'acier. 

Quand  la  démoralisation  l'eut  emporté  à  Rome,  cet  immense  em- 
pire devint  en  lui-même  toujours  plus  faible.  Il  se  divisa  sous  les 
triumvirs.  Ceux-ci  voulurent  plus  d'une  fois  se  mêler  d'une  manière 
humaine,  c'est-à-dire  par  des  mariages.  Pompée  épousa  Julie,  fdle 
de  César;  Antoine  épousa  Octavie,  sœur  d'Octavien,  depuis  Auguste; 
mais  celle-là  mourut  trop  tôt  pour  le  repos  de  Rome;  celle-ci  ne  fut 
pas  traitée  comme  elle  le  méritait  {)arson  indigne  époux;  la  flamme 
de  la  discorde  éclata  entre  les  deux  beaux-frères  comme  elle  avait 
éclaté  entre  le  beau-père  et  le  gendre. 

1  Strab.,  liv.  15,  c.  1.  Joseph.,  cont.  /1pp.,  1.  1. 
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Plus  tard,  les  guerriers  dépeuples  étrangers  parvenaient  à  la  di- 
gnité des  Césars.  Depuis  longtemps  l'extension  du  droit  de  cité  avait 
égalé  les  nations  étrangères  aux  Romains  pour  les  droits;  mais  le  fer 
et  l'argile  ne  pouvaient  tenir  ensemble,  et  des  débris  de  la  puissance 
romaine  se  formèrent  les  empires  d'Europe. 

Pendant  que  Daniel  exposait  ainsi  la  future  histoire  de  l'univers, 
Babylone  était  au  plus  haut  de  sa  gloire,  les  Mèdes  et  les  Perses 
grandissaient  sous  les  ancêtres  de  Gyrus,  la  Grèce  voyait  fleurir  le 
premier  de  ses  sages,  le  Phénicien  Thaïes  ;  Rome,  sous  ses  derniers 
rois,  bâtissait  des  édifices  qui  subsistent  encore.  Lorsque  cette  his- 
toire eut  été  réalisée  par  les  nations  conquérantes,  et  écrite  avec  des 
fleuves  de  sang  sur  les  trois  pages  de  l'ancien  monde,  l'Asie,  l'Afri- 
que et  l'Europe;  lorsque  cet  empire  universel,  concentré  dans  la 
sanglante  Rome,  ayant  brisé  tout  ce  qui  tenait  encore,  commençait 
à  chanceler  sur  ses  pieds  mal  atfermis,  et  cherchait  à  se  soutenir  par 
des  alliances  humaines,  la  pierre,  détachée  de  la  montagne  sans  au- 
cune main,  vint  frapper  ses  pieds  de  fer  et  d'argile  ;  l'empire  divin 
du  Ghrist,  détaché  de  la  montagne  de  Sion  sans  aucune  assistance 
humaine,  vint  à  frapper  les  pieds  de  cet  empire  de  la  force,  incarné 
dans  un  Tibère,  un  Caligula,  un  Néron;  au  mensonge,  à  la  violence, 
à  la  haine  devaient  succéder  pour  fondements  la  vérité,  l'équité,  la 
charité.  Le  choc  dura  des  siècles.  Mais  enfin  ces  nations  frémissantes, 
ces  rois  et  ces  princes  ligués  ensemble,  le  Ghrist  de  Jéhova  les  châtia 
avec  une  verge  de  fer  et  les  brisa  comme  un  vase  d'argile  ';  cet  em- 
pire universel  de  la  force  et  de  l'arbitraire,  commencé  par  Nemrod, 
continué  par  Nabuchodonosor,  Tibère,  Néron,  Domitien,  Galérius, 
a  disparu.  L'empire  spirituel  du  Ghrist,  sorti  pierre  de  Sion,  est  de- 
venu montagne  et  remplit  toute  la  terre.  Depuis  dix-huit  siècles,  le 
trône  de  son  roi  pasteur  s'élève,  pacifique  et  immuable,  là  même  où 
la  statue  de  Nabuchodonosor  broyait  tout  sous  ses  pieds  de  fer.  Get 
empire  de  Dieu  n'a  jamais  passé,  ne  passera  jamais  en  d'autres 
mains;  les  portes  de  l'enfer  même  ne  prévaudront  point  contre  lui; 
il  subsistera  éternellement. 

Dans  la  même  année  que  ce  mystère  fut  révélé  à  Daniel,  et  par 
lui  à  Nabuchodonosor,  Joakim  se  révolta  contre  ce  dernier,  après  lui 
avoir  été  soumis  pendant  trois  ans.  Il  refusa  de  lui  payer  le  tribut  et 
se  ligua  de  nouveau  avec  le  roi  d'Egypte.  Nabuchodonosor,  occupé 
ailleurs,  peut-être  à  concilier  la  paix  entre  les  Mèdes  et  les  Lydiens, 
qui,  après  une  guerre  de  cinq  ans,  l'avaient  choisi  pour  médiateur, 
effrayés  qu'ils  furent  par  une  éclipse  totale  du  soleil  prédite  par  Tha- 
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lès  *,  chargea  ses  gouverneurs  des  provinces  syriennes  de  faire  la 
guerre  aux  rois  de  Juda.  Joakim  se  trouva  donc  exposé  aux  incur- 
sions des  Ammonites,  des  Moabites,  des  Syriens,  des  Arabes  et  de 
toutes  les  nations  voisines,  tributaires  de  l'empire  babylonien.  Ces 
hostilités  durèrent  trois  ans  de  suite.  Enfin,  le  onzième  du  règne  de 
Joakim,  tous  cas  peuples  se  réunirent,  l'enfermèrent  dans  Jérusalem, 
le  surprirent  apparemment  dans  une  sortie  qu'il  fit  pendant  le  siège, 
le  tuèrent  à  coups  d'épée,  et  jetèrent  son  corps  sur  le  grand  chemin 
hors  des  portes  de  Jérusalem,  ne  lui  donnant,  selon  la  prédiction  de 
Jérémie,  d'autre  sépulture  que  celle  d'un  âne  qu'on  jette  à  la  voirie. 

Son  fils  Joacliim,  appelé  autrement  Jéchonias,  lui  succéda  à  l'âge  de 
dix-huit  ans.  11  imita  tous  les  dérèglements  de  son  père.  C'est  pour- 
quoi Jérémie  prophétisa  contre  lui  :  «  Aussi  vrai  que  je  vis,  dit  Jéhova, 
quand  Jéchonias,  fils  de  Joakim,  roi  de  Juda,  serait  comme  un  an- 
neau en  ma  main  droite,  je  l'en  arracherai.  Et  je  te  livrerai  aux  mains 
de  ceux  qui  te  cherchent  et  aux  mains  de  ceux  dont  tu  redoutes  la 
face  ;  aux  mains  de  Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone,  et  aux  mains 
des  Chaldéens.  Je  te  jetterai,  toi  et  celle  qui  t'a  engendré,  dans  une 
terre  où  vous  n'êtes  pas  nés,  et  vous  mourrez  là.  Leur  âme  soupirera 
vers  la  terre  de  leur  naissance;  mais  ils  n'y  reviendront  jamais.  Ce 
Jéchonias  n'est-il  pas  un  vase  d'argile,  un  vase  brisé  ?  n'est-ce  pas  un 
vase  de  rebut?  C'est  pourquoi  lui  et  sa  race  ont  été  chassés  et  jetés 
dans  une  terre  qu'ils  n'ont  point  connue.  Terre,  Terre,  Terre,  écoute 
la  parole  de  Jéhova.  Voici  ce  que  Jéhova  dit:  Écris  que  cet  homme 
sera  stérile,  homme  qui  ne  prospérera  point  en  ses  jours  ;  et  qu'au- 
cun de  sa  race  ne  sera  sur  le  trône  de  David  et  n'aura  le  pouvoir  dans 
Juda  2.  » 

Cette  menace  ne  tarda  guère  de  s'accomplir.  Les  lieutenants  de 
Nabuchodonosor  ayant  continué  le  siège  pendant  trois  mois,  il  y 
vint  lui-même  et  le  fit  pousser  avec  une  nouvelle  vigueur.  Jéchonias, 
ne  se  trouvant  pas  en  état  de  se  défendre,  sortit  de  Jérusalem,  et  après 
un  règne  de  trois  mois  dix  jours,  alla  se  rendre  au  roi  de  Babylone, 
avec  sa  mère,  tous  les  grands  de  sa  cour  et  ses  principaux  officiers. 
Il  n^y  gagna  que  de  conserver  la  vie.  Aussitôt,  chargé  de  chaînes,  il 
fut  emmené  à  Babylone  et  jeté  dans  une  prison,  où  il  resta  jusqu'à  la 
mort  de  son  vainqueur,  laquelle  n'arriva  que  trente-sept  ans  après. 

Nabuchodonosor,  s'étant  ainsi  rendu  maître  de  Jérusalem,  enleva 
tous  les  trésors  du  temple  et  du  palais,  mit  en  pièces  les  vases  d'or 
que  Saiomon  avait  faits  pour  le  service  divin,  et  les  transporta  à  Ba- 
bylone. Il  emmena  aussi  avec  lui  un  grand  nombre  de  captifs:  le  roi 

1  Hérodote,  L  1,  c.  74.  —  ^Jerem,,  c.  22. 
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Jéchonias,  sa  mère,  ses  femmes,  ses  officiers  et  les  grands  de  son 
royaume,  et  tous  ses  meilleurs  soldats  au  nombre  de  dix  mille,  de 
Jérusalem  seul,  sans  compter  les  serruriers,  les  charpentiers  et  au- 
tres artisans.  Du  reste  du  pays  il  tira  sept  mille  hommes  de  guerre  et 
mille  ouvriers.  Ceux-ci  devaient  contribuer  à  l'embellissement  de  sa 
capitale,  ceux-là  recrutèrent  ses  armées.  Parmi  ces  captifs  était  le 
prophète  Ezéchiel,  fils  de  Buzi,  de  race  sacerdotale.  Aussi  est-ce  de 
cette  époque  qu'il  compte  les  années  dans  toutes  ses  prophéties.  Sur 
le  reste  du  peuple,  Nabuchodonosor  étabUt  roi  Mathanias,  fils  de  Jo- 
sias  et  oncle  de  Jéchonias,  après  lui  avoir  fait  jurer  devant  Dieu 
qu'il  lui  demeurerait  fidèle. 

Mathanias,  plus  connu  sous  le  nom  de  Sédécias  que  lui  donna  Na- 
buchodonosor en  le  plaçant  sur  le  trône,  avait  alors  vingt-un  ans  et 
en  régna  onze.  Comme  son  neveu  et  ses  frères,  il  fit  le  mal  devant  le 
Seigneur,  n'eut  aucun  respect  pour  son  prophète  Jérémie  :  en  cela 
d'autant  plus  coupable  et  plus  endurci,  que  les  jugements  dénoncés 
par  ce  saint  homme  à  ses  prédécesseurs  s'étaient  tous  accomplis  sous 
ses  yeux.  Le  peuple  ne  fit  pas  mieux  que  le  roi.  Le  Seigneur,  cepen- 
dant, ne  se  lassait  point  de  les  avertir  *. 

Au  commencement  du  règne  de  ce  prince,  il  dit  à  Jérémie:  Fais- 
toi  des  liens  et  des  chaînes,  et  mets-les  à  ton  cou.  Et  tu  les  enverras 
au  roi  d'Édom,  et  au  roi  de  Moab,  et  au  roi  de  Tyr,  et  au  roi  de  Si- 
don,  par  la  main  des  ambassadeurs  qui  sont  venus  à  Jérusalem  vers 
Sédécias,  roi  de  Juda.  Et  tu  leur  ordonneras  de  parler  ainsi  à  leurs 
maîtres:  Voici  ce  que  dit  Jéhova-Sabaoth,  Dieu  d'Israël  :  Moi,  j'ai 
fait  la  terre,  et  les  hommes  et  les  animaux  qui  sont  sur  la  face  de  la 
terre,  par  ma  force  immense  et  par  mon  bras  étendu,  et  j'ai  donné  la 
terre  à  qui  il  m'a  plu.  Maintenant  donc,  j'ai  donné  toutes  ces  terres 
en  la  main  de  Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone,  mon  serviteur,  et 
de  plus  je  lui  ai  donné  les  animaux  des  champs  pour  le  servir.  Et 
toutes  ces  nations  le  serviront,  lui  et  son  fils,  et  le  fils  de  son  fils, 
jusqu'à  ce  que  vienne  le  temps  de  son  royaume  et  de  lui  ;  et  plusieurs 
nations  et  de  grands  rois  lui  seront  soumis.  Or,  la  nation  ou  le 
royaume  qui  ne  se  soumettra  pas  à  Nabuchodonosor,  roi  de  Ba- 
bylone, et  quiconque  ne  courbera  pas  le  cou  sous  le  joug  du  roi  de 
Babylone,  je  les  visiterai,  moi,  par  le  glaive,  par  la  faim  et  par  la 
peste,  jusqu'à  ce  que  je  les  aie  consumés  par  sa  main.  Vous  donc, 
n'écoutez  pas  vos  prophètes,  vos  devins  et  vos  rêveurs,  vos  augu- 
res et  vos  magiciens,  qui  vous  disent  :  Vous  ne  serez  pas  soumis  au 
roi  de  Babylone  ;  car  ils  vous  prophétisent  le  mensonge,  pour  vous 

»  2.  Parai.,  c.  36,  11-15.  Jereni.,  37. 
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exiler  loin  de  votre  terre,  et  vous  perdre,  et  vous  faire  périr.  Mais  la 
nation  qui  soumettra  sa  tête  au  joug  du  roi  de  Babyione  et  le  servira, 
je  la  laisserai  dans  sa  terre,  dit  Jéhova,  et  elle  la  cultivera,  et  elle  y 
habitera  ^ 

Jérémie,  un  joug  de  bois  au  cou,  parla  lui-même  en  ce  sens  à  Sé- 
décias,  aux  prêtres  et  au  peuple  de  Juda.  Mais  plus  d'un  faux  pro- 
phète leur  annonçait  le  contraire.  Un  d'entre  eux,  Hananias,  de  Ga- 
baon,  dit  un  jour  à  Jérémie,  dans  le  temple,  devant  les  prêtres  et 
tout  le  peuple  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées,  le  Dieu 
d'Israël  :  J'ai  brisé  le  joug  du  roi  de  Babyione.  Encore  deux  ans,  et 
je  ferai  rapporter  en  ce  lieu  tous  les  vases  de  la  maison  de  Jéhova... 
Et  je  ramènerai  Jéchonias,  fils  de  Joakim,  roi  de  Juda,  et  tous  les 
captifs  de  Juda;  car  je  briserai  le  joug  du  roi  de  Babyione. 

Jérémie,  devant  tout  le  monde,  répondit:  Ainsi  soit-il!  Ainsi 
veuille  l'Éternel  susciter  les  paroles  que  tu  as  prophétisées,  et  que 
tous  les  vases  soient  rapportés  dans  la  maison  de  Jéhova,  et  que  tous 
les  captifs  de  Babyione  soient  ramenés  en  ce  lieu  î  Cependant  écoute 
cette  parole  que  j'annonce  à  tes  oreilles  et  aux  oreilles  de  tout  ce 
peuple  :  Les  prophètes  qui  furent  avant  moi  et  avant  toi  dès  le  com- 
mencement, ont  prophétisé,  sur  beaucoup  de  contréeset  surde  grands 
royaumes,  la  guerre,  la  désolation  et  la  faim.  Voici  un  prophète  qui 
annonce  la  paix  :  lorsque  sa  parole  sera  accomplie,  on  le  reconnaî- 
tra pour  un  prophète  envoyé  par  l'Éternel.  Alors  Hananias  enleva  la 
chaîne  du  prophète  Jérémie,  la  brisa  et  dit  :  Voici  comme  parle  Jé- 
hova :  Ainsi  je  briserai  après  deux  ans  le  joug  de  Nabuchodonosor, 
roi  de  Babyione,  sur  la  tête  de  toutes  les  nations. 

Jérémie  s'en  allait  son  chemin,  lorsque  l'Éternel  le  renvoya  dire 
à  Hananias  :  Tu  as  brisé  la  chaîne  de  bois,  et  tu  feras  en  place  des 
chaînes  de  fer.  Car  ainsi  parle  Jéhova- Sabaoth,  Dieu  d'Israël:  J'ai 
posé  un  joug  de  fer  sur  le  cou  de  toutes  les  nations,  afin  qu'elles 
servent  Nabuchodonosor,  roi  de  Babyloine,  et  elles  le  serviront;  et, 
de  plus,  je  lui  ai  donné  les  animaux  de  la  terre.  Quant  à  toi,  Hana- 
nias, écoute  :  Jéhova  ne  t'a  point  envoyé,  et  tu  as  fait  reposer  ce 
peuple  dans  le  mensonge.  C'est  pourquoi  voici  ce  que  dit  Jéhova: 
Je  te. retrancherai  de  la  face  de  la  terre,  et  tu  mourras  cette  année; 
car  tu  as  dit  des  paroles  de  rébellion  contre  Jéhova.  Et  Hananias 
mourut  en  cette  année,  le  septième  mois  2. 

Vers  le  même  temps,  Jérémie  profita  d'une  ambassade  que  Sédé- 
cias  envoyait  à  Nabuchodonosor,  pour  écrire  aux  captifs  de  Babyione 
la  lettre  suivante  :  «  Voici  ce  que  dit  Jéhova-Sabaoth,  le  Dieu  d'Is- 

1  Jerem.,  c.  27.  —  2  Ibid.,  c.  28. 
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raël,  à  toute  la  transmigration  que  j'ai  transportée  de  Jérusalem  à 
Babylone  :  Bâtissez  des  maisons,  et  habitez-les;  plantez  des  jardins, 
et  mangez-en  les  fruits.  Prenez  des  femmes,  et  enfantez  des  fils  et 
des  filles  ;  donnez  à  vos  fils  des  femmes,  et  donnez  vos  filles  à  des 
maris,  et  qu'ils  engendrent  des  fils  et  des  filles  ;  et  multipliez-vous  en 
ce  lieu,  et  que  votre  race  ne  diminue  point.  Et  cherchez  la  paix  delà 
ville  où  je  vous  ai  transportés,  et  priez  TÉternel  pour  elle,  parce  que 
dans  sa  paix  sera  votre  paix.  Ne  vous  laissez  point  séduire  par  les 
faux  prophètes  et  par  les  devins  qui  sont  au  milieu  de  vous,  et  ne 
faites  point  attention  aux  songes  de  votre  sommeil  ;  parce  qu'ils  pro- 
phétisent faussement  en  mon  nom,  et  je  ne  les  ai  point  envoyés. 
Voici  ce  que  dit  Jéhova  :  Lorsque  soixante-dix  années  commence- 
ront d'être  accomplies  à  Babylone,  je  vous  visiterai  et  je  susciterai 
sur  vous  ma  parole  heureuse,  lorsque  je  vous  ai  promis  le  retour  en 
ce  lieu;  car  je  sais  les  pensées  que  j'ai  formées  sur  vous,  pensées  de 
paix  et  non  d'affliction,  pour  vous  apporter  la  fin  de  vos  maux.  Et 
vous  m'appellerez,  et  vous  reviendrez  ;  et  vous  me  prierez,  et  je  vous 
exaucerai.  Vous  me  chercherez  et  vous  me  trouverez,  parce  que 
vous  m'aurez  cherché  de  tout  votre  cœur  *. 

«  Que  si  vous  dites  :  L'Éternel  nous  a  suscité  des  prophètes  à  Ba- 
bylone, qui  nous  promettent  un  prompt  retour,  et  si,  sur  ces  vaines 
promesses,  vous  vous  flattez  d'être  plus  heureux  dans  votre  pays, 
voici  ce  que  dit  Jéhova  touchant  le  roi  qui  est  assis  sur  le  trône  de 
David,  et  tout  le  peuple  habitant  de  cette  ville,  vos  frères  qui  ne  sont 
point  allés  avec  vous  en  captivité  :  J'enverrai  contre  eux  le  glaive  et 
la  faim,  et  la  peste...  je  les  donnerai  en  jouet  à  tous  les  royaumes  de 
la  terre  ;  en  malédiction,  et  en  stupeur,  et  en  risée,  et  en  opprobre  à 
toutes  les  nations  parmi  lesquelles  je  les  aurai  dispersés-,  parce  qu'ils 
n'ont  point  écouté  mes  paroles  que  je  leur  ai  fait  connaître  par  mes 
serviteurs  les  prophètes,  me  levant  durant  la  nuit  et  les  envoyant. 
Vous  donc,  écoutez  la  parole  de  l'Éternel,  vous  tous,  captifs  que  j'ai 
envoyés  de  Jérusalem  à  Babylone.  » 

Cette  lettre  étant  arrivée  à  Babylone  et  ayant  été  lue  par  les  captifs, 
un  certain  Séméïas,  qui  faisait  le  prophète,  en  fut  si  violemment 
irrité,  qu'il  écrivit  à  Sophonias,  intendant  du  temple,  aux  prêtres  et 
à  tout  le  peuple  de  Jérusalem,  pour  leur  reprocher  de  ne  pas  faire 

*  Quia  haec  dicitDominus  :  Cùmcœperint  impleri  in  Babylone  septuaginta  anni, 
visitabo  vos,  et  suscitabo  super  vos  verbum  menm  bonum,  ut  reducam  vos  ad 
locum  istum  ;  ego  enim  scio  cogitaliones,  quas  ego  cogite  super  vos,  ait  Dominus, 
cogilationes  pacis,  et  non  afflictionis,  ut  dem  vobis  ûnem  et  patienllam.  Et  Invoca- 
bitisme,  etibltis;  et  orabilis  me,  et  ego  exaudiain  vos.  Qugereiis  me,  et  invenie- 
lis,  cùm  quaesieritis  me  in  loto  corde  vestro.  Jerem.,  29,  10-13. 
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enfermer  Jérémie  comme  un  furieux.  Sophonias  en  donna  connais- 
sance au  saint  prophète,  à  qui  l'Éternel  dit  aussitôt  :  Ecris  à  tous  les 
captifs  :  Voici  ce  que  dit  Jéhova  touchant  Seméïas-Néhélamite  :  Parce 
que  Séméïas  vous  a  prophétisé,  et  je  ne  l'avais  pas  envoyé;  et  parce 
qu'il  vous  a  fait  reposer  dans  le  mensonge,  moi,  je  le  visiterai,  lui  et 
sa  race  ;  nul  de  ses  descendants  n'habitera  parmi  ce  peuple  ;  et  il  ne 
verra  pas  le  bien  que  je  fais  à  mon  peuple,  parce  qu'il  a  parlé  rébel- 
lion contre  Jéhova  *. 

Une  seconde  ambassade  fut  envoyée  par  Sédécias  à  Nabuchodo- 
nosor.  Le  chef  en  était  Saraïas,  frère  de  Baruch.  Jérémie  lui  donna 
un  livre  où  il  avait  écrit  tout  le  mal  qui  était  à  venir  sur  Babylonc. 
Saraïas  devait  le  lire  aux  captifs,  puis  l'attacher  à  une  pierre  et  le 
jeter  au  milieu  de  lEuphrate,  en  disant  :  Ainsi  sera  submergée  Bu- 
bylone  :  elle  ne  se  relèvera  plus  de  l'affliction  que  j'amènerai  sur 
elle;  elle  sera  détruite  pour  jamais. 

«  Annoncez  ceci  parmi  les  nations,  y  est-il  dit,  et  faites-le  enten- 
dre ;  levez  l'édendard,  publiez,  ne  cachez  rien  ;  dites  :  Babylone  est 
prise.  Bel  est  confondu,  Mérodach  est  vaincu;  leurs  statues  sont 
brisées  et  leurs  idoles  sont  renversées.  Car  un  peuple  est  monté 
contre  elle  de  l'aquilon;  il  réduira  sa  terre  en  solitude;  et  personne 
qui  habite  en  elle,  depuis  l'homme  jusqu'à  la  bête;  ils  ont  été  trou- 
blés et  s'en  sont  allés.  En  ces  jours-là  et  en  ces  temps-là,  dit  l'Eter- 
nel, les  enfants  d'Israël  et  les  enfants  de  Juda  viendront  ensemble  : 
ils  iront  en  cheminant  et  pleurant,  et  ils  chercheront  Jéhova,  leur 
Dieu.  Ils  demanderont  le  chemin  de  Sion  ;  leurs  regards  seront  là. 
Ils  viendront  et  s'uniront  à  Jéhova  par  l'alliance  des  siècles,  l'alliance 
dont  la  mémoire  ne  s'effacera  jamais. 

«  Israël  est  un  troupeau  épars  ;  les  lions  l'ont  chassé  de  son  pays  ; 
le  roi  d'Assur  l'a  dévoré  le  premier,  mais  Nabuchodonosor,  roi  de 
Babylone,  son  dernier  ennemi,  a  brisé  tous  ses  os.  C'est  pourquoi 
voici  ce  que  dit  Jéhova-Sabaoth,  Dieu  d'Israël  :  Je  visiterai,  moi,  le 
roi  de  Babylonc  et  sa  terre,  comme  j'ai  visité  le  roi  d'Assur.  Et  je 
ramènerai  Israël  dans  sa  demeure  ;  il  rentrera  dans  ses  pâturages  du 
Carmel  et  de  Basan,  et  son  âme  sera  rassasiée  en  la  montagne  d'E- 
phraïm  et  en  Galaad.  En  ces  jours-là  et  en  ce  temps-là,  dit  TEternel, 
on  cherchera  l'iniquité  d'Israël,  et  elle  ne  sera  pas;  le  péché  de  Juda, 
et  il  ne  sera  pas  trouvé  ;  parce  que  je  serai  propice  à  ceux  que  je  me 
serai  réservés... 

«  Voix  des  batailles  sur  la  terre  et  grande  ruine.  Comment  est 
rompu  et  brisé  le  marteau  de  toute  la  terre  ?  Comment  Babylone  est- 

Jcieni. ,  c.  29. 
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elle  devenue  un  désert  entre  les  nations?  Je  t'ai  enlacée,  et  tu  as  été 
prise,  Babylone,  et  tu  ne  l'as  pas  su;  tu  as  été  trouvée  et  prise,  parce 
que  tu  as  provoqué  Jéhova. 

«  Glaive  sur  les  Chaldéens,  dit  Jéhova,  sur  les  habitants  de  Baby- 
lone, sur  ses  princes  et  sur  ses  sages  !  Glaive  sur  ses  devins,  qui 
seront  des  insensés  ;  glaive  sur  les  forts,  qui  trembleront  !  Glaive  sur 
ses  coursiers  et  sur  ses  chars,  et  sur  tout  le  peuple  qui  est  au  milieu 
d'elle,  et  ils  seront  comme  des  femmes  ;  glaive  sur  ses  trésors  qui 
seront  pillés!  Aridité  sur  ses  eaux,  et  elles  sécheront;  car  c'est  la 
terre  des  idoles,  et  elle  se  glorifie  en  des  monstres.  C'est  pourquoi 
les  dragons  viendront  y  demeurer  avec  les  faunes;  elle  servira  de 
retraite  aux  autruches;  elle  ne  sera  plus  habitée  à  jamais;  elle  ne 
sera  plus  réédifiée  jusqu'à  la  génération  des  générations.  Ainsi  TÉ- 
ternel  a  détruit  Sodome  et  Gomorrhe,  et  les  cités  voisines;  personne 
n'y  habitera  plus,  et  le  fils  de  l'homme  ne  s'y  arrêtera  pas.  Voilà 
qu'un  peuple  vient  de  l'aquilon,  et  une  grande  nation;  et  plusieurs 
rois  s'élèveront  des  bouts  de  la  terre.  Ils  saisiront  leurs  arcs  et  leurs 
boucliers;  ils  sont  cruels  et  impitoyables:  leur  voix  retentira  comme 
la  mer.  Le  roi  de  Babylone  a  ouï  leur  renommée,  et  ses  mains  ont 
défailli  :  l'angoisse  l'a  investi,  comme  la  femme  en  travail *... 

«  Fuyez  du  milieu  de  Babylone,  et  que  chacun  sauve  son  âme  :  ne 
vous  taisez  point  sur  son  iniquité  ;  car  voici  le  temps  de  la  vengeance 
de  Jéhova,  lui-même  lui  rendant  son  salaire.  Une  coupe  d'or  dans 
la  main  de  Jéhova,  c'est  Babylone  enivrant  toute  la  terre  :  toutes  les 
nations  ont  bu  de  son  vin;  c'est  pourquoi  les  nations  ont  chancelé. 
Babylone  est  tombée  soudain  et  s'est  brisée  :  poussez  des  hurlements 
sur  elle;  prenez  de  la  résine  pour  sa  douleur,  appliquez-la  sur  son 
mal,  afin  de  voir  si  elle  sera  guérie.  Nous  avons  traité  Babylone,  et  elle 
n'est  pas  guérie  :  délaissons-la  et  nous  en  allons  chacun  en  notre 
terre,  parce  que  son  jugement  a  atteint  les  nuées  et  s'est  élevé  jus- 
qu'au ciel.  L'Éternel  a  manifesté  nos  justices  :  venez,  et  racontons  en 
Sion  l'ouvrage  de  Jéhova,  notre  Dieu  ^. 

«  Aiguisez  les  flèches,  remplissez  les  carquois  :  l'Eternel  a  suscité 


1  Jerem.,  c.  60.  —  ^  Fugite  de  medio  Babylonis  et  salvet  unusquisqueanimam 
suam  :  nolite  tacere  super  iniquitateni  ejus  ;  quoniàm  tenipus  ultionis  esta  Domi- 
no, -vicissitudinem  ipse  relribuet  ei.  Calix  aureus  Babylon  in  manu  Domini,  ine- 
brians  omnem  tenam  :  de  vino  ejus  biberunt  gentes,  et  ideô  commot*  sunt.  Su- 
biiô  cecidit  Babylon,  et  contritaest:  ululate  super  eam  ;  tolllteresinam  ad  dolorem 
ejus,  si  forte  sanetur.  Curavimus  Babylonem,  et  non  est  sanata:  derelinquamus 
eam,  et  eamus  unusquisque  in  terram  suam;  quoniàm  pervenit  usque  ad  cœlos 
judicium  ejus,  et  elevatuui  est  usque  ad  nubes.  Protulit  Dominus  juslitias  nos- 
tras  :  venite  et  narremus  in  Sion  opus  Domini  Dei  noslri.  Ibid.,  51,  6-10. 
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l'esprit  des  rois  des  Mèdes,  et  sa  pensée  est  contre  Babylone  pour  la 
perdre  ;  parce  que  c'est  la  vengeance  de  Jéliova,  la  vengeance  de  son 
temple.  Levez  1  étendard  sur  les  murs  de  Babylone,  augmentez  la 
garde,  levez  les  sentinelles,  préparez  des  embûches;  parce  que  l'É- 
ternel a  médité  et  a  fait  tout  ce  qu'il  a  dit  contre  les  habitants  de 
Babylone.  Toi  qui  habites  sur  les  grandes  eaux,  si  riche  en  tes  tré- 
sors, ta  fin  est  venue  *. 

«  Élevez  l'étendard  sur  la  terre;  sonnez  de  la  trompette  parmi  les 
nations;  sanctifiez  les  nations  contre  elle;  appelez  contre  elle  les  rois 
d'Ararat,  de  Menni  et  d'Ascenèz;  armez  contre  elle  les  guerriers; 
faites  monter  contre  elle  les  coursiers  comme  une  nuée  de  sauterel- 
les hérissées.  Sanctifiez  les  nations  contre  elle,  les  rois  de  Médie,  ses 
capitaines,  ses  magistrats  et  toute  la  puissance  de  sa  terre.  Et  la  terre 
tremblera  et  sera  troublée  ;  car  la  pensée  de  Jéhova  s'éveillera  contre 
Babylone,  pour  rendre  la  terre  de  Babylone  déserte  et  inhabitable. 
Les  forts  de  Babylone  ont  cessé  de  combattre  ;  ils  sont  demeurés 
dans  les  citadelles  :  toute  leur  force  est  dévorée,  ils  sont  devenus 
comme  des  femmes;  leurs  habitations  ont  été  brûlées,  et  les  barres 
en  sont  rompues.  Le  coureur  viendra  au-devant  du  coureur,  le 
messager  rencontrera  le  messager,  pour  aller  dire  au  roi  de  Baby- 
lone que  sa  ville  est  prise  d'une  extrémité  à  l'autre  ;  que  le  fleuve  est 
au  pouvoir  de  l'ennemi,  qu'il  a  mis  le  feu  dans  les  marais,  et  que 
tous  les  hommes  de  guerre  sont  dans  l'épouvante  ^.  J'enivrerai  ses 
princes  et  ses  sages,  et  ses  chefs  et  ses  magistrats,  et  ses  forts  ;  et  ils 
dormiront  le  sommeil  éternel,  et  ils  ne  se  réveilleront  pas,  dit  le  Roi 
qui  a  nom  Jéhova-Sabaoth  ^.  » 

'  Acuité  sagittas,  impiété  pharetras  :  suscitavit  Dominus  spirilumregum  Medo- 
rum.et  contra  Dabylonem  mens  ejus  est  ut  perdat  cam;  quoniàm  ultio  Domini 
est,  ultio  templi  sui.  Super  muros  Babylonis  levate  signum,  augete  custodiam, 
levate  custodes,  praeparate  insidias;  quia  cogitavit  Dominus,  et  fecit  quaecumque 
locutus  est  conira  habitatores  Babylonis.  Quœ  habitas  super  aquas  multas,  locu- 
ples  in  thesauris,  venit  finis  tuus  pedalis  pifEcisionis  tuse.  Jerem.,  c.  51,  11-13. — 
-  Levate  signum  in  terra  ;  clangilebuccinà  ingentibusjsanctificate  super  eam  gén- 
ies ;  annuntiate  contra  illam  regibus  Ararat,  Menni,  et  Ascenez;  numérale  conira 
eam  Taphsar,  adducile  equum  quasi  bruclium  aculeatum.  Sanctificate  contra  cam 
gentes,  reges  Mediœ,  duces  ejus,  et  universos  magistratus  ejus,  cunctamque  ter- 
ram  potestatis  ejus.  b.t  commovebitur  terra,  et  conturbabitur  ;  quia  evigilabit 
contra  Babylonem  cogitatio  Domini,  ut  ponat  terram  Babylonis  deserlam  et  inha- 
bitatiilem.  Cessaverunt  fortes  Babylonis  à  prselio  ,  habitaverunt  in  prœsidiis: 
devoratum  est  robur  eorum,  et  facti  sunf  quasi  niulieres;  incensa  sunt  taberna- 
cula  ejus,  contriti  sunt  vectes  ejus.  Currensobviàm  curienti  veniet,  et  nuntius  ob- 
"vius  nuntianti,  ut  annunliet  régi  Babylonis,  quia  capta  est  civilas  ejus  à  summo 
usque  ad  summum;  et  vada  prseoccupata  sunt,  et  paludes  incensœ  sunt  igni,  et 
\iri  bellatores  conturbali  sunt.  Ihid.,  27-32.  —  3  Et  inebriabo  principes  ejus,  et 


478  HISTOIRE  UNIVERSELLE  ILiv.  XVII.— De  613 

Ces  prédictions  étaient  bien  propres  à  ranimer  le  courage  et  l'es- 
pérance du  peuple  captif.  Vers  le  même  temps,  le  Seigneur  lui  en 
adressa,  par  le  même  prophète,  de  plus  consolantes  encore. 

«  En  ce  jour,  dit  le  Seigneur  des  armées,  j'ôterai  de  ton  cou  le 
joug  de  ton  ennemi,  je  romprai  tes  liens,  et  les  étrangers  ne  te  do- 
mineront plus  ;  mais  ils  serviront  Jéhova,  leur  Dieu,  et  David,  leur 
roi,  que  je  leur  susciterai.  Toi  donc,  ne  crains  pas,  mon  serviteur  Ja- 
cob, dit  Jéhova,  ne  te  trouble  pas,  Israël,  parce  que  moi  je  te  tirerai 
de  la  terre  lointaine,  et  ta  race  de  la  terre  de  sa  captivité  ;  et  Jacob 
reviendra,  se  reposera  et  jouira  de  tous  les  biens,  et  nul  ne  lui  sera 
formidable.  Parce  que  je  suis  avec  toi,  dit  lÉternel,  pour  te  sauver, 
j'exterminerai  tous  les  peuples  parmi  lesquels  je  t'ai  dispersé  ;  et  toi, 
je  ne  te  perdrai  pas  sans  retour  ;  mais  je  te  châtierai  dans  ma  justice, 
afin  que  tu  ne  te  croies  pas  innocent  *. 

«  Voici  ce  que  dit  l'Éternel  :  Le  peuple  qui  avait  échappé  au  glaive 
a  trouvé  grâce  dans  le  désert  :  Israël  ira  à  son  repos.  Depuis  long- 
temps, dit  le  peuple,  Jéhova  m'est  apparu.  Et  Jéhova  répond:  Je  t'ai 
aimée  d'un  amour  éternel  ;  c'est  pourquoi  je  t'ai  attirée  par  la  misé- 
ricorde. Et  je  t'édifierai  de  nouveau,  et  tu  seras  édifiée,  vierge  d'Is- 
raël; tu  paraîtras  encore  au  milieu  de  tes  tambours,  et  tu  sortiras  encore 
à  la  tête  des  chœurs  d'allégresse.  Tu  planteras  encore  des  vignes  sur 
les  montagnes  de  Samarie;  et  ceux  qui  les  planteront  ne  recueille- 
ront point  les  fruits  avant  le  temps.  Car  le  jour  viendra  où  les  gardes 
crieront  sur  la  montagne  d'Éphraïm  :  Levez-vous,  et  montons  en  Sion 
vers  Jéhova,  notre  Dieu  ;  car  voici  ce  que  dit  l'Éternel  :  Tressaillez  de 
joie,  Jacob,  et  poussez  des  cris  d'allégresse  à  la  tête  des  nations  ;  que 
le  chant  des  hommes  se  mêle  au  son  des  instruments,  et  dites  :  0  Jé- 
hova, sauvez  votre  peuple,  les  restes  d'Israël.  Voilà  que  je  les  amè- 
nerai de  la  terre  de  l'aquilon,  et  je  les  rassemblerai  du  bout  de  l'u- 
nivers :  au  milieu  seront  l'aveugle  et  le  boiteux,  la  femme  qui  va  être 
mère  et  celle  qui  l'est  déjà  ;  ils  reviendront  foule  immense.  Ils  sont 

sapicntesejus,et  duces  ejus,  etmagislratusejus,  et  fortes  ejus;  et  dormient  somnum 
sempiternum,  et  non  expergiscentur,  ait  Rex,  Dominus  exercitiuimnomen  ejus. 
.Terem.,  51,  57. 

1  Jerem.,  30.  Et  erit  in  die  illà,  ait  Dominus  exercituum,  conteram  jugum  ejus 
de  colio  tue,  et  vincula  ejus  dirumpam,  et  non  dominabuntur  ei  ampliùs  alieni  ; 
sed  seivient  Domino  Deo  suo,  et  David  régi  suo  quem  suscHalio  eis.  Tu  ergô  ne 
limeas,  serve  meus  Jacob,  ait  Dominus,  neque  paveas,  Israël;  quia  eccè  ego  sal- 
vabo  te  de  terra  longinquâ,  et  semen  tuum  de  terra  captivitatis  eorum;  et  revcr- 
tetur  Jacob,  et  quiescet,  et  cunctis  affluet  bonis,  et  non  eril  quem  formidet.  Quo- 
niàm  lecum  ego  sum,  ait  Dominus,  ut  salvem  te;  faciam  enim  consummationem 
in  cunctis  genlibus;  in  quibus  dispersi  te  ;  te  autem  non  faciam  in  consummatio- 
nem ;  sed  castigabo  te  in  jndicio,  ut  non  videaris  tibi  innoxius.  8-11. 
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allés  dans  les  pleurs,  et  je  les  ramènerai  dans  la  miséricorde  ;  je  les 
conduirai  à  travers  des  torrents  d'eau  dans  un  chemin  droit,  dans  le- 
quel leurs  pieds  ne  heurteront  pas,  parce  que  je  suis  devenu  le  père 
d'Israël,  et  Éphraïm  est  mon  premier-né.  Nations,  écoutez  la  parole 
de  Jéhova,  et  annoncez-la  aux  îles  qui  sont  au  loin,  et  dites  :  Celui 
qui  a  dispersé  Israël  le  rassemblera,  et  le  gardera  comme  le  pasteur 
son  troupeau  *. 

«  Une  voix  a  été  entendue  sur  les  hauteurs  ;  voix  de  lamentation^ 
de  deuil  et  de  pleurs,  voix  de  Rachel  pleurant  ses  enfants  et  ne  vou- 
lant pas  être  consolée,  parce  qu'ils  ne  sont  plus.  Voici  ce  que  dit 
FÉternel  :  Que  ta  voix  se  repose  de  ses  plaintes,  et  tes  yeux  de  leurs 
larmes,  parce  qu'un  salaire  est  à  tes  œuvres,  et  ils  reviendront  de  la 
terre  de  l'ennemi.  Il  est  un  espoir  pour  ta  dernière  postérité  :  les  en- 
fants reviendront  à  leur  héritage  ^. 

«  J'ai  écouté,  et  j'ai  entendu  Ephraïm  se  plaignant  :  Vous  m'avez 
châtié,  et  j'ai  été  instruit  coomie  un  jeune  taureau  indomptable; 
convertissez-moi,  et  je  serai  converti,  parce  que  vous  êtes  Jéhova, 
mon  Dieu.  Car  après  que  vous  m'avez  converti,  j'ai  fait  pénitence; 
et  après  que  vous  m'avez  ouvert  les  yeux,  j'ai  frappé  ma  cuisse. 
J'ai  été  confondu,  et  j'ai  rougi,  parce  que  j'ai  supporté  l'oppro- 
bre de  ma  jeunesse.  Ephraïm  ne  m'est-il  pas  un  fils  précieux? 
n'est-il  pas  un  enfant  de  délices?  Depuis  que  ma  parole  est  en  lui, 
je  ne  puis  l'oublier;  c'est  pourquoi  mes  entrailles  se  sont  émues 


'  Haec  dicit  Dominas  :  Invenit  gratiam  in  deserto  populus  qui  remanserat  à 
gladio;  vadet  ad  requiem  suam  IsraëL  Longé  Dominus  apparuit  mihi.  Et  in  cha- 
ritate  perpétua  dilexi  te  ;  ideô  attraxi  te,  miserans.  Rursùmque  aediflcabo  te,  et 
jpdiflcaberis,  virgo  Israël;  adhuc  ornaberis  tympanis  tuis,  egredieris  in  choro  lu- 
dentium.  Adhuc  plantabis  vineas  in  montibus  Samariaî  ;  plantabunt  plantantes, 
et  donec  tempus  veniat  non  vindemiabunt.  Quia  erit  dies  in  quà  cjamabunl  cus- 
todes in  monte  Ephraïm  :  Surgite,  et  ascendamus  in  Sion  ad  Dominum  Deum 
noslrum  ;  quia  haec  dicit  Dominus  :  Exuliate  in  laetitià,  Jacob,  et  hinnite  contra 
caput  genlium;  personate,  et  canite,  et  dicite  :  Salva,  Domine,  populum  tuum, 
reliquias  Israël.  Ecce  ego  addueam  eos  de  terra  aquilonis,  et  congregabo  eos  ab 
extremis  terrae,  inter  quos  erunt  caecus  et  claudus,  prœgnans  et  pariens  simul, 
cœtus  magnus  revertentium  hùc.  In  fletu  venient,  et  in  misericordiâ  reducam  eos, 
et  addueam  eos  per  torrentes  aquarum  in  via  reclà,  et  non  iuipingent  in  eà  ;  quia 
factus  sum  Israëli  pater,  et  Ephraïm  primogenilus  meus  est.  Audite  verbum  Do- 
mini,  gentes,  et  annuntiate  in  insulis  quœ  procul  sunt,  et  dicite  :  Qui  disperslt 
Israël,  congregabit  eum,  et  custodiet  eum  sicut  pastor  gregem  suum.  Jereni.,  31, 
2-10.  —  2  Vox  in  excelso  audita  est  lamentationis,  luctùs,  et  flelùs  Rachel,  plo- 
rantis  filios  suos  et  noientis  consolari  super  eis,  quia  non  sunt.  Hœc  dicit  Domi- 
nus :  Quiescat  vox  tua  à  ploratu,  et  oculi  tui  à  lacrymis;  quia  est  merces  operi 
luo,  ait  Dominus,  et  revertentur  déterra  inimici.  Et  est  spes  novissimis  tuis,  ait 
Dominus,  et  revertentur  fiiii  ad  termines  suos.  Ihid.,  15-17. 
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sur  lui  ;  j'aurai  niiséricordieusemenl  pitié  de  lui,  dit  l'Eternel  ^ 
«  Ils  diront  encore  cette  parole  dans  la  terre  de  Juda  et  dans  ses 
villes,  lorsque  j'aurai  ramené  leurs  captifs  :  Que  Jéhova  te  bénisse, 
montagne  sainte,  brillante  de  justice  !  Et  Juda  y  habitera,  et  toutes 
ses  villes,  et  ses  laboureurs,  et  ses  bergers.  J'ai  enivré  Tâme  fatiguée, 
et  j'ai  rassasié  toutes  les  âmes  défaillantes  2.  » 

Plus  d'une  fois  le  prophète  s'était  plaint  d'annoncer  toujours  des 
calamités.  Cette  fois  il  n'en  fut  pas  de  même.  «  Sur  cela  je  m'éveil- 
lai, dit-il,  et  je  regardai,  et  mon  sommeil  était  plein  de  douceur  ^.  » 
Eh  !  qui  n'élèverait  avec  lui  ses  regards  pour  contempler  ces  mer- 
veilles de  la  divine  Providence  ?  merveilles  qui  se  sont  accomplies, 
non-seulement  au  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  mais,  dans  un 
sens  plus  haut,  au  temps  de  la  nouvelle  alliance.  C'est  jusqu'à  ces 
derniers  temps  que  se  portaient  les  regards  du  prophète.  Comment 
en  douter,  lorsque,  dans  le  même  chapitre,  il  ajoute  : 

«  Voilà  que  les  jours  viennent,  dit  Jéhova,  et  j'établirai  une  al- 
liance nouvelle  avec  la  maison  d'Israël  et  la  maison  de  Juda  ;  non  se- 
lon l'alliance  que  j'ai  formée  avec  leurs  pères,  dans  le  jour  où  je  les 
pris  par  la  main  pour  les  tirer  de  la  terre  d'Egypte  :  ils  ont  rompu 
cette  alliance-là,  et  moi,  je  leur  ai  fait  sentir  mon  pouvoir,  dit  l'Eter- 
nel. Mais  voici  l'alliance  que  je  ferai  avec  la  maison  d'Israël,  après 
ces  jours-là,  dit  l'Eternel  :  Je  mettrai  ma  loi  dans  leurs  entrailles,  et 
je  l'écrirai  dans  leurs  cœurs  ;  et  je  serai  leur  Dieu,  et  ils  seront  mon 
peuple.  Et  nul  n'instruira  plus  son  prochain  ni  son  frère,  disant  : 
Connais  Celui  qui  est;  car  tous  me  connaîtront,  depuis  le  plus  petit 
jusqu'au  plus  grand,  dit  Jéhova,  parce  que  je  leur  pardonnerai  leur 
iniquité,  et  je  ne  me  souviendrai  plus  de  leurs  péchés.  Ainsi  parle 
Jéhova,  qui  donne  le  soleil  pour  lumière  au  jour,  les  lois  de  la  lune 
et  des  étoiles  pour  lumière  à  la  nuit;  qui  trouble  la  mer,  et  ses  flots 
retentissent  :  Jéhova-Sabaoth  est  son  nom.  Si  ces  lois  s'arrêtent  ja- 

*  Audiens  audivi  Ephraim  transmigrantem  :  Castigasti  me,  et  erudims  snm 
quasi  juvenculus  indomitus;  con verte  me,  et  conveitar;  quia  tu  Dominas  Deus 
meus.  Postqiiàm  enim  convertisti  me,  egi  pœnitentiam  ;  et  postquàm  oslendisti 
uiihijpercussi  femurmeum.Confusussum,  et  erubni,quoniàmsustinuiopprol)rium 
adolescentiœ  meap.  Si  filius  honorabilis  mihi  Ephraim,  si  puer  delicatus,  quia  ex 
quo  loculussum  deeo,  adhuc  recordabor  ejus;  idcircù  conturbata  suntvisceia  mea 
super  eum,  miserans  miserebor  ejus,  ait  Doniinus.  Jerem.,  31 ,  18-20.  —  ^  Hœc  dicit 
Dorainus  exercituum  Deus  Israël  :  Adhuc  dicent  vcrbum  istud  in  terra  Juda  et 
in  urbibus  ejus,  cùm  convertero  caplivitatem  eorum  :  Renedicat  tibi  i  ominus, 
puichritudo  jiistitiœ,  mons  sanctus  !  Et  habitahunt  in  eo  Judas  et  omnes  civitates 
ejus  simul,  agricolse  et  minantes  grèges,  quia  inebriavianimam  lassim,  et  omnem 
animam  esurientem  saturavi.  Ibid.,  23-25.  —  ^  Ideô  quasi  de  somno  suscitatus 
sum,  et  somnus  meus  dulcismihi.  Ibid.,  26. 
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mais  en  ma  présence,  dit  Jéhova,  alors  la  postérité  d'Israël  s'arrê- 
tera et  ne  sera  plus  à  jamais  un  peuple  devant  moi.  Voici  ce  que  dit 
l'Eternel  :  Si  les  cieux  peuvent  être  mesurés  dans  leur  hauteur,  et  les 
fondements  de  la  terre  sondés  dans  leur  profondeur,  alors  je  rejette- 
rai toute  la  race  d'Israël  à  cause  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait,  dit  rÉternel*.» 

Ces  promesses  de  la  divine  miséricorde  que  le  prophète  des  nations 
faisait  il  y  a  vingt-quatre  siècles  aux  Hébreux  captifs  de  Babylone, 
il  y  a  dix-huit  siècles,  l'Apôtre  des  nations  en  montrait  un  premier 
accomplissement  à  leurs  descendants  de  la  Judée,  dans  leur  conver- 
sion au  christianisme,  et  en  faisait  entrevoir  un  second  plus  complet 
encore  aux  Hébreux  chrétiens  de  Rome,  dans  le  retour  total  des 
restes  d'Israël  à  l'Église  universelle,  vers  la  fin  des  temps  2. 

Tandis  que  Jérémie,  à  Jérusalem,  Daniel,  à  Babylone,  prédisaient 
aux  rois  et  aux  peuples  les  révolutions  des  empires,  le  prêtre  Ézé- 
chiel,  fils  de  Buzi,  commença  un  ministère  semblable,  dans  la  Méso- 
potamie, sur  le  fleuve  Chob^r,  qui  se  jette  dans  l'Euphrate  non  loin 
de  Carkémis.  La  cinquième  année  de  sa  transmigration  avec  le  roi 
Joachim  ou  Jéchonias,  les  cieux  s'ouvrirent  à  lui,  et  il  vit  les  visions 
de  Dieu  ;  visions  mystérieuses  qui  semblent  entr'ouvrir  le  sanctuaire 
de  la  Providence. 

La  nature,  la  création  entière,  est  un  immense  hiéroglyphe  ou  gra- 
vure sacrée,  qui  représente  le  chiffre  de  son  auteur  ;  mais  hiérogly- 
phe vivant  qui  se  meut,  se  transforme,  se  renouvelle,  se  développe 
pour  exciter  les  intelligences  saintement  curieuses  à  étudier  le  monde 
invisible  sous  ses  visibles  dehors.  De  là  ce  langage  figuré,  éminem- 
ment poétique,  des  prophètes.  Nul  ne  l'a  porté  plus  loin  qu'Ézéchiel. 
Sa  première  vision  semble  le  mystère  du  monde. 

1  Ecce  dies  venient,  dicitDominus,  et  feriam  doniiii  Israël  et  domiii  Juda  fœdus 
novum;  non  seL-undùm  pactuin  quod  pepigi  cum  patribus  eurum,  in  die  quà  ap- 
prehendi  manum  eorum,  ul  educerem  eos  de  terra  iE|,'ypti  :  pactuin  quod  irritum 
fecerunt,  et  ego  dominatus  sum  eorum,  dicil  Doininus  :  Sed  hocerit  paclumquod 
feriam  cum  domo  Israël  post  dies  illos,  dicil  Dominus  :  Dabo  legem  meam  in 
visceribus  eorum,  et  in  corde  eorum  scribam  eam,  et  ero  eis  in  Deum,  et  ipsi 
erunl  mihi  in  populum.  Et  non  docebit  ultra  vir  proximum  suum,  et  vir  fra- 
trem  suum,  dicens  :  Cognosce  Dominum  ;  omues  enim  cognoscent  me  à  minimo 
eorum  usque  ad  maximum,  ait  Dominus;  quia  propitiabur  iniquitati  eorum,  et 
peccati  eorum  non  memoraborampliùs.  Hœc  dicit  Dominus,  qui  dat  solem  in  lu- 
mine  diei,  ordinem  lunaeet  stellarumin  lumine  noctis;  qui  turbat  mare,  etsonant 
fluctus  ejus  :  Dominus  exercituum  nomen  iili.  Si  defecerint  leges  istae  coram  me, 
dicit  Dominus,  tune  et  semen  Israël  deliciet,  ut  non  sit  gens  coram  me  cunctis 
diebus.  Hœc  dicit  Dominus  :  Si  mensurari  potuerint  cœli  sursùm,  et  investigati 
fundamenta  terrœ  deorsùni,  et  ego  abjiciam  universum  semen  Israël,  propter 
omnia  qiire  fecerunt,  dicil  Dominus,  Jerem.,  31,  31-37.  —  2  Heb.,  c.  8  et  10. 
Rom.,  il,  V.  25-40. 

II.  '  31 
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Pendant  qu'il  était  au  milieu  des  captifs,  près  du  fleuve  Chobar, 
les  cieux  s'ouvrirent,  la  main  de  Jéhova  fut  sur  lui,  «  et  je  regardai, 
dit-il,  et  voilà  qu'un  tourbillon  de  vent  venait  de  l'aquilon,  et  une 
énorme  nuée,  et  un  feu  tournoyant,  et  tout  autour  une  grande  lu- 
mière, et  au  milieu  du  feu  comme  l'éclat  d'un  métal  très-brillant  ;  et 
au  milieu  du  feu  la  ressemblance  de  quatre  êtres  vivants,  et,  dans 
Jeur  aspect,  la  ressemblance  d'un  homme.  Chacun  d'eux  avait  qua- 
tre faces,  et  chacun  d'eux,  quatre  ailes.  Leurs  pieds  étaient  droits,  et 
la  plante  de  leurs  pieds  comme  la  plante  du  pied  d'une  génisse,  et 
ils  étincelaient  comme  l'airain  le  plus  brillant.  Sous  chaque  aile  était 
une  main  d'homme  ;  vers  quatre  côtés  une  face,  vers  quatre  côtés 
une  aile.  Leurs  ailes  étaient  jointes  l'une  à  l'autre  ;  quand  ils  mar- 
chaient, ils  ne  se  tournaient  pas  :  comme  était  une  de  leurs  faces,  ils 
s'avançaient  suivant  sa  direction.  La  ressemblance  de  leurs  visages  : 
une  face  d'homme  et  une  face  de  lion  à  droite,  et  une  face  de  bœuf  à 
gauche,  et  une  face  d'aigle  à  chacun  des  quatre.  Telles  étaient  leurs 
faces,  et  deux  de  leurs  ailes  étaient  déployées  au-dessus  de  chacune, 
en  sorte  que  l'aile  de  l'une  touchait  l'aile  de  l'autre,  et  deux  ailes  cou- 
vraient leurs  corps.  Chacun  marchait  droit  devant  l'une  de  ses  faces. 
Où  les  poussait  l'esprit,  là  ils  allaient,  et  ils  ne  se  tournaient  pas  lors- 
qu'ils marchaient.  Et  la  ressemblance  des  êtres  vivants  et  leur  aspect, 
c'était  comme  un  feu  de  charbons  ardents,  comme  la  flamme  des  lam- 
pes, et  entre  les  êtres  animés  flamboyait  un  brasier  mouvant,  et  du 
brasier  s'échappait  la  foudre.  Et  ils  allaient  et  revenaient  comme  la 
foudre  étincelante. 

«  Et  comme  je  regardais  ces  êtres  vivants,  apparut  sur  la  terre, 
près  d'eux,  une  roue  ayant  quatre  faces.  Et  l'aspect  de  ces  roues  et 
leur  forme,  comme  la  couleur  de  la  pierre  de  Tharse  (ou  chrysolithe), 
et  tjutes  quatre  se  ressemblaient  ;  et  leur  aspect  et  leur  forme,  comme 
une  roue  au  milieu  d'une  roue.  Elles  roulaient  également  des  quatre 
côtés,  et  elles  ne  se  retournaient  point  lorsqu'elles  marchaient.  Elles 
avaient  une  étendue  et  une  hauteur  à  faire  peur,  et  tout  le  corps  des 
quatre  roues  était  plein  d'yeux  tout  autour.  Les  êtres  vivants  mar- 
chaient-ils, les  roues  marchaient  aussi  près  d'eux  ;  les  êtres  vivants 
s'élevaient-ils  de  terre,  les  roues  s'élevaient  aussi  ;  où  l'esprit  allait, 
elles  y  allaient  en  le  suivant  et  s'élevaient  avec  lui  ;  car  l'esprit  de 
l'être  vivant  était  dans  les  roues.  Lorsque  les  êtres  vivants  s'avan- 
çaient, les  roues  s'avançaient;  lorsqu'ils  s'arrêtaient,  elles  s'arrê- 
taient; lorsqu'ils  s'élevaient,  elles  s'élevaient  et  les  suivaient;  parce 
que  l'esprit  de  l'être  vivant  était  dans  les  roues . 

«  Au-dessus  de  la  tête  des  êtres  vivants  était  la  ressemblance  d'un 
firmament  comme  un  cristal,  terrible  à  voir,  étendu   très-haut  au- 
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dessus  de  leurs  têtes.  Sous  ce  firmament,  ils  tenaient  leurs  ailes  droi- 
tes, vis-à-vis  Tune  de  l'autre,  et  deux  ailes  couvraient  leurs  corps. 
Marchaient-ils,  j'entendais  la  voix  de  leurs  ailes  comme  la  voix  des 
plus  grandes  eaux,  comme  la  voix  du  Tout-Puissant,  comme  la  voix 
d'une  armée  innombrable;  s'arrêtaient-ils,  ils  baissaient  leurs  ailes. 
Baissaient-ils  leurs  ailes  en  s'arrêtant,  une  voix  retentissait  du  firma- 
ment au-dessus  de  leurs  têtes.  Et  au  sommet  du  firmament  qui  s'é- 
levait sur  leurs  têtes,  apparaissait,  comme  un  saphir,  une  ressem- 
blance de  trône,  et  sur  cette  ressemblance  de  trône,  une  ressemblance 
comme  l'aspect  d'un  homme.  Et  je  vis  comme  l'éclat  d'un  métal  bril- 
lant, semblable  au  feu,  au  dedans  et  au  dehors  de  lui,  depuis  ses  reins 
et  au-dessus,  et,  depuis  ses  reins  et  au-dessous,  je  vis  comme  l'appa- 
rence d'un  feu  étincelant  tout  autour.  Comme  l'arc  qui  paraît  dans 
une  nuée  en  un  jour  de  pluie,  tel  était  la  splendeur  qui  l'environnait. 
C'était  là  une  vision  de  la  ressemblance  de  la  gloire  de  Jéhova,  et  je 
vis,  et  je  tombai  sur  ma  face,  et  j'entendis  sa  voix  me  parlant  *.  » 

L'Eternel  lui  commanda  de  se  lever,  et  l'esprit  entra  en  lui,  et  il  se 
dressa  sur  ses  pieds.  Il  reçut  ordre  d'aller  vers  les  captifs  d'Israël,  ce 
peuple  rebelle  et  opiniâtre,  et  de  leur  prêcher  la  pénitence  2. 

«  Et  l'esprit  m'enleva,  continue  le  prophète,  et  j'entendis  derrière 
moi  la  voix  d'un  grand  bruit  :  Bénie  soit  la  gloire  de  Jéhova  au  lieu 
de  son  séjour  !  Et  j'entendis  le  bruit  des  ailes  des  vivants  qui  frap- 
paient l'une  contre  l'autre,  et  le  bruit  des  roues  qui  les  suivaient,  et 
la  voix  d'un  grand  ébranlement.  El  l'esprit  me  souleva  et  m'emporta, 
et  je  m'en  allai  plein  d'amertume  dans  l'indignation  de  mon  âme; 
mais  la  main  de  Jéhova  était  sur  moi,  me  fortifiant  3.  » 

Cet  ensemble  mystérieux  apparaît  jusqu'à  trois  fois  dans  le  livre 
d'Ezéchiel.  Quelque  chose  de  semblable  se  voit  constamment  dans  le 
prophète  de  la  nouvelle  alliance,  dans  la  révélation  de  saint  Jean.  Que 
peut  représenter  ce  divin  emblème  ?  N'est-ce  pas  l'univers  tel  que 
Dieu  le  gouverne? 

Ces  roues,  d'une  étendue  et  d'une  hauteur  effrayante,  parsemées 
d'yeux  dans  toutes  leurs  parties,  se  mouvant  dans  les  airs,  l'une  dans 
l'autre,  ne  sont-ce  pas  ces  orbes  immenses,  dont  les  centres  sont  des 
soleils,  dont  les  yeux  sont  des  astres,  et  qui  roulent  dans  l'immensité 
de  l'espace,  les  uns  dans  les  autres?  Peut-être  que  cette  traînée  d'é- 
toiles que  nous  appelons  voie  lactée,  n'est  qu'une  jante  d'une  de  ces 
roues  du  char  de  l'Eternel. 

Et  ces  êtres  emblématiques  qui  inspirent  le  mouvement  à  ces  roues, 
qui,  à  la  rapidité  de  l'aile,  joignent  l'industrie  de  la  main,  qui  nous 

1  Ezecli.,  cl.  —  2  Ibid.,  c.  2.  —  3  lUd.,  c.  3. 
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présentent  tout  ensemble  et  Thomme,  roi  de  la  nature,  et  le  lion,  roi 
du  désert,  et  le  taureau,  roi  des  animaux  de  labeur,  et  l'aigle,  roi  des 
airs,  ne  sont-ce  pas  ces  esprits  qui  portent  le  monde,  qui  ont  reçu  de 
Dieu  l'administration  de  la  nature,  qui  dirigent  les  révolutions  céles- 
tes, et  qui,  pour  cela,  réunissent  en  eux  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand, 
de  fort  et  de  noble  dans  les  autres  créatures? 

Et  ce  feu  dont  le  brasier  apparaît  au  milieu  de  ces  êtres  mystérieux, 
qui  de  là  circule  de  toutes  parts,  n'est-ce  pas  le  réservoir  du  feu  élé- 
mentaire, dont  les  courants  électriques  sont  de  petits  ruisseaux,  la 
foudre  une  étincelle,  qui  circule  dans  toute  la  création,  du  soleil  à  la 
terre,  d'un  soleil  à  un  autre,  et  qui  sert  aux  ministres  de  Dieu  à  mille 
phénomènes  divers? 

Au-dessus  de  ces  orbes  incommensurables,  au-dessus  des  sublimes 
êtres  qui  en  règlent  l'harmonie,  au  sommet  du  monde,  sous  un  fir- 
mament dont  celui  que  nous  voyons  n'est  qu'une  miniature,  là  s'élève 
la  ressemblance  du  trône  de  Dieu,  sur  lequel  on  voit  la  ressemblance 
de  l'homme,  parce  que  le  Verbe  devait  la  prendre  un  jour,  ce  Verbe 
qui  a  créé  l'univers  et  le  soutient  par  sa  parole.  L'humanité  devait 
ainsi  être  associée  à  l'empire  de  toute  la  création. 

Sur  la  terre,  l'ensemble  de  ces  quatre  chérubins,  avec  le  trône  de 
Dieu  qui  s'élève  au-dessus,  n'est-ce  point  l'ensemble  des  quatre 
grands  empires,  Babylone,  la  Perse,  la  Grèce,  Rome,  dont  nous  ver- 
rons autant  d'esprits  célestes  diriger  les  révolutions  et  les  destinées; 
qui  ont  servi  comme  de  char  au  Fils  de  Dieu  pour  descendre  sur  la 
terre  et  y  établir  son  empire  spirituel,  et  au  milieu  desquels  il  a  pris 
ses  instruments  de  vengeance  ou  de  miséricorde,  comme  nous  voyons, 
au  chapitre  10  d'Ezéchiel,  un  des  chérubins  prendre  du  milieu  d'entre 
eux  les  charbons  ardents  qui  doivent  être  répandus  sur  la  coupable 
Jérusalem. 

Dans  le  peuple  d'Israël  s'avançant  à  la  conquête  de  la  terre  pro- 
mise, n'y  avait-il  pas  quelque  chose  d'approchant?  Dieu  assis  sur  les 
chérubins;  devant  lui  le  feu  perpétuel,  la  colonne  de  nuée  qui  la  nuit 
devenait  de  feu;  autour  de  lui,  les  tribus  d'Israël,  campées  par  qua- 
tre divisions,  chacune  de  trois  tribus  et  d'une  portion  de.  celle  de  Lévi, 
et  toutes,  au  signal  de  Dieu,  se  mettant  en  marche  ou  s'arrêtant,  le 
jourj  la  nuit,  comme  un  seul  homme. 

Dans  l'Église  chrétienne,  les  Pères  n'y  ont-ils  pas  vu  les  quatre  évan- 
gélistes?  Dans  la  face  de  l'homme,  saint  Matthieu,  qui  commence  son 
évangile  par  la  généalogie  du  Christ  en  tant  qu'homme;  dans  la  face 
du  lion,  saint  Marc,  qui  commence  par  la  voix  de  Jean  criant  dans  le 
désert;  dans  la  face  du  bœuf,  victime  principale  des  anciens  sacrifi- 
ces, saint  Luc,  qui  commence  par  le  prêtre  Zacharie  remplissant  les 
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fonctions  du  sacerdoce  dans  le  temple;  dans  la  face  de  l'aigle,  saint 
Jean,  qui,  pour  commencer,  s'élève  comme  un  aigle  au-dessus  des 
nues,  jusque  dans  le  sein  de  Dieu.  Ils  sont  quatre;  mais  chacun  se 
trouve  dans  les  trois  autres,  et  tous  les  quatre  dans  chacun  ;  il  y  a 
quatre  évangiles,  et  il  n'y  a  qu'un  Evangile.  C'est  le  même  esprit  qui 
les  inspire,  qui  les  pousse,  qui  les  dirige.  Ils  sont  pleins  d'yeux  ;  tout, 
jusqu'à  un  point  et  une  virgule,  y  étincelle  de  vérité.  Au  milieu  d'eux 
est  ce  foyer  divin  d'où  partent  les  étincelles,  les  courants  électriques 
de  la  grâce,  qui  éclairent  les  esprits,  touchent  les  cœurs  et  renouvel- 
lent la  face  de  la  terre. 

Que  si  ce  mystérieux  char  du  Très-Haut  paraît  tantôt  l'univers  en- 
tier, tantôt  l'ensemble  des  empires  de  la  terre,  tantôt  le  peuple  d'Is- 
raël, tantôt  l'Eglise  chrétienne,  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  ;  le  monde 
étant  une  sphère  dont  le  centre  est  partout,  la  circonférence  nulle  part, 
tout  est  pour  Dieu,  le  centre,  le  siège  de  son  empire. 

Après  cette  vision  merveilleuse,  où,  comme  depuis  à  saint  Jean,  la 
main  d'un  ange  lui  présenta  à  dévorer  un  volume  roulé,  puis  déployé, 
dans  lequel  étaient  écrits  des  lamentations,  des  cantiques  et  des  ma- 
lédictions, Ezéchiel  vintvers  les  captifsqui  habitaient  le  long  du  fleuve 
de  Chobar,  et  demeura  là  sept  jours  tristement  assis  au  milieu  d'eux. 

«  Sept  jours  passés,  dit  le  prophète,  la  parole  de  l'Eternel  vint  à 
moi,  disant:  Fils  de  l'homme,  je  t'ai  établi  sentinelle  dans  la  maison 
d'Israël  ;  tu  entendras  la  parole  de  ma  bouche,  et  tu  la  leur  annonce- 
ras de  ma  part.  Si,  quand  je  dis  à  l'impie  :  Tu  mourras  de  mort,  tu  ne 
le  lui  annonces  pas  et  ne  lui  parles  pas  pour  qu'il  se  retire  de  sa  voie 
impie  et  qu'il  vive,  l'impie  mourra  dans  son  iniquité  ;  mais  je  rede- 
manderai son  sang  à  ta  main.  Mais  si  tu  l'annonces  à  l'impie  et  qu'il 
ne  se  convertisse  pasde  son  impiété  et  de  sa  voie  criminelle,  il  mourra 
dans  son  iniquité;  mais  toi,  tu  as  sauvé  ton  âme.  Et  si  le  juste  aban- 
donne sa  justice  et  commet  l'iniquité,  je  mettrai  devant  lui  une  pierre 
d'achoppement  ;  il  mourra,  parcequetu  ne  l'as  pas  averti  ;  il  mourra 
dans  son  péché,  etle souvenir  de  ses  justices  ne  demeurera  pas;  mais 
je  redemanderai  son  sang  à  ta  main.  Mais  si  tu  avertis  le  juste  de  ne 
pas  pécher  et  qu'il  ne  pèche  pas,  il  vivra  de  la  véritable  vie,  parce 
que  tu  l'auras  averti,  et  toi  tu  as  sauvé  ton  âme  *.  » 

Comme  le  prophète  justifie  dans  cet  endroit  les  jugementsde  Dieu 
sur  le  juste  et  le  pécheur,  il  les  justifie  dans  un  autre  sur  les  pères  et 
les  enfants. 

D'où  vient  que  vous  vous  servez  de  cette  parabole,  et  que  vous  en 
avez  fait  un  proverbe  dans  Israël  :  Les  pères  ont  mangé  des  raisins 

»  Ezecli.,  3. 
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verts,  et  les  dents  des  enfants  en  ont  été  agacées?  Aussi  vrai  que  je 
vis,  dit  Adonaï-Jéhova,  cette  parabole  ne  sera  plus  parmi  vous  en  pro- 
verbe dans  Israël;  car  toutes  les  âmes  sont  à  moi:  l'âme  du  tils  est  à 
moi  comme  l'âme  du  père  ;  l'âme  qui  a  péché  mourra  elle-même.  Si 
un  homme  est  juste,  s'il  agit  selon  l'équité  et  la  justice,  s'il  ne  mange 
point  sur  les  montagnes  (aux  festins  des  idoles),  et  s'il  ne  lève  point 
les  yeux  vers  les  idoles  de  la  maison  d'Israël,  s'il  ne  souille  pas  la 
femme  de  son  prochain...,  s'il  ne  centriste  personne,  s'il  rend  son 
gage  à  son  débiteur,  s'il  ne  ravit  rien  par  violence,  s'il  donne  de  son 
pain  à  celui  qui  a  faim,  s'il  couvre  de  ses  vêtements  ceux  qui  sont 
nus;  s'il  ne  prête  point  à  usure  et  ne  reçoit  point  plus  qu'il  n'a  donné, 
s'il  détourne  sa  main  de  l'iniquité,  et  s'il  prononce  un  jugement  équi- 
table entre  un  homme  et  un  homme  ;  s'il  marche  dans  la  voie  de  mes 
préceptes  et  garde  mes  jugements  pour  accomplir  la  vérité;  celui-là 
est  juste,  et  il  vivra  de  la  vie,  dit  Adonaï-Jéhova. 

«  Mais  si  cet  hommea  un  fils  ravisseur,  qui  répande  le  sang  et  qui 
commette  l'un  de  ces  crimes,  quand  il  ne  les  commettrait  pas  tous; 
s'il  mange  sur  les  montagnes,  s'il  souille  la  femme  de  son  prochain, 
s'il  centriste  le  pauvre  et  l'indigent,  s'il  ravit  parla  violence  le  bien 
d'autrui,  s'il  ne  rend  point  le  gage  à  son  débiteur,  s'il  lève  les  yeux 
vers  les  idoles,  s'il  fait  des  abominations  ;  s'il  prête  à  usure  et  s'il  re- 
çoit plus  qu'il  n'a  donné,  vivra-t-il?  Non,  il  ne  vivra  point  :  lorsqu'il 
aura  fait  toutes  ces  œuvres  détestables,  il  mourra  de  mort,  et  son  sang 
sera  sur  sa  tête. 

«  Mais  si  cet  homme  a  un  fils  qui,  voyant  tous  les  crimes  de  son 
père,  soit  dans  la  crainte  et  ne  fasse  rien  de  semblable  ;  s'il  ne  mange 
point  sur  les  montagnes...,  mais  s'il  observe  mes  jugements  et  s'il 
marche  dans  la  voie  de  mes  préceptes,  celui-là  ne  mourra  point  dans 
l'iniquité  de  son  père,  mais  il  vivra  de  la  vie.  Son  père,  qui  avait  ca- 
lomnié et  qui  avait  fait  le  mal  au  milieu  de  son  peuple,  est  mort  dans 
sa  propre  iniquité. 

«  Vous  dites  :  Pourquoi  le  fils  n  a-t-il  pas  porté  l'iniquité  de  son 
père?  C'est  parce  que  le  fils  a  accompli  le  jugement  et  lajustice,  qu'il 
a  gardé  tous  mes  préceptes  et  qu'il  les  a  pratiqués  ;  c'est  pour  cela 
qu'il  vivrade  la  vie.  L'âme  qui  a  péché,  oelle-là  mourra;  le  fils  ne 
portera  point  l'iniquité  du  père,  et  le  père  ne  portera  point  l'iniquité 
du  fils  ;  la  justice  du  juste  sera  sur  lui,  et  l'impiété  de  l'impie  sur  lui. 
Si  l'impie  fait  pénitence  de  tous  ses  péchés,  s'il  garde  tous  mes  pré- 
ceptes et  s'il  accomplit  le  jugement  et  la  justice,  il  vivra  de  vie  et  ne 
mourra  point.  Je  ne  me  souviendrai  plus  de  toutes  ses  anciennes  ini- 
quités ;  il  vivra  dans  les  œuvres  de  justice  qu'il  aura  faites.  Est-ce 
que  je  veux  la  mort  de  l'impie  ?  dit  Adonaï-Jéhova.  N'est-ce  pas,  au 
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contraire,  qu'il  se  convertisse,  et  qu'il  se  retire  de  sa  mauvaise  voie, 
et  qu'il  vive?... 

«  Je  vous  jugerai,  ô  maison  d'Israël  !  chacun  selon  ses  voies.  C'est 
pourquoi,  convertissez-vous  et  faites  pénitence  de  toutes  vos  iniqui- 
tés, et  l'iniquité  ne  sera  plus  pour  vous  la  ruine.  Rejetez  loin  de  vous 
toutes  les  prévarications  par  lesquelles  vous  vous  êtes  souillés,  et 
faites-vous  un  cœur  nouveau  et  un  esprit  nouveau  :  pourquoi  mour- 
rez-vous,  maison  d'Israël?  Je  ne  veux  point  la  mort  de  celui  qui 
meurt,  dit  Adonai-Jéhova  :  revenez  et  vivez  i.  » 

Ézéchiel  prophétisait  le  malheur  de  Jérusalem  non-seulement  par 
ses  paroles,  mais  encore  par  ses  actions.  Le  Seigneur,  lui  ayant  ap- 
paru une  seconde  fois  sur  le  char  mystérieux,  lui  dit  :  «Va,  enferme- 
toi  au  milieu  de  ta  maison.  Fils  de  l'homme,  voilà  que  des  chaînes 
ont  été  préparées  pour  toi;  ils  te  Heront,  et  tu  ne  sortiras  pas  du  mi- 
lieu d'eux.  J'attacherai  ta  langue  à  ton  palais,  et  tu  seras  muet,  et 
non  plus  comme  un  homme  qui  réprimande.  Mais  lorsque  je  t'aurai 
parlé,  j'ouvrirai  ta  bouche,  et  tu  leur  diras  :  Voici  ce  que  dit  Adonaï- 
Jéhova  :  Que  celui  qui  écoute,  écoute  2. 

«  Fils  de  rhomme,  prends  une  brique,  place-la  devant  toi,  et  trace 
ïa  ville  de  Jérusalem.  Forme  un  siège,  élève  des  retranchements, 
jette  une  chaussée,  place  une  armée  et  des  machines  de  guerre  au- 
tour de  ses  murailles. 

«  Prends  encore  un  vase  de  fer,  et  pose-le  comme  un  mur  de  fer 
entre  toi  et  la  ville;  endurcis  ton  regard  sur  elle;  et  elle  sera  assié- 
gée, et  tu  la  serreras  de  près  :  voilà  un  signe  pour  la  maison  d'Israël.» 
Ce  signe  est  facile  à  comprendre.  Cette  plaque  de  fer,  entre  la  bri- 
que figurative  et  le  prophète,  marquait  entre  autres  choses  le  mur  de 
séparation  que  le  péché  avait  élevé  entre  Jérusalem  et  le  Seigneur. 
«  Et  tu  te  coucheras  sur  ton  côté  gauche,  continue-t-il,  et  tu  y  po- 
seras les  iniquité  de  la  maison  d'Israël,  pour  autant  de  jours  que  tu 
coucheras  dessus;  et  tu  prendras  sur  toi  leur  iniquité.  Je  t'ai  donné 
trois  cent  quatre-vingt-dix  jours  pour  les  années  de  leurs  iniquités, 
et  tu  porteras  l'iniquité  de  la  maison  d'Israël.  Et  quand  tu  auras  ac- 
compli ces  années,  tu  te  coucheras  une  seconde  fois  de  ton  côté 
droit,  et  tu  prendras  l'iniquité  de  la  maison  de  Juda  pendant  qua- 
rante jours,  un  jour  pour  une  année.  Et  tu  tourneras  la  face  vers  le 
siège  de  Jérusalem,  et  tu  étendras  ton  bras,  et  tu  prophétiseras  contre 
•elle.  Voilà  que  je  t'ai  environnée  de  chaînes,  et  tu  ne  te  retourneras 
point  d'un  côté  sur  l'autre,  jusqu'à  ce  que  soient  accomplis  les  jours 
de  ton  siège  ^.b 

i  Ezecli.,c.  18.  — '- /tt;/.,  c.  27.  —  » /tirf., -i,  1-8. 
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Suivant  le  plus  commun  sentiment  des  interprètes,  les  trois  cent 
quatre-vingt-dix  jours  marquaient,  pour  le  passé,  les  années  que  le 
peuple  d'Israël  avait  persévéré  dans  le  schisme  et  l'idolâtrie,  et,  pour 
l'avenir,  le  nombre  de  jours  que  devait  durer  le  dernier  siège  de  Jé- 
rusalem; les  quarante  jours  marquaient,  pour  le  passé,  les  années 
d'impénitence  du  peuple  de  Juda,  à  dater  des  premières  prédications 
de  Jérémie,  et,  pour  l'avenir,  le  nombre  de  jours  qui  se  passèrent 
entre  la  prise  de  Jérusalem  et  son  entière  destruction .  Le  prophète  lié 
de  chaînes  et  couché  sur  le  même  côté,  marquait  l'état  de  cette  ville 
serrée  de  toutes  parts  et  ne  pouvant  plus  se  tourner  ni  de  côté  ni  d'autre. 

Pour  caractériser  toujours  plus  fort  l'extrémité  où  cette  ville  se 
verrait  réduite,  le  Seigneur  dit  encore  à  son  prophète  :  «  Prends  du 
froment,  de  l'orge,  des  fèves,  des  lentilles,  de  la  vesce  et  du  millet  ; 
jette-les  dans  un  seul  vase,  et  fais-en  des  pains  pour  autant  de  jours 
que  tu  coucheras  sur  le  côté;  tu  les  mangeras  pendant  trois  cent 
quatre-vingt-dix  jours.  L'aliment  dont  tu  te  nourriras  sera  du  poids 
de  vingt  sicles  chaque  jour,  et  tu  mangeras  ainsi  d'un  temps  jusqu'au 
temps.  Et  tu  boiras  de  l'eau  par  mesure,  la  sixième  partie  d'un  hin  ; 
et  tu  boiras  ainsi  d'un  temps  jusqu'au  temps.  » 

Ce  pain  composé  de  toute  espèce  de  grains  bons  et  mauvais,  cette 
portion  si  exiguë  de  vingt  sicles  ou  neuf  onces  par  jour,  cette  eau 
dont  il  n'est  accordé  par  jour  qu'un  verre  ordinaire;  tout  cela  est 
déjà  bien  expressif.  Une  circonstance  vient  y  ajouter  encore  :  c'est 
la  manière  de  faire  cuire  ce  pain. 

Aujourd'hui  encore  les  voyageurs  nous  apprennent  qu'en  Orient, 
le  long  de  FEuphrate  et  du  Nil,  les  gens  du  peuple,  manquant  de 
bois  pour  cuire  leur  pain,  le  cuisent  avec  des  excréments  desséchés 
d'animaux  K  Ils  étendent  sur  une  pierre  une  pâte  sans  levain  et  peu 
épaisse,  ils  la  couvrent  de  fiente  de  bœuf;  etc.,  bien  sèche,  à  laquelle 
ils  mettent  le  feu,  et  le  pain  cuit  assez  promptement  sous  ces  cendres. 
Cet  usage  était  encore  plus  commun  dans  les  premiers  temps.  Pour 
faire  sentir  à  quelle  horrible  extrémité  Jérusalem  serait  réduite.  Dieu 
commande  au  prophète  de  faire  cuire  son  mauvais  pain  de  cette  ma- 
nière, et  de  prendre  pour  cela  non  des  excréments  d'animaux,  mais 
d'homme.  Toutefois,  sur  la  répugnance  qu'en  témoigna  Ezéchiel,  il 
lui  indiqua  la  fiente  de  bœuf,  et  ajouta  :  «  Fils  de  l'homme,  je  vais 
briser  dans  Jérusalem  le  pain  qui  soutient,  et  ils  mangeront  ce  pain 
au  poids  et  dans  l'inquiétude,  et  ils  boiront  l'eau  par  mesure  dans 
l'angoisse,  afin  que,  le  pain  et  l'eau  manquant,  chacun  tombe  sur  son 
frère,  et  qu'ils  se  dessèchent  dans  leur  iniquité  ^.  » 

1  Pietro  de  la  Valle,  Tournefort,  etc.  —  2  Ezech.,  c.  4,  9-17. 


à588  nv.  l'èreehr]  DK  L'ÉGI.ISE  CATHOLIQUE.  489 

Un  impie  du  dernier  siècle,  au  lieu  de  pain  cuit  sous  la  cendre  de 
fiente  desséchée;,  a  supposé  un  j)ain  pétri  ou  frotté  de  cette  matière 
dégoûtante.  Ce  mensonge  ne  prouve  que  l'impiété  cynique  de  celui 
qui  l'a  écrit.  Aussi  la  Providence  s'est-elle  moquée  du  moqueur,  en 
permettant  qu'ason  heure  dernière,  et  dans  lestransports  de  la  rage, 
il  fît  le  repas  que^  dans  ses  bouffonneries  sacrilèges,  il  avait  prêté 
au  prophète. 

Ezéchiel  était  toujours  devant  sa  Jérusalem  figurative,  quand  le 
Seigneur  lui  dit  :  «  Toi,  (ils  de  l'homme,  prends  un  glaive  tranchant, 
avec  un  rasoir  de  tondeur;  fais-le  passer  sur  ta  tète  et  sur  ta  barbe 
pour  en  raser  tous  les  poils,  et  prends  un  poids  et  une  balance  pour 
les  partager.  Tu  en  mettras  un  tiers  au  feu  et  le  brûleras  au  milieu  de 
la  ville,  à  mesure  que  s'accompliront  les  jours  du  siège  ;  tu  en  pren- 
dras un  autre  tiers,  et  tu  le  frapperas  avec  le  glaive  autour  de  la 
ville;  tu  jetteras  au  vent  les  poils  du  tiers  qui  restera,  et  je  les  pour- 
suivrai le  glaive  nu.  Et  tu  prendras,  dans  cette  troisième  partie,  un 
petit  nombre,  et  tu  les  lieras  au  bord  de  ton  manteau.  Et  tu  en  ôte- 
ras  encore  quelques-uns  que  tu  jetteras  au  milieu  du  feu  et  que  tu 
brûleras;  et  il  en  sortira  une  flamme  sur  toute  la  maison  d'Israël. 

«  Voici  ce  que  dit  Adonaï-Jéhova  :  C'est  là  Jérusalem  ;  je  l'ai  éta- 
blie au  milieu  des  nations  (pour  qu'elle  les  attirât  à  mon  culte  par 
son  exemple);  leurs  terres  (l'Asie,  l'Afrique,  l'Europe)  l'environnent 
au  loin.  Mais  elle  a  changé  mes  jugements  en  impiété  plus  que  les 
nations,  et  mes  préceptes  plus  que  les  terres  qui  l'environnent  ;  car 
elle  a  répudié  mes  jugements,  et  elle  n'a  point  marché  dans  mes 
préceptes. 

«  C'est  pourquoi  voici  ce  que  dit  Adonaï-Jéhova  :  Parce  que  vous 
avez  surpassé  en  impiété  les  nations  qui  sont  autour  de  vous,  parce 
que  vous  n'avez  point  marché  dans  mes  préceptes,  et  que  vous 
n'avez  point  observé  mes  jugements,  et  que  vous  n'avez  pas  même 
agi  suivant  les  jugements  et  les  coutumes  des  nations  qui  vous  en- 
vironnent, me  voici  sur  toi,  dit  Adonaï-Jéhova  ;  moi-même  j'exercerai 
mes  jugements  au  milieu  de  toi,  à  la  face  des  nations.  Et  je  ferai  en 
toi  ce  que  je  n'ai  jamais  fait,  ce  que  je  ne  ferai  jamais,  pour  punir 
toutes  tes  abominations.  C'est  pourquoi,  au  milieu  de  toi,  et  les 
pères  dévoreront  leurs  enfants,  et  les  enfants  leurs  pères  ;  j'accom- 
plirai en  toi  mes  jugements:  et  je  jetterai  tes  débris  à  tous  les  vents. 
Je  jure  par  moi-même,  dit  Adonaï-Jéhova,  parce  que  tu  as  violé 
mon  sanctuaire  par  tous  tes  crimes  et  par  toutes  tes  abominations, 
moi  je  te  briserai,  mon  œil  ne  t'épargnera  point,  je  ne  serai  point 
touché  de  compassion.  La  troisième  partie  de  toi  mourra  de  la  peste 
et  sera  consumée  par  la  faim  au  milieu  de  toi,  un  autre  tiers  périra 
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par  le  glaive  autour  de  tes  murs,  et  je  jetterai  le  reste  à  tous  les 
vents,  et  je  tirerai  le  glaive  contre  eux.  Moi,  Jéhova,  jel'ai  dit^.  )> 

Nous  verrons  s'accomplir  toutes  ces  menaces  ;  nous  verrons  le 
dernier  tiers  de  Jérusalem  jeté  à  tous  les  vents,  dispersé  dans  tous  les 
pays  ;  nous  verrons  ce  petit  nombre  qu'en  ramasse  le  prophète  et 
qu'il  attache  au  bord  de  son  manteau  ;  nous  verrons  le  petit  nombre 
revenir  de  la  captivité;  et  de  ce  petit  nombre  nous  verrons  encore 
une  partie  jetée  au  feu  devenir  pour  tout  le  reste  un  violent  incendie; 
nous  verrons,  vers  le  temps  des  Machabées,  une  partie  des  Juifs  se 
donner  à  Antiochus  Épiphaneset  attirer  sur  le  reste  du  peuple  une 
guerre  d'extermination. 

L'année  suivante,  sixième  de  Sédécias,  Ezéchiel  étant  assis  dans 
sa  maison  avec  les  vieillards  de  Juda,  la  main  du  Seigneur  tomba  sur 
lui  et  l'emporta,  dans  une  vision,  à  Jérusalem.  Là,  l'Eternel  lui 
apparut  pour  la  troisième  fois  sur  son  char  mystérieux,  et  le  rendit 
témoin  de  toutes  les  abominations,  plus  grandes  les  unes  que  les 
autres,  qui  se  commettaient  dans  le  temple  même.  Ici,  était  l'idole  de 
Baal  qui  provoquait  Dieu  à  jalousie;  là,  dans  une  chambre  secrète, 
où  le  prophète  pénétra  en  perçant  la  muraille,  étaient  peintes,  sous 
des  figures  de  reptiles  et  d'animaux,  toutes  les  idoles  de  la  maison 
d'Israël,  et  soixante-dix  des  anciens  se  tenaient  debout  devant  ces 
images,  chacun  un  encensoir  à  la  main;  plus  loin,  des  femmes 
étaient  assises  pleurant  Adonis  ou  Thammuz;  ailleurs,  enfin,  entre  le 
vestibule  et  l'autel,  environ  vingt-cinq  hommes  tournaient  le  dos  au 
temple,  le  visage  à  l'orient,  et  adoraient  le  lever  du  soleil  en  appro- 
chant de  leurs  narines  des  branches  de  laurier  .  Au  même  temps 
arrivèrent  du  côté  de  l'aquilon,  pour  visiter  la  ville,  six  hommes  qui 
avaient  chacun  à  la  main  un  instrument  de  mort  ;  un  autre,  au 
milieu  d'eux,  revêtu  d'une  robe  de  fin  lin,  avait  des  tablettes  à 
écrire  sur  les  reins  :  ils  entrèrent  dans  le  temple.  Jéhova  dit  à  celui 
qui  était  vêtu  d'une  robe  de  lin  :  Passe  à  travers  la  ville,  au  milieu 
de  Jél'usalem,  et  marque  un  thau  sur  le  front  des  hommes  qui  pleu- 
rent et  qui  gémissent  sur  toutes  les  abominations  qui  se  font  au 
milieu  d'elle  2, 

Le  thau,  dernière  lettre  de  l'alphabet  hébraïque,  avait  ancienne- 
ment la  forme  d'une  croix,  comme  on  le  voit  encore  sur  des  mé- 
dailles juives.  Saint  Jérôme  observe,  en  ce  même  endroit,  que  de  son 
temps  le  thau  samaritain  avait  la  même  forme.  Dans  l'alphabet  grec 


1  Ezech.,  c.  5.  —  2  Et  dicit  Dominus  ad  eum  -.  Transi  per  mediam  civitatem,  in 
medio  Jérusalem,  et  signa  thau  super  frontes  virorum  gemenlium  etdolentium 
super  cunctis  abominalionibus,  qiise  fiunt  in  medlo  ejus.  Ibid.,  9,  4. 
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et  latin,  cette  lettre  figure  également  une  croix.  Thau,  en  hébreu, 
veut  dire  signe.  La  croix  est  en  effet  le  signe  par  excellence,  le  signe 
du  salut,  le  signe  du  Dieu  vivant  que  Jean  a  également  vu  imprimer 
sur  le  front  des  élus  ^. 

Le  Seigneur  dit  en  même  temps  aux  six  hommes  :  Suivez-le,  et 
passez  au  travers  de  la  ville,  et  frappez  sans  pitié  le  vieillard,  le 
jeune  homme,  la  jeune  fille,  Tenfant  et  les  femmes;  frappez  jusqu'à 
la  mort,  mais  ne  tuez  aucun  de  ceux  sur  le  front  desquels  vous 
verrez  le  thau  ou  le  signe,  et  commencez  par  mon  sanctuaire.  A  la 
vue  du  carnage  qui  se  fît,  le  prophète  tomba  sur  sa  face  et  dit  en 
criant  :  Hélas!  Adonaï-Jéhova,  perdrez-vous  donc  ainsi  tout  ce  qui 
reste  d'Israël ,  en  répandant  votre  fureur  sur  Jérusalem? 

L'iniquité  de  la  maison  d'Israël  et  de  la  maison  de  Juda  est  trop 
grande,  lui  répondit  l'Éternel;  la  terre  est  toute  couverte  de  sang,  la 
ville  est  remplie  de  haine;  et  ils  ont  dit  :  Jéhova  a  délaissé  la  terre, 
Jéhova  ne  voit  pas.  C'est  pourquoi  mon  œil  n'épargnera  pas,  et  je 
n'aurai  pas  pitié,  et  je  ferai  tomber  sur  leur  tête  leur  iniquité  ^. 

Revenu  de  sa  vision,  le  prophète  raconta  tout  au  peuple  captit 
dans  la  Chaldée.  Puis  il  représenta  devant  eux,  en  action,  ce  qui  de- 
vait arriver  à  la  prise  de  Jérusalem. 

«  Fils  de  l'honune,  lui  dit  le  Seigneur,  tu  habites  au  milieu  d'un 
peuple  provocateur,  qui  a  des  yeux  pour  voir,  et  ne  voit  pas  ;  qui  a 
des  oreilles  pour  entendre,  et  n'entend  pas  ;  car  c'est  un  peuple  pro- 
vocateur. Toi  donc,  fils  de  l'homme,  fais-toi  un  bagage  d'émigra- 
tion, et  émigré  devant  eux  en  plein  jour  :  tu  émigreras  de  ton  lieu 
dans  un  autre  à  leurs  yeux,  pour  éprouver  s'ils  regarderont  ;  car 
c'est  un  peuple  provocateur.  Et  tu  emporteras  au  dehors  ton  bagage, 
comme  un  homnie  qui  émigré,  en  plein  jour  et  à  leurs  yeux;  le  soir 
même,  devant  eux,  tu  sortiras  comme  sort  un  émigrant.  Perce  de- 
vant leurs  yeux  la  muraille  de  ta  maison,  et  sors  par  cette  ouverture. 
En  leur  présence  tu  seras  porté  par  quelques  hommes  sur  leurs 
épaules,  on  t'emportera  dans  l'obscurité;  tu  voileras  ton  visage  et  tu 
ne  verras  point  la  terre  ;  car  je  t'ai  choisi  pour  être  un  signe  à  la 
maison  d'Israël.  » 

Ézéchiel  ayant  tout  fait  comme  il  lui  avait  été  ordonné,  le  Seigneur 
lui  parla  le  lendemain  :  «  Fils  de  l'homme,  le  peuple  d'Israël,  ce 
peuple  provocateur,  n'a-t-il  point  dit  :  Que  faites-vous?  Dis-leur: 
Ainsi  parle  Jéhova  :  Cet  anathème  repose  sur  le  chef  qui  est  à  Jéru- 
salem et  sur  toute  la  maison  d'Israël  qui  est  au  milieu  d'eux.  Dis  : 
Moi,  je  suis  un  signe  pour  vous;  comme  j'ai  fait,  il  leur  sera  fait.  Ils 

1  Apoc,  c.  7.  —  ^  Ezech.,  c.  9. 
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iront  en  émigration  et  en  captivité.  Et  le  chef  qui  est  au  milieu  d'eux 
sera  porté  sur  leurs  épaules;  il  sortira  dans  l'obscurité;  on  percera  la 
muraille  pour  le  faire  sortir  de  la  ville;  son  visage  sera  couvert  d'un 
voile,  et  son  œil  ne  verra  pas  la  terre.  Je  jetterai  mon  filet  sur  lui,  et 
il  sera  pris  dans  mes  rets  ;  je  l'emmènerai  à  Babylone  dans  la  terre 
des  Chaldéens  ;  il  ne  la  verra  point,  et  il  y  mourra.  Ceux  qui  sont 
autour  de  lui,  sa  garde,  ses  bataillons,  je  les  disperserai  à  tous 
les  vents,  et  je  tirerai  Tépée  contre  eux,  et  ils  sauront  que  c'est  moi 
Celui  qui  est,  quand  je  les  aurai  répandus  parmi  les  naticms  et  que 
je  les  aurai  dispersés  sur  la  terre.  Et  je  laisserai  quelques-uns  d'entre 
eux  échapper  à  l'épée,  à  la  famine  et  à  la  peste,  afin  qu'ils  racontent 
tous  leurs  crimes  chez  les  peuples  où  ils  viendront  ;  et  ils  sauront 
que  c'est  moi  Jéhova  *.  » 

Voilà  une  prophétie  étrange;  cinq  ans  après,  elle  fut  accomplie 
dans  tous  ses  détails  :  Sédécias,  s'enfuyant  par  la  brèche,  fut  pris  et 
emmené  à  Babylone,  sans  pourtant  la  voir,  parce  que  le  vainqueur 
lui  avait  fait  crever  les  yeux. 

Sourd  à  toutes  les  remontrances  des  prophètes,  Sédécias  résolut 
de  se  soustraire  à  la  suzeraineté  du  roi  de  Babylone,  à  qui  cependant 
il  avait  prêté  serment  de  fidélité.  11  envoya  donc  des  ambassadeurs  à 
Pharaon-Hophra,  petit-fils  de  Néchao  et  fils  de  Psammis,  qui  n'avait 
régné  que  six  ans.  Ce  Pharaon-Hophra  est  l'Apriès  d'Hérodote  ^. 

Se  confiant  alors  en  l'alliance  de  l'Egypte,  Sédécias  ne  paya  plus 
de  tribut  et  se  révolta  ouvertement  contre  Nabuchodonosor.  Au 
même  temps,  Ézéchiel  annonçait  aux  captifs  de  Chaldée  quelles  se- 
raient les  suites  de  cette  défection. 

«  Je  jure  par  moi-même,  dit  le  Seigneur,  qu'au  séjour  du  roi  qui 
l'avait  établi  roi,  dont  il  a  rompu  l'alliance  en  violant  le  serment 
qu'il  lui  avait  prêté,  au  milieu  de  Babylone  il  mourra.  Et  Pharaon, 
avec  une  grande  armée  et  un  grand  peuple,  ne  fera  rien  dans  le  com- 
bat contre  le  roi  de  Babylone,  quand  celui-ci  élèvera  des  terrasses, 
bâtira  des  forts  pour  la  ruine  d'un  grand  nombre.  Le  roi  de  Jérusa- 
lem a  méprisé  le  serment,  pour  rompre  l'alliance  :  le  voilà  qui  a 
donné  sa  main  à  l'Egypte;  mais  quoiqu'il  ait  fait  toutes  ces  choses, 
il  n'échappera  point.  Je  jure  par  moi-même  que  la  violation  de 
mon  serment  et  la  rupture  de  mon  alliance,  je  les  ferai  retomber  sur 
sa  tête.  Et  j'étendrai  mon  rets  sur  lui,  et  il  sera  pris  dans  mes  filets, 
et  je  le  conduirai  à  Babylone,  et  là,  je  le  jugerai  sur  la  perfidie  avec 
laquelle  il  m'a  méprisé,  moi  qu'il  avait  pris  à  témoin.  Et  tous  ses 
fugitifs  et  toute  son  armée  périront  par  le  glaive  ;  le  reste  sera  jeté  à 
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tous  les  vents  ;  et  vous  saurez  que  c'est  moi,  Jéhova,  qui  ai  parlé  '.  » 

La  neuvième  année  du  règne  de  Sédécias,  Nabuchodonosor  mar- 
cha contre  lui  avec  une  puissante  armée  ;  mais,  en  Syrie,  il  apprit 
(pie  les  Anmionites  étaient  entrés  aussi  dans  la  coalition.  Indécis  sur 
quel  peuple  il  fondrait  d'abord,  il  s'arrêta  à  la  tête  de  deux  chemins, 
il  interrogeases  théraphims,  et  par  les  entrailles  des  victimes,  et  par 
le  sort  des  flèches. 

Cette  dernière  espèce  de  divination  était  fort  en  usage  chez  les 
païens,  et  l'est  encore  chez  les  Arabes.  Saint  Jérôme,  sur  l'endroit 
d'Ezéchiel  où  se  lisent  ces  détails,  nous  en  apprend  la  manière-.  On 
écrivait  sur  des  flèches  les  noms  des  villes  que  l'on  avait  dessein  d'at- 
taquer; on  les  mettait  confusément  dans  un  carquois,  et  on  les  en 
tirait  ensuite  au  hasard;  la  ville  dont  le  nom  sortait  le  premier  était 
la  première  assaillie.  Le  sort  tomba  sur  Jérusalem.  Immédiatement 
Nabuchodonosor  se  rendit  en  Judée,  et,  en  peu  de  jours,  s'empara  de 
toutes  les  villes  fortes,  à  la  réserve  de  Lakis,  Azéca  et  Jérusalem,  qui 
furent  assiégées. 

Alors  Sédécias  et  les  habitants  de  Jérusalem  eurent  peur.  C'était 
Tannée  de  la  rémission  ou  l'année  sabbatique.  Le  roi  convint  avec  tout 
le  peuple  que  chacun  renverrait  libres  son  serviteur  et  sa  servante  nés 
Hébreux.  Il  est  vraisemblable  que  depuis  le  temps  du  saint  roi  Josias 
on  n'avait  pas  observé  cette  loi  philanthropique.  Les  serviteurs  et  les 
servantes  hébreux  furent  donc  renvoyés  libres,  ainsi  que  le  Seigneur 
l'avait  ordonné  par  Moïse.  Mais  cette  docilité  produite  par  la  peur  ne 
porta  point  de  fruit  durable.  Bientôt  ils  contraignirent  à  rentrer  sous 
le  joug  de  la  servitude  ceux  qu'ils  avaient  rendus  à  la  liberté,  pro- 
bablement alors  que  Nabuchodonosor  leva  le  siège  pour  quelque 
temps,  afin  de  marcher  à  la  rencontre  de  Pharaon-Hophra,  qui, 
comme  allié  de  Sédécias,  s'avançait  avec  une  armée  contre  les  Chal- 
déens. 

Jérémie  leur  dit  à  cette  occasion  :  Ainsi  parle  Jéhova,  Dieu  d'Is- 
raël :  Moi,  j'ai  fait  alliance  avec  vos  pères  au  jour  où  je  lesaitirésde 
l'Egypte,  de  la  maison  de  servitude,  disant  :  Lorsque  la  septième  an- 
née sera  venue,  chacun  renverra  son  frère  hébreu  qui  a  été  vendu  et 
qui  l'aura  servi  six  ans  ;  et  tu  le  renverras  libre  ;  et  vos  pères  ne  m'ont 
point  écouté,  et  ils  n'ont  pas  prêté  l'oreille.  Et  vous,  vous  vous  étiez 
tournés  vers  moi  aujourd'hui  ;  vous  aviez  fait  ce  qui  était  juste  à  mes 
yeux,  en  publiant  la  liberté,  chacun  pour  son  frère;  et  vous  avez  pris 
cet  engagement  devant  moi,  dans  la  maison  qui  est  appelée  de  mon 
nom.  Et  vous  avez  changé,  et  vous  avez  déshonoré  mon  nom, 
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et  VOUS  avez  repris  chacun  votre  serviteur  et  chacun  votre  ser- 
vante, que  vous  aviez  renvoyés  pour  être  libres  et  en  leur  pouvoir  ; 
et  vous  les  avez  asservis  de  nouveau  à  être  vos  esclaves.  C'est  pour- 
quoi voici  ce  que  dit  l'Eternel  :  Vous  ne  m'avez  point  écouté  pour  pu- 
blier la  liberté,  chacun  à  son  frère  et  à  son  prochain;  moi  aussi,  je 
vous  déclare  que  je  vous  renvoie  libres  au  glaive,  à  la  peste  et  à  la 
faim,  et  que  je  vous  jetterai  errants  dans  tous  les  royaumes  de  la  terre. 
Et  je  traiterai  les  hommes  qui  ont  violé  mon  alliance,  qui  n'ont  point 
observé  les  paroles  du  pacte  qu'ils  avaient  consenti  en  ma  présence, 
comme  ce  jeune  taureau  qu'on  a  coupé  en  deux  parts,  entre  les- 
quelles on  a  passé  (pour  marquer  qu'on  voulait  être  traité  de  la  sorte 
si  l'on  violait  sa  promesse).  Oui,  les  princes  de  Juda,  les  officiers  du 
palais,  les  prêtres  et  tout  le  peuple  de  la  terre  qui  ont  passé  entre 
les  deux  parts  du  jeune  taureau,  je  les  livrerai  aux  mains  de  leurs 
ennemis,  aux  mains  de  ceux  qui  cherchent  leur  âme,  et  leurs  corps 
seront  la  pâture  des  oiseaux  du  ciel  et  des  bêtes  de  la  terre.  Et  Sédé- 
cias,  roi  de  Juda,  et  ses  princes,  je  les  livrerai  aux  mains  de  leurs 
ennemis,  et  aux  mains  de  ceux  qui  cherchent  leur  âme,  et  aux  mains 
des  armées  du  roi  de  Babylone  qui  se  sont  éloignées  de  vous.  Kà,  je 
le  veux,  dit  Jéhova,  et  je  ramènerai  ces  armées  devant  cette  ville, 
et  elles  combattront  contre  elle,  et  elles  la  prendront,  et  elles  la  brû- 
leront; et  je  ferai  des  villes  de  Juda  une  solitude,  et  nul  n'y  habi- 
tera *.  » 

Déjà,  même  avant  que  Nabuchodonosor  eiii  levé  le  siège.  Dieu 
avait  envoyé  Jérémie  dire  à  Sédécias  que  la  ville  serait  livrée  au  roi 
de  Babylone  et  brûlée;  que  lui-même  n'échapperait  point,  mais  tom- 
berait en  sa  puissance;  que  ses  yeux  verraient  les  yeux  du  roi  babylo- 
nien, que  sa  bouche  parlerait  à  sa  bouche,  et  qu'il  entrerait  à  Baby- 
lone; que  cependant  il  ne  mourrait  point  par  le  glaive,  maisenpaix; 
que  son  corps  serait  brûlé  commecelui  de  ses  prédécesseurs,  et  qu'on 
mènerait  sur  lui  le  deuil.  Ces  prédictions  irritèrent  si  fort  le  prince, 
qu'il  fit  jeter  le  prophète  en  prison  2. 

Pendant  qu'il  y  était,  il  acheta,  d'après  l'ordre  de  Dieu,  le  champ 
de  son  cousin,  près  d'Anathoth,  sa  ville  natale,  environ  à  trois  lieues 
de  Jérusalem.  Le  contrat  fut  écrit,  scellé,  certifié  par  témoins,  sui- 
vant toutes  les  ordonnances  légales.  Jérémie  le  prit  en  possession, 
signé  avec  ses  clauses  et  le  sceau  qu'on  avait  mis  dessus.  Tout  cela 
pour  faire  voir,  selon  la  parole  de  l'Éternel,  que,  quoique  Jérusalem 
et  la  Judée  dussent  devenir  désertes  et  leurs  habitants  être  trans- 
portés dans  une  terre  étrangère,  ce  ne  serait  pas  pour  toujours, 
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mais  qu'il  y  aurait  une  restauration,  où  les  terres  et  les  héritages 
reviendraient  à  leurs  maîtres  légitimes,  et  où  les  ventes  se  feraient 
comme  auparavant  *. 

Nabuchodonosor  avait  mis  le  siège  devant  Jérusalem  la  neuvième 
année  de  Sédécias,  le  dixième  jour  du  dixième  mois.  Aussi  ce  jour, 
le  dixième  de  Thebet,  a-t-il  été  jusqu'ici  un  jour  solennel  de  jeûne 
parmi  les  Juifs.  Ce  siège  fut  révélé  à  Ezéchiel,  dans  la  Chaldée,  le 
même  jour  qu'il  fut  commencé,  et  en  même  temps  l'affreuse  désola- 
tion où  cette  ville  allait  être  plongée  lui  fut  montrée  sous  l'emblème 
d'une  chaudière  bouillante.  La  même  nuit,  la  femme  du  prophète, 
qui  était  le  désir  de  ses  yeux,  lui  fut  ravie  par  une  mort  subite,  et  il 
eut  défense  de  la  part  de  Dieu  d'en  porter  le  deuil,  pour  marquer 
aux  Juifs  de  Babylone  que  la  cité  sainte,  le  temple  et  le  sanctuaire, 
qui  leur  était  plus  précieux  que  ne  peut  l'être  une  femme  à  son 
époux,  non-seulement  leur  seraient  enlevés  par  un  coup  aussi  prompt 
que  funeste,  mais  qu'ils  tomberaient  eux-mêmes  dans  une  si  grande 
calamité,  qu'il  ne  leur  serait  pas  permis  de  donner  aucune  marque 
de  deuil  pour  cette  perte  2. 

Pharaon- Hophra  ou  Éphrée  étant  sorti  de  l'Egypte  à  la  tête  d'une 
grande  armée,  Nabuchodonosor  leva  le  siège  de  Jérusalem.  Jérémie, 
mis  en  liberté,  se  promenait  au  milieu  du  peuple.  Sédécias  lui  en- 
voya deux  personnages  considérables  pour  se  recommander  à  ses 
prières  et  lui  demander  s'il  n'avait  pas  eu  quelque  révélation  sur  ce 
qui  devait  arriver.  «Vous  direz  ceci  au  roi  de  Juda,  qui  vous  a  en- 
voyés pour  m'interroger,  répondit  le  prophète,  au  nom  du  Seigneur  : 
Voilà  que  l'armée  de  Pharaon,  qui  est  sortie  à  votre  secours,  retour- 
nera dans  sa  terre  en  Egypte.  Et  les  Chaldéens  reviendront,  et  ils 
combattront  contre  cette  ville;  et  ils  la  prendront,  et  ils  la  brûleront. 
Ne  veuillez  pas  séduire  vos  âmes,  disant  :  les  Chaldéens  s'en  iront 
et  s'éloigneront  de  nous  ;  car  ils  ne  s'en  iront  point.  Mais,  quand 
vous  auriez  frappé  de  mort  toute  l'armée  des  Chaldéens  qui  combat- 
taient contre  vous,  et  qu'il  n'en  serait  resté  que  quelques  blessés, 
ceux-ci  sortiraient  de  leur  tente  et  brûleraient  encore  cette  ville  ^.» 

Jérémie  voulut  profiter  de  cet  intervalle  de  liberté  pour  aller  à 
Anathoth  partager  son  bien  en  prèsencedes  habitants,  et  aussi  peut- 
être  pour  se  retirer  en  particulier  et  n'être  plus  exposé  de  la  sorte  au 
milieu  du  peuple.  Mais  l'officier  qui  gardait  la  porte  par  où  voulait 
sortir  le  prophète,  l'arrêta  sous  prétexte  qu'il  cherchait  à  fuir  vers  les 
Chaldéens,  et,  malgré  ses  dénégations,  l'emmena  devant  les  princes, 
qui  le  firent  battre  de  verges  et  enfermer  dans  une  prison  souterraine 
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de  la  maison  de  Jonathan,  le  secrétaire.  Il  y  demeura  bien  des  jours. 

Les  Egyptiens,  voyant  approcher  les  Chaldéens,  n'osèrent  en  ve- 
nir aux  mains  avec  une  armée  si  nombreuse  et  si  aguerrie.  Ils  repri- 
rent le  chemin  de  leur  pays  et  abandonnèrent  Sédécias  à  tous  les 
périls  de  la  guerre  où  ils  l'avaient  eux-mêmes  engagé.  Et  l'Egypte 
fut  ainsi,  suivant  l'expression  d'Ézéchiel,  pour  la  maison  d'Israël 
qui  s'appuyait  dessus,  un  roseau  se  brisant  sous  sa  main,  ensanglan- 
tant son  bras  et  lui  rompant  les  reins  *.  Nabuchodonosor  revint  aus- 
sitôt devant  Jérusalem  et  y  remit  le  siège,  qui  dura  environ  un  an, 
depuis  le  dernier  investissement  de  la  place  jusques  à  sa  ruine. 

Sédécias,  se  voyant  assiégé  de  nouveau,  envoya  tirer  de  prison 
Jérémie,  et  l'interrogea  en  secret  dans  sa  maison  :  Avez-vous  quelque 
parole  de  Jéhova?  Oui,  répondit  le  prophète;  vous  serez  livré  aux 
mains  du  roi  de  Babylone.  Puis  il  ajouta  :  En  quoi  ai-je  péché  con- 
tre vous,  contre  vos  serviteurs  et  contre  votre  peuple,  pour  que  vous 
m'ayez  jeté  dans  une  prison  ?  Où  sont  vos  prophètes  qui  vous  prophé- 
tisaient et  qui  disaient  :  Le  roi  de  Babylone  ne  viendra  point  contre 
vous  et  contre  cette  terre?  Maintenant  donc  écoutez-moi,  je  vous 
supplie  ,  ô  roi  mon  seigneur  :  que  ma  prière  prévale  en  votre  pré- 
sence, et  ne  me  renvoyez  point  dans  la  prison  de  Jonathan,  secrétaire, 
de  peur  que  je  n'y  meure.  Sédécias  donna  ordre  qu'il  fut  mis  dans  le 
vestibule  de  la  prison  et  qu'on  lui  donnât  tous  les  jours  du  pain  avec 
la  nourriture  ordinaire,  jusqu'à  ce  que  tout  le  pain  de  la  ville  fût 
consumé  2. 

Mais  quatre  princes  de  Juda  apprirent  que,  dans  le  vestibule  de  la 
prison,  Jérémie  continuait  à  dire  au  nom  du  Seigneur  :  Quiconque 
demeurera  dans  cette  ville,  mourra  par  le  glaive,  par  la  faim  et  par 
la  peste;  mais  celui  qui  s'enfuira  vers  les  Chaldéens,  vivra  et  aura 
pour  butin  son  âme  vivante.  Car  ainsi  parle  Jéhova  :  Cette  ville  sera 
infailliblement  livrée  à  l'armée  du  roi  de  Babylone,  et  il  la  prendra. 
Ces  princes  dirent  donc  au  roi  :  De  grâce,  que  cet  homme  soit  mis  à 
mort;  car  il  affaiblit  à  dessein  le  bras  des  soldats  qui  sont  demeurés 
dans  la  ville,  et  les  bras  de  tout  le  peuple  par  ces  paroles;  car  cet 
homme  ne  cherche  point  la  prospérité  de  ce  peuple,  mais  son  mal. 
Sédécias  leur  répondit  :  Le  voilà,  il  est  entre  vos  mains;  car  le  roi 
ne  peut  rien  vous  refuser.  Ils  prirent  donc  Jérémie  et  le  firent  des- 
cendre, soutenu  avec  des  cordes,  dans  une  basse-fosse  de  la  prison  ; 
où  il  n'y  avait  point  d'eau,  mais  de  la  boue.  Probablement  qu'ils  ne 
voulaient  pas  le  faire  mourir  en  public,  par  la  crainte  du  peuple. 

L'homme  de  Dieu  y  serait  mort  sans  Abdemélech,  Ethiopien,  eu- 
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nuque  du  palais,  qui,  ayant  représenté  à  Sédéoias  l'injustice  et  la 
cruauté  des  princes,  reçut  de  lui  cette  réponse  :  Prends  avec  toi  trente 
hommes,  et  ôte  de  là  le  prophète  Jérémie  avant  qu'il  meure.  Abde- 
niélech  exécuta  la  connnission  non-seulement  avec  promptitude, 
mais  encore  avec  une  industrieuse  charité.  11  emporta  du  palais  de 
vieilles  étoffes,  et  les  descendit  jusqu'à  Jérémie  avec  des  cordes,  en 
hii  disant:  Mettez  ces  lambeaux  d'étoffes  usées  sous  vos  aisselles,  en- 
tre vos  bras  et  les  cordes  *.  Jérémie  le  fit,  et  fut  ainsi  sauvé  par  les 
soins  charitables  de  l'Ethiopien,  auquel,  bientôt  après,  étant  dans  le 
vestibule  de  la  prison,  il  annonça,  de  la  part  du  Seigneur,  qu'en  ré- 
compense de  sa  foi,  il  verrait  la  ruine  de  Jérusalem,  mais  n'y  per- 
drait ni  la  vie  ni  la  liberté  2. 

Sédécias  fit  venir  Jérémie  encore  une  fois  à  un  entretien  secret 
dans  une  des  salles  du  temple.  Je  veux  t'interroger,  lui  dit-il;  ne  me 
cache  rien.  Si  je  vous  annonce  la  vérité,  demanda  le  prophète,  ne 
me  ferez-vous  pas  mourir,  et  si  je  vous  donne  un  conseil,  vous  ne 
m'écouterez  point.  —  Vive  Jéhova  !  qui  nous  a  fait  cette  âme,  jura  le 
roi  en  secret  :  je  ne  te  ferai  point  mourir  et  je  ne  te  livrerai  point  aux 
mains  de  ceux  qui  cherchent  ta  vie.  Jérémie  lui  dit  alors  :  Ainsi  parle 
Jéhova,  le  Dieu  des  armées,  le  Dieu  d'Israël  :  Si  vous  sortez  pour 
aller  vers  les  princes  du  roi  de  Babylone,  votre  âme  vivra,  et  cette 
ville  ne  sera  point  briilée;  et  vous  vous  sauverez,  vous  et  votre  mai- 
son. Si  vous  n'allez  pas  vers  les  princes  du  roi  de  Babylone,  cette 
ville  sera  livrée  aux  mains  des  Chaldéens,  et  consumée  par  le  feu  •  et 
vous  n'échapperez  point  à  leurs  mains.  Une  inquiétude  préoccupait 
le  roi  :  Je  suis  troublé  à  cause  des  Juits  qui  ont  fui  vers  les  Chal- 
déens; je  crains  qu'on  ne  m'abandonne  entre  leurs  mains  et  qu'ils 
ne  m'outragent.  —  On  ne  vous  livrera  point  à  eux,  répondit  le  pro- 
phète :  écoutez,  de  grâce,  la  voix  de  Jéhova  par  laquehe  je  vous 
parle  ;  et  le  bien  sera  sur  vous,  et  votre  âme  vivra.  Si  vous  ne  vou- 
lez point  sortir,  voici  ce  que  Jéhova  m'a  montré  :  Toutes  les  femmes 
qui  seront  demeurées  dans  la  maison  du  roi  de  Juda,  seront  condui- 
tes aux  princes  du  roi  de  Babylone,  et  elles  diront  :  Ces  hommes  qui 
parlaient  de  paix  vous  ont  séduit,  et  ils  ont  prévalu  contre  vous  ;  ils 
vous  ont  plongé  dans  la  fange  et  ont  mis  vos  pieds  dans  des  lieux  glis- 
sants, et  ils  se  sont  éloignésde  vous.  Et  toutes  vos  femmes  et  vos  enfants 
seront  conduits  aux  Chaldéens,  et  vous  n'éviterez  pas  leurs  mains  • 
mais  vous  serez  pris  par  le  roi  de  Babylone,  et  il  bri!ilera  la  ville.  Sé- 
décias conclut  ainsi  ce  dernier  entretien  avec  Jérémie  :  Que  personne 
ne  sache  ceci,  et  tu  ne  mourras  point.  Si  les  grands  apprennent  que 

>  Jerem.,  c.  38,  1-13.  —  2  Ibid.,  c.  29,  15-18. 
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je  t'ai  parlé,  s^ils  te  viennent  dire  :  Répète-nous  ce  que  tu  as  dit  au 
roi  et  ce  que  le  roi  t'a  dit  ;  ne  nous  cache  rien,  et  nous  ne  te  ferons 
point  mourir;  et  que  t'a  dit  le  roi  ?  tu  leur  diras  :  J'ai  répandu  mes 
prières  devant  le  roi,  afin  qu'il  ne  me  fît  point  ramener  dans  la  pri- 
son de  Jonathan  ;  car  j'y  serais  mort. 

Tous  les  princes  vinrent  en  effet  vers  Jérémie  et  l'interrogèrent, 
et  il  parla  selon  ce  que  le  roi  lui  avait  ordonné,  et  ils  le  laissèrent  en 
paix  ;  car  rien  n'avait  été  entendu.  Et  Jérémie  demeura  dans  le  ves- 
tibule de  la  prison  jusqu'au  jour  où  Jérusalem  fut  prise  *. 

La  onzième  année  de  Sédécias,  du  cinquième  au  neuvième  jour 
du  quatrième  mois,  la  ville  fut  ouverte  par  une  brèche;  tous  les 
princes  du  roi  de  Babylone  entrèrent  et  s'établirent  dans  une  des 
portes.  Sédécias,  les  ayant  vus,  s'enfuit  pendant  la  nuit,  avec  ses  gens 
de  guerre,  par  le  jardin  du  roi  et  par  une  porte  qui  était  entre  deux 
murs,  et  ils  entrèrent  dans  la  voie  du  désert.  Mais  l'armée  des  Chal- 
déens  les  poursuivit.  Sédécias  fut  pris  dans  le  désert  de  Jéricho, 
amené  à  Réblatha,  en  la  terre  d'Émath,  devant  Nabuchodonosor, 
qui  lui  prononça  son  arrêt  :  c'était  de  voir  égorger  en  sa  présence  et 
ses  fils  et  tous  les  grands  de  Juda,  et  d'avoir  ensuite  les  yeux  cre- 
vés. Cette  cruelle  sentence  fut  exécutée,  et  le  malheureux  prince, 
chargé  de  chaînes  d'airain,  ne  conservant  de  la  vue  que  l'image  la  plus 
affreuse  pour  un  père  et  pour  un  roi,  fut  emmené  à  Babylone,  où  il 
finit  ses  jours  en  prison. 

Le  septième  jour  du  cinquième  mois,  Nabuzardan,  capitaine  des 
gardes  du  roi  de  Babylone,  vint  à  Jérusalem.  Il  enleva  tous  les  vais- 
seaux sacrés  du  temple,  et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  précieux  dans  le 
palais  du  roi,  ainsi  que  dans  les  autres  maisons.  Après  quoi,  suivant 
l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  son  maître,  il  mit  le  feu  au  temple  et  à  la 
ville,  et  les  détruisit  entièrement  ;  il  renversa  aussi  les  murailles  avec 
leurs  tours  et  leurs  autres  défenses,  rasa  tout  ce  qu'il  y  avait  de  bâti- 
ments et  réduisit  la  ville  en  un  monceau  de  ruines  '^  Jérusalem  resta 
cinquante-deux  ans  dans  ce  déplorable  état,  jusqu'à  ce  que,  par  la 
faveur  de  Cyrus,  les  Juifs,  revenus  dans  leur  patrie,  la  rebâtirent.  En 
mémoire  de  cette  calamité,  les  Juifs  ont  observé  jusqu'à  nos  jours 
deux  jeûnes  :  l'un,  le  dix- septième  du  quatrième  mois  qui  tombe 
dans  notre  mois  de  juin,  pour  la  destruction  de  Jérusalem;  l'autre, 
le  neuvième  du  cinquième  mois  qui  tombe  dans  notre  mois  de  juil- 
let, pour  l'embrasement  du  temple.  Il  est  fait  mention  de  l'un  et  de 
l'autre  dans  Zacharie,  sous  les  noms  de  jeûnes  du  quatrième  et  du 
cinquième  mois,  comme  de  solennités  qui  avaient  été  célébrées  tous 

1  Jerem.,  38,  14-28.  —  '  L'an  588  avant  l'ère  chrélienne. 
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les  ans  depuis  la  destruction  de  Jérusalem  jusqu'à  son  temps,  qui 
était  soixante-dix  ans  après  *.  Josèphe  remarque  que  le  temple  fut 
brûlé  par  Nabuchodonosor,  le  même  jour  et  le  même  mois  qu'il  le 
fut  par  Tile  pour  la  seconde  fois  ^. 

Nabuzardan,  non  content  de  détruire  la  ville  et  le  temple,  fit  en- 
core captif  tout  le  peuple  qu'il  y  trouva.  Il  prit,  entre  autres,  Saraïas, 
le  grand  prêtre,  et  Sophonias,  le  second  sacrificateur,  avec  environ 
soixante-dix  autres  personnes  des  plus  considérables,  et  les  mena 
devant  son  maître  qui  était  à  Réblatha,  et  qui  les  y  fit  tous  mourir. 
Il  ne  laissa  dans  le  pays  que  quelques-uns  des  plus  pauvres  du  peu- 
ple pour  labourer  les  terres  et  tailler  les  vignes,  et  leur  donna  pour 
gouverneur  Godolias,  fils  d'Ahicam. 

A  l'égard  de  Jérémie,  Nabuchodonosor  avait  expressément  com- 
mandé à  Nabuzardan  de  ne  lui  faire  aucun  mal,  mais  d'avoir  un  soin 
particulier  de  sa  personne  et  de  faire  pour  lui  tout  ce  qu'il  souhaite- 
rait. C'est  pourquoi  ce  général  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Jérusalem, 
que,  de  concert  avec  les  autres  grands  officiers  de  son  maître,  parmi 
lesquels  on  remarque  un  chef  des  mages  ^,  il  fit  sortir  ce  prophète  de 
la  prison  et  le  remit  en  liberté.  Et  lorsqu'il  s'en  retourna  vers  Nabu- 
chodonosor, il  le  mena  jusque  s  à  Rama,  où  il  le  prit  à  part  et  lui  dit  : 
Jéhova,  ton  Dieu,  a  prononcé  ce  malheur  sur  cette  ville  ;  et  Jéhova 
l'a  amené  sur  elle,  et  il  a  fait  comme  il  a  dit,  parce  que  vous  avez 
péché  contre  Jéhova,  et  vous  n'avez  point  écouté  sa  voix,  et  sa  pa- 
role a  été  accomplie.  Maintenant  donc,  voilà  que  je  t'ai  dégagé  des 
chaînes  qui  chargeaient  tes  mains  ;  s'il  te  plaît  de  venir  avec  moi  à 
Babylone,  viens,  et  mes  yeux  seront  ouverts  sur  toi  ;  mais  s'il  ne  te 
plaît  pas  de  venir  avec  moi  à  Babylone,  demeure  ici  ;  voilà  toute 
cette  terre  devant  toi  ;  au  lieu  que  tu  auras  choisi,  et  oii  tu  voudras 
aller,  va.  Jérémie  ne  s'en  retournait  pas  encore,  lorsque  Nabuzardan 
ajouta  :  Demeure  chez  Godolias,  fils  d'Ahicam,  fils  de  Saphan,  que 
le  roi  de  Babylone  a  établi  sur  les  villes  de  Juda  ;  demeure  avec  lui 
au  milieu  du  peuple;  ou  bien  au  lieu  qu'il  te  plaira  de  choisir,  va. 

Après  lui  avoir  parlé  de  la  sorte,  Nabuzardan  lui  donna  des  pro- 
visions et  des  présents,  et  le  renvoya.  Et  Jérémie  vint  vers  Godolias, 
fils  d'Ahicam,  en  Masphath,  et  il  habita  avec  lui  au  milieu  du  peuple 
qui  avait  été  laissé  dans  la  terre  de  Juda  *. 

Le  prophète,  obligé  de  prédire  les  malheurs  de  Jérusalem,  avait 
souhaité  que  sa  tête  se  changeât  en  eau,  et  ses  yeux  en  source  de 
larmes,  pour  pleurer  nuit  et  jour  au  fond  d'un  désert.  Maintenant 

»  Zach.,S,  19.  —"^  De  bello  judaico,l.l,  c.  10.  — ^Rab-mag.—  '' Jerem.,d9 
et  40. 
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qu'il  voyait  tous  ces  malheurs  accomplis,  quelle  ne  dut  pas  être  sa 
douleur  !  Jérémie  égala  ses  lamentations  à  la  grandeur  sans  égale  de 
ces  calamités. 

Et  il  arriva,  dit  l'Écriture,  après  que  le  peuple  d'Israël  eut  été 
emmené  en  captivité,  et  Jérusalem  réduite  en  solitude,  que  le  pro- 
phète Jérémie  s'assit  fondant  en  larmes,  et,  soupirant  dans  l'amer- 
tume de  son  âme,  pleura  ces  lamentations  sur  Jérusalem  : 

«  1  Comment  est-elle  assise  solitaire,  la  ville  pleine  de  peuple? 
elle  est  devenue  comme  veuve,  la  maîtresse  des  nations  :  la  reine  des 
provinces  est  asservie  au  tribut. 

«  Elle  a  pleuré  et  pleuré  la  nuit,  ses  larmes  trempent  ses  joues  : 
parmi  tous  ceux  qui  lui  étaient  chers,  il  n'en  est  pas  qui  la  console; 
tous  ses  amis  l'ont  méprisée  et  sont  devenus  ses  ennemis. 

«  La  Judée  s'est  émigrée  à  cause  de  l'affliction,  à  cause  de  la  nml- 
titude  de  son  esclavage  :  elle  a  demeuré  parmi  les  nations,  et  elle  n'y 
a  pas  trouvé  de  repos  ;  tous  ses  persécuteurs  l'ont  saisie  au  milieu 
des  angoisses. 

«  Les  chemins  de  Sion  pleurent,  parce  qu'on  ne  vient  plus  à  ses 
solennités  :  toutes  ses  portes  sont  désolées,  ses  prêtres  gémissent, 
ses  vierges  sont  dans  le  deuil  ;  elle-même  est  oppressée  d'amertume. 

«  Ses  ennemis  se  sont  élevés  sur  sa  tête,  ceux  qui  la  haïssent  ont 
prospéré,  parce  que  Jéhova  s'est  prononcé  contre  elle,  à  cause  de  la 
multitude  de  ses  iniquités  ;  ses  petits  enfants  sont  allés  en  captivité 
devant  la  face  d'un  dominateur. 

«  Et  toute  sa  beauté  a  fui  la  fille  de  Sion  :  ses  princes  sont  deve- 
nus comme  des  béliers  qui  ne  trouvent  point  de  pâturage  ;  ils  s'en 
sont  allés  sans  force  devant  la  face  de  qui  les  suivait. 

'  Lamentât.  Jerem.,  t.  Quomodô  sedet  sola,  civifas  plena  populo?  facta  est 
quasi  vidua,   domina  genlium  :   princeps   provinciarum  facta  est  sub  tributo. 

Plorans  ploravit  in  nocte,  et  lacrymae  ejusin  maxillis  ejus  :  non  est  qui  conso- 
letur  eam  ex  omnibus  charis  ejus;  omnes  amici  ejus  spreverunt  eam,  et  facti 
sunt  ei  inimici. 

Migravit  Judas  propter  afiliclionem,  et  multitudinem  servitutis  :  habitavil  in- 
ter  gentes,  nec  invenit  requiem;  omnes  persecutores  ejus  apprehenderunt  eam 
inter  angustias. 

VifE  Sion  lugent,  eô  quôd  non  sint  qui  veniant  ad  solemnitatem  :  omnes 
portée  ejus  destructse  ;  sacerdotes  ejus  gementes;  virgines  ejus  squalidae,  et  ipsa 
oppressa  amaritudine. 

Facti  sunthostes  ejus  in  capite,  inimici  ejuslocupletati  sunt,  quia  Dominas  lo- 
cutus  est  super  eam,  propter  multitudinem  iniquitatum  ejus  ;  parvuli  ejus  ducti 
sunt  in  captivitatem  ante  faciem  tribulantis. 

Et  egressus  est  à  lilià  Sion  omnis  décor  ejus  :  facti  sunt  principes  ejus  velut 
arieles  non  invenientes  pascua  ;  et  abierunt  absque  fortitudine  ante  faciem  sub- 
sequentis. 
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«  Jérusalem  s'est  souvenue  des  jours  de  son  affliction,  et  de  tous 
les  biens  qu'elle  posséda  et  qu'elle  corrompit  aux  jours  anciens;  elle 
s'en  est  souvenue,  lorsque  son  peuple  tombait  sous  une  main  enne- 
mie et  qu'il  n'avait  point  de  défenseur  :  ses  ennemis  l'ont  vue,  et  ils 
ont  ri  de  ses  fêtes  du  sabbat. 

«  Jérusalem  a  péché  le  péché;  c'est  pourquoi  elle  est  devenue  er- 
rante :  tous  ceux  qui  l'honoraient  l'ont  méprisée,  parce  qu'ils  ont  vu 
son  ignominie  ;  et  elle,  gémissante,  s'est  tournée  en  arrière. 

«  Ses  souillures  ont  couvert  ses  pieds,  et  elle  ne  s'est  point  souve- 
nue de  sa  fin  ;  elle  a  été  dégradée  violemment,  et  elle  n'a  pas  de 
consolateur. —  Voyez,  ô  Jéhova!  mon  affliction,  parce  que  l'ennemi 
s'est  élevé  avec  orgueil. 

«  L'oppresseur  a  porté  la  main  sur  ses  trésors;  et  elle  a  vu  les 
nations  entrer  dans  ton  sanctuaire,  desquelles  vous  aviez  ordonné 
qu'elles  n'entreraient  pas  dans  votre  assemblée. 

«  Tout  son  peuple  s'en  va  gémissant  et  cherchant  du  pain  :  ce 
qu'ils  avaient  de  plus  précieux,  ils  l'ont  donné  pour  un  peu  de  nour- 
riture qui  rappelât  leur  âme.—  Voyez,  ô  Jéhova  !  et  considérez  com- 
bien je  suis  abaissée. 

«  0  vous  tous  qui  passez  par  le  chemin,  regardez  et  voyez  s'il  est 
une  douleur  semblable  à  ma  douleur,  parce  que  Jéhova  m'a  dévas- 
tée, selon  sa  parole  au  jour  de  sa  colère  et  de  sa  fureur. 

«  Il  a  envoyé  du  ciel  le  feu  dans  mes  os,  et  ce  feu  les  a  pénétrés  ; 
il  a  tendu  un  rets  à  mes  pieds,  il  m'a  fait  tomber  en  arrière  ;  il  m'a 
désolée,  et,  durant  tout  le  jour,  il  m'a  accablée  de  douleur. 

Recordata  est  Jérusalem  dierum  aflïictionis  suae,  et  prsevarlcationis  omnium 
desiderabilium  suorum,  quae  habuerat  à  diebus  antiquis,  cùm  caderet  populus 
ejus  in  manu  hostili,  et  non  esset  auxiliator  :  viderunt  eam  hostes;  et  deriserunt 
eabbata  ejus. 

Peccatum  peccavit  Jérusalem;  proptereà  instabilis  facta  est  :  omnes  qui  glori- 
ficabant  eam  spreverunt  illam,  quia  viderunt  ignominiam  ejus  ;  ipsa  autem  ge- 
metis,  conversa  est  retrorsùm. 

Sordes  ejus  in  pedibus  ejus,  nec  recordata  est  finis  sui  ;  deposita  est  vehemen- 
ter,  non  habens  consolatorem.  Vide,  Domine,  allliclionem  meam,  quoniàm  erec- 
tus  est  inimicus. 

Manum  suam  misit  hosUs  ad  omnia  desiderabilia  ejus;  quia  vidit  genfes 
ingressassanctuariumsuum,  dequibusprspceperas  ne  intraicnl  in  ecclesiamluam. 

Omnis  populus  ejus  gemens  et  quaerens  panem  :  dederunt  pretiosa  quœque 
pro  cibo  ad  refocillandara  animam.  Vide,  Domine,  et  considéra,  quoniàm  facta 
sum  vilis. 

0  vos  omnes  qui  transitisper  viam,  attendite  et  videle  si  est  dolor  sicut  dolor 
meus,  quoniàm  vindemiavit  me,  ut  locutus  est  Dominus  in  die  irœ  furoris  sui. 

De  excelso  misit  ignem  in  ossibus  meis,  et  erudivit  me  ;  expandit  rete  pedibus 
meis,  convertit  me  retrorsùm;  posuit  me  desolatam,  totâ  die  mœrore  confeclam. 
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«  Le  joug  de  mes  iniquités  s'est  éveillé  ;  il  les  a  roulées  dans  sa 
main,  et  il  les  a  imposées  sur  mon  cou  ;  ma  force  a  été  affaiblie,  et 
Jéhova  m'a  livrée  à  une  main  de  dessous  laquelle  je  ne  pourrai  me 
relever. 

«  Tous  mes  forts,  Jéhova  les  a  enlevés  du  milieu  de  moi  ;  il  a 
convoqué  contre  moi  le  temps,  pour  écraser  mes  hommes  d'élite  ; 
Adonai  a  foulé  lui-même  le  pressoir  contre  la  vierge,  fille  de  Juda. 

«  C'est  pourquoi  me  voilà  pleurant,  et  mes  yeux  répandant  des 
ruisseaux  de  larmes,  parce  qu'il  s'est  éloigné  de  moi,  le  consolateur 
qui  donne  la  vie  :  perdus  sont  mes  fils,  parce  que  l'ennemi  a  prévalu. 

«  Sion  a  tendu  les  mains,  et  personne  qui  la  console,  Jéhova  a 
commandé  de  toutes  parts  les  ennemis  de  Jacob;  Jérusalem  est  de- 
venue au  milieu  d'eux  un  objet  d'horreur. 

«  Jéhova  est  juste,  parce  que  j'ai  irrité  la  parole  de  sa  bouche. 
Peuples,  écoutez  tous,  je  vous  en  conjure,  et  voyez  ma  douleur  : 
mes  vierges  et  mes  jeunes  gens  sont  allés  en  captivité. 

«  J'ai  appelé  mes  amis,  et  ils  m'ont  trompée  ;  mes  prêtres  et  mes 
vieillards  ont  été  consumés  dans  la  ville,  en  cherchant  un  peu  de 
nourriture  pour  rappeler  leur  âme. 

«  *■  Voyez,  ô  Jéhova  !  ma  tribulation  :  mes  entrailles  sont  tout 
émues,  mon  cœur  est  bouleversé  au  dedans  de  moi,  parce  que  je  suis 
pleine  d'amertume;  au  dehors,  le  glaive  tue  mes  enfants;  dans  la 
maison,  c'est  comme  la  mort. 

«  Ils  ont  entendu  mes  gémissements,  et  personne  qui  me  console  : 

■Vigilavit  jugum  iniquitatum  mearum;in  manu  ejus  convolutae  sunt  et  impositse 
collo  meo  ;  inûrmata  est  virtus  mea  ;  dédit  me  Dominus  in  manu  de  quâ  non  po- 
tero  surgere. 

Abstulit  omnes  magnificos  meos  Dominus  de  medio  meî;  vocavit  adversùm 
me  terapus,  ut  conteret  electos  meos  ;  torcular  calcavit  Dominus  virgini  filia; 
Juda. 

Idcircô  ego  plorans,  et  o<',ulus  meus  deducens  aquas,  quia  longé  factus  est  à 
me  consolator,  convertens  animam  meam  :  facti  sunt  filii  mei  perditi,  quoniàm 
invaluit  inlmicus. 

Expandit  Sion  manus  suas,  non  est  qui  consoletur  eam;  mandavit  Dominus 
adver;ùm  Jacob  in  circuitu  ejus  hostes  ejus;  factus  est  Jérusalem  quasi  polluta 
menstruis  inter  eos. 

Justus  est  Dominus,  quia  os  ejus  ad  iracundiam  provocavi.  Audite,  obsecro, 
universi  populi,  et  videte  dolorem  meum  :  virgines  meae  et  juvenes  mei  abierunt  in 
caplivitatem. 

Vocavi  amicos  meos,  et  ipsi  deceperunt  me;  sacerdotes  mei  et  senes  mei 
in  urbe  consumpti  sunt  ;  quia  quaesieruntcibumsibi  ut  refocillarent  animam  suara. 

1  Vide,  Domine,  quoniam  tribulor  ;  conturbatus  est  venter  meus,  subversum 
est  cor  meum  in  memetipsà,  quoniàm  amaritudine  plena  sum  ;  foris  interflcit 
gladius,  etdomi  mors  similis  est. 

Audierunt  quia  ingemisco  ego,  et  non  est  qui  consoletur  me  :  omnes  inimici 
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tous  mes  ennemis  ont  connu  mes  malheurs;  ils  se  sont  réjouis,  parce 
que  c'est  vous  qui  l'avez  fait;  mais  vous  amènerez  le  jour  de  la  con- 
solation, et  ils  seront  semblables  à  moi. 

«  Que  tous  leurs  crimes  se  montrent  devant  votre  face,  et  vendan- 
gez-les comme  vous  m'avez  vendangée  à  cause  de  mes  iniquités; 
car  mes  gémissements  sont  nombreux,  et  mon  cœur  est  dans  la 
tristesse.  » 

L'élégie  profane  n'a  rien  de  comparable  à  cette  lamentation.  Ce 
n'est  point  ici  un  poëte  qui  s'échauffe  l'imagination  pour  pleurer  des 
malheurs  souvent  iuiaj^inaires  ;  c'est  l'ami  de  son  pays,  c'est  un  prê- 
tre, un  prophète,  assis  sur  les  ruines  fumantes  de  sa  patrie,  qui 
pleure  son  peuple,  qui  pleure  son  roi,  qui  pleure  la  cité  sainte,  qui 
pleure  le  temple  saint, le  seul  que  le  vrai  Dieu  eût  dans  l'univers; sa 
tristesse  est  d'autant  plus  profonde,  plus  divinement  poétique,  que 
ces  malheurs  sont  mérités,  qu'il  avait  été  obligé  de  les  prédire,  qu'il 
n'avait  rien  omis  pour  les  détourner.  Aussi  combien  sa  plainte  est 
vive  et  pénétrante.  Ce  n'est  pas  un  homme  qui  fait  une  lamentation, 
mais  qui  la  pleure,  suivant  la  belle  expression  du  préambule  dans  le 
grec  *.  Cependant  Jérémie  semble  se  surpasser  encore  lui-même 
dans  sa  lamentation  deuxième. 

«  2  Comment  Adonaï,  dans  sa  colère,  a-t-il  couvert  de  ténèbres  la 
fille  de  Sion  ?  Il  a  précipité  du  ciel  la  gloire  d'Israël,  et  il  ne  s'est 
pas  souvenu  de  l'escabeau  de  ses  pieds  au  jour  de  sa  fureur. 

«  Adonaï  a  renversé,  il  n'a  épargné  en  rien  les  magnificences  de 
Jacob;  il  a  détruit  dans  sa  fureur  les  remparts  de  la  vierge  de  Juda, 
il  les  a  jetés  par  terre;  il  a  profané  le  royaume  et  ses  princes. 

«  Dans  l'ardeur  de  sa  colère,  il  a  brisé  toute  la  force  d'Israël  ;  il 
a  retiré  sa  droite  de  devant  la  face  de  l'ennemi,  et  il  a  allumé  dans 
Jacob  comme  la  flamme  d'un  feu  qui  dévore  de  toutes  parts. 

mei  audierunt  malum  meura  ;  laetati  sunt,  quoniàm  tu  fecisti  ;  adduxisti  diem 
consolationis,  et  fient  similes  mei. 

Ingiediatur  omne  malum  eorum  coram  te,  et  vindemia  eos,  sicut  vindemiasti 
me  propter  omnes  inlquitates  meas  ;  multi  enim  gemitus  mei,  et  cor  meum 
mœrens. 

*  Kaî  ÈôpïivrîffE  tÔv  ôpiivcv  toùtov  im  iepouaaXr.ji-. 

2  Lamentât.  2.  Quomodô  obtexit  caligine  in  furore  suo  Dominus  filiam  Sion? 
Projecil  de  cœlo  in  terram  inclytam  Israël,  et  non  est  recordatus  scabelli  pedum 
suorum  in  die  fiiroris  sui. 

Prseeipitavit  Dominus,  nec  pepercit  omnia  speciosa  Jacob  ;  destruxit  in  furore 
suo  munitiones  virginis  Juda,  et  dejecil  in  terram;  poUuit  regnum  et  prin- 
cipes ejus. 

Confregit  in  ira  furoiissui  omne  cornu  Israël  ;  avorlil  retrorsùm  dextcram  suam 
h  facie  inimici,  et  succendit  in  Jacob  quasi  ignem  flamma;  devorantis  in  gyro. 
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«  Il  a  tendu  son  arc  comme  un  ennemi,  il  a  levé  le  bras  comme  un 
assaillant,  et  il  a  tué  tout  ce  qui  était  beau  à  voir  sous  la  tente  de  la 
fille  de  Sion  :  il  averse  son  indignation  comme  la  flamme. 

«  Adonaï  est  devenu  comme  un  ennemi  :  il  a  renversé  Israël,  il 
a  abattu  ses  forteresses,  il  a  détruit  ses  remparts,  et  il  a  multiplié 
dans  la  fille  de  Juda  l'humiliation  et  la  douleur. 

«  Il  a  détruit  comme  un  jardin  son  pavillon,  il  a  renversé  son  ta- 
bernacle :  Jéhovaalivré  à  Toubli  dans  Sion  les  solennités  et  les  jours 
de  sabbat;  et  le  prêtre  et  le  roi  ont  été  en  opprobre  et  en  indigna- 
tion à  sa  fureur. 

«  Adonaï  a  rejeté  son  autel,  il  a  maudit  son  sanctuaire;  il  a  livré 
aux  mains  de  ses  ennemis  les  murs  de  ses  tours;  ils  ont  élevé  la  voix 
dans  la  maison  de  Jéhova,  comme  dans  un  jour  solennel. 

«  Jéhova  a  résolu  d'abattre  le  mur  de  la  fille  de  Sion  :  il  a  tendu 
son  cordeau,  et  il  n'a  pas  détourné  sa  main  de  la  ruine;  l'avant-mur 
a  gémi,  et  le  mur  a  été  renversé. 

«  Ses  portes  sont  enfoncées  dans  la  terre  :  il  en  a  rompu  et  brisé 
les  verrous,  dispersé  son  roi  et  ses  princes  parmi  les  nations  :  plus 
de  loi,  et  les  prophètes  n'ont  plus  trouvé  la  vision  de  Jéhova. 

«  Ils  se  sont  assis  sur  la  terre,  ils  se  sont  tus,  les  vieillards  de  la 
fille  de  Sion  ;  ils  ont  couvert  leurs  tètes  de  cendre,  ils  se  sont  revêtus 
de  cilices;  les  vierges  de  Jérusalem  ont  mis  leurs  têtes  dans  la  pous- 
sière. 

«  Mes  yeux  se  sont  fatigués  dans  les  larmes,  mes  entrailles  ont  été 

Tetendit  arcum  suum  quasi  inimicus,  firmavit  dexteram  suam  quasi  hostis,  et, 
occidit  omne  quod  pulclirum  erat  visu  in  tabernaculo  fiiiae  Sion  :  effudit  quasi 
ignem  indignationem  suam. 

Factus  est  Dominus  velut  inimicus:  praecipitavit  Israël,  prsecipitavit  omnia 
mœnia  ejus,  dissipavit  munitiones  ejus,  et  replevit  in  filiâ  Juda  humiliatum  et 
humiliatam. 

Et  dissipavit  quasi  hortum  tentorium  suum,  demolitus  est  tabernaculum  suum  : 
oblivioni  tiadidii  Dominus  in  Sion  festivitatem  etsabbatum  ;  et  in  oppiobriuni,  et 
in  indignationem  furoris  sui,  regem  et  sacerdotem. 

Repulit  Dominus  aitare  suum,  maledixit  sanctiflcationi  suae  :  tradidit  in  manu 
inimici  muros  turrium  ejus  ;  vocem  dederunt  in  domo  Domini,  sicut  in  die 
solemni. 

Cogitavit  Dominus  dissipare  murum  fllise  Sion  :  tetendit  funiculum  suum,  et 
non  avertit  manum  suam  à  perditione  ;  luxitque  anlemurale,  et  murus  pariter 
dissipatus  est. 

Defixae  sunt  in  terra  portse  ejus  :  perdidit  et  contrivit  vecles  ejus,  regem  ejus  et 
principes  ejus  in  gentibus  :  non  est  lex,  et  prophet*  ejus  non  invenerunt  visio- 
nem  à  Domino. 

Sederunt  in  terra,  conticuerunt  senes  ûliœ  Sion;  consperserunt  cinere  capita 
sua,  accincti  sunt  ciliciis  ;  abjecerunt  in  terram  capita  sua  virgines  Jérusalem. 

Defecerunt  prae  lacrymis  oculi  mei,  conturbata  sunt  viscera  mea;  effusum  est 
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émues;  ma  douleur  s'est  répandue  comme  l'eau  sur  la  terre,  à  la 
vue  des  angoisses  de  la  fille  de  mon  peuple,  lorsque  les  petits  enfants, 
les  enfants  à  la  mamelle,  tombaient  en  défaillance  dans  les  places  de 
la  ville. 

«  Ils  ont  dit  à  leurs  mères  :  Où  est  le  blé  et  le  vin  ?  lorsqu'ils  tom- 
baient comme  frappés  par  le  glaive  dans  les  places  de  la  ville,  lors- 
qu'ils exhalaient  leur  âme  sur  le  sein  de  leurs  mères. 

«  A  qui  te  comparerai-je?  à  qui  te  dirai-je  semblable,  fille  de  Jé- 
rusalem? à  qui  t'égalerai-je,  et  comment  te  consoler,  vierge  fille  de 
Sion  ?  Grand  comme  la  mer  est  ton  brisement  :  qui  te  guérira  ? 

«  Tes  prophètes  t'ont  vu  le  mensonge  et  la  folie;  ils  ne  t'ont  pas 
découvert  ton  iniquité  pour  détourner  tes  malheurs  :  ils  t'ont  vu  des 
oracles  menteurs  et  des  triomphes. 

«  Ils  ont  frappé  des  mains  sur  toi,  tous  ceux  qui  passent  par  le 
chemin;ils  ont  sifflé  et  secoué  la  tète  sur  la  fille  de  Jérusalem.  Est-ce 
là  cette  ville  que  l'on  disait  d'une  beauté  parfaite,  la  joie  de  toute  la 
terre? 

«  Ils  ont  ouvert  sur  toi  leur  bouche,  tous  tes  ennemis;  ils  ont  sifflé, 
ils  ont  grincé  les  dents,  et  ils  ont  dit  :  Nous  la  dévorerons  :  voici  le 
jour  que  nous  attendions;  nous  l'avons  trouvé,  nous  l'avons  vu. 

«  Jéhova  a  fait  ce  qu'il  a  pensé;  il  a  accompli  la  menace  qu'il  avait 
proférée  dès  les  jours  anciens  :  il  a  détruit,  et  il  n'a  pas  épargné;  il  a 
réjoui  de  toi  ton  ennemi,  et  il  a  exalté  la  tête  de  tes  oppresseurs. 

«  Leur  cœur  a  crié  vers  Adonai  :  Mur  de  la  fille  de  Sion,  pleure 


in  terra  jecur  meum  super  contritione  filiae  populi  mei,  cùm  deficeret  parvulus 
et  lactens  in  plateis  oppidi. 

Matribus  suis  dixerunt  :  Ubi  est  triticum  et  vinum?  cùm  deficerent  quasi  vul- 
nerati  in  plateis  civitatis,  cùm  exhalarent  animas  suas  in  sinu  matrum  suarum. 

Cui  comparabo  te?  vel  cui  assimllabo  te,  filia  Jérusalem?  cui  exaequabo  te,  et 
consolabor  te,  virgo  filia  Sion  ?  Magna  est  enim  velut  mare  contritio  tua  :  quis 
medebitur  tuî? 

Prophetœtui  viderunt  tibi  falsa  et  stulta,  nec  aperiebant  iniquitatem  tuam,  Ht 
te  ad  pœnitenliam  provocarent  :  viderunt  autem  tibi  assumpliones  falsas  et  ejec- 
tiones. 

Piauserunt  super  te  manibus  omnes  transeuntes  per  viam;  sibilaverunt  et  mo- 
verunt  caput  suum  super  filiam  Jérusalem.  Hseccine  est  urbs,  dicentes,  perfecti 
decoris,  gaudium  universae  terrae? 

Aperuerunt  super  te  os  suum  omnes  inimici  tui  ;  sibilaverunt,  et  fremuerunt  den- 
tibus,  et  dixerunt  :  Devorabimus  :  en  ista  est  dies,  quam  expectabamus;  inveni- 
raus,  vidimus. 

Fecit  Dominus  quae  cogitavlt ;  complevit  sermonem  suum,  quem  praeceperat  à 
diebus  antiquis  :  destruxit,  et  non  pepercit;  et  Isetificavit  super  te  inimicum,  et 
exaltavit  cornu  hostium  tuorum. 

Clamavlt  cor  eorum  ad  Dominum  super  mures  filiae  Sion  :  Deduc  quasi  torren- 
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jour  etnuit^et  que  tes  larmes  coulent  comme  un  torrent;  ne  te  donne 
aucun  relâche,  et  que  ton  œil  ne  se  taise  pas. 

«Lève-toi,  fais  retentir  ta  prière  dans  la  nuit,  au  commencement  des 
veilles  :  répands  ton  cœur  comme  l'eau  devant  la  face  d'Adonaï  ; 
lève  vers  lui  tes  mains  pour  l'âme  de  tes  petits  enfants  qui  ont  pâmé 
de  faim  à  l'entrée  de  toutes  les  places. 

«  Voyez,  ô  Jélîova  !  et  considérez  qui  vous  avez  ainsi  ravagé  :  les 
mères  dévoreront-elles  le  fruit  de  leurs  entrailles,  les  petits  enfants  à 
la  mamelle  ?  égorgera-t-on,  dans  le  sanctuaire  de  Jéhova,  le  prêtre  et 
le  prophète? 

«  L'enfant  et  le  vieillard  sont  étendus  sur  la  terre  le  long  des  rues; 
mes  vierges  et  mes  jeunes  hommes  sont  tombés  sous  le  glaive  :  vous 
les  avez  tués  au  jour  de  votre  fureur;  vous  les  avez  frappés,  et  vous 
n'avez  pas  eu  pitié. 

«  Vous  avez  convoqué,  comme  à  une  fête  solennelle,  mes  terreurs 
de  toutes  parts;  et,  dans  le  jour  de  la  fureur  de  Jéhova,  nul  n'a 
échappé,  nul  n'a  été  laissé  :  ceux  que  j'ai  nourris  et  élevés,  mon  en- 
nemi les  a  dévorés.  » 

Chacune  de  ces  vingt-deux  strophes  commence,  dans  le  texte  ori- 
ginal, par  une  des  vingt-deux  lettres  de  l'alphabet  hébraïque.  Cet 
ordre  aidait  la  mémoire  ;  car  ces  chants  lugubres  que  Jérémie  pleu- 
rait assis  sur  les  ruines  de  Jérusalem,  ses  frères  captifs  les  pleuraient 
assis  sur  les  fleuves  de  l'Euphrate.  Les  hommes  et  les  femmes  d'Israël 
chantaient  en  chœur  les  lamentations  de  ce  prophète  sur  la  mort  de 
•Tosias  :  combien  plus  ne  durent-ils  pas  chanter  ses  lamentations  sur 
la  ruine  de  Jérusalem  et  du  temple?  Aujourd'hui  encore,  lorsqu'au 
jour  de  son  grand  deuil,  l'Église  chrétienne  redit  ces  paroles  d'afflic- 
tion, dans  la  musique  de  Palestrina,  ou  simplement  par  la  voix  d'un 
enfant,  les  cœurs  s'attendrissent.  Que  devait-ce  donc  être  que  la  dou- 
loureuse harmonie  de  tout  un  peuple  captif,  hommes,  femmes,  en- 

tem  lacrymas,  per  diem  et  noctem  ;  non  des  requiem  tibi,  neque  taceat  piipilla 
oculi  lui. 

Consurge,  lauda  in  nocte,  in  principio  vigiliarum  :  effunde  sicut  aquam  cor 
luum  ante  conspectum  Domini  ;  leva  ad  eum  manus  tuas  pro  anima  parvulorura 
tuorum,  et  defecerunt  in  famé  in  capite  omnium  compilorum. 

Vide,  Domine,  et  considéra  quem  vindemiaveris  ità  :  ergène  comedent  mulie- 
res  fructum  suum,  parvulos  ad  mensuram  palmae?  si  occiditur  in  sanctuario 
Domini  sacerdos  et  propheta  ? 

Jacuerunt  in  terra  foris  puer  et  senex  ;  virgines  meae  et  juvenes  mei  ceciderunt 
in  gladio  :  interfecisti  in  die  furoris  tui;  percussisti,  nec  misertus  es. 

Vocasti,  quasi  ad  diem  solemnem,  qui  terrèrent  me  de  circuitu;  et  non  fuit  in 
die  furoris  Domini  qui  effugeret  et  relinqueretur  :  quos  educavi  et  enutrivi,  ini- 
micus  meus  consumpsil  eos. 
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lants,  prêtres,  prophètes,  pleurant  sous  les  saules  des  fleuves  de  Ba- 
bylone,  non  loin  des  prisons  où  leurs  deux  derniers  rois,  l'un  privé 
même  de  la  vue,  gémissaient  dans  les  fers  ?  Qu'on  se  représente  tout 
ce  peuple,  détachant  des  saules  de  l'Euphrate  les  harpes  de  Sion, 
tournant  ses  regards  vers  le  lieux  où  fut  Jérusalem,  et  redisant  d'une 
voix  entrecoupée  par  les  sanglots  : 

«  *  Comment  l'or  s'est-il  obscurci  ?  comment  son  éclat  s'est-il 
changé  ?  comment  les  pierres  du  sanctuaire  ont-elles  été  dispersées 
à  l'entrée  de  toutes  les  places  ? 

«  Les  fils  de  Sion,  éclatants,  revêtus  de  l'or  le  plus  pur,  comment 
ont-ils  été  traités  ainsi  que  le  vase  de  terre,  ouvrage  de  la  main  du 
potier? 

«  Les  dragons  ont  découvert  leurs  mamelles  et  ont  allaité  leurs  pe- 
tits ;  la  fille  de  mon  peuple  a  été  cruelle  comme  l'autruche  du  désert. 

«  La  langue  de  l'enfant  encore  à  la  mamelle  s'est  attachée  à  son 
palais  dans  l'ardeur  de  sa  soif;  les  petits  enfants  ont  demandé  du 
pain,  et  personne  n'était  là  pour  leur  en  rompre. 

«  Ceux  qui  se  nourrissaient  avec  délicatesse  sont  morts  dans  les 
rues;  ceux  qui  mangeaient  sur  la  pourpre  ont  embrassé  les  immon- 
dices. 

«  L'iniquité  de  la  ville  de  mon  peuple  est  devenue  plus  grande  que 
le  crime  de  Sodome,  qui  fut  renversée  dans  un  moment,  et  la  main 
de  l'homme  n'a  pas  été  dans  sa  ruine. 

«  Ses  nazaréens  étaient  plus  blancs  que  la  neige,  plus  purs  que  le 
lait,  plus  vermeils  que  les  perles,  plus  éclatants  que  le  saphir. 

«  Et  leur  visage  est  devenu  plus  noir  que  du  charbon,  et  ils  n'ont 
pas  été  reconnus  sur  les  places  publiques  :  leur  peau  s'est  attachée  à 
leurs  os;  elle  s'est  desséchée,  elle  est  devenue  comme  du  bois. 

1  Lament.  4.  Quomodô  obscuratum  est  aurum,  mutatus  est  color  optimus,  dis- 
persi  sunt  lapides  sancluarii  in  capite  omnium  platearum? 

Filli  Sion  inclyti,  etamictiauro  primo,  quomodô  reputati  sunt  in  vasa  testea, 
opus  manuum  figuli? 

Sed  et  lamiœ  nudaverunt  mammara,  lactaverunt  catulos  sues;  fllia  populi  mei 
crudelis,  quasi  struthio  in  deserto. 

Adhsesit  lingua  lactenlis  ad  palatum  ejus  in  sili  ;  parvuli  petierunt  panem,  et 
non  erat  qui  frangeret  eis. 

Qui  vescebantur  voluptuosè,  interierunt  in  viis  ;  qui  nutriebantur  in  croceis, 
amplexati  sunt  slercora. 

Et  major  effecta  est  iniquitas  filiœ  populi  mei  peccato  Sodomorum,  quae  sub- 
Tersa  est  in  momento,  et  non  ceperunt  in  eâ  manus. 

Candidiores  nazarœi  ejus  nive,  nilidiores  lacté,  rubicundlores  ebore  antique, 
sapphiro  pulchriores. 

Denigrata  est  super  carbones  faciès  eorum,  et  non  sunt  cogniti  in  plateis  :  ad- 
haesit  cutis  eorum  ossibus;  aruit,  et  facta  est  quasi  lignum. 
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«  Plus  heureux  ceux  qui  ont  péri  par  le  glaive  que  ceux  qui  péris- 
sent par  la  faim  !  Ceux-ci  se  sont  lentement  consumés  par  la  stérilité 
de  la  terre. 

«  Les  mains  des  femmes  miséricordieuses  ont  fait  bouillir  leurs 
enfants;  ils  sont  devenus  leur  nourriture  dans  la  ruine  de  la  fille  de 
mon  peuple  ! 

«  Jéhova  a  satisfait  sa  fureur,  il  a  répandu  l'ardeur  de  sa  colère, 
et  il  a  allumé  dans  Sion  un  feu  qui  a  dévoré  ses  fondements. 

c(  Les  rois  de  la  terre  et  tous  ceux  qui  habitent  l'univers  n'ont  pas 
cru  que  l'ennemi  et  l'assaillant  entrât  dans  les  portes  de  Jérusalem. 

«  A  cause  des  péchés  de  ses  prophètes  et  des  iniquités  de  ses  prê- 
tres, qui  ont  répandu  au  milieu  d'elle  le  sang  des  justes. 

«  Ils  ont  erré  en  aveugles  dans  les  rues,  ils  se  sont  souillés  de  sang; 
et,  ne  pouvant  l'éviter,  ils  levaient  leurs  robes. 

«  Retirez-vous,  impurs,  leur  criait-on,  retirez-vous,  retirez-vous, 
ne  me  touchez  pas;  et  ils  se  sont  émus,  et  ils  se  sont  attaqués  l'un 
l'autre;  et  l'on  disait  parmi  les  nations  :  Ils  ne  séjourneront  plus 
longtemps. 

«  Jéhova  les  a  divisés  par  son  regard,  et  désormais  il  ne  les  verra 
plus  ;  ils  n'ont  pas  honoré  la  face  des  prêtres,  ils  n'ont  pas  eu  pitié 
des  vieillards. 

«  Lorsque  nous  subsistions  encore,  nos  yeux  ont  défailli  dans  l'at- 
tente d'un  vain  secours  ;  nous  avons  tenu  nos  regards  attachés  sur 
une  nation  qui  ne  pouvait  nous  sauver. 

«  On  a  tendu  des  pièges  à  nos  pas,  en  sorte  que  nous  ne  pouvions 

Melius  fuit  occisis  gladio,  quàm  interfectis  famé  ;  quoniàm'isti  extabuerunt  con- 
sumpti  à  sterilitate  terrœ. 

Manus  mulierum  misericordium  coxerunt  filios  suos;  facli  sunt  cibus  earum, 
in  contritione  flliae  populi  mei. 

Complevit  Dominus  furorem  suum,  effudit  iram  indignationis  suae,  et  succendit 
jgnem  in  Sion,  et  devoravit  fundanienla  ejus. 

Non  credideruntreges  (errœ  et  universi  habitalores  orbis,  quoniàm  ingrederetur 
hostis  et  inimicus  per  portas  Jérusalem. 

Propter  peccata  prophetarum  ejus  et  iniquitates  sacerdotum  ejus,  qui  effuderunt 
in  medio  ejus  sanguinem  justorum. 

Erraverunt  caeci  in  plateis,  poUuti  sunt  in  sanguine,  cùmque  non  possent,  te- 
nuerunt  lacinias  suas. 

Recedite,  polluti,  clamaverunt  eis  ;  recedite,  abite ,  nolite  tangere;  jurgati 
quippe  sunt  et  commoti  ;  dixerunt  inter  génies  :  Non  addet  ultra  ut  habitet 
in  eis. 

Faciès  Domini  divisit  eos,  non  addet  ut  respiciat  eos  ;  faciès  sacerdotum  non 
erubuerunt,  neque  senum  miserli  sunt. 

Cùm  adhuc  subsisteremus,  defecerunt  oculi  nostri  ad  auxilium  nostrumvanum  : 
cùm  respioeremus  attenli  ad  gentein,qu(£  salvare  non  polerat. 


à  558  av. l'ère  clir.J        DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE.  500 

aller  dans  nos  places  :  notre  fin  approche  :  nos  jours  sont  accomplis, 
notre  fin  est  venue. 

«  Nos  persécuteurs  ont  été  plus  vites  que  les  aigles  des  cieux  :  ils 
nous  ont  poursuivis  sur  les  montagnes^  ils  nous  ont  dressé  des  em- 
bûches dans  le  désert. 

«  L'esprit  de  notre  bouche,  le  Christ  de  Jéhova,  a  été  pris  dans 
leurs  fosses  ;  lui  dont  nous  disions  :  Nous  vivrons  sous  son  ombre  au 
milieu  des  nations. 

«  Réjouis-toi,  tressaille  d'allégresse,  fille  d'Edom,  qui  habites  dans 
la  terre  de  Hus;  jusqu'à  toi  viendra  le  calice,  tu  seras  enivrée  et  mise 
à  nu. 

«  Ton  iniquité  est  consommée,  fille  de  Sion  ;  Jéhova  ne  te  trans- 
portera plus  hors  de  ton  pays  :  il  a  visité  ton  iniquité,  fille  d'Édom  ; 
il  a  découvert  tes  péchés.  » 

On  voit  que,  dans  ces  lamentations,  les  enfants  d'Israël  déplo- 
raient non-seulement  la  ruine  de  Jérusalem  et  du  temple,  mais  en- 
core et  surtout  les  crimes  qui  l'avaient  provoquée.  Depuis  neuf  à  dix 
siècles,  ils  chantaient  le  cantique  de  Moïse  qui,  en  punition  de  leurs 
péchés,  leur  prédisait  tous  les  malheurs  qu'alors  ils  pleuraient  avec 
Jérémie.  Quelle  profonde  impression  tout  cela  ne  dut-il  pas  faire  sur 
leur  âme  !  Aussi  les  verrons-nous  moins  portés  à  l'idolâtrie. 

Lubricaverunl  vestigia  nostra  in  itinere  platearum  noslrarum  :  appropinquavil 
Unis  noster  :  complet!  suntdies  nostri,  quia  venit  finis  noster. 

Velociores  fuerunt  persecutores  nostri  aquilis  cœli  :  super  montes  perseculi 
sunl  nos,  in  deserto  insidiati  sunt  nobis. 

Spiritus  cris  nostri,  Christus  Dominus,  captus  est  in  peccatis  nostrisj  cui  dixi- 
mus  :  In  umbrâ  luâ  vivemus  in  gentibus. 

Gaude,  et  lœlare,  filia  Edom,  quœ  habitas  in  terra  Husj  ad  te  quoque  perveniet 
caiix,  inebriaberis  atque  nudaberis. 

Compléta  est  iniquitas  tua,  filia  Sion  ;  non  addet  ultra  ut  transmigret  te  :  vi- 
sltavit  iniquilatemtuam,  filia  Edom;  discooperuit  peccata  tua. 
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